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1903  i™r&Än*  )  XVn  Heft  1. 

Les  sceaux  communaux  vaudois. 

Par  Ch.  Rucht't.  pasteur. 
(Planche*  XII  =  I,  XIII  =  II). 
Suite  et  fin. 

PRANGINS  BEN  EX  ET  PROMENTOVX  (Pl.  XII  =  I,  fx>).  Grënetis  au 
pourtour.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  une  tour  carrée  percée  de  deux  fenêtres  géminées  et 
d'une  porte  et  couverte  d'un  toit  aigu,  le  clocher  sans  doute  de  l'ancienne  église 
paroissiale  de  Prangins.  Au-dessous,  trois  mains  jointes  symbolisant  la  réunion 
en  une  seule  des  trois  anciennes  communes  de  Prangins,  Benex  et  Promenthoux. 
Ainsi  du  moins  le  veut  l'opinion  courante  '. 

Ce  sceau  nous  paraît  dater  de  la  fin  du  XVII«  siècle. 

Orbic.  Diam.  0«010  X  O012.  Cuivre  jaune.  Archives  communales  de 
Prangins. 

<  >i-l>c*. 

SIGILLVM  VILL/E  ORBJO  (Pl.  XIII  =  11,  M)  entre  une  bordure  à  arête  vive 
accompagnée  à  1  intérieur  d'un  double  filet  et  un  filet  simple.  Les  mots  de  la 
légende  sont  séparés  par  des  fleurons.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  dont  les  découpures  s'enroulent  sur  elles-mêmes 
portant  les  armes  de  la  ville1  sans  indication  d'émaux.  L'espace  libre  est  orné 
de  fleurons. 

Date  du  XVI«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0033.  Matrice  plate  en  argent  munie  au  revers  d'un 
appendice  semi-circulaire  à  charnière.  Médaillier  cantonal. 


1  Nous  n'avons  pas  ici  un  sceau  armoriai  proprement  «lit,  mais  un  sceau  symbolique, 
lequel  a  fourni  fie*  élément*  aux  hëraldistc*  chargés  de  composer  des  armoiries  pour  c  'tte 
commune.  On  peut  voir,  en  etfet,  sur  un  des  vitraux  du  temple  récemment  restauré  de 
Prangins  on  écu  qui  peut  se  blasonner  d'azur  trois  moins  jointes  au  naturel.  Pourquoi 
a-t-on  laissé  de  côté  le  clocher  qui  figure  sur  le  sceau?  A  notre  humble  avis,  .  est  une  erreur 
qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  réparer. 

»  JJe  gueules  à  deux  bars  adossés  d'or. 
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SCEAU  DE  LA  VILLE  D'ORBE  (Pl.  XIII  -  II,  57).  Filet  au  pourtour.  La 
légende  se  lit  dans  la  moitié  supérieure  du  sceau.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  aux  armes  de  la  ville  placé  sur  un  car- 
touche orné  timbré  d'une  couronne  comtale.  Emaux  indiqués. 

Date  du  XVIII«'  siècle. 

Ovale.  Diam.:  0">034  <  0^038.  Argent.  Archives  communales  d'Orbe. 

SCEAU  DE  LA  VILLE  D'ORBE  (Pl.  XIII  =  II,  58).  Du  même  type  et 
de  la  même  époque  que  le  précédent. 

Ovale.  Diam.:  i>024  x  0*021.  Argent.  Médaillier  cantonal. 

S  :  ROMEMOTIER  :  1584  (Pl.  XIII  =  II,  50).  Au  pourtour,  un  cordon 
fortement  relevé  doublé  d'un  léger  filet.  La  légende  qui  a  subi  une  contraction  assez 
bizarre  se  lit  dans  la  moitié  supérieure  du  sceau  sur  une  banderole  dont  chacune 
des  extrémités  se  divise  en  deux  Hammes  qui  s'entrelacent  et  se  terminent  par 
des  houppes  vers  la  poiute  de  Vécu.  Elle  est  précédée  et  suivie  d'une  croisette. 
Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  aux  élégantes  découpures  portant  les  armes  de 
la  «ville»  de  Romainmôtier  ». 

Orbic.  Diam.:  fmntfo.  Argent.  Archives  communales  de  Romainmôtier. 

La  matrice  munie  en  guise  de  poignée  d'un  appendice  semi-circulaire  à 
charnière  destiné  a  être  rabattu  après  emploi  sur  le  revers,  a  été  aménagé  en 
sceau  à  levier,  opération  malheureuse  qui  eut  lieu,  selon  toute  probabilité,  à 
l'époque  où  l'usage  s'établit  d'interposer  une  feuille  de  papier  entre  la  substance 
molle  et  le  type  métallique. 

Battîmes  (1!H)2  Pl.  X,  150).  Pas  de  légende.  Filet  au  pourtour.  Dans  le  champ 
et  entouré  d'une  guirlande  de  feuillage  une  crois  de  .St-Andre'  ou  de  Bottnjoytie- 
avec,  dans  ses  angles  latéraux,  les  deux  capitales  romaines  B  et  M.  Le  sautoir 
est  agrémenté  d'une  nervure  médiane  et  les  contours  sont  marqués  par  des  filets 
légèrement  relevés. 

Date  du  XVIII"  siècle. 

Orbic.  Diam.:  On 027.  Empreinte  plaquée  au  bas  d'un  acte  datant  de  la 
fin  du  XVIII«5  siècle.  Communiquée  par  M.  le  syndic  Dériaz. 


1  Parti  au  t  d'argent  à  la  clef  de  gueules  posée  en  pal,  le  panneton  en  chef,  au 
2  de  gueules  <)  une  épée  d'argent  en  pal  et  haute. 

L'abbaye  de  Cluny  à  laquelle  le  couvent  <lc  Komainmûtier  avuit  été  annexe  portait 
de  gueules  à  den.r  clefs  affrontées  d  passées  en  sautoir  d'argent,  à  l'épée  de  même 
pommelée  d'or  en  pal  et  haute.  Cette  abbaye  était  dédiée  à  St-l'ierre  et  à  St-Paal  dont  le* 
clefs  et  l'épée  sont  respectivement  tes  symboles. 

On  distingue  dans  le  second  parti  an  pointillé  et  une  bordure  lisse. 

'  Nous  croyons  savoir  que  cette  commune  s'est  donné  tout  récemment  des  armes  en 
prenant  comme  pièce  principale  de  son  écu  la  croix  de  St-André  du  sceau:  d'azur  a  la  croix 
de  Sf-André  de  gueules  accostée  des  capitales  romaines  Ii  et  M  d'or. 
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Ol-OH. 

SIGILLVM  PAROCHI.E  CHASTILLIENSIS  ^Pl.  XIII  =  II,  61).  Grènetis 
au  pourtour.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  une  église  avec  son  clocher  girouette  d'un  coq  qui  sert 
en  même  temps  de  signe  initial  à  la  légende.  Le  tout  repose  sur  une  console. 
L'édifice  est  surmonté  d'un  croissant  surmonté  lui-même  de  deux  étoiles  à  cinq 
rais.  De  Mandrot  émet  l'hypothèse  que  ce  croissant  pourrait  être  une  réminiscence 
des  armes  des  sires  d'Oron  '.  Il  est  à  remarquer  que  la  présence  de  signes 
astronomiques  dans  les  sceaux  ne  tire  pas  toujours  à  conséquence,  le  graveur 
les  employant  souvent  à  titre  purement  décoratif,  pour  remplir  un  espace  vide 
ou  indiquer  la  nature  du  fond. 

Date  probablement  du  XVII«  siècle. 

Orbic.  Diam.  :  0«"  027.  La  matrice  en  cuivre  jaune  est  garantie  par  un 
couvercle  eu  bois  qui  se  visse  à  la  poignée.  Celle-ci  est  pourvue  à  l'autre 
extrémité  d'une  boîte  destinée  à  recevoir  les  pains  à  cacheter.  Médaillier  cantonal. 

J?*»yei'iie. 

S  :  COMMVNITATIS  •  OPPIDI  •  PATERNIACI  (Pl.  XIII  =  II,  62)  entre  deux 
filets.  Double  cordon  au  pourtour.  Le  commencement  de  la  légende  est  indiqué 
par  une  quintefeuille  et  les  mots  sont  séparés  par  des  points.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  arrondi  aux  armes  de  la  ville*  placé  sur  un  car- 
touche en  forme  de  cuir  timbré  d'une  coquille  et  dans  les  enroulements  duquel 
passe  une  cordelière  dont  les  houppes  flottent  symétriquement  à  droite  et  à  gauche 
du  timbre.  L'émail  du  2«  parti  est  indiqué  par  un  quadrillé  en  diagonale,  chacun 
des  carrés  renfermant  un  point. 

Date  d'après  de  Mandrot  du  milieu  du  XVII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  OtXW.  Acier  poli.  Archives  communales  de  Payeme. 

d'ïCiilitiiit. 

CHASTEAV  D'OEX  entre  une  bordure  fleuronnée  et  un  filet.  La  légende 
a  pour  signe  iuitial  et  final  une  étoile  à  cinq  rais.  Capitales  romaines. 

1  Les  aires  d'Oron  portaient  de  gueule.*  a  un  croissant  d'or. 
1  Parti  d'argent  et  de  gueule*. 

Un  sceau  ogival  de  Jean-Louis  de  Savoie  protonotaire  apostolique  et  comtnendataire 
perpétuel  de  l'Abbaye  de  Paycrne,  appendu  à  un  a<  te  du  l'.l  septembre  H"^,  nous  présente 
au-dessous  de  l'image  de  la  vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  à  droite.  l'écu  de  Savoie,  à  unliebe, 
un  écu  parti,  relui  sans  doute  du  monastère  de  Payerue.  Le  2*-  parti  est  pointillé.  Cibrario 
l'auteur  des  Sigilli  de'  prinripi  di  Savoia  en  infère  que  l'ccu  est  parti  d'argent  et  d'or. 
Mais  au  XV«?  siècle,  comme  nous  eu  avons  déjà  fait  la  remarque,  les  figues  conventionnels 
destinés  à  représenter  les  couleurs  du  blason  n'étaient  pas  encore  en  usage.  Il  est  donc  plus 
probable  que  c'est  d'un  parti  d'argent  et  de  gueule*  qu'il  s'agit.  La  ville  de  Payerue  a 
sans  doute  adopté  les  émaux  de  l'ordre  de  Cluny  auquel  appartenait  son  monastère.  (Voir 
Komainmôtier  dont  le  sceau  nous  offre  la  même  particularité,  soit  un  écu  au  ■>  parti  pointillé. 
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Dans  le  champ,  un  écu  en  accolade  portant  les  armes  de  cette  commune  1 
sans  indication  d'émaux. 

Date  du  XVIIe  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0032.  La  matrice  de  ce  sceau  a  malheureusement  disparu. 
Nous  en  donnons  la  description  d'après  un  dessin  tiré  de  l'ouvrage  de  de  Mandrot. 

CONSEIL  COMMUNAL  DE  CHATEAU-D'ŒX. 

Dans  le  champ,  une  tour  surmontée  de  la  grue  traditionelle.  Pas  d'émaux 
indiqués. 

Bien  que  ne  remontant  pas  très  haut,  ce  sceau  a  toute  une  histoire.  Dans 
sa  séance  du  20  janvier  1883,  le  Conseil  communal  de  Château  d'Oex  discutait 
son  nouveau  règlement.  L'article  15  du  projet  était  ainsi  conçu:  «Le  président 
a  la  garde  du  sceau  du  Conseil  communal».  Pour  que  cet  honorable  magistrat 
eût  quelque  chose  à  garder,  la  confection  d'un  sceau  fut  décidée  séance  tenante. 
Un  membre  de  l'assemblée  proposa  que  le  dit  sceau  fût  gravé  au  type  de  la 
grue  sur  une  tour,  ce  qui  provoqua  de  la  part  d'un  des  conseillers  présents  une 
protestation  indignée.  «Comment,  s'écria-t-il,  toutes  nos  pièces  officielles  seraient 
revêtues  de  cet  échassier,  symbole  de  la  domination  des  comtes  de  Gruyère!» 
Le  mutz  lui  aurait  souri  davantage,  la  domination  de  LL.  EE  ayant  été,  selon 
lui,  plus  bienveillante  et  plus  douce.  Et  dans  son  procès-verbal,  le  malin  secré- 
taire du  Conseil  ajoute  en  manière  de  réflexion  personnelle:  «En  dépit  de  ces 
arguments,  le  mutz  fut  cette  fois  battu  par  la  grue».  —  Le  sceau  a  été  gravé 
par  le  graveur  Durussel  à  Berne. 

Timbre  humide  de  forme  ovale.  —  Diam.:  On»04G  x  0"»035.  Matrice 
en  argent. 

ROSSINIÈRE  (Pl.  XIII  =  II,  63).  Au  pourtour  un  grènetis  ou  peut  être  une 
chaîne  aux  anneaux  orbiculaires.  La  légende  se  lit  sur  une  banderole  dans  la 
partie  supérieure  du  sceau;  elle  est  précédée  et  suivie  de  trois  quintefeuilles. 
Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  une  orne  essorante  posise  sur  un  mont  a  trois  eonpeanx- 
soutenu  de  deux  palmes.  Pas  d'émaux  indiqués. 

Date  du  XVII«'  siècle. 

Orbic.  Diam.:  O036.  —  Moulage  communiqué  par  M.  André  Köhler, 
professeur  à  Lausanne. 

S  :  DE  ROVGEMONT  (Pl.  XIII  -  II,  »»4).  Cordon  au  pourtour.  La  légende 
se  lit  dans  la  moitié  supérieure  du  sceau.  Capitales  romaines. 

1  lté  gueule»  à  un  château  d'argent  ajoure'  et  maronne  de  sable,  le  pontlcris 
baissé,  une  tour  senrstrr  sur  montée  d'une  grue  essorante  aussi  d'argent  (tVor  selon 
quelques  uns). 

Les  trois  communes  du  Pays  d'Enbaut  relevaient,  avant  le  partage  «le  l.Vi*»,  des  comtes 
de  Gruyère  qui  portaient  de  gueules  1\  une  grur  essorante  d'argent. 

•La  tradition  n'est  pas  d'aceord  avec  léserait  quant  au  nombre  des  eonpeanx.  D'après 
M.  le  syndic  Dubuis  la  jjrue  doit  être  posée  sur  un  rocher,  d'après  M.  le  préfet  t'ottier,  sur 
une  montagne. 
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Dans  le  champ,  un  écu  aux  armes  de  ce  village  légèrement  cintré  à  sa 
partie  supérieure  et  en  accolade  à  sa  partie  inférieure,  placé  sur  un  cartouche 
orné  de  guirlandes  de  fleurs.  L'émail  du  champ  de  l'écu  est  indiqué  par  des 
hachures. 

Date  du  XVIII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0*036.  Matrice  plate  en  argent  munie  sur  la  tranche  d'un 
anneau.  A  l'origine,  elle  était  fixée  à  une  poignée  au  moyen  d'une  douille  ;  plus 
tard,  elle  a  été  transformée  en  breloque.  Propriété  particulière. 

Holle. 

SCEAU  DE  LA  VILLE  DE  ROLLE  entre  un  cordon  et  un  filet.  Le 
commencement  et  la  fin  de  la  légende  sont  séparés  par  une  quartcfeuille  accostée 
de  deux  fleurons.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ  et  dans  un  encadrement  formé  de  deux  branches  de  chêne, 
un  écu  aux  armes  de  la  ville*.  Cet  écu  se  rapproche  de  la  forme  dite  allemande. 

Date  du  XVIII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  O>o:î5.  Matrice  introuvable  aux  archives  communales. 
Nous  décrivons  ce  sceau  d'après  l'ouvrage  de  de  Mandrot. 

Vevey, 

SCEAU  •  DE  LA  •  VILLE  •  DE  •  VEVEY  (Pl.  XIII  =  II,  65).  Au  pourtour, 
un  cordon  doublé  d'un  filet.  La  légende  se  lit  dans  la  moitié  supérieure  du 
sceau.  Les  mots  sont  séparés  par  des  points.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  aux  armes  de  la  ville'  placé  sur  un  car- 
touche rococo.  Emaux  indiqués. 

Date  du  XVIII«  siècle. 

Ovale.  Diam.:  0'«025  x  0*030,  Argent.  Archives  communales  de  Vevey. 

SIGILLUM  CIVITATIS  VIVIACENCIS.  Au  pourtour,  un  cordon  doublé 
d'un  filet.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  de  style  rocaille  aux  armes  de  la  ville  reposant 
sur  deux  palmes  reliées  à  leur  partie  inférieure  par  un  nœud  de  ruban  et  autour 
desquelles  s'enroule  une  guirlande  de  fleurs. 

Date  du  XVIII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0*038.  La  matrice  de  ce  sceau  a  été  détruite,  nous  a-t  on 
assuré.  Nous  en  donnons  la  description  d'après  une  empreinte  en  cire  rouge 
communiquée  par  M.  Doge,  ancien  député  à  la  Tour-de-Peilz. 

COMMUNE  DE  VEVEY  (Pl.  XIII  =11,  <>f>)  entre  un  filet  et  un  grènetis. 
Capitales  romaines. 


1  De  gueules  à  une  grue  essorante  d'argent  posée  sur  deux  monts  de  sinnple. 
1  Coupé  d'or  et  de  sinople. 
1  Parti  d'or  et  d'azur. 
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Dans  le  champ,  un  écu  découpé  dont  les  angles  supérieurs  s'enroulent  en 
volutes  portant  les  armes  de  la  ville  '.  Emaux  indiqués. 
Date  du  XIX'1  siècle. 

Orbic.  Diam.:  <)m()4o.  Acier  poli.  Archives  communales  de  Vevey. 

LA  VILLE  DE  LA  TOUR  DE  PEYLZ  (Pl.  XIII  -  II,  07).  Au  pourtour,  un 
cordon  doublé  d'un  très  léger  filet.  La  légende  se  lit  dans  la  moitié  supérieure 
du  sceau.  Capitales  romaines.  Les  initiales  sont  en  plus  gros  caractères  que 
les  lettres  du  corps  du  mot. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  aux  armes  de  la  ville*  avec  hachures,  placé 
sur  un  cartouche  orné  soutenu  par  une  palme  et  un  rameau  d'olivier  passés  en 
sautoir,  et  timbré  d'une  couronne  à  cinq  fleurons  formés  de  trois  perles  posées 
en  trèfle. 

Date  du  XVIIIe  siècle. 

Orbic.  Diam.:  (>raO:i").  Argent.  Archives  communales  de  la  Tour-de-Peilz. 

LA  VILLE  DE  LA  TOVR.  Au  pourtour,  un  grènetis  interrompu  en 
quatre  endroits,  à  intervalles  réguliers,  par  des  quintefeuilles.  Entre  ce  grènetis 
et  un  filet,  la  légende.  Celle-ci  a  pour  signe  initial  une  quintefeuille.  Une  quinte- 
feuille  également  sépare  le  2«'  et  le  3«'  mots.  Les  autres  mots  sont  séparés  par 
des  points.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  aux  armes3  de  la  Tour  se  rapprochant  par  sa 
forme  de  l'écu  dit  allemand.  Dans  les  échancrures  de  ses  flancs,  des  fleurons. 
Pas  d'émaux  indiqués. 

Date  du  XVII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0n>027.  Moulage  communiqué  par  M.  François  Doge,  a 
la  Tour. 

LA  PAROISSE  DE  CORSIER  (Pl.  XIII  =  II,  08).  Bordure  de  feuillage 
entre  deux  filets.  Les  mots  sont  séparés  par  des  quintefeuilles.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ  décoré  de  pampres,  un  écu  entouré  d'un  filet  orné  aux 
armes  de  la  paroisse  de  Corsier*  sans  indication  d'émaux;  la  pointe  s'enroule 

1  On  a  chanré  ici  les  armes  de  Vevey  <le  deux  V  majuscules  entrelacés  de  l'un  à 
l'autre.  Cette  adjonction,  croyons-nous,  n'a  jamais  été  reconnue  officiellement. 

''  Parti  d'argent  et  de  gueules  à  deux  tours  (ou  demi-tours)  accolées  d'inégale 
hauteur  de  l'un  à  l'autre. 

'Nous  avons  Ici  une  variante  —  jtarli  d'argent  et  de  gueules  a  un  château  de  deux 
tours  d'inégale  hauteur  reliées  par  un  entremur  de  l'un  eu  l'autre  —  préférable  à  celle 
que  nous  offre  le  sceau  précédent  plus  moderne.  M.  François  Dotfc,  ancien  dépoté  à  la  Tour, 
n'admet  ni  l'une  ni  l'autre.  Selon  lui,  c'est  une  illusion  d'optique  provenant  de  la  différente 
des  émaux  qui  a  pu  faire  croire  a  l'existence  de  deux  demi-tours  accolées  d'inégale  hauteur. 
D'autre  part,  le  meuble  des  armes  de  la  Tour  devrait  être  et  h  été  probablement  à  l'origine 
une  tour  et  non  un  château. 

*  De  —  <i  un  cœur  de  —  surmonté  d'une  étoile  a  cinq  rais  de  — .  Le  IV1'  vitrail 
historique  de  la  cathédrale  de  Lausanne  donne  un  champ  d'argent,  une  étoile  d  ur  et  un 
mur  île  gueules. 

M.  de  Moutet,  à  Chardonnc.  serait  d'avis,  si  l'on  veut  absolument  donner  des  émaux  a 
ces  armes,  de  les  blasonner  comme  suit:  />'<izur  à  un  cœur  au  naturel  (de  gueules)  sur- 
monté  d'une  étoilr  <i  eintj  rais  d'or.  Ce  seraient  les  émaux  les  plus  rationnels,  la  présence  de 
l'étoile  appelant  tout  naturellement  l'azur  du  champ. 
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en  avant,  interrompt  le  filet  intérieur,  sert  de  signe  initial  à  la  légende  et 
repose  sur  la  bordure. 

Date  du  commencement  du  XVII"  siècle  ou  de  la  fin  du  XVIe. 

Orbic.  Diam.:  On»  023.  Cuivre  jaune.  Médaillier  cantonal. 

LA  COMMVNE  DU  CHATTELARD  DE  •  MON  -  TREVX  (Pl.  XIII  =  II, 
69).  Bordure  de  feuillage  doublée  d'un  filet.  La  légende  commence  au  bas  du 
sceau.  Une  rose  à  six  feuilles  lui  sert  de  signe  initial  et  final.  Les  mots  sont 
séparés  par  des  points.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  aux  armes  de  la  commune  •  posé  sur  un  cartouche 
surmonté  d'un  motif  d'ornementation  en  enroulements.  Pas  d'émaux  indiqués. 

D'après  de  Mandrot  (op.  cit.)  ce  sceau  daterait  du  XVI«  siècle. 

Ovale.  Diam.:  Om02!>  x  CN032.  Cuivre  jaune.  Archives  communales  du 
Châtelard. 

LA  COMMVNE  DES  PLANCHES  DE  MTX  (Pl.  XIII  =  11,70).  Grènetis 
an  pourtour.  La  légende  est  disposée  comme  au  précédent.  Une  minuscule  quinte- 
feuille  lui  sert  de  signe  initial.  Sauf  vers  la  fin,  les  mots  se  succèdent  d'une 
manière  ininterrompue.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  placé  sur  un  cartouche  orné  portant  les 
armes  de  la  commune1.  Pas  d'émaux  indiqués. 

Date  du  XVII«  siècle. 

Ovale.  Diam.:  0" 027  -x:  0«  030.  Cuivre  jaune.  Archives  communales  des 
Planches. 

LA  COMMUNE  DE  BLONNAY.  Bordure  fleuronnée  accompagnée  à 
l'intérieur  d'un  double  filet.  Les  M  sont  liés  et  les  N  contournés.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  écu  ovale  aux  armes  de  la  commune  de  Blonay  *  sans 
indication  d'émaux.  Il  est  posé  sur  un  cartouche  orné  surmonté  d'une  couronne 
de  forme  fantaisiste;  son  pourtour  est  indiqué  par  un  grènetis. 

Selon  de  Mandrot,  ce  sceau  date  du  XVI«  siècle.  Il  ne  doit  pas  remonter 
bien  au  delà  du  XVIII*  siècle  si  le  dessin  que  nous  en  donne  cet  auteur  est 
exact.  En  effet,  la  capitale  U  arrondie  que  nous  offre  la  légende  n'a  guère  été 

'  De  —  à  deux  pals  onde*  de  —  entre  lesi/uels  sont  rangé*  verticalement  et 
alternativement  trois  étoiles  <>  cinq  rais  de  —  et  deux  croissant  montants  de  -. 

On  ne  parait  pas  lixé  sur  les  émaux.  Selon  les  uns.  et  parmi  eux  M.  André  Köhler 
l'héraldiste  lausannois,  les  croissants  et  les  étoiles  sont  «le  gueule*  et  les  pals  d'azur  en  champ 
«Tardent  (Ber.  bist,  vaud.  1.  18%).  Selon  «l'autre.*,  les  pals  et  les  signe*  astroiioiui'iucs  qui  les 
accompagnent  seraient  «l'argent  et  se  détai  lleraient  sur  un  fond  d'azur. 

Le*  deux  pals  représentent  la  Baie  «le  Harens  et  la  Baie  «le  Montnux,  torrents  «jui 
limitent  le  territoire  de  la  commune. 

«Voici  la  description  de  ces  armes  aussi  liéraldi«|ueiuent  «|U*>  possible:  De  —  au  chevron 
onde  renversé  de  —,  la  pointe  einjaycc  derrière  un  triple  mont  de  —,  accompagné  au 
centre  d'un  vioûtier  dont  le  clocher  est  surmonté  d'une  croix  pattée.  et  aux  finîtes  d-  xtre 
et  senestre  de  deux  étoiles  de  —. 

D'après  M.  A.  K obier  (Rev.  hist  vaud.  I  \»'M\\  le  cljamp  est  d'azur,  le  chevron  d'argent, 
le  mont  de  sinople.  le  moùtier  au  nature)  et  le*  étoilis  sont  «l'or, 

»  ]>f.  -  à  deux  cuttrs  ridés  et  entrelacés  de  .  D'après  one  communication  de 
M   le  pasteur  féresolc,  Blonay  aurait  adopté  le  bleu  et  le  rouge  comme  couleurs  communales 
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introduite  dans  la  typographie  que  vers  le  milieu  du  XVII«  siècle,  et  d'un  usage 
courant,  principalement  dans  les  sceaux,  qu'à  partir  du  siècle  suivant. 

Ovale.  Diam.  :  Cm 029  X  0^034.  Matrice  introuvable. 

LA  •  COMMVNE  DE  •  VA1TAVX  (Pl.  XIII  =  II,  71).  Bordure  fleuronnée 
doublée  d'un  léger  filet.  La  légende  se  lit  dans  la  moitié  supérieure  du  sceau. 
Le  commencement  et  la  fin  sont  indiqués  par  des  roses  à  six  feuilles  et  les 
mots  sont  séparés  par  des  points.  Capitales  romaines. 

Le  contenu  du  champ  est  assez  malaisé  à  décrire.  Dans  un  grènetis 
entouré  d'un  rinceau  de  feuillage,  le  graveur  a  représenté  la  contrée  de  Veytaux 
vue  du  large.  A  droite  et  à  gauche  descendent,  sous  forme  de  pals  ondés,  la 
Veraye  et  le  ruisseau  de  Grandchamp.  Entre  ces  deux  cours  d'eau,  une  côte 
boisée  et,  à  gauche,  une  paroi  de  rochers  sur  laquelle  se  détache  une  tour  ronde, 
crénelée  et  ajourée  d'une  porte  cintrée.  Au  bas  du  sceau,  les  eaux  du  Léman 
indiquées  par  des  ondes. 

La  tour  qui  figure  sur  notre  sceau  pourrait  être  la  «Tornette»,  ouvrage 
avancé  qui  dominait  la  route  au  nord  de  Ohillon  et  sur  l'emplacement  de  laquelle 
se  trouve  actuellement  la  gare  de  Veytaux.  C'est  l'avis  de  M.  le  syndic  Masson. 
Mais  d'après  M.  Nœf,  archéologue  cantonal,  la  Tornette  devait  être  rect- 
angulaire. N'aurions-nous  pas  ici  tout  simplement  une  représentation  symbolique 
du  château  de  Chillon? 

Date  du  XV II«  siècle. 

Ovale.  Diam.:  ()">031  x  O^  03").  La  matrice  en  cuivre  jaune  est  garantie 
par  un  couvercle  de  bois  qui  se  visse  à  la  poignée  du  sceau.  Archives  com- 
munales de  Veytaux. 

LA  •  COMMVNE  DE  •  VAITAVX  (Pl.  XIII  -  II,  72).  A  peu  près  semblable 
au  précédent.  Le  grènetis  qui  entoure  le  champ  est  ici  supprimé.  En  outre,  les 
arbres  du  fond  paraissent  être  d'essence  différente,  et  le  paysage  est  animé  par 
la  présence  d'un  gracieux  chamois  qui  gambade  sur  l'arête  de  Sonchaud  '. 

Date  de  la  même  époque  que  le  précédent. 

Ovale.  Diam.:  Ora029  <  0^031.  Cuivre  jaune.  Présente  la  même  parti- 
cularité que  le  précédent.  Archives  communales  de  Veytaux. 

Yverdon. 

YVERDON  (Pl.  XIII  =  II,  73).  Bordure  à  arête  vive  doublée  d'un  filet.  La 
légende  se  lit  dans  la  partie  supérieure  du  sceau  sur  une  banderole  aux  extrémités 
découpées  et  flottantes.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ  et  occupant  la  moitié  inférieure  du  sceau,  un  écu  aux 
armes  de  la  ville»  sans  indication  d'émaux,  légèrement  cintré  au  sommet,  faible- 

1  C'est  de  ri-  sceau  que  s'est  probablement  inspiré  l'auteur  du  tableau  représentant  les 
arme*  «le  Veytaux  qu'on  peut  voir  dans  une  salle  de  la  maison  tle  commune:  1/ argent  à  la 
tour  au  naturel  nur  montée  d'un  chamoix  contourné  et  taillant,  le  tout  accoité  de  deux 
pal»  ondéx  d'azur  aboutissant  a  une  [daine  de  même.  La  plaine  d'azur  se  trouve  donc 
représenter  le  lac  où  se  jettent  les  deux  cours  d'eau  qui  limitent  à  l'orient  et  à  l'occident 
le  territoire  de  Vevtanx. 

«  Les  armes  d'Vverdon  étaient  a  cette  époque  d'argent  à  troix  faxees  ondée»  de 
xinofde  <)  /' )'  latin  (ou  gothique)  de  sable  en  chef. 
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ment  échancré  sur  les  flancs,  ogival,  posé  sur  un  cartouche  très  simple,  le  tout 
surmonté  d'une  balance  suspendue  pat  un  anneau  qui  divise  en  deux  parties  la 
légende  (Y  VER-DON)  et  dont  les  plateaux  descendent  à  droite  et  â  gauche  de  l'écu. 
Date  du  XVIIe  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0mO33.  Argent.  Archives  communales  d'Yverdon. 

LA  VILLE  D'YVERDON.  Double  filet  en  bordure.  Capitales  romaines. 

Le  champ  est  formé  d'un  quatre  feuilles  irrégulier;  les  arcs  du  haut  et 
du  bas  interrompent  la  légende  et  la  divisent  en  deux  parties  égales.  Il  renferme 
un  écu  d'un  dessin  assez  compliqué  portant  les  armes  de  la  ville  placé  dans 
un  cartouche  qui  se  distingue  par  la  profusion  de  ses  ornements.  Einail  indiqué. 

Date  du  XVIII«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0n>02ö.  Empreinte  en  cire  rouge  communiquée  par  M.  le 
Dr  Meylan  à  Moudon  et  destinée  à  la  collection  de  l'Etat. 

YVONANT  entre  un  grènetis  et  un  filet.  La  légende  a  pour  signe  initial 
et  final  une  quintefeuille.  Les  N  sont  contournés.  Capitales  romaines. 
Dans  le  champ,  une  balance. 
Date  du  XVI«  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0"017.  Poinçon  en  acier.  Empreinte  communiquée  par 
M.  le  pasteur  Vetter. 

YVONANT.  Filet  au  pourtour.  La  légende  est  disposée  horizontalement 
dans  la  partie  supérieure  de  l'écu.  Capitales  romaines. 

Dans  le  champ,  un  arbre  terrassé  accosté  de  deux  étoiles  à  cinq  rais  et 
accompagné  en  chef  d'une  balance  tenue  à  gauche  par  une  main.  Ni  hachures 
ni  pointillé.  Il  se  peut  que  nous  ayons  ici  des  armoiries  communales.  Le  drapeau 
de  la  «société  militaire  d'Yvonand»  (1821)  porte  d'un  côté  les  armes  cantonales, 
de  l'autre  un  arbre  au  naturel,  terrassé,  libre  sur  le  fond  de  soie  blanche.  Sur 
le  «Schild»  de  l'ancienne  maison  de  ville  relégué  dans  les  combles  de  la  nouvelle 
—  relégation  très  regrettable  étant  donné  le  travail  de  ferronnerie  d'art  qu'il 
représente  —  on  voit  à  gauche  une  femme  vêtue  de  blanc  tenant  d'une  main 
une  balance  et  de  l'antre  un  glaive;  «à  droite,  un  arbre.  Cet  arbre  qui  se  retrouve 
un  peu  partout  est  sans  doute  le  tilleul  plusieurs  fois  séculaire  qui  orne  la 
place  du  village. 

Date  du  XVII«  siècle. 

Poinçon  en  acier  affectant  la  forme  d'un  écu  arrondi,  échancré  sur  les 
flancs.  Hauteur:  OmOlf);  largeur:  <>"012.  Archives  communales  d'Yvonand. 

Notre  intention  première  était  de  nous  renfermer  dans  l'étude  des  sceaux 
empreintes  obtenus  au  moyen  des  matrices  existantes,  ce  qui  nous  eût  permis 
de  former  une  collection  assez  complète.  Ayant  élargi,  comme  on  a  pu  le  voir, 
le  cadre  de  notre  travail  en  y  faisant  rentrer  un  certain  nombre  d'empreintes 


'Noua  aTODH  la  variante:  de  Kinople,  à  troi*  faxen  andren  d'argent.   L'Initial»-  est 
ici  supprimée. 
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dont  les  types  n'existent  plus  ou  du  moins  n'ont  pas  été  retrouvés,  nous  ne 
pouvons  plus  avoir  la  même  prétention.  En  effet,  plusieurs  sceaux  empreintes 
aux  armes  des  communes  vaudoises  doivent  avoir  échappé  ä  nos  investigations. 
A  cette  occasion,  nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  en  avoir  en 
leur  possession  de  bien  vouloir  uous  les  communiquer.  Nous  nous  engageons  à 
leur  donner  ici  même  la  description,  voire  le  dessin  des  pièces  inédites,  et  à  leur 
faire  part  des  observations  qu'elles  pourraient  nous  suggérer. 


La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  westphalienne  a  récemment  achevé 
la  publication  d'un  recueil  de  Scean.v  iccstp/ialirns  du  moyen-âge  L'ouvrage 
offre,  pour  l'étude  de  la  sigillographie  et  du  blason  dans  l'Allemagne  du  nord- 
ouest,  un  ensemble  de  matériaux  d'une  valeur  exceptionnelle.  Ses  quatre  vo- 
lumes in-folio  comportent  en  effet  264  planches  et  480  pages  de  texte. 

Les  planches  sont  tirées  en  phototypie.  Celles  des  deux  premiers  volumes 
sont  exécutées  d'après  des  moulages;  celles  des  deux  derniers  reproduisent  di- 
rectement des  originaux.  L'ensemble  donne  4065  pièces. 

Le  texte  comprend,  outre  la  description  des  sceaux,  une  introduction 
étendue  en  tête  de  chaque  partie,  introduction  due  à  la  plume  des  D«  Philippi, 
directeur  des  archives  de  Münster,  TumbUlt,  attaché  aux  archives  de  Donau- 
eschingen,  et  Ilgen,  directeur  des  archives  de  Düsseldorf.  Leur  réunion  forme 
un  traité  des  plus  complets  sur  l'héraldique  et  la  sigillographie  westphaliennes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties: 
I.  Sceaux  des  XIe  et  XIIe  siècles,  et  sceaux  équestres  (19  pl.) 
IL  Sceaux  des  dynastes  (22  pl.) 

III.  Sceaux  des  évêques  (24  pl.) 

IV.  Sceaux  des  villes,  châtelleines  et  ministérialités  (35  pl.) 

V.  Sceaux  des  ordres  religieux,  des  chapitres,  couvents  et  paroisses  (41  pl.) 
VI.  Sceaux  des  nobles,  bourgeois  et  paysans  (123  pl.) 

Notons  ici  qu'un  certain  nombre  de  sceaux  appartenant  à  des  ecclésias- 
tiques se  trouvent  répartis  dans  cette  dernière  subdivision1.  Une  table  générale 
manque  d'ailleurs  à  l'ouvrage. 

'  Die  wrstphtilischrn  Siegel  de*  Mittelalter*.  Mit  Unterstützung  <ler  Landstände 
der  Provinz  heransyeyeben  roui  Venin  für  Geschichte  und  Altertumskunde  Westfalen*. 
—  Münster.  In  Commission  der  Hfisrensberg'sttlieri  Hixlihandluui;.  1K82— 1900.  4  vol.  in-folio. 

«  144.12  -  118.12  -  150.30  —  159.11  —  15î>.18  —  ltil.tî  —  102.15  —  166.16  —  167.21  — 
169.14  -  171.9  -  175.4  -  179.13  -  180.10  -  1*8.25  -  197.15  -  198.12  -  199.4  -  202.12  - 
217.4  —  21713  —  225.12  —  227  3  —  227  8  —  227.11  —  228.17  -•  230.15  —  232.7  —  231.15  — 
235.7  —  238.12  —  239.14  -  239.20  —  239.23  -  241.22  -  242.21  -  246.3  -  250.12  —  251.19  — 
251.21  -  252.11  262.10. 


Les  Sceaux  Westphaltens  du  Moyen-Age. 
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Au  point  de  vue  du  type,  les  sceaux  laïques  peuvent  se  ranger  tous  dans 
l'une  ou  l'autre  des  catégories  suivantes: 

1°  Bildsiegel.  —  Il  est  plutôt  rare.  Néanmoins,  dans  trois  familles  de 
dynastes,  Arnsberg,  Steinfurt  et  Tecklenburg,  les  plus  anciens  sceaux  appartien- 
nent à  ce  type. 

Chez  les  comtes  d'Arnsberg,  l'aigle  se  montre  ainsi,  en  1 181,  sur  le  sceau 
d'Henri  I Celui-ci  donna  naissance  à  deux  branches,  Ritberg  et  Arnsberg. 
Dans  la  première,  Henri  II,  en  1203,  use  encore  d'un  sceau  analogue2;  mais, 
à  la  génération  suivante,  Conrad  I,  en  1240,  adopte  le  Wappensiegel  *.  Les 
comtes  d'Arnsberg  restèrent  plus  longtemps  fidèles  au  type  primitif4;  l'aigle  ne 
s'enferme  dans  un  écu  que  sur  le  sceau  de  Guillaume  d'Arnsberg,  en  1306*.  Une 
autre  branche,  dont  le  point  d'attache  avec  les  deux  précédentes  n'est  pas  indi- 
qué dans  l'ouvrage,  les  Schwarze  v.  Arnsberg,  ont  fait  usage  pendant  trois 
générations,  jusque  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  d'un  même  Bildsiegel  à  l'aigle  •. 

Les  Steinfurt  résidaient  habituellement  dans  leur  château  de  Schwangau 
sur  l'Ems.  Le  plus  ancien  sceau  connu  de  cette  famille,  celui  de  Ludolphe  II, 
en  1245,  porte  un  cygne  (Schwan)  dans  le  champ7.  Ses  descendants  se  divi- 
sèrent en  deux  branches.  Dans  la  branche  aînée,  Ludolphe  de  Zboth,  en  1266, 
use  d'un  sceau  armoriai  au  cygne";  mais  la  branche  cadette,  jusque  dans  la 
seconde  moitié  du  XI Ve  siècle,  laisse  le  cygne  dans  le  champ  même  du  sceau». 

Dans  les  deux  cas  précédents,  la  figure  du  sceau,  si  elle  n'est  pas  ren- 
fermée dans  un  écu,  est  au  moins  la  même  que  celle  qui  charge  le  bouclier.  Il 
en  est  autrement  chez  les  comtes  de  Tecklenburg.  Le  sceau  de  Simon  I 
(1158  à  1203) 10  et  celui  de  son  fils  Othon  II,  en  1226",  offrent,  dans  le  champ 
même,  un  château  entouré  dune  muraille.  La  fille  et  héritière  de  ce  dernier, 
Mathilde,  épousa  Othon  II,  comte  de  Bentheim,  et  transmit  Tecklenburg  à  son 
fils  aîné,  Othon  III,  qui  en  prit  le  nom;  le  sceau  amorial  de  celui  ci,  en  1272, 
porte  un  écu  parti  d'un  semis  de  besants  (armes  des  Bentheim),  et  d'une  feuille 
et  demie  de  nénuphar'*.  Son  fils  Othon  IV  ne  porte  plus  que  trois  feuilles": 
les  armoriaux  modernes  blasonneront  :  de  gueules,  a  trois  feuilles  de  nénuphar 
d'argent.  Il  est  presque  certain  que  ces  emblèmes  figuraient  déjà  sur  le  bouclier 
de  «Simon  I  et  d'Othon  II. 


'  Pl.  XXVII,  N«  10. 
'  IM.  XXVIII,  No  1. 

J  Pl.  XXIX,  N"  2.  —  Arnsberg  porte  d'azur,  à  l'aigle  d'argent. 

•  Pl.  XXVIII.  N»*  2,  3,  4  et  G. 

•  Pl.  XXVIII,  N»  9. 

•  Pl.  XXX,  N<>  f>. 
'  Pl.  XXI,  N«  9. 

"  Pl.  XXI,  N"  10.  —  Steinfurt  porte  d'or,  au  cygne  tir  gueules.  In-egur  et  uiembré  de  solde. 
■  Pl.  XXII,  N"»  1,  2,  3  et  6;  pl.  XXIII,  N->  2;  pl.  XL,  N  *  2  et  3. 

Pl.  XX,  Xo  1. 
"  Pl.  XX,  No  2. 
'«  Pl.  XX,  N»  3. 

»  Pl.  XIII,  No  4;  pl.  XVI,  N«  12;  pl.  XX,  N •  -  4,  h  et  <>. 


.- 
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A  la  fin  du  XIII«  siècle  on  volt  encore  quelques  autres  familles,  de  moin- 
dre importance,  adopter  comme  insignes  héraldiques,  des  meubles  qui  figuraient, 
à  la  génération  précédente,  flans  le  champ  même  du  sceau  de  leur  auteur.  Tel 
est  le  cas  des  Blome des  Soest  dit  de  Hou  rode :,  des  Spiegel  zum  Dasen- 
berg',  etc. 

2°  Wappen  sic  gel.  -  C'est  de  beaucoup  le  type  le  plus  employé.  Il  porte 
soit  l'écu  seul,  soit  l'écu  timbré  du  heaume.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
genre  de  sceau. 

3°  Helmsiegel.  -  Nous  l'étudierons  également  tout  à  l'heure,  quand  nous 
nous  occuperons  du  cimier. 

4°  Baunersiegel.  —  Ce  type,  représentant  une  bannière  armoriée,  est  des 
plus  rares.  L'ouvrage  n'en  cite  que  trois  exemples:  un  contre-sceau  d'Hermann 
de  Münster,  en  128f>4,  et  deux  sceaux  d'Henri,  dit  Bulemast,  en  1321  et  1328*. 

r>°  Port  rät siegeî.  —  Ce  type  à  son  tour  se  subdivise  en  Reitersiegel, 
Fusssiegel  et  Brustbildsiegel. 

Le  Reitersiegel  apparaît  dès  la  fin  du  XII«  siècle,  mais  tombe  d'assez 
bonne  heure  en  désuétude.  Le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  employé  a  toujours  été 
fort  restreint;  à  de  rares  exceptions  près  tous  appartiennent  à  la  haute  noblesse. 

Voici  d'ailleurs  la  liste  de  ces  sceaux": 


1174-1203.  Arnold  d'Altena' 
1213.  Adolphe  I  de  la  Mark 
1220.  Frédéric  I  d'Isenberg 
1226.  Adolphe  I  de  la  Mark 
122«').  Adolphe  I  de  la  Mark 
1228.  Othon  de  Dale 
1233.  Adolphe  de  Holstein 
1240.  Othon  de  Veclite 

1242.  Thierry  I  de  Li  m  bourg 

1243.  Baudouin  de  Bentheim" 
12<52.  Burckard  de  Bruch 

Bcrthold  II  de  Büren" 
12» 53.  Werenzo  de  Lon 
12G5.  Othon  de  Bentheim 


1272.  Henri  de  Dale 
1277.  Berthold  de  Büren 
1283.  Othon  de  Ravensberg 
12X4.  Jean  de  Bilstein 
1291.  Craft  de  Grafschaft 

Evrard  I  de  la  Mark 
1298.  Egbert  de  Bentheim 

Bernard  de  Bermentfelde 
1304.  Othon  de  Tecklenburg 
1311.  Herman  de  Münster 
1319.  Engilbert  de  la  Mark 
1322.  Walrave  de  Büren  " 
1324.  Othon  de  Ravensberg 
1327.  Thierry  de  Bilstein 


'  Pl.  177,  N,,s  13  et  1  1. 

*  Pl.  litO.  iV*  1.  2  et  8. 
J  Pl.  21'.»,  N"  1. 

*  Pl.  142,  X  3. 

*  Pl.  2"KJ,  N»«  W  et  P.». 

"  A  part  <nu'l<iwis  exceptions,  signalées  d'ailleurs  plus  bais,  tons  sont  reproduits  sur  les 
planches  X  A  XV. 

'  Pl.  XIX,  N"  7. 
■  Pl.  XXI,  Nv  3. 
'  Pl.  XXXVI,  N"  11. 

,u  Le  secan  est  reproduit  sur  la  pl.  XIV,  N"  3,  et  en  outre  Hur  la  pl.  142,  N"  2. 
"  Pl.  XXXVIII,  N«  7. 
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1341.  Adolphe  II  de  la  Mark 

1343.  Conrad  de  Hörde 

1344.  Adolphe  II  de  la  Mark 


1340.  Bernard  de  Ravensberg 
1348.  Engilbert  III  de  la  Mark 
1353.  Godefroid  d'Arnsberg 


Tous  ces  sceaux,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  sont  ronds;  seul, 
celui  de  Berthold  de  Büren,  en  1277,  est  scutiforme1.  Ceux  d'Engilbert  II, 
d'Adolphe  II  et  d'Engilbert  III  de  la  Mark  sont  d'un  exécution  absolument 
remarquable. 

Une  mention  spéciale  doit,  être  accordée  au  sceau  équestre  de  Guillaume 
de  Daîe,  en  1302,  qui  représente  ce  seigneur  en  équipage  de  chasse*. 

Un  bel  exemple  de  Fussiegel  est  tourné  par  le  sceau  de  Dethard  de 
Braken,  en  1357 J.  Six  autres  appartiennent  à  des  juges,  qu'ils  représentent 
d'ordinaire  l'épée  en  nmin4. 

On  ne  peut  guère  citer  d'intéressant,  comme  Brttsthild>iegel,  que  celui 
de  Jean  de  Sudeck,  en  14î>2\  Une  quinzaine  d'autres  sceaux,  dont  près  de  la 
moitié  appartiennent  à  des  juges,  offrent  une  tête,  parfois  accompagnée  d'é- 
paules 6. 

Avant  de  passer  à  la  question  héraldique,  il  convient  de  signaler  encore 
l'abondance  des  sceaux  scutiformes.  Au  XIIIe  siècle,  ils  sont  en  nombre  sen- 
siblement égal  à  celui  des  sceaux  ronds;  ils  l'emportent  pendant  les  70  pre- 
mières années  du  XIV«  siècle,  mais  alors  commence  pour  eux  la  décadence.  On 
n'en  compte  guère  plus  d'une  demi  douzaine  au  XV«  siècle;  le  dernier  est  celui 
de  Frédéric  Beyer,  en  14n0\ 


Les  armoiries  n'apparaissent  guère,  en  Westphalie,  avant  les  premières 
années  du  XIIIe  siècle.  Le  sceau  équestre  d'Arnold  d'Altena  (1171  à  1204) 
montre  le  comte  armé  d'un  écu  qui  porterait  une  rose  et  une  bordure,  au  dire 
du  Dr  Philippi;  mais  il  est  permis  de  se  demander  si  la  rose  n'est  pas  un 
simple  utnbn*. 

Le  plus  ancien  sceau  qui  porte  un  ccu  indiscutable  est  celui  d'Herman  IV 
de  Ravensberg,  en  120;V\  Viennent  ensuite  ceux  d'Henri  III  de  Volmestein,  en 
1218  ,0;  de  Frédéric,  comte  d'Altena"  ainsi  que  des  frères  Dctmar  et  Berthold 


'  Pl.  XIV,  No  6. 

«  PI.  XXXVIII,  N»  8 

»  Pl.  14*,  N»  [). 

*  Pl.  218,  N-s  1  à  4  ;  pl.  2.-)T>,  N"*  C  et  !». 
1  Pl.  2IH,  Ni.  5. 

•Pl.  178,  N"»  15  à  21  et  23;  pl.  2T.Ô,  N»*  11  &  17. 
'  PI  251,  N"  9. 

*  Pl.  XIX,  N»  7.  —  Altena  porte  <l'or,  <i  hi  ruse  ih  yttenirs. 

*  Pl.  XXXV,  N"  2.—  La  repro<lu<  tion  est  i<  i  donnée  <l'uprc*  une  empreinte  .le  1217. 

Pl.  XXXI,  N«»  1.  -  Cf.  plus  )•«•,  p.  s. 
"  Pl.  XV,  N"  1. 


* 
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de  Büren  ',  en  1220;  d'Othon  II  de  Vechte,  en  1221»;  d'Adolphe  I  de  la  Mark, 
en  122G3;  etc. 

Tous  ces  sceaux  appartiennent  à  des  familles  de  dynastes;  dans  la  nob- 
lesse inférieure,  il  faut  descendre  presque  jusqu'au  milieu  du  XIIIe  siècle  pour 
rencontrer  des  sceaux  armoriés.  On  trouve  en  123'J  celui  de  Frédéric  de  Hain 4  ; 
en  1240,  ceux  de  Jean  dErwitte4,  de  Gotschalk,  avoué  de  Geseke®  et  de  Gau- 
tier, avoué  de  Soest-,  en  1241,  celui  de  Godefroid  de  Ruden";  en  1244,  celui 
de  Jean  de  Padberg";  en  1251,  celui  de  Godefroid  de  Bachem,  chambellan  de 
l'archevêque  de  Cologne10;  etc. 

L'héraldique  du  XIIIe  siècle  est  fort  simple;  l'écu  ne  porte  généralement 
qu'un  seul  meuble  ou  plusieurs  de  même  espèce.  Voici  d'ailleurs  l'indication  de 
toutes  les  armoiries  antérieures  à  1301  que  contient  le  recueil. 

Un  parti  (Bredenol",  Limburg  Vogt  v.  Eisepe  '•*,  Plettenberg)'4.  —  Un 
chef  (Meinhövel14,  MUnster",  Padberg)1'.  —  Un  écartelé  (Ahaus)'8. 

Une  fasce  (Buer10,  Gogreve)'0.  —  Un  fasce  de  quatre  pièces  (Hövel)".  — 
Deux  fasceB  (Hain)".  -  Un  fascé  de  six  pièces  (längen     Schönebeck)'4.  —  Une 


1  Pl.  XL,  N»  L  —  Büren  porte  un  chevron  vivre. 

«  Pl.  XXXV,  N»  3.  —  Vechte  porte  chevronné  d'or  et  de  gueule». 

1  Pl.  X,  No  2.  —  Voir  pins  bas. 

1  Pl.  1%,  N«  L  —  Hain  porte  deux  fasces. 

I  Pl.  184,  N»  2.  —  Erjvitte  porte  un  burclé  au  lion  brochant. 

•  Pl.  1H4,  N<>  8.  —  Geseke  porte  trois  fasces  au  lion  contourné  brochant. 

'  Pl.  210,  No  1.  —  Soest  porte  deux  épées  passées  en  sautoir,  accompagnées  en  chef 
d'une  aiglette. 

■  Pl.  l.r>7,  N"  L  —  Ruden  porte  une  croix. 

*  Pl.  220,  N"  1.  —  Padberg  porte  d'or,  au  chef  de  ratr. 

,u  Pl.  263,  N°  3.  —  Bachem  porte  d'argent,  à  deu.r  bamles  de  gueules. 
"  Sceau  de  Erenfrid  de  Bredenol,  en  1284  (Pl.  194,  N»  7).  -  Cf.  Ibid.,  N»  H,  9  et  10. 
Bredenol  porte  parti  d'or  et  d'azur. 

"  Sceau  de  Wilekin  de  Limburg,  en  1275  (Pl.  195,  N»  1). 

13  Sceau  d'Henri  Vogt  v.  Elsepe,  en  1300  (Pl.  194,  N»  11).  —  Cf.  Ibid..  N»  12.  Vogt 
d'EUepc  porte  parti  d'argent  et  d'azur. 

'«  Sceau  d'Henri  de  Plettenberg,  chevalier,  en  1266  (Pl.  194,  N«  1).  —  Cf.  Ibid.,  N«*  2, 
4,  5  et  6;  pl.  264,  No  17.  Plettenberg  porte  parti  d'azur  et  d'or. 

II  Sceau  de  Godefroid  de  Meinhövel,  en  1299  (Pl.  142,  N°  6). 

"Sceau  d'Herman  de  Münster,  en  12T0  (Pl.  142,  N»  1).  —  Cf.  Ibid.,  N<»2àf>;  pl.  XIV, 
N»  3.  Les  armoriaux  modernes  blasonnent  coupé  de  gueules  et  d'or. 

»  Sceau  de  Jean  de  Padberg,  en  1244  (Pl.  220,  No  1).  —  Cf.  Ibid.,  N«  2  4  7.  Padberg 
porte  d'or,  au  chef  de  vair. 

'"Sceau  d'Adélaïde  d'Ahaus,  épouse  d'Othon  de  Horstmar,  en  1259  (Pl.  XXIII,  No  4).  — 
Ahaus  porte  écart  elé  d'or  et  île  gueules. 

'»  Sceau  de  Girard  de  Buer,  vers  1300  (Pl.  146,  N"  1).  -  Cf.  Ibid.,  N"  2.  et  pl.  224,  N»  14. 

«  Sceau  de  Reinhard  Gogreve,  en  1277  (Pl.  224,  No  1).  —  Cf.  Ibid.,  N»  2  à  6. 

»i  Sceau  de  Godefroid  de  Hövel,  chevalier,  en  1277  (Pl.  1%,  N«  6).  —  Cf.  Ibid.,  N«w  7 
à  10.  —  Hövel  porte  d'argent,  à  deux  fasces  de  gueules. 

««Sceau  de  Frédéric  de  Hain,  en  1239  (PL  1%,  N«  1).  —  Cf.  Ibid.,  N»s  2  et  8. 

«J  Sceau  de  Lutbert  de  Lingen,  en  1284  (Pl.  144,  N>  3).  -  Cf.  Ibid.,  No  4. 

»«  Sceau  de  Thierry  de  Schonebeck,  chevalier,  en  1276  (PL  144,  N«  1).  —  Cf.  Ibid.,  N»  2. 
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fasce  eomponée,  ou  chargée  de  trois  pals  (Gemen)'.  —  Deux  fasces  vivrées  (Be- 
veren5,  Gesmold)*.  —  Deux  fasces  ondées  (Budde)1.  —  Une  tierce  (Wisenhorst) ». 

Une  bande  (Bugge",  Eppenhausen)7.  —  Un  bandé  de  quatre  pièces  (Hes- 
nenM,  Herbem)".  —  Deux  bandes  (Bachem10,  Luthardessen)  n.  —  Bandé  de  six 
pièces  (Düthe)12.  —  Un  coticé  (Dortmund)  u.  —  Une  bande  échiquetée  (Schei- 
dingen) ,4.  —  Deux  bandes  échiquetées  (Horhusen)  '\  —  Une  bande  de  losanges 
(Cappelen     Laugen) ,;.  —  Une  bande  coticée  (Helden)  '\ 

Deux  pals  (Amelunxen  ,u,  Grubo  von  Grubenhagen)*0.  —  Trois  pals  (Bil- 
stein)2». 

Un  chevron  (Ledebur2*,  Meschede24,  Neheim)24. 


'Sceau  de  Godefroid  de  Gemen,  en  127H  (Pl.  263,  N"  1).  -  -  Cf.  Ibid.,  X»  2;  pl.  XXV, 
N«»  Ll,  12  et  15;  pl.  XXVI,  X«  1;  pl.  XL,  N""  8  et  7;  pl.  XLI,  N«- 9.  Gemen  porte  d'or,  à  la 
face  de  gueules,  chargée  de  trois  pals  d'argent. 

«Sceau  de  Gerlach  de  Bevercn,  en  1294  (PI  148,  X«  2).  —  Cf.  Ibid.,  X«  3  et  4.  Beveren 
porte  d'or,  à  deux  farces  vivrées  de  gueules. 

3  Sceau  de  Bernard  de  Gesmold,  en  1281  (Pl.  148,  N"  1). 

*  Sceau  de  Lambert  Budde,  en  1292  (Pl.  229,  No  1).  —  Cf.  Ibid.,  N"*  2  et  3.  Budde 
porte  d'or,  a  deux  fasces  ondées  de  sable. 

5  Sceau  de  Winric  de  Wisenhorst,  chevalier,  en  1283  (Pl.  145,  N»  6). 
'Sceau  de  Bruuo  de  Bugge,  juge  à  Soest,  eu  12X9  (Pl.  206,  N»  1).  —  Cf.  Ibid..  N»  2. 
'Sceau  de  Goasuin  d'Eppenhausen,  maréchal  de  Wcstphalie,  en  1282  (Pl.  220,  N„  11).  — 
Cf.  Ibid.,  N"  12. 

"  Sceau  de  Richard  de  Hesneu,  chevalier,  châtelain  de  Mark  en  1298.  —  L'écu  est  brisé 
d'un  larabel  de  trois  pendants  (Pl.  203,  No  l>.  —  Cf.  Ibid.,  N»  2. 

*  Sceau  d'Engelbert  d'Herbt  ro,  chevalier,  en  1292  (Pl.  203,  N"  3).  -  Herbern  porte  bandé 
d'or  et  d'azur  de  guatre  pièces. 

10  Sceau  de  Godefroid  de  Bachem,  chambellan,  en  1251  (Pl.  2(53,  N»  3).  —  Bachem  porte 
d'argent  t)  deux  bandes  de  gueules. 

"  Sceau  d'Henri  de  Luthardessen,  vers  1300  (Pl.  221,  N»  7).  -  Cf.  Ibid.,  N»*  8  et  9. 
"  Sceau  d'Otfried  de  Düthe,  vers  1300  (PI  145,  Xo  16).  -  Cf.  Ibid.,  X»  17. 

11  Sceau  de  Conrad  I,  comte  de  Dortmund,  en  1240  (Pl.  XXXIX,  N»  1).  —  Cf.  Ibid..  X"« 
2,  4  et  5,  et  pl.  XXXVIII,  X"*  5  et  6. 

*  Sceau  d'Antoine  de  Scheidingen,  en  1294  (Pl.  204,  X"  14).  Cf.  Ibid.,  N»*  15  et  16, 
et  pl.  205,  X"  21.  Scheidingen  porte  d'argent,  à  la  bande  échiquetée  d'or  et  de  sable. 

11  Sceau  de  Frédéric  de  Horhusen,  chevalier,  en  12««  (Pl.  226,  Xo  1).  -  Cf.  Ibid.,  X»* 
2,  3  et  4,  et  pl.  264,  X«  7.  Horhusen  porte  d'or,  à  deux  bandes  échiguetéex  d'argent  et 
d'azur. 

Sceau  d'Herman  de  Cappelen,  en  1297  (Pl.  150,  Xo  8).  -  Cf  Ibid.,  N<*  9  à  3,  et  pl. 
159,  Xo  21. 

"  Sceau  d'Herman  de  Langen,  en  1265  (Pl.  150,  X«  1).  -  Cf.  Ibid.,  N««  2.  3  et  4.  Langen 
porte  d'azur,  à  la  bande  de  losanges  d'or. 

Sceau  de  Thierry  de  Helden,  en  1278  (Pl.  204,  X"  5).  —  Cf.  Ibid.,  X"  6. 

"Sceau  d'Albert  d'Amelunxen,  chevalier,  en  1273  (Pl.  221,  N«  1).  ~  Cf.  Ibid.,  N- *  2  à  5. 
Amelunxen  porte  de  gueules,  à  deux  pals  de  rair. 

»°  Sceau  d'Henri  Grubo.  en  1284  (Pl.  261,  X<-  l). 

«'Sceau  de  Jean  I  de  Bilstein,  en  127*  (Pl.  XLI,  X«  5).  -  Cf.  plus  bas. 

»•  Sceau  de  Thethart  Ledebur,  en  1298  (Pl.  228,  X»  1).  -  Cf.  Ibid.,  X"*  2  à  5.  Ledebur 
porte  de  gueules,  au  chevron  d'argent. 

"Sceau  de  Godefroid  de  Meschede,  en  128(3  (Pl.  208,  X-  1).  -  Cf.  Ibid.,  2,  3  et  4. 
Meschede  porte  d'or,  au  chevron  de  gueules. 

"  Sceau  d'Herman  de  Xeheim,  en  1294  (PI  208,  X»  5).  —  Cf.  Ibid.,  X»»  6  à  9.  Neheim 
porte  d'azur,  au  chevron  d'or. 
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Un  chevronné  (Ravensberg)  '.  —  Un  chevron  vivré  (Büren)*. 
Une  bordure  de  vair  (Dulberg)'. 
Trois  flanchis  (Sutholte)4. 

Un  gironné  (Ardei)1.  —  Un  triangulé  (Driburg)6. 

Un  fretté  (Merveldt7,  Rechede)8. 

Un  serais  de  boules  (Bentheim)0. 

Un  lambel  (Droste10,  Home",  Romberg)'*. 

Un  dextrochère  paré  (Hege) 

Un  lion  (Brakel  Büren)  —  Un  léopard  lionné  (Oesede) '•.  —  Un  chien 
(Rüdenberg)  ".  —  Un  cheval  (Volenspit)  "*.  —  Un  rencontre  de  bœuf  (Kannen- 
borch)"'.  —  Un  massacre  de  cerf  (Scoltbroke)*0.  —  Une  cornede  bélier  (Dungerden)". 

Une  aigle  (Arnsberg",  Keselinc)*J.  —  Un  cygne  (Steinfurt)*4.  —  Trois 
oiseaux  (Dale)*1.  —  Un  demi  vol  (Berge)*0.  —  Trois  demi  vols  (Holte*7,  Lünen)**. 

■  Sceau  d'Herman  IV,  comte  de  Ravensberg,  en  1217  (Pl.  XXXV,  X»  27).  —  Cf.  Ibid., 
N«  3  à  5,  et  7  à  10;  pl.  XII,  N«  1  à  4  et  6;  pl.  XVI,  X<>  9;  pl.  XXXVIII,  N"  1,  et  pl.  XXXIX, 
N«*  10  et  11.   Ravensberg  porte  d'or,  A  trois  rherron*  de  ijueules. 

*  Sceau  commun  «le  l>etmar  et  Berthold  de  Hiiren,  en  1220  (PL  XL,  N<»  1).  —  Cf  plus  bas. 
•Sceau  de  Gautier  II  de  I Milben?,  en  1253  (Pl.  XXX,  X«  6). 

*  Sceau  d'Eustache  de  Sutliolte,  en  12i<0  (Pl.  2.«J,  X»  1).  —  Cf.  Ibid.,  N«*  2,  3  et  4. 

I  Sceau  de  Jean  II  d'Ardei,  en  1246  (PI.  XXX,  X«  8).  —  Cf.  Ibid.,  N"  9  et  10,  et  pl. 
XXX IX,  N»  7. 

"Sceau  d'Amelung  de  Driburg  en  1274  (Pl.  221,  Mo  11).  —  Cf.  Ibid.,  N«*  12,  13  et  M. 

'Sceau  de  Jean  de  Merveldt,  échanson,  en  1271  (Pl.  119,  N"  4).  —  Cf.  Ibid.,  X-  5.  Les 
urmoriaux  modernes  blasonnent  d'azur,  iï  trois  cherrons  entrelacés  d'or,  dont  deux  mou- 
vant de.  la  pointe,  et  te  troisième  mourant  du  chef. 

*  Sceau  de  Godefroid,  burgrave  de  Rechede,  en  i960  (Pl.  1 19,  N»  1).  —  Cf.  Ibid.,  N<>  2  et  3. 
•Sceau  de  Baudoin  II,  comte  de  Bentheim,  en  1243  (Pl.  XXI,  X"  3).  —  Cf.  Ibid.,  N«« 

4,  6,  7  et  8;  pl.  XIII,  N»  3;  pl.  XV,  N»  3;  pl.  XVI,  X<>  11,  et  pl.  XL,  S»  4.  Bentheim  porte 
aujourd'hui  de  yueutes,  A  dix-neuf  besants  d'or,  4,  4,  4,  4  et  3.  On  ne  prêtait  aucune  atten- 
tion, pendant  tout  le  moyen-âge,  au  nombre  des  besants,  qui  a  continnellement  varié. 

'•Sceau  d'Albert  Droste,  en  1277  (Pl.  152,  N»  3.  —  Cf.  Ibid.,  N»  4). 
Sceau  d'Eckard  de  Horne,  chevalier,  en  1291  (Pl.  lf>2,  X"  5  et  pi  233,  Wo  14 

'•Sceau  de  Goswin  de  Homberg,  en  1262  (Pl.  152,  X"  1).  —  Cf.  Ibid.,  N"  2. 

II  Sceau  de  .Tourdan  île  Hege,  chevalier,  en  1:271  (Pl.  2.">3,  X"  11 
»«  Scean  de  Werner  de  Brakel,  en  1889  (PI  281,  X  •  2). 

i1  Sceau  de  Berthold  II  de  Büren,  en  1276  (Pl.  XXXVI,  X»  2).  —  Cf.  plus  bas. 

'«Sceau  de  Bernard  d'Oesede,  en  1245  (Pl.  XXXVII,  X  -  «).  -  Ûf.  Ibid..  X  9, 

••Sceau  de  Conrad  II  de  Rudenberg,  en  1250  (Pl.  XXVI,  X"  6).  —  Cf.  plus  bas 

■«  Sceau  de  Thierry,  dit  Volenspit,  chevalier,  en  12*7  (Pl.  1*5,  X"  1).  —  Cf.  Ibid.,  X»*2,:ict  4. 

'»  Scean  d'Kgbert  de  Cannenborch,  chevalier,  en  12>0  (Pl.  235,  X"  1). 

•"Sceau  de  Constantin  de  Scoltbroke,  en  12X4  (Pl.  237,  N»  6). 

"  Sceau  d'Henri  de  Pnngerden,  en  1285  (Pl.  328,  X"  1). 

"  Voir  pins  baut,  p.  2. 

M  Sceau  de  Rodolphe  Keseline,  en  1292  (Pl.  174,  N"  1). 
**  Voir  plus  haut,  p.  2. 

M  Sceau  d'Otbon,  comte  de  Haie,  en  1228  (Pl.  XIII,  X"  6).  —  Voir  plas  bas. 

"Scean  de  Witkind  IV,  avoué  de  Berge,  en  1227  (Pl.  XXXIV,  X"  9).  —  Cf.  Ibid.,  N»» 
10  à  13,  et  pl.  XXXV,  X»  1. 

"Sceau  d'Adolphe  de  Holte,  châtelain  de  Schaumbnrg,  on  1227  (Pl.  XXXVII,  X»  7).  — 
Cf.  pl.  XXXII,  K«  8 

•-  Scean  de  Gherwyn  de  Lünen,  bourgeois  de  Soest,  en  1299  (Pl.  181»,  X"  1).  —  Cf.  Ibid., 
N"s  2,  3  et  4.  Lünen  porte  d'or,  A  trois  demi  rois  de  solde. 


Deux  poissons  (Visbeke)     —  Une  coquille  (Neheim)*. 

Trois  feuilles  de  nénuphar  (Tecklenburg*,  UngcnadeV.  Une  feuille 
de  houx  (Lembeck)4.  -  Trois  feuilles  «le  houx  (Altena)6.  --  Trois  feuilles  (?) 
disposées  en  pairie  (Volinesteiu)  '.  -  Trois  trèfles  tigés  (Mettingen) H. —  Trois 
fleurs  de  lys  iRike)".  —  Une  rose  (Altena10,  Stönnede)  ".  —  Trois  roses  rangées 
en  chef  Jstorpe)1*.  -  Une  branche  de  rosier  (Osterhosen) ,J.  —  Une  couronne 
(Brochusen'S  Soest  dit  Honrode)  '». 

Une  ancre  de  maçonnerie  (Helfenberg ,n,  Roderikéssen)  *'. 

Une  roue  (Hörde)1".       Une  roue  de  moulin  (Sassendorf  Vechtorpe)*0. 

Un  crampon  (Diedenshausen)*1.  —  Trois  crampons  (Galen**,  Sledesen)*"1. 

Trois  crocs  en  pairie  (Brobek*4,  Hake)".       Un  hameçon  (Mederich) *•. 

-  .  _ .  . .  

'Sceau  de  Thierry  de  Visbeke,  chevalier,  en  129tr(PI.  187,  X»  1). 

»  Sceau  de  Jean  de  Xeheim,  en  1280  (Pl.  215,  X»  15).  —  Même  famille  une  les  .Neheim 
au  chevron  cités  plus  haut. 

■Sceau  d'Othon  III,  comte  de  Tecklenburg,  en  1272  (PI  XX,  X"  3).  —  Tecklenburg 
porte  d'argent,  à  trois  feuilles  de  nénuphar  tle  gueules. 

«Sceau  d'Henri,  dit  Ungnade,  chevalier,  en  1292  (PI  243,  N»  1) 

I  Sceau  de  Wetzel  de  Lembeck,  en  121«  (PI.  154,  X"  1)  -  Cf.  Ibid.,  X<*  2,  3  et  4. 
Lembeck  porte  de  gueules,  à  la  feui.'le  île  hi»i.r  d'argent. 

«Sceau  de  Sobbe  d'Altena,  en  1298  (l'I.  191,  X"  11    -  Cf  Ibid.,  X»*  2,  3  et  1 
'Sceau  d'Henri  III  de  Volmesteîn,  en  1218  (IM.  XXXI.  X>  1\  -  Cf.  Ibid.,  X«-"  2  et  .3; 
pl.  XXXVIII,  N"  12;  pl.  XXXIX,  X»  S,  et  pl.  XLI,  X"  8).  Les  armoriaiix  modernes  blasonuent 
d'argent,  îï  trois  feuillet!  d'ortie  de  gueules,  issantes  eu  pairie  d'une  boule  d'or. 

"Sceau  de  Gérard  de  Mettingen,  châtelain  de  Tecklenburg,  en  1299  (Pl.  177,  X"  12). 
«Sceau  d'Henri,  dit  Rike,  bourgeois  de  Munster,  en  1298  (Pl.  17*;,  X»  15) 
10  Sceau  d'Arnold,  comte  d'Altena  {1174— 1204).  (Pl.  XIX,  X«  7).    -  Cf  plus  bus 
"  Sceau  d'Albert  II  de  Störmede,  en  12X4  (PI  XXX,  X"  7).  —  Störmede  port«  d'argent, 
d  la  roue  de  gueules,  boutonnée  d'or. 

'«Sceau  de  Conrad  d'Istorpe,  en  1299  (Pl.  242,  X»  4) 
"Sceau  d'Henri  d'Osterhosen,  en  127«;  (Pl.  240,  X»  1) 

'•Sceau  de  Gotschalk  de  Brocbusen.  chevalier,  en  12!  »7  (PI.  190,  X»  4).  —  Les  armoriaiix 
modernes  blasonneut  d'azur.  <i  deux  tiges  accostées  d'à  rgent,  affrontées  et  courbées  en 
forme  de  cœur,  ornée»  chacune  à  l'extérieur  de  ijuatrc  roses  de  gueules,  dont  une  au 
sommet  de  la  branche 

II  Sceau  de  Thierry  de  Soest,  dit  de  Hourodc,  en  125G  (Pl.  190,  X»  1).  -  Cf.  Ibid., 
X»h  2  et  3. 

'*  Sceau  d'Eckard  de  Helfenberg  en  1292  (Pl.  211,  X-  5). 

"Sceau  d'Arnold  de  Roderikéssen,  en  12»>G  (Pl.  217,  X»  1)  —  Cf.  Ibid.,  X»  2. 

'"Sceau  d'Albert  de  Horde,  chevalier,  en  1254  (Pl.  250,  N»  1)  -  Cf  Ibid.,  X"  2 

"Sceau  de  Frédéric  de  Sassendorf,  en  13'N>  (PI  214.  X-  1)  —  Cf.  Ibid.,  X»  2.  Sasen- 
dorf porte  d'aryent.  à  la  roue  de  moulin  de  sable. 

M  Sceau  de  Roland  de  Vechtorpe,  en  1291  (Pl.  Ml.  X«  10)   -  Cf.  Ibid..  X"  11 

"  Sceau  de  Gobert  de  Diedenshausen,  en  12M  (PI  247,  X-  3;  —  Cf.  Ibid.,  X"  4. 

••Sceau  de  Wenzel  de  Galen,  chevalier,  en  1289  (Pl.  159.  X»  2).  -  Cf.  Ibid.,  X<*  3  et  4. 
Galen  porte  d'or,  à  trois  crampons  de  fpieules. 

"Sceau  de  Sweder  de  Sledexen,  en  1277  (Pl.  159,  X»  1) 

••  Sceau  de  Gison  de  Brobeck,  chevalier,  en  1292  (PI  245,  X-  2)  -  Cf  Ibid.,  X ■>*  3,  4 
et  5.  Brobeck  porte  d'or,  à  trois  crocs  de  sable  en  pairie,  mourants  d'une  boule  île 
gueules. 

»  Sceau  d'Henri,  dit  Hake,  en  12«5  (Pl.  245,  X-  1). 

Sceau  de  Thierry  de  Mederich,  en  1277  (Pl.  248,  X-  1).  -  Cf.  Ibid.,  N«  2. 
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Une  crémaillère  (Husten  dit  Kettler)  '. 

Une  broyé  (Ense)*.  —  Trois  étriers  'Schwansbell)'. 

Trois  fuseaux  (Haren)4.  —  Trois  miroirs  (Spiegel  /.um  Desenberg)'. 

Deux  cornes  à  boire  (Hörne)11. 

Dix  annelets  (Ringenberg)7. 

Une  licorne  (Volclinthusen)". 

Un  lion  ailé  |  Schröder)".  —  Un  poisson  ailé  (  Decken  brock  ) ,0. 

Une  sorte  de  tête  d'idole  (?),  soutenue  de  deux  bras  appuyés  sur  les 
coudes  (Scbardenberg)  n. 

Les  écus  suivants,  moins  nombreux,  offrent  des  meubles  de  deux  espèces 
différentes  : 

Chef  chargé  d'un  lion  passant  (Warendorpe)";  de  trois  besants. 
(Davensberg)";  —  de  trois  losanges  (Witten)14;  —  de  trois  oiseaux  (Strom- 
berg)";  --  de  trois  roses  (Herse)  '•. 

Trois  bandes  sous  un  chef  (Velen)  ". 

Trois  roses  sous  un  chef  (Summern) w. 

Un  parti,  à  la  fleur  de  lys  brochant  (Vogt  v.  Elsepe)  '". 

Une  fasce  surmontée  de  deux  oiseaux  (Velzeten) I0.  —  Une  fasce  échiquetée 

'Sceau  île  Hoger  de  Husten,  chevalier,  en  129-S  (Pl.  212,  N»  1).  -  Cf.  Ibid..  N>»  2,  3 
et  4.  Kettler  porte  d'or,  ù  la  crémaillère  de  gueule*. 

«  Sceau  d'Antoine  de  Ense,  en  1298  iPl.  158,  N«  1).  —  Cf.  Mil.,  N"  2  Ense  porte  d'ar- 
gent, à  la  paire  de  broyé*  de  nable. 

»  Sceau  de  Lutbert  de  Schwansbell,  en  1256  (Pl.  217,  X»  1).  -  Cf.  Ibid.,  N"  2.  Schwans- 
bell porte  d'anjent,  à  troi*  étrier*  arec  leur*  courroie*  de  nable,  le*  f'ermauj-  d'or. 

*  Sceau  de  Jean  de  Haren,  juge  à  Osnabrück,  Neustadt,  en  i:WO  (Pl.  252,  X"  10).  —  Le 
aceau  de  ce  personnage  porte  deux  fuseaux  en  chef,  et  une  cigogne  ou  un  héron  en  pointe.  — 
Cf.  Ibid.,  N  M  11,  12  et  13.  Haren  porte  d'urgent,  ii  lr»i*  fuseaux  de  gueule*. 

*  Sceau  d'Herman  Spiegel  zum  Gesenberg,  en  1283  (PI  249,  N»  2).  —  Cf.  Ibid..  N»* 
3,  4  et  5.  En  1252,  le  sreau  d'un  autre  Herman.  dit  Spiegel  zum  I»esenherg,  porte  un  seul 
miroir  dans  le  champ  (Pl.  249,  X»  1).  —  Les  armes  de  cette  famille  sont  île  tjueule*,  îï  ln>i* 
miroir*  arrondi*  d'argent,  encadré*  d'or. 

4  Sceau  d'Hugo  de  H<irne,  en  1292  (Pl.  1»;4,  X"  1).  -  Cf.  Ibid..  X  *  2  et  3. 

•  Sceau  de  Sweder  de  Kingenberg,  en  1257  (Pl.  160,  N»  Ni).  —  Ringenberg  porte  de 
gueule*,  à  dix  annelet*  d'or. 

•  Sceau  d'Arnold  de  Volclinthusen,  en  12*5  (Pl.  185,  No  8).  —  Cf.  Ibid..  N'o  !». 
•Sceau  d'Henri  Schröder,  en  12».9  (Pl.  168,  K"  1).  Cf.  Ibid..  X"  2 

10  Sceau  d'Engelbert  de  Deckenbrock,  en  1295  (Pl.  175,  X"  19).  -  Cf.  Ibid..  X  20. 
Peckenbrock  porte  de  *abh,  au  poi**on  volant  d'argent  en  bande. 

"  Sceau  d'Albert  de  Schardenberg,  en  1250  (Pl.  23iî,  X  «  1).  -  Cf.  Ibid.,  No  2. 

"Sceau  de  Jean  de  Warendorpe,  chevalier  (.XIII1-  Me.  Ici,  (PI,  lt»9,  X"  1)  —  Cf.  Ibid., 
K°*  2  et  3.  Les  armoriaux  modernes  blasonnent  coupé,  le  chef  d'argent,  nu  lion  passant  de 
gueule*,  la  pointe  d'argent. 

'»  Sceau  d'Herman  de  Davensberg,  en  1267  (Pl.  148,  N«  1).  —  Cf.  Ibid.,  X«a  2  et  3. 

'•Sceau  d'Herman  de  Witten,  en  1883  (PL  201,  X«  1).  —  Cf.  Ibid  ,  N  8 

11  Sceau  de  Conrad  II,  sire  de  Rudenberg  et  burgravedcStrouiWrg.cn  1250  (FL  XXVl,X-5).  — 
Les  armoriaux  modernes  bliisoniieut  coupé  d'argent,  <1  trois  me  Ht  S  rangt*  de  nable,  et  de  gueule*. 

'*  Sceau  de  I.udolphe  de  Herse,  en  12S4!  (Pl.  242,  X"  I).  —  Cf  plus  bas 
"Sceau  de  Conrad  de  Velen,  en  12t>4  (.1*1  25,  X"  8).      Cf.  plus  bas. 
"  Sceau  de  Godefroid  de  Summern,  chevalier,  ttt  I29ft  (Pl.  200,  N"  1). 
i»  Sceau  d'Errard,  avoué  d'Elsepe,  en  12HS  (Pl.  193,  N»  1). 

«•Sceau  de  Jean  de  Velzeten,  vers  1300  (PI  147,  N-  1)  —  Cf  Ibid.,  X»»  2  et  8. 
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surmontée  de  deux  oiseaux  (Altena)  '.  —  Une  fasce  accompagnée  de  trois  roses 
(Quaterland)  ».  —  Une  tierce  surmontée  de  trois  oiseaux  (Lon)J.  —  Un  fasce 
à  la  bande  brochant  (Dicke)4.  -  Un  burelé  au  lion  brochant  (Erwittes  Ge- 
seke0, von  der  Horst7,  Horstmar *,  Lüdinghausen»,  Soest)10.  —  Un  burelé  au 
loup  brochant  (Lüdinghausen)". 

Une  bande  chargée  de  trois  boules  (  Vittinghof) ,J;  de  trois  croissants 
(Aplerbeck)  ». 

Trois  pals,  à  la  fasce  brochant  (Brakel)  ■*. 

Un  lion,  à  la  bordure  componée  (Homburg)  ». 

Un  sautoir,  cantonné  de  quatre  boules  (Strothus)  ». 

Un  renard  contourné  passant,  acc  ompagné  en  pointe  d'un  flanchis  ". 

Un  brochet  issant  d'une  mer  (Visbeke) ,H. 

Six  losanges  (3,  2  et  1),  surmontés  d'un  lambel  de  quatre  pendants 
(Etteln)  '•. 

Deux  épées  passées  en  sautoir,  accompagnées  en  chef  d'une  aigletle  (Soest)". 
Deux  flèches  passées  en  sautoir,  accompagnées  en  chef  d'une  rose  (Holt- 
hausen)". 


'Sceau  J'Adolphe  d'Altena,  chevalier,  en  12HO  (Pl.  19S,  X»  I). 
•Sceau  d'Erenfried,  dit  Quaterlant,  en  12.W  (Pl.  200,  S»  4). 

'Sceau  d'Herinan,  comte  de  Lon,  en  1247  (Pl.  XXIV,  X«  10).  —  Cf.  Ibid.,  N«»  11  et  12, 
et  pl.  XV,  No  3. 

*  Sceau  de  Conrad,  dit  Dicke,  en  1291  (Pl.  144,  X»  5). 

*  Sceau  de  Jean  d'Erwitte,  chevalier,  en  1210  (PI  1H4,  X»  2).  -  Cf.  Ibid.,  X"»  3  à  7. 
Les  armoriaux  modernes  blasonnent  d'or,  à  trois  fasces  de  gueules,  au  lion  d'azur,  cou- 
ronné d'or,  brochant. 

•Sceau  de  GotBchalk,  avoué  de  Geseke,  en  1240  (Pl.  1*4,  X»  H). 

'  Sceau  d'Evrard  v.  d.  Horst,  chevalier,  en  12*0  (Pl.  1H4.X"  11)  —  Cf.  Ibid.,  X-*  12  et  l.I, 
et  pl.  2i*4,  X"  25.  V.  d.  Horst  porte  burelé  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de  gueules,  couronné 
d'or,  brochant. 

*  Sceau  d'Othon  de  Horstmar,  en  1240  (Pl.  XXIII,  X»  3).  —  Horstmar  porte  d'or,  <1  sept 
trangles  d'azur,  au  linn  de  gueules,  couronné  d'or,  brochant. 

•Sceau  d'Herinan  de  Lüdinghausen,  en  1271  (Pl.  1*3,  X«  7).  —  Cf.  Ibid.,  N»<  8  et  11. 
Les  armoriaux  modernes  blasonnent  d'argent,  à  trois  fasce*  de  gueulex,  au  lion  d'azur, 
couronné  d'or,  brochant. 

10  Sceau  de  Werner  de  Soest,  chevalier,  en  1249  (Pl.  183,  X»  1).  —  Cf.  Ibid.,  X*-'*  2  à  5 

"  Sceau  de  Bernard  de  Lüdinghausen,  chevalier,  en  1271  (Pl.  183,  X»  G).       Ce  person 
nage  appartenait  à  la  même  famille  qu'Herman. 

"Sceau  d'Henri  de  Vittinghof,  chevalier,  en  12Ô4  (Pl.  20T>,  X-  1).  —  Cf.  Ibid.,  X»  2 
Vittinghof  porte  d'argent,  à  la  bande  de  nable,  chargée  de  trois  boules  d'or. 

'»  Sceau  de  Thierry  d'Aplerbeck,  chevalier,  en  1277  (Pl.  21Ö,  X»  5)    -  Cf.  Ibid.,  X  >  G  et  7. 

'♦Sceau  de  Berthold  de  Brakel,  en  1259  (Pl.  222,  X»  1).  -  Cf.  Ibid.,  X«»  2,  li  et  4. 
Le  Dr.  Ilgen  voit  dans  cette  figure  une  herse. 

'*  Sceau  d'Henri  de  Hornburg,  en  1258  (Pl.  231,  X«  1).  —  Homburg  porte  île  gueules, 
au  lion  d'or,  à  la  bordure  componée  d'azur  et  d'argent. 

14  Sceau  d'Evrard  de  Strothus,  eu  1292  (Pl.  230,  X->  10). 

"  Sceau  d'Herbord  Voss,  en  1292  (Pl.  170,  X»  1«*,). 

'"Sceau  de  Wichinan  de  Visbeke,  bourgeois  d'Osnabruck,  en  1299  (Pl.  23S,  X"  G). 

Sceau  de  Luitpold  d'Etteln,  en  12*0  (Pl.  223,  X-  4).  -  Cf.  Ibid.,  X«  à 
w  Sceau  de  Gautier,  avoué  de  Soest,  en  1240  (Pl.  244,  X»  2). 
»'  Sceau  d'Herroan  de  Holthausen,  en  1238  (Pl.  XXXVII,  Ko  10). 
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Une  marmite,  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  rangées  (Gudenburg 
dit  Grope)1. 

Enfin  les  cinq  familles  suivantes  offrent  des  exemples  d'écus  partis  ou 
coupés  diversement  chargés: 

Parti  de  deux  pals  et  d'un  plein  (Drost  v.  Isenberg)  *.  —  Parti  d'un  échi- 
quêté  et  d'une  ancre  de  maçonnerie  (Schuvel)4.  —  Parti  de  deux  barres  et  un 
demi  heaume  cimé  d'une  touffe  de  feuillage  (v.  d.  Radewich)4. 

Coupé  d'un  lion  issant  et  d'un  échiqueté  (Huleveld)*.  —  Coupé  d'un  lion 
issant  et  de  trois  roses  (Strünkede)  °. 

En  résumé,  la  Westphalie  offre  au  XIII«  siècle: 

Écus  simples  (c'est-à-dire  ne  comportant  qu'une  seule 

pièce  ou  plusieurs  pièces  semblables)   103 

Écus  composés  (comportant  plusieurs  pièces  différentes)  31 

Écus  partis  ou  coupés   5 

139 

A  un  autre  point  de  vue,  ces  écus  peuvent  se  classer  comme  suit: 

Armoiries  purement  héraldiques   58 

Armoiries  purement  naturelles   34 

Armoiries  purement  chimériques   4 

Armoiries  purement  artificielles   18 

Armoiries  héraldico  naturelles  .........  20 

Armoiries  héraldico-artifkielles   2 

Armoiries  naturo-artificielles   3 


Au  XIVe  siècle  apparaissent  un  assez  grand  nombre  de  nouveaux 
meubles  : 

Coupé  émanché  (1301) 7.  —  Losangé  (1302)».     Croix  de  macles  (1308)°.  — 


1  Sceau  de  Conrad  «le  «udenbury,  dit  Grope,  en  12?.»  (Pl.  LW,  X>-  16). 
*  Sceau  de  Gérard  Droste  d'Isenberjr.  en  1274  (Pl.  2(i.'$,  X"  4). 

'Sceau  de  Werner,  dit  Schuvel.  chevalier,  en  1271  (Pl.  211,  X"  1).  —  Cf.  Ibid.,  N<>  2). 
4  Sceau  de  Jean  v.  d.  Kadewïch,  Bourgmestre  d'Herford  Altstadt  (Pl.  2(52,  X«  1). 
s Sceau  de  Jean  de  Huleveld,  en  I2!>7  (Pl.  XXXVIII,  X»  2). 

•Sceau  de  Gerluch  de  Strünkede,  en  12itf  (Pl.  IG«.»,  X"  10).  •-  Cf.  Ibid.,  X"*  11  et  12. 
Strünkede  porte  coupé,  i/'or,  au  lion  naissant  de  gueules,  et  de  sinojde,  à  trois  roses 
d'argent. 

1  Sceau  d'Albert  de  Kokin.  husen,  en  VMl  (Pl.  14H,  X"  15). 

-Sceau  de  Bertbuld,  dit  Torck,  chevalier,  en  1:102  (Pl.  201,  X"  (!).  -  Cf.  Ibid.,  X'*  7, 
8  et  9.  Le  aceiiu  porte  un  écii  losaiiffé  sous  un  chef.  Leg  iirnioriaux  modernen  blusonnetit  coupé 
de  gueules,  et  d'argent  a  sept  losanges  d'azur,  4  et  .7. 

•Sceau  d'Henri  de  Ltttzelnauwe.'ohcvolier,  en  1WS  (II  210,  X«  1).  -  Cf.  pl.  157,  X«  13. 
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Barre  bretossée  contre  bretessée  (1300) —  Parti  d'un,  coupé  de  deux  (1315)«. 
Triangulé  (1333)».  Paie  contre  paie  (1341)*.  -  Sautoir  ancré  (1348)*.  _ 
Parti  émanché  (1353)*.  --  Taillé  (1350)'.  Pointe  (1357 )\  -  Tranché  crénelé 
(1362)'».  -  Tiercé  en  girons  arrondis  (1375)'«.  —  Croix  ancrée  (1386)".  — 
Bande  émanchée  (1386)  •*. 

Moine  (1333)".  —  Main  (1336)'«. 

Corne  de  cerf  (1301)  ■».  -  Tête  et  col  de  bélier  (1305)     -  Ours  (1307)  •'. 

-  Bélier  issant  (1312)  -  Veau  (1331) ,0.  —  Massacre  de  chevreuil  (I331)*0.  - 
Rencontre  de  cerf  (1332)".  -  Bélier  (1333)»*.  -  Belette  (1336)".  —  Tête  et 
col  de  cheval  (1336)".  -  Fouine  (1339)".  -  Cerf  (1360).  —  Ecureuil  (1367)««. 

-  Singe  (1370)".  -  Lièvre  naissant  (1388)". 


I  8ceau  de  Renfrid  de  Schorlemer,  en  1309  (IM.  226,  N»  14)  —  Cf.  Ibid.,  N<«  lf>  et  16. 
Schorlemer  porte  de  gueules,  à  la  bande  brétessée  contre  brétessée  d'argent. 

'  Sceau  de  Nicolas,  dit  Eiflarc,  chevalier,  en  1315  (Pl.  155,  N«  17). 
»  Sceau  d'Alexandre  v.  d.  Nienborg,  en  1333  (IM.  149,  N<>  18).  -  Cf.  Ibid.,  So  19. 
♦Sceau  de  Jean  de  Slepedorp,  j««e  d'Osnabruck  Neustadt,  en  1341  (Pl.  222,  N«>  7). 
i  Sceau  de  Jean  de  Wesler,  eu  131s  (Pl.  216,  N«  *). 

*  Sceau  de  I.ubert  d'Alstede,  en  1353  (Pl.  14*,  N"  16). 

'  Sceau  de  Frédéric  de  Langeustrot,  en  1355  (Pl.  227,  N»  21). 

*  Sceau  d'Heruian  de  Vifhaugen,  en  1357  (Pl.  209,  N»  22). 

'Sceau  de  Richard  Droste,  en  1362  (Pl.  216,  N«  20).  -  Cf.  Ibid.,  N»  21  I>roBtc  porte 
tranché  crénelé  de  gueules  et  d'or. 

"Sceau  d'Henri,  dit  Kump  de  Loen,  bourgeois  d'Dnna,  en  1375  (Pl.  214,  N"  21). 

"  Sceau  de  Jean  Bentinck,  en  13*6  (Pl.  157,  N<-  IX).  —  Bcntinck  porte  d'azur,  à  In  croix 
ancrée  d'argent. 

II  Sceau  d'Henri  de  Oer,  en  1386  (Pl.  148,  N«>  11).  —  Cf.  Ibid.,  N»  12.  Oer  porte  d'or, 
à  la  bande  émanchée  d'azur  et  d'argent. 

"Sceaux  d'Eustache  et  d'Helwbert  de  Mllnchausen,  en  1333  (Pl.  255,  N»*  1  et  3).  — 
Cf.  Ibid..  N-'»  2,  4  et  5. 

4  Sceau  de  Jean  de  N'edere,  en  »336  (Pl.  239,  N«>  1). 

11  Sceau  de  Thierry  de  Haldcsscn,  en  l.'iOl  (Pl.  2:!7,  N»  1)  -  Cf  Ibid..  N»  2. 

•*  Sceau  d'Ulrich  d'Eschebcrg,  chevalier,  en  1305  (Pl.  236,  N"  5).  —  Le  sceau  porte  un 
écu  coupé:  en  chef,  un  lion  issant;  en  pointe,  trois  têtes  et  cols  de  béliers. 

"  Sceau  de  Jean  Bar,  chevalier»  en  1307  (Pl.  171,  N»  14).  —  Cf.  Ibid.,  N"  15 

"•Sceau  de  Gérard  de  Wederdcn,  chevalier,  en  1312  (Pl.  172,  N-  1).  —  Wcdcrden  porte 
de  gueules,  au  bélier  naissant  d'argent. 

••'  Sceau  de  Berthold,  dit  Goinerkalf,  en  1331  (Pl.  232,  N»  3). 

'"Sceau  de  Jean  d'Elen,  en  1331  (Pl.  164,  N»  16). 

11  Sceau  de  Liboire  de  Alen,  chevalier,  en  1332  (Pl.  237,  N»  17). 

«  Sceau  d'Alard  de  Wederden,  en  1.333  (PI   172,  N»  2). 

*' Sceau  de  Jean  Slepere,  en  1316  (Pl.  1*6,  N»  1).  —  Ce  n'est  ici  qu'un  Bildsiegel.  Le 
même  personnage,  en  1348.  fait  usage  d'un  Wappen  sieget,  on  la  belette  broche  sur  un  semis 
d'étoiles  (Pl.  1*6,  N-  2). 

'•Sceau  de  Jean  IMebernere,  en  1336  (pl.  236,  N-  11). 

14  Sceau  de  Thierry  de  Härmen  le  Jeune,  en  1337  (Pl.  1*6,  N<>  17).  —  Cf.  Ibid.,  N»  18. 
Le  sceau  porte  un  écu  à  trois  fouines,    Hannen  porte  de  sable,  a  trois  fouine»  d'argent. 
«•Sceau  de  Jean  de  Wolmarckhuset»,  en  13»;7  (Pl.  1*6,  N"  19) 

"Sceau  de  Volpcrt  d'Eppe,  en  1370  (PI  2âr>,  N1'  26).  —  Cf  Ibid..  N-  27  Los  arinoriaux 
modernes  blasonnent  d'or,  au  singe  assis  île  sable,  tenant  de  la  main  de.rfre  une  rose  de 
gueules,  tigée  et  feuilléc  de  si  no  pie. 

*"  Si-eau  d'Henri  Lennpc,  en  13**  ,  Pl.  1*4,,  N»  13). 
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Corbeau  (1304)  '.  -  Serre  d'Aigle  (1335)*.  —  Tête  et  col  de  paon  (1358)». 

-  Coq  (1370)'.  -  Ecrevisse  (1321)*.  —  Queue  de  poisson  (1337)8. 

Gerbe  (1314)'.  -  Branche  de  tilleul  (1330)  ».  -  Tilleul  (1340)  •.  -  Poire 
(134*)'o  _  Feuille  de  chêne  (1371)".  Feuille  de  rave  (1371").  -  Chêne 
(13(58)  ".  —  Branche  de  chêne  (1371)".  —  Chicot  (1374)  ". 

Chaîne  (1312) ,B.  -  Coupe  (1313)  —  Casque  (1315)  —  Fermail  (1317) '•.  - 
Roue  àdents  (1317)*°.  -  Crosse  (1322)*«.  -  Marteau  (1325)".  -  Bague (1327)". 

—  Anille  (1328)'4.  —  Soc  de  charrue  (13:16)".  -  Hache  (1341)  «\  -  Ancre  (1342)". 


1  Sceau  commun  de  Raven  et  Conrad  de  Pappenheim,  frères,  en  1304  (Pl.  234,  N*  1)  — 
Cf.  Ibid.,  No»  2  et  3.   Pappcnlieim  porte  d'argent,  au  corbeau  de  sable,  couronné  d'or. 

»  Sceau  de  Wolfard,  dit  Edelkint,  en  1335  (Pl.  189,  N»  20). 

'  Sceau  d'Henri,  dit  Pauwc,  en  1358  (Pl.  236,  No  23). 

«  Sceau  de  Menric,  dit  Hane,  en  1370  (Pl.  1*8,  N»  14).  —  Cf.  Ibid.,  N"  15. 

'•Sceau  de  Reinhard  Crevet,  chevalier,  en  1321  (Pl.  233,  N»  1).  —  Cf.  Ibid.,  N»  2.  Crevet 
porte  d'argent,  à  l'éererissc  en  jial  de  gueules. 

«Sceau  de  Thomas,  dit  Rost,  en  1337  (Pl.  192,  N»  3).  Le  sceau  porte  un  écu  k  trois 
queues  de  poisson  en  pairie.  —  Cf.  Ibid.,  N«*  4  et  5. 

7  Sceau  de  Gerlach  de  Linne,  chevalier,  en  1314  (Pl.  243,  N»  2).  Le  sceau  porte  un  écu 
à  trois  gerbes,  au  chef  charge  de  trois  roses.  —  Cf.  Ibid ,  N«  3 

"  Sceau  d'Antoine  de  Blumental,  en  1*10   Pl.  190,  N«  15). 

»  Sceau  de  Godefroid  de  Hilbeck,  en  1340  (Pl.  190,  N"  16). 

10  Sceau  de  Jean  de  Beren,  chevalier,  en  1348  (Pl.  243,  X«  10).  Le  sceau  porte  un  écu  à 
trois  poires.  —  Cf.  Ibid.,  X<>  11 

"  Sceau  de  Rembart  de  Holtvelde,  en  1351  (PI  243,  N»  19). 

'•Sceau  d'Kngelbert,  dit  Korve,  en  13Ö1  (Pl.  191.  N»  15).  Le  sceau  porte  un  écu  à  trois 
feuilles  de  rave.      Cf.  Ibid.,  N"»  1G  et  17. 

''Sceau  de  Jean  de  Krochen),  en  1368  (Pl.  240,  N"  5).  Le  sceau  porte  un  écu  chargé 
d'un  chêne,  à  lu  cotice  brochante. 

"  Sceau  de  Pettnar  de  Stockhausen,  en  1371  (Pl.  240,  N»  7).  -  Cf.  Ibid.,  N<>8.  Stockhausen  porte 
d'argent,  au  tronc  école  an  naturel,  /unissant  de  chmiue  coté  une  feuille  de  chêne  de  sinople. 

11  Sceau  de  Machorius.  dit  Stoke,  en  1374  (Pl.  240,  N»  13).  Le  sceau  porte  un  écn  k 
deux  chicots  en  pal. 

"Sceau  de  Luthert  de  Boynen,  en  1312  (PI  213,  N"  2).  -  Cf.  Ibid.,  N»»  3  et  4. 

17  Sceau  de  Jean,  dit  Stapel,  en  1313  (Pl.  251,  N«  10).  Le  sceau  porte  un  écu  à  trois 
coupes.  —  Cf.  Ibid.,  N-  11  à  15. 

"•Sceau  d'Henuan  Wendt,  en  1315  (PI  252,  N»  18i.  —  Cf.  Ibid.,  N<*  19,  20  et  21.  Le 
Le  sceau  porte  un  écu  à  trois  chapels  de  fer.  Les  armes  sont  d'or,  à  trois  chapels  de  fer 
parti*  d'azur  et  d'argent,  les  cordons  de  gueules  passés  en  sautoir. 

'•'  Sceau  de  Gherwin  de  Rinkerode,  chevalier,  châtelain  de  Mark,  en  1317  (Pl.  162,  N<>  1). 
Le  sceau  porte  un  écu  coupé,  au  fermail  brochant. 

M  Sceau  d'Alrad,  dit  Klencke.  chevalier,  en  1317  (Pl.  2Ô0,  N"  3).  -  Cf.  Ibid.,  N<*  4  et  5. 
Klencke  porte  d'argent,  à  la  roue  de  moulin  de  sable. 

"  Sceau  de  Godefroid  Bischoping,  bourgeois  de  Munster,  en  1322  (Pl.  165,  N<>  2).  Le 
sceau  porte  un  écu  chargé  de  deux  crosses  en  sautoir,  a  la  fasee  brochant. 

"Sceau  d'Heruian  de  Hamern,  en  1325  (Pl.  IM,  N»  12).  Le  sceau  porte  un  écu  k  la 
fasce  chargée  de  trois  marteaux.  —  Cf.  Ibid.,  X»*  12,  13  et  14. 

"Sceau  d'Alexandre  Top,  chevalier,  en  1327  (Pl.  249,  N»  11).  Le  sceau  porte  un  écu  à 
trois  bagues. 

"  Sceau  de  Gerard  van  der  Molen,  eu  132H  (Pl.  247,  N"  18).  —  Cf.  Ibid..  X>»  19. 
*»  Sceau  d'Albert  de  Vincke,  chevalier,  en  1336  (Pl.  249,  N<>  14).  -  Cf.  Ibid.,  N"  15. 
**  Sceau  de  Jean  de  Bardeleven,  chevalier,  eu  1341  (Pl.  246,  N«>  14).  —  Le  sceau  porte 
un  écu  à  trois  haches.    Bardeleven  s'arme  d'argent,  à  trois  haches  de  sable. 

Sc.  au  de  Gilbert  de  Stricket,  en  1342  (Pl.  24«,  X"  12).  Le  sceau  porte  un  écn  ä  l'ancre  en  bande. 
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Force  (1347)'.  -  Faucille  (1354)«.  -  Barque  (1359)».  -  Masse  à  picotons 
(1360)*.  —  Maillet  (1365;».  -  Cloche  (136i>)«.  -  Fer  de  lance  (1372)  -  Clef 
(1399)». 

Panthère  (1341)°.—  Griffon  (1346)'°.  —  Panthère  naissante  (1361)».  — 
Tête  et  col  de  panthère  (1367)".  -  Tête  et  col  de  licorne  (1390)". 
Cheval  à  tête  humaine  (1338)". 

*       *  * 

Il  est  presque  toujours  impossible  de  déterminer  les  mobiles  qui  ont  pu 
guider  une  famille  dans  le  choix  de  ses  armoiries.  On  remarque  seulement  que 
certaines  pièces  ont  joui  d'une  faveur  assez  spéciale  dans  des  régions  déter- 
minées. 

T.  Dana  VEvêché  de  Münztet: 

Un  lambel:  Berge  ",  Droste",  Dudikenbecke  '7,  Horn     Lare",  Roden- 
berg*0. 

Un  lambel  en  bande:  Bocholt",  Broie",  Lodere",  Malemann",  Senden", 


'  Scean  de  Jacque*  de  Bele,  en  1347  (Pl.  1G3,  X"  1).  —  Cf.  Ibid.,  X-  2. 
»  Sceau  d'Eudes  de  Wesale,  en  1354  (Pl.  1G3,  X"  17).    Le  sceau  porte  un  écu  chargé 
de  deux  faucilles  affrontées. 

*  Sceau  de  Jean  de  Scholde,  en  1359  (Pl.  253,  X»  25). 

•  Sceau  d'Henri  de  Cappelen,  en  1360  (Pl.  244,  N"  S).  -  Cf.  Ibid.,  N«*  9  à  13.  Le  sceau 
porte  un  écu  à  deux  masses  passées  en  sautoir. 

»  Sceau  d'Arnold  de  Berninchnscn,  en  13r>5  (Pl.  217,  X«  17).  —  Cf.  ibid.,  N<«  1S  et  19. 
Le  sceau  porte  un  écu  à  trois  maillets. 

'Sceau  de  Jean  Klocke,  eu  136!>  (Pl.  217,  X<»  G).  —  Cf.  Ibid.,  N»  7. 

'  Sceau  de  Nicolas  de  Werpe,  en  1372  (Pl.  246,  S»  H).  -  Cf.  Ibid.,  X»  7.  Le  sceau 
porte  un  écu  au  fer  de  lance  en  bande.  Les  armes  sont  d'azur,  au  fer  de  lance  d'argent, 
posé  en  bande. 

"  Sceau  de  Werner  de  Dron,  en  12i>9  (Pl.  244,  X"  15).    Le  sceau  porte  un  écu  a  deux 
clefs  adossées  et  passées  en  sautoir.  —  Cf.  Ibid.,  X<>  16- 
'  Sceau  de  Jean  de  Berksen,  en  1341  (PI  171,  X"  2). 

10  Sceau  d'Eustache  de  Schnetlage,  eu  134G  (Pl.  171,  N»  G).  -  Schnetlage  porte  d'or,  au 
griffon  de  gueules. 

"  Sceau  de  Jean  Pawel,  en  1361  (Pl.  171,  N»  5). 

"Sceau  de  Werner  Struve,  clerc,  chanoine  de  Tecklenburg,  en  13G7  (Pl.  171,  N"  9). 
"Sceau  d'Henri  de  Le«len.  en  1390  (Pl.  171,  N»  10).  -  Cf.  Ibid.,  X"  11. 
•Sceau  d'Henri,  dit  Schetter,  en  133*  (Pl.  1HG,  N"  15). 

11  Sceau  de  Thierry  de  Berge,  chevalier,  en  1325  (Pl.  152,  N"  7k 
"Sceau  d'Albert  Droste,  en  1277  (Pl.  152,  N-  3).  -  Cf.  ibid.,  X<>  4. 
''Sceau  d'Albert  <le  Pudikenbeeke,  en  1310  (PI   152,  X»  G). 

"Sceau  d'Eckard  de  Home,  chevalier,  en  1291  (Pl.  152,  N<>  5,  et  pi  223,  X«  14). 

Sceau  de  Gérard  de  Lare,  bourgeois  de  Cauten,  en  1387  (Pl.  152,  N"  10). 
«•Sceau  de  Goswin  de  Rodenberg,  en  12G2  (Pl.  152,  N"  1).  —  Cf.  ibid.,  X«  2. 
"Sceau  de  Bernard  de  Bocholt,  en  1M4«  (PI  153,  Xo  17). 
»  Sceau  de  Gérard  de  Broie,  en  1387  (Pl.  153,  X«  4). 
»  Sceau  de  Jean  de  Lodere,  en  1354  (Pl.  153,  X"  IX). 

»«  Sceau  de  Jean  Malemann,  en  133X  (Pl.  153,  X»  7).  —  Cf.  Ibid.,  N»s  S,  9  et  10. 
»3  Sceau  de  Roger  de  Senden,  en  1H30  (Pl.  153,  N"  2). 
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r.  d.  Speck*  \  Toftttorpe*.  —  Le-*  Morrien  1  et  les  Rosge*  MtnplgMl  le  lambel 
d  ane  e'oile  aa  tantoa  *ene*tre. 

Ciw  paire  de  broya:  Caroap  »,  En.«e\  Kukel-emr.  Merx*. 

7W*  paire  r  de  broya:  Aliendorp  »,  Ekkenscbeid  »  Holter".  Saarn- 
berg rt,  .Schedelkh  "t  .Selekine 

7r'//~  tramp***:  Brand.-<:heid  »,  Galen'4,  Sande17.  Sledesen  »\  Wetinc- 


Zwri  W  appensrheitwn  in  der  Kirche  von  Worb. 

Von  H  Kaiser. 
(Hieza  Tafel  III  und  IV.) 

Zu  denjenigen  Kirchen  des  Bernbiets,  welche  den  Schmuck  ihrer  «îlas- 
gemàlde  auf  die  Gegenwart  hindurch  gerettet  haben,  zählt  auch  die  Kirche  von 
Worb  f#ei  Bern.  In  unverminderter  Kraft  leuchten  die  18  Scheiben  grossen 
Format i  »eit  bald  vier  Jahrhunderten  in  das  hübxhe  kleine  Gotteshaus  und 
verkünden  die  Tüchtigkeit  des  Kunstgewerbes  im  ersten  Viertel  des  16.  Jahr 
bändelte. 

In  den  drei  mittlem  Chorfenstern  haben  sich  drei  Würdenträger  der  Bis- 
tümer Ba.-el,  Lausanne  und  Konstanz  verewigt,  jeder  mit  zwei  zusammen  ge- 

1  Hr+W*  d'Henri  r.  d.  8pe«kc  en  1342  (PI.  158.  X'>  14). 

•  H««M  d*  Bruno  de  Tu«  htorpe.  jagt;  *  Inilm«-n.  en  KV«  (Pl.  153.  X"  IC). 

•Sceau  de  Jean  Morrien.  en  132!»  'Pl.  1"»3.  X-  3;.  —  Les  Maleniann  ne  «ont  trè*  cer- 
tainement qu'une  braneb«  4 •-  Morrien:  on  troure  en  effet  en  1310  un  Jean  Morrien,  dit  Male- 
rnann  '<o\  42;.  Morrien  porte  d'argent,  OU  tambei  en  bamdt  de  table,  accompagné  au  can- 
h,n  eeneetre  d'une  étiole  d'or, 

•  KeftM  de  »ierar.l  Kogge,  en  1342  (Pl.  153,  X»  6). 

ftaesn  d*  Roger  de  Carnap,  en  1407  (Pl.  158,  N  "»).  —  Carnap  porte  d'azur,  à  la 
fxiirr  tic  broyée  d'argent. 

'  "<  ean  d'Antoine  de  Knie,  en  ISW  Pl.  158,  X-  1).  —  Cf.  Ibid..  X o  g.  _  Ense  porte 
d'argent,  à  la  pâtre  de  brauen  de  nable. 

>  Hcnum  de  Jean  de  Kuk-1-  m,  en  1830  (PL         X «  3i. 

•  S.  . au  d<-  Tehnaon  de  Merx.  en  1439  (PL  158,  N«  4. 

»Seena  rPHemMB  de  Aldendorp.  en  13Jî»  (PL  158.  X"  15).  —  Cf.  Ibid.,  X-  16).  Alden- 
dorp  porte  (/#•  ffurulcM,  h  fini*  patree  de  broyée  d'argent, 

"Sema  de  flotnebath  d'Eickenxebeld.  en  1317    PI.  l.>s.  X-  s    ._  ,f  //,;,/.,  .\„ 

"Henna  de  f)<l5«wlfl  de  Holtev,  en  1370  (Pl.  158,  X    17).  -  Holtev  porte  ,i,,r,  à  trois 

fini  lin  de  broyé*  de  ijuilllix. 

"  ><  ean  d'Adolphe  de  S.iffenuerir.  chevalier,  en  1329  (PL  158,  X»  6).  —   Cf.  Ibid.   N»  7 
Sreau  de  Gérard  de  Srherfelich,  en  1888  <PI.  158,  X"  10)   —  Cf.  Ibid.,  X"  n'et  12! 
Scbedelieh  porte  d'argent,  à  traie  paire»  de  broyée  de  gueuiee, 

"Seena  d'Henri  de  Selekine,  chevalier,  en  1302  (PI  158,  X-  11). 

'»  Sem  de  Jean  de  Braadnebeid,  en  1388  (PJ  159,  X»  6).  —  Brandtcbeld  porte  de 

gueule  »,  à  Irai*  crampon*  d'argent. 

"Sccan  de  Wette!  de  QaJea,  chevalier,  en  1988  (PL  158,  X"  2).—  Cf.  Ibid.,  X"»  3  et  4 

(fllleil  (»orte  »/'«./•,  ît  trot»  crampon  M  dr  ijui-uhs. 

"Sceau  de  Herniird  de  Sande,  diacre  à  Freckenhorst,  en  1370  (PL  là!»,  X<>  11). 
'"Sceau  de  Sveder  de  Sledesen,  en  1277  (Pl.  lô!',  X"  1). 
'*  Sceau  de  Jean  Wetiactorp,  en  13î:>  (PI.  159,  N«  ">). 
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hörenden  Scheiben,  letztere  zeigen  rechts  das  Wappen  und  die  Amtsinsignien, 
links  den  knienden  Stifter  in  eigener  Person  und  erinnern  an  Nikiaus  von  Dies- 
bach,  Weihbischof  zu  Basel  1521,  Sebastian  von  Montfaucon,  Bischof 
zu  Lausanne  15-M  und  Ludwig  von  Freiberg,  Weihbischof  zu  Konstanz  1521, 
deren  Namen  und  Titel  sich  unter  den  Wappen  befinden.  Im  Masswerk  des» 
Mittelfensters  scliliesst  eine  edel  gezeichnete  Madonna  mit  dem  Jesuskinde  auf 
der  Mondsichel,  die  schöne  Gruppe  ab*. 

Unterhalb  der  sechs  Prälatenscheiben  stehen  vier  denselben  an  Grösse 
entsprechende,  einheitlich  gestaltete  Wappenscheiben  des  Geschlechts  v.  Dees- 
bach. Sie  sind  wie  jene  geistlichen  Scheiben  Prachtstücke  des  anbrechenden 
Renaissancestils,  sicher  von  der  gleichen  (leider  unbekannten)  Hand  wie  obige 
und  tragen  die  Bezeichnung:  Her  Wilhalm  Ritter  1521,  Her  Ludwig  Riter  1521, 
Her  Ludwig  Riter  1521,  Her  Niclaus  Ritter  1521.  Aus  diesem  Lapidarstil  fühlt 
man  den  Stolz  des  im  15.  Jahrhundert  zu  hoher  Blüte  gelangten  Geschlechts, 
welchem  auch  die  Herrschaft  Worb  gehörte,  nicht  undeutlich  heraus. 

Aus  diesen  zwei  Gruppen  sind  nun  auf  unsern  Tafeln  je  ein  typisches 
Stück  wiedergegeben**. 

Die  Scheibe  des  Bischofs  von  Lausanne  trägt  die  Inschrift:  Sebas  • 
de  Motefalcone  •  Epus  •  lausann  •  et  comes  ac  sacrij  imperii  Princeps  1521. 
Die  zweite  Hälfte  der  Inschrift  steht  unter  der  Figur  des  Stifters.  Das  Wappen 
ist  geviertet.  Das  erste  und  vierte  Quartier  zeigen  in  Silber  einen  schwarzen 
Falken,  das  zweite  und  dritte  ist  nochmals  geviertet  von  Hermelin  und  von 
Rot.  Die  Schildform  ist  bereits  diejenige  der  Renaissance.  Über  dem  Schilde 
die  Mitra,  dahinter  gekreuzt  das  Pedum  und  ein  grüner  Palmzweig.  Auf  einem 
weissen  Bande  der  Wahlspruch  :  Fortunae  sapientia  victrix.  Das  in  rot,  schwarz 
und  weiss  prangende  Wappen  hebt  sich  wirkungsvoll  von  dem  blauen  Damast- 
grunde ab.  Die  Mitra  ist  rot  mit  goldenem  Besatz,  ihre  flatternden  Bänder  rot 
mit  grünem  Futter  und  goldenen  Quasten.  Die  Architektur  hat  bereits  die 
etwas  schwulstigen  Formen,  wie  sie  sich  auf  den  Kabinettscheiben  der  dreissiger 
und  vierziger  Jahre  des  1<>.  Jahrhunderts  ausgebildet  haben  und  nimmt  einen 
starken  Drittel  des  Raumes  in  Anspruch.  Die  Farben  sind  noch  diskret  ge- 
halten. Am  Bogen  ist  der  Schlußstein  rot,  die  Festons  hellblaugrün  und  violett, 
das  übrige  weiss  und  gelb.  An  den  Üppigen  Säulen  ist  der  Schaft  wieder  hell- 
blaugrün, der  Fuss  violett  und  der  Sockel  gelb,  alles  im  Unterschied  vom  Wappen 
gebrochene  Töne,  welche  dieses  als  das  Hauptstück  kräftig  hervortreten  lassen. 
Man  mag  aus  diesen  Andeutungen  ersehen,  was  für  ein  reiches  Farbenkonzert 
diese  7."}  cm  hohe  und  53  cm  breite  Scheibe  aufführt. 

Sebastian  von  Montfaucon  war  der  letzte  Fürstbischof  von  Lausanne. 
Kinem  adeligen  Geschlechte  der  Landschaft  Bresse  entstammt,  aus  dem  schon 
sein  Oheim  Aymon  von  1491  bis  1517  den  bischöflichen  Stuhl  von  Lausanne 


•Siehe  Abbildung  bei  Tborraann  und  von  Mülinen,  die  Glasgemälde  der  bernischen 
Kirchen,  T  VIII. 

**  Wir  verdanken  die  »holographische  Aufnahme  Hrn.  Dr  med.  G.  Simon  in  Bern 


j 
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bekleidet  hatte,  wurde  er  dessen  Nachfolger  in  der  kritischen  Zeit,  da  die  Re- 
formation ihr  Haupt  erhob.  In  Bern  hielten  sich  bekanntlich  die  Anhänger  des 
alten  und  die  des  neuen  lange  die  Wage.  Das  Diesbachsche  Geschlecht  gehörte 
grossenteils  zu  den  Altgesinnten  und  der  endliche  Sieg  der  Reformation  in  Bern 
hatte  bekanntlich  seine  Trennung  in  eine  katholische  und  reformierte  Linie  zur 
Folge.  Wir  wundem  uns  deshalb  nicht ,  dass  der  Bischof  von  Lausanne  dem 
Herrschaftsherrn  von  Worb  sein  Wappen  in  die  neu  erbaute  Kirche  stiftete, 
obwohl  sie  nicht  zu  seinem  Sprengel  gehörte.  Vielleicht  geschah  dieses  auf 
Veranlassung  des  Weihbischofs  Niclaus  v.  Diesbach,  dessen  Wappen  sich  neben 
dem  seinigen  befindet.  Nach  fünfzehnjährigem  Kampfe  verlor  er  im  März  1536 
durch  die  bernische  Invasion  seinen  Bischofssitz  und  starb  im  April  UHXX  Sein 
Wappen  steht  auch  in  dem  prächtigen  Chorfenster  der  Kirche  von  St.  Saphorin 
und  am  Schlosse  Lucens  bewahrt  ein  in  Stein  gehauenes  Wappen,  das  ganz  mit 
dem  hiesigen  Ubereinstimmt,  sein  Andenken.  Dasselbe  Wappen,  wohl  von  seinem 
Oheim  Aymon  herrührend,  ziert  die  Chorstühle  von  Lausanne*. 

Die  Scheiben  der  vier  Ritter  von  Diesbach  bilden  zwei  Paare  und 
traeen  wie  gesagt  einen  gemeinsamen  Typus,  der  bedeutend  einfacher  ist,  als 
derjenige  der  drei  bischöflichen  Wappen.  Das  Kolorit  beschränkt  sich  auf 
weiss,  gelb  und  schwarz  für  Wappen  und  Architektur  und  blau  für  den  Damast. 
Schild  und  Helmdecke  zeigen  noch  gotische  Formen;  letztere  ist  gelb,  aber 
stark  schattiert,  so  dass  der  Schild  stark  hervortritt.  In  der  Ornamentik  ist 
der  architektonische  Rahmen  der  zwei  Scheibenpaare  etwas  verschieden.  An 
unserer  Scheibe,  die  mit  derjenigen  des  Ritters  Wilhelm  v.  Diesbach  in  allen 
Einzelheiten  übereinstimmt .  sind  die  einfachen  viereckigen  Seitenpfeiler  mit 
schablonierten  schwarzen  Renaissance  Ornamenten  in  Sgrathto -Manier  verziert 
und  schliessen  oben  mit  einem  einfachen  Gesimse  ab.  Der  flache  Bogen  ist  in 
gleichmäßige  Wölbsteine  gegliedert,  die  mit  Rosetten  besetzt  sind.  In  den 
Zwickeln  aber  erscheinen  hier  eine  Reihe  von  Ordensinsignien .  Uber  die  wir 
Hrn.  Konservator  Dr.  P.  Ganz  folgende  Auskunft  verdanken. 

Rechts  und  links  vom  Helme  die  Pilgerorden  der  h.  Katharina  vom  Berge 
Sinai  Rad  und  Schwert).  Rechts  oben  die  Kanne  mit  drei  weissen  Lilien  be- 
zeichnet den  arragonischen  Kannenorden  (Ordo  temperantiae  oder  de  las  agucenas, 
gestiftet  zu  Ehren  der  heil.  Junsrfrauï.  Darunter  die  Kette  einer  Lindwurm- 
gesellschaft; das  richtige  Ordenszeichen  befindet  sich  gegenüber  und  zeigt  den 
Drachen  mit  Kreuz  auf  dem  Rücken  des  ungarischen,  später  österreichischen 
Drachenordens.  Die  Wolkeukette  mit  dem  Heiiiiren  hält  Hr.  Dr.  Ganz  für  einen 
Georgsorden,  mit  dem  das  Ritterschaftsabzeichen  der  Gesellschaft  von  Leitbracken 
verbunden  ist.  Auf  der  andern  Seite  oben  der  brandenburjiisehe  Schwanenorden, 
gestiftet  zu  Ehren  l\  L.  Frau.  Dann  der  Drachenorden  und  zu  unterst  ein  geist- 
licher, wahrscheinlich  der  Orden  des  h.  Antonius.  Vm  den  Schild  herum  hängt 
das  Abzeicheu  des  sizilianischen  Ordens  della  Squama. 

•  Wir  TenUnken  den  Hinweis  auf  diese  l'araUele  llrn   Pr.  K   A  Stttokeiberf. 
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War  nun  Ritter  Ludwig  von  Diesbach,  dessen  Name  unter  der  Scheibe 
steht,  Glied  dieser  sämtlichen  Orden  ?  —  Dem  widerspricht  schon  der  Umstand, 
dass  genau  dieselben  Ordenszeichen  auf  der  daneben  stehenden  Scheibe  Wilhelms 
von  Diesbach  wiederkehren.  Auch  im  Familienarchiv  findet  sich  keine  Andeutung 
darüber*.  Immerhin  werden  gewisse  Beziehungen  des  Geschlechts  zu  diesen 
Orden  vorauszusetzen  sein.  Stifter  dieser  Scheibe  ist  höchst  wahrscheinlich 
Ludwig  v.  Diesbach,  Bruder  des  1517  verstorbenen  Ritters  und  Schultheissen  Wil- 
helm v.  Diesbach,  Herrn  zu  Worb.  Von  ihm  besitzen  wir  eine  Selbstbiographie, 
die  leider  nur  ein  Fragment  geblieben  ist**.  Besonders  eingehend  schildert  er 
seine  z.T.  am  französischen  Hofe  verlebte  Jugendzeit.  Als  15  jähriger  Jüngling 
ritt  er  mit  seinem  Vetter  Niclaus,  dem  spätem  Schultheissen,  dorthin,  war  bei 
der  Gefangennahme  des  französischen  Königs  durch  Karl  von  Burgund  und  sah 
die  Erstürmung  Lüttichs.  Beim  Ausbruch  der  Burgunderkriege  wurde  er  nebst 
seinem  Kameraden  Dietrich  v.  Hallwyl  heimberufen,  kam  aber  nicht  mehr  durch 
das  feindliche  Lager  hindurch,  was  den  beiden  Junkern  recht  leid  war.  „Also 
in  dem  kamen  mär,  der  Stryt  zu  Murten  wär  beschechen  und  hättend  die  Eyd- 
genossen  gesigt:  Gott  weiss  wie  fro  ich  was.  Also  macht  ich  mich  gäring  uf 
und  jagt  wieder  gan  Lyon  zu;  denn  ich  wusst  wohl,  dass  da  zugegen  die  Strass 
würd  ufthan.  Und  reit  da  und  anderswo  in  semlicher  Mass  und  in  semlicher 
grosser  Hitz  und  in  Widermuth,  dass  do  ich  in  Lyon  kam,  legt  ich  mich  in  ein 
Bett  und  beleih  darin  9  Wuchen  in  grosser,  schwerer  Krankheit,  in  den  Fugen, 
dass  mich  jederman  todtschatzt.  Also  half  mir  Gott  und  die  Jungfrau  Maria, 
die  mich  nie  verlassen  hatt,  dass  ich  wieder  genas.  Also  wolt  mein  Bruder,  ich 
sött  heimkehren  und  ihm  helfen  hus  han,  den  ich  noch  jung  genug  was  und 
fast  ungern  thät;  denn  ich  fand  erst  mich  in  die  Sachen  des  Hofs  schicken. 
Also  kam  ich  mit  grosser  Arbeit  und  Sorg  heim,  denn  ich  noch  nit  wol  genesen 
was".  Bald  hernach  heiratete  er  Antonia  v.  Ringoldingen,  Thürings  des  Schult- 
heissen Tochter,  die  ihm  die  Herrschaft  Landshut  zubrachte.  1487  wurde  er 
Landvogt  zu  Baden,  wo  ihm  seine  junge  Frau  im  Kindbett  starb,  was  er  in 
beweglichen  Worten  schildert;  er  begleitete  14%  Kaiser  Maximilian  I.  nach 
Italien,  wo  er  von  ihm  den  Ritterschlag  erhielt,  machte  14'JÜ  die  Schlacht  bei 
Dornach  mit  und  wurde  später  1512  erster  eidgenössischer  Landvogt  zu  Neuen- 
burg. In  zweiter  Ehe  heiratete  er  Agatha  v.  Bonstetten,  die  Witwe  Jörg  v. 
Steins***.  Aus  beiden  Ehen  entsprossen  ihm  15  Kinder,  ein  Kindersegen,  der 
später  zu  Misshelligkeiten  in  der  Familie  führte.  Die  Kinder  erster  Ehe  pro- 
zedierten  mit  ihm  um  ihr  Muttergut,  das  er  ihnen  schon  ausgerichtet  zu  haben 
glaubte,  und  die  Herrschaften  Landshut  und  Spiez  (welch  letztere  er  aus  der 
Mitgift  seiner  zweiten  Gattin  erworben  hatte),  musste  er  wieder  fahren  lassen. 


•Oefl.  Mitteil  uni;  des  Hrn.  Robert  v.  Diesbach  in  Bern. 

**  Die  Handschrift  im  Besitze  des  Hrn.  Oberst  v.  Diesbach  in  Villars-les-Joncs  and  kürz- 
lich in  französischer  Übersetzung  Ton  ihm  herausgegeben.  In  der  Originalsprache  abgedruckt 
im  Schweiz.  Geschichtsforscher,  Band  H,  S.  161—215. 

***  Scheiben  Ludwigs  v.  Diesbach  and  der  Agatha  v.  Bonstetten  in  der  Kirche  zu  Ligerz. 
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Er  starb  1527  im  Alter  von  7f>  Jahren  und  ist  der  Stammvater  sämtlicher  noch 
lebenden  Linien  seines  Geschlechts. 

Noch  grtisst  das  hochgetürmte  Schloss  von  Worb  von  seiner  Höhe  herab, 
ein  rechter  Luginsland  und  eine  Zierde  der  ganzen  Landschaft.  Andere  Herren- 
geschlechter haben  nachher  dort  ihren  Sitz  aufgeschlagen.  Zu  den  Füssen  der 
Burg  schiebt  eine  gewerbsreiche  Ortschaft  immer  mehr  ihre  Grenzen  hinaus  in 
die  wohlangobauten  Felder  und  der  grelle  Pfiff  der  Lokomotive  kündet  eine 
rascher  lebende  Generation.  Nur  im  stillen  Chor  der  Kirche  halten  die  ritter- 
lichen Wappen  nach  wie  vor  ihre  Wache  über  denen,  die  unter  dem  Kirchen- 
boden  ruhen. 


Die  Schweizerische  Siegelsammluns  im  Staatsarchiv  zu  Basel. 

Von  Ernst  Wejdraann. 

Es  scheint  angebracht,  in  diesen  Blättern  einiges  Uber  die  Schweizerische 
Siegelsammlung  in  Basel  zu  berichten,  über  ihre  Entstehung,  Anordnung  und 
ihren  Inhalt,  in  der  Hoffnung,  dass  sie  dadurch  noch  mehr  zur  Geltung  komme 
wie  bisher  und  den  Historikern  ihr  eminenter  Nutzen  und  die  bedeutende  Er- 
leichterung bei  genealogischen,  sphragistischen  und  heraldischen  Forschungen, 
die  die  Sammlung  zu  gewähren  angetan  ist,  vor  Augen  geführt  werde. 

Die  Angaben  Uber  Entwicklung  und  Ausführung  des  neuen  und  noch 
kaum  irgendwo  ausgeführten  Gedankens  sind  in  den  darüber  im  Staatsarchiv 
Basel  gesammelten  Akten  enthalten.  Herr  Staatsarchivar  Dr.  Wackernagel  hat 
sie  in  einem  Résumé  für  diese  Abhandlung  zusammengestellt. 

In  dem  stilvollen  Neubau  des  Staatsarchivs  zu  Basel  ist  in  seinem  Bibliothek- 
zimmer ein  grosser  Doppelschrank  aufgestellt,  der  die  Schweizerische  Siegel- 
sammlung  enthält;  die  Matrizensammlung  ist  an  der  Innenwand  des  allgemeinen 
Arbeitsraumes  in  Schubladen  untergebracht. 

Diese  Sammlungen  verdanken  ihre  Entstehung  der  Initiative  einer  An- 
zahl Schweizer  Gelehrter  und  Geschichtsforscher.  Sie  schlössen  sich  an  die 
schon  vorhandene  Sammlung  des  bekannten  Historikers  Dr.  Remigius  Meyer  in 
Basel  an,  die  schon  in  der  Mitte  des  10.  Jahrhunderts  entstanden  ist  und  haupt- 
sächlich mittelalterliche  Siegel  der  Schweiz  enthielt,  eine  Sammlung,  die  eine 
Replik  derjenigen  der  Zürcher  Antiquarischen  Gesellschaft  gewesen  sein  dürfte. 
Es  bestehen  von  ihr  zwei  vollständige  Doubletten,  die  nun  seit  dem  Jahre  1800 
vereinigt  sind,  als  beim  Bezug  des  Neubaus  des  Staatsarchiven  das  Basler 
Historische  Museum  sein  Exemplar,  das.  in  Metall  ausgeführt,  ihm  schon  durch 
den  Sammler  selbst  übergeben  worden  war,  der  Schweizerischen  Siegelsammlung 
zuführte;  das  in  roter  Gussmasse  ausgeführte  war  schon  früher  (1880)  durch  den 
Bruder  des  Sammlers,  Herrn  Benedikt  Meyer-Kraus,  dem  Schöpfer  der  Basler 
Porträtsammlung  und  bedeutenden  Heraldiker,  an  das  Basler  Staatsarchiv  ge- 
langt. In  den  Jahren  ls8i  und  1882  wurde  die  Sammlung  mittelst  Unterstützung 
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des  Herrn  Johannes  Bernoulli,  jetzigen  Oberbibliothekars  der  Schweizerischen 
Landesbibliothek,  neugeordnet,  der  sich  grosse  Verdienste  darum  erwarb.  Nun 
wurden  die  grösseren  Staats  und  Stadtarchive  der  Schweiz  um  Abgüsse  ihrer 
Siegel  und  Abdrücke  der  Siegelst  ein  pel  angegangen,  die  auch  zum  grossen  Teil 
ihre  Beiträge  dazu  leisteten  und  viele  Abdrucke  an  die  Siegelsammlung  gelangen 
Hessen.  1S#3  schenkte  Herr  Wilhelm  von  Wyss  von  Zürich  seine  Sammlung, 
1885—88  Herr  Ulrich  Stutz  von  Zürich  und  von  1883—1901  wurde  ein  aus- 
giebiger Tausch  v  erkehr  mit  Herrn  Bundesrichter  Morel  ausgeführt.  Herr 
Dr.  E.  A.  Stückelberg  stellte  dem  Staatsarchiv  seine  eigene,  bedeutende  Samm- 
lung zur  Vertilgung,  aus  welcher  manches  zur  Ergänzung  notwendige  Stück 
entnommen  wurde. 

Die  mannigfachen  Zuwendungen  machten  eine  Neuordnung  des  vorhandenen 
Materials  notwendig,  wobei  gleichzeitig  ein  besseres  System  nach  Ideen  des 
Herrn  Staatsarchivars  Dr.  Wackernagel  in  Anwendung  kam.  Alle  Siegel  wurden 
auf  Kartonstücke  von  gleicher  Höhe  aber  je  nach  Notwendigkeit  verschiedener 
Breite  aufgeklebt,  den  oberen  Teil  des  Kartons  nahm  ein  aufgeklebter  Papier- 
streifen ein,  auf  den  die  Bezeichnung  des  betreffenden  Siegels  geschrieben  wurde, 
endlich  wurden  die  Siegel  nach  ihrer  alphabetischen  Reihenfolge  und  sachlichen 
Zusammengehörigkeit  lose  in  eigens  konstruierte  Laden  gelegt.  Diese  Laden 
sind  durch  schmale,  lose  in  den  Rand  eingelassene  Eisenstäbchen  horizontal  in 
vier  Reihen  eingeteilt,  welche  der  Höhe  des  Kartons  entsprechen.  Es  gehen  so 
im  Mittel  40  Siegel  in  eine  Lade.  Die  Laden  sind  in  sechs  Doppelschränken 
untergebracht,  deren  jeder  52  in  zwei  nebeneinander  liegenden  Abteilen  —  je 
26  eng  übereinander  gelagert  —  enthält;  die  sechs  Doppelschränke  endlich 
sind,  nach  zwei  Seiten  schauend,  in  einem  und  demselben  grossen  Siegelkasten 
eingefügt;  jeden  der  Ladenschränke  schliesst  ein  mit  Schlüssel  verschliessbarer 
Rollladen  ab,  der  beim  Öffnen  nach  Art  der  Schaufensterverschlüsse  nach  oben 
hinaufgelassen  wird.  Die  mühevolle  Arbeit  des  Aufklebens,  Bezeichnens  und 
Einreihens  der  nun  ca.  70uo  Stück  betragenden  Sammlung  führte  Herr  Dr.  Paul 
Ganz  aus  Zürich  im  Sommer  1899  in  höchst  verdankenswerter  Weise  aus.  Nur 
die  Siegel  der  Abteilung  „Geistlichkeit",  ein  Viertel  der  Sammluug,  blieben  vor- 
erst unbearbeitet. 

Ungefähr  um  die  gleiche  Zeit  ging  von  einem  Basler  Herrn,  Bankier 
Burckhardt-Zahn,  die  Anregung  aus,  die  Siegelsammlung  zu  einer  schweizerischen 
sphragistischen  Sammlung  zu  erheben.  Im  Mai  1900  richteten  I!)  schweizerische 
Historiker  dem  Basler  Regierungsrat  ein  Gesuch  um  Aufnahme  der  Sammlung  in 
die  Reihe  der  staatlichen  Institute  als  Glied  des  Staatsarchivs  und  einen  Kredit 
von  500  Fr.  für  Errichtung  der  schweizerischen  Zentralstelle,  die  ihren  Sitz  in 
Basel  im  Staatsarchiv  haben  und  ex  officio  uuter  der  Obhut  des  Staatsarchivars 
von  Basel-Stadt  stehen  sollte.  Die  Aufnahme  des  Gedankens  und  die  Bewilligung 
des  gewünschten  Kredits  wurde  unterm  30.  Mai  1900  vom  Regierungsrat  zum 
Beschluss  erhoben  und  derselbe  im  darauffolgenden  Jahre  ins  Jahresbudget  auf- 
genommen. Am  22.  Juni  1901  fand  unter  dem  Vorsitze  des  Herrn  Staatsarchivars 
Dr.  Rudolf  Wackernagel  im  Staatsarchiv  zu  Basel  die  konstituierende  Sitzung 
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des  Komitees  für  die  schweizerische  Siegelsammlung  statt,  das  sich  aus  den 
Herren  Ed.  Burckhardt-Zahn,  Dr.  Paul  Ganz,  Dr.  Walther  Merz  und  Staats- 
archivar Dr.  H.  Türler  aus  Bern  zusammensetzte.  Man  einigte  sich  über  Gang 
und  Einteilung  der  Arbeiten,  stellte  die  Art  der  Katalogisierung,  sowie  das 
Formular  der  Kalalogzettel  der  Matrizensarouilung  fest  und  beriet  die  Mass- 
nahmen für  Begründung  der  Sammlung,  Mitteilungen  an  schweizerische  Archive, 
Gewinnung  von  Mitarbeitern  u.  s.  w. 

Seit  Oktober  1901  Ubernahm  Herr  Dr.  Ernst  Weydmann  aus  St.  Gallen 
die  weitere  Einrichtung  und  Ordnung  der  Siegelsammlung.  Durch  Zuwendungen 
an  Matrizen-  und  Siegelsammlungen  haben  sich  besonders  die  Herren  Ed.  Burck- 
hardt  Zahn,  Dr.  Walther  Merz,  Dr.  Welti,  die  Staatsarchivare  Dr.  H.  Türler 
und  Dr.  Theodor  von  Liebenau,  ferner  Stiftsarchivar  Hess  verdient  gemacht. 

Die  Beiträge  entstammen  ausser  dem  Staatsarchiv  Basel  selbst  dem  Landes- 
archiv Liestal,  den  Stadtarchiven  Aarau,  Baden,  Bremgarten,  den  Staatsarchiven 
in  Luzern  und  Zürich,  dem  bischöflichen  und  Stadtarchiv  Chur,  dem  Stiftsarchiv 
Engelberg  u.  v.  a.  In  jüngster  Zeit  wurde  die  Sammlung  Schinz,  im  Besitz 
der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellschaft,  deponiert,  jedes  derselben  ent- 
stammende Siegel  auf  dem  Karton  mit  einem  Stempelaufdruck  versehen  und 
eingereiht.  So  beläuft  sich  die  Sammlung  zur  Zeit  auf  ca.  10,000  Stück,  wenn 
man  jede  der  312  Laden  auf  35  Siegel  im  Mittel  ansetzt. 

Die  Matrizensammlung  weist  an  3000  Exemplare  auf.  Sie  ist  besonders 
sorgfältig  und  zwar  in  doppelter  Weise  katalogisiert.  Jede  Matrize  wird  in 
einem  besondern  Couvert  aufbewahrt.  Ein  Zettelkatalog  enthält  in  alphabetischer 
Reihenfolge  die  Namen  der  Siegler;  die  Nummern  desselben  entsprechen  der 
jedem  Matrizencouvert  aufgeschriebenen,  jeder  Matrize  selbst  mit  weisser  Farbe 
auf  dem  Rücken  aufgemalten  Nummer.  Die  Couverts  sind  der  Zahlenfolge  nach 
in  Schubladen  nebeneinander  gestellt.  Anderseits  sind  die  Matrizen  nummern- 
weise nach  Datum,  Siegler  und  Herkunft  in  einem  Verzeichnis  in  Buchform  ein- 
getragen, so  dass  ein  Auffinden  der  gewünschten  Siegel  in  raschester  Weise 
bewerkstelligt  wird. 

Die  Masse,  aus  der  die  Siegel  hergestellt  sind,  ist  sehr  verschiedenartig, 
Metallguss,  Gips,  Siegellack,  Wachs  und  verschiedene  Mischungen  sind  ver- 
treten; die  Matrizen  sind  aus  einer  von  Zahnärzten  zu  Füllungen  verwendeten 
Masse  von  rosa  Farbe  hergestellt. 

Geben  wir  uns,  wenn  auch  nur  kurz,  noch  mit  dem  Inhalt  der  Sammlung 
ab,  so  ist  zuerst  die  spezifisch  schweizerische  Zusammensetzung  derselben  in 
die  Augen  fallend.  Ausserschweizerisches  ist  nur  soweit  es  gelegentlich  sich 
fand  oder  direkte  Beziehung  zur  Schweiz  hatte,  aufgenommen.  Die  Sammlung 
zerfällt  in  vier  Abteilungen. 

Die  erste  derselben  enthält  die  Kaiser-  und  Königsiegel  aus  fränkischer 
Zeit  bis  herab  zu  den  letzten  Habsburgern  und  Lothringern,  ein  prägnantes  Bild 
der  Entwicklung  der  Gravierkunst  bietend,  von  den  antiken  Gemmen  mit  roh 
gearbeiteter  Namensumschrift  bis  zu  den  prunkvollen,  beinahe  überladenen  Staats- 
siegeln der  letzten  römischen  Kaiser  deutscher  Nation. 
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Den  breitesten  Raum  nehmen  die  Siegel  schweizerischer  Familien  adeligen 
und  bürgerlichen  Standes  ein,  die  die  2.  Abteilung  ausmachen.  Die  Siegel  der 
Fürsten  und  Dynasten,  soweit  sie  in  der  Schweiz  Besitzungen  hatten,  sind  ihnen 
in  grosser  Zahl  eingereiht,  und  der  Adel  sowie  das  städtische  Patriziat  sind  in 
beinahe  lückenloser  Reihe  vorhanden.  Die  Familien  Habsburg-Österreich,  Landen- 
berg, Hallwyl,  Münch  u.  a.  weisen  speziell  eine  bedeutende  Vertretung  auf. 

Abteilung  3,  die  Siegel  der  Städte  und  Länder,  enthält  eine  reiche  Samm- 
lung von  Siegeln  der  Gesamtschweiz,  der  Bundesbehörden,  sowie  besonders  eine 
Unmenge  aus  der  Zeit  der  Helvetik  mit  ihrem  an  das  Übermass  grenzenden 
Behördenapparat.  Unter  den  Kautonen  ragen  durch  ihre  Vielfältigkeit  Basel, 
Bern  und  Zürich  hervor,  letzteres  auch  durch  eine  schöne  Sammlung  Zunftsiegel. 

Interessant  und  zugleich  belehrend  ist  auch  die  4.  und  letzte  Abteilung, 
die  Siegel  der  Geistlichkeit.  Wir  finden  da  die  Bischöfe  von  Basel  mit  ihren 
geistlichen  Behörden  in  grosser  Zahl  von  der  frühesten  bis  zur  Neuzeit,  die 
übrigen  Basler  Kirchen  und  Klöster  und  erhalten  mit  einem  Blick  ein  reiches 
Bild  mittelalterlichen  Kirchentums.  Die  Bischöfe  von  Konstanz  sind  aufgenommen 
als  vorwiegend  schweizerische  Prälaten,  die  Abte  von  St.  Gallen  mit  ihrem  ganzen 
Verwaltungsapparat  in  grosser  Zahl  und  Vollständigkeit  vertreten,  die  beiden 
berühmten  Zürcher  Stifter  mit  einer  Fülle  interessanter  und  eigenartiger  Siegel- 
darstellungen. In  chronologischer  Ordnung  folgen  sich  die  Äbte  und  Bischöfe, 
Äbtissinnen  und  übrigen  Würdenträger  innerhalb  jeder  Stiftung,  und  die  Namen 
der  schweizerischen  Klöster  sind  beinahe  so  vollständig  wie  in  Mülinens  Hel- 
vetia  Sacra.  Einige  nichtschweizerische  Kirchen  aus  Deutschland,  Frankreich 
und  England  geben  Beispiele  dortiger  Siegelmanier  ;  die  Päpste  und  Konzilien 
zeigen  ihre  Bullen. 

So  schliesst  sich  die  grosse  Reihe  der  Siegel,  die  ein  ziemlich  abgerundetes 
Bild  schweizerischer  Siegelkunst  in  alter  und  neuer  Zeit  bieten  und  das  reiche 
staatliche  und  kirchliche  Leben  des  grossen  Bundes  in  oberdeutschen  Landen, 
wie  unsere  Schweiz  gelegentlich  genannt  wurde,  wie  auch  den  Wohlstand  und 
Kunstsinn  der  Privaten  bezeugt  Möge  daher  nun  die  Siegelsammlung  recht 
fleissig  benutzt  und  in  beharrlicher  Sammlertätigkeit  vermehrt  und  vervoll- 
kommnet werden. 


Wappenrelief  am  ehemaligen  Zunfthause  zu  „Schmieden  und 

Zimmerleuten"  in  Burgdorf. 

Von  R.  Ochsenbein. 

Das  malerisch  gelegene,  schlossartige  Gebäude  mit  dem  schlanken  Spitz- 
türmchen,  das  unterhalb  der  Kirche,  weithin  sichtbar,  Uber  die  Häuser  der  Ober- 
stadt sich  erhebt,  ist  wohl  schon  manchem  Besucher  der  Stadt  aufgefallen.  Es 
ist  eines  der  wenigen  älteren  Häuser  Burgdorfs,  welches  die  verschiedenen 


Digitized  by  Google 


-  32 


Fi*  1 


schweren  Brand katastrophen,  von  denen  die  Stadt  heimgesucht  worden,  Uber- 
dauert hat  und  auch  im  letzten  grossen  Brande  vom  21.  Juli  1866,  obschon 
mitten  im  Flammenmeere  stehend,  wunderbar  erhalten  blieb. 

Auf  der  Südseite  des  interessanten  Gebäudes  befindet  sich  Uber  dem  Ein- 
gang ein  bemerkenswertes,  bemaltes  Wappenrelief  (Fig  1),  das  Uber  die  ur- 
sprüngliche Bestimmung  des  Hauses  und  sein  Alter  penauen  Aufschluss  gibt. 
In  der  Mitte  des  Wappensteins  sind  die  Schilde  der  beiden  in  Burgdorf  bis  zu 
ihrer  Auflösung  im  Jahre  lHG»"»  zu  einer  Zunft  vereinigten  Gewerkschaften  der 
Schmiede  und  Zimmerleute  nebst  der  Jahrzahl  103*.  Das  Wappen  der  Schmiede 
trägt  in  blau:  Zange  mit  einem  Stück  glühenden  Eisen,  Hammer  und  die  ge 
krönte  Schlange,  letztere  darauf  hinweisend,  dass  die  S<  hmiede  auch  als  Heil- 
künstler  wirkten.  Die  Zimmerleute  führen  in  rot  die  Insignien  ihres  Berufes.  Die 
Darstellung  der  beiden  Zunftwappen  ist  die  gleiche,  wie  sie  diejenige  der  Wappen 
gleichnamiger  Zünfte  anderer  Städte  aufweist,  z.  B.  Zürich.  Zunft  zum  goldenen 
Horn  (Archiv  f.  Heraldik  1892.  Tafel  V  p.  30). 

Beidseitig  sind  die  Wappen  der  damaligen  Zunftvorsteher,  darüber  deren 
Initialen.  Neben  dem  Wappen  der  Schmiede  ist  dasjenige  der  Familie  Dür:  in 
blau  ein  silberner  Pfeil,  der  unten  in  einem  fünfstrahligen  Stern  endigt,  beseitet 
von  je  einer  silbernen,  rotbesamten  Kose.  Die  Initialen  H  D  weisen  hin  auf 
Heinrich  Dür,  1591  —  1059,  Büchsenschmied.  Er  war  des  Grossen  Rates  der 
Stadt  1012,  Bürgermeister  1628—1631,  Venner  1642—1630.  Heinrich  Dür  war 
einer  der  Donatoren  der  nun  verschollenen  Scheibe  Nr.  lo  im  alten  Schützen- 
hause  zu  Burgdorf  (Archiv  f.  Heraldik  1899  p.  N3). 

Neben  dem  Wappen  der  Zimmerleute  ist  dasjenige  der  Trachsel,  darüber 
die  Initialen  H  T.  Diese  Familie,  nicht  zu  verwechseln  mit  den  noch  bestehenden 
Trächsel  oder  Trechsel,  war  ein  im  Mannsstamm  179-1  erloschenes  Geschlecht, 
das  der  Stadt  mehrere  Magistratspersonen  geliefert  hat.  Hans  Trachsel,  der 
hier  sein  Wappen  anbringen  Hess,  war  des  Kleinen  Rates  1632,  Vogt  der  burg- 
dorfischen  Herrschaft  Grasswyl  1G17—  l«",22,  Vogt  zu  Lotzwyl  1037— 1(542,  f  1651. 

Für  den  Heraldiker  interessant  und  zugleich  ein  Beweis,  welch  reges 
Interesse  auch  die  Bürger  der  Kleinstädte  der  Pflege  des  Wappenwesens 
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schenkten,  sind  die  Wandlungen,  welche  die  Wappen  der  beiden  Familien  im 
Laufe  der  Zeiten  durchmachten. 

Die  älteste  mir  bekannte  Form  des  Wappens  der  Trachsel  findet  sich  auf 
einem  Siegel  von  161*,  Johann  T.  In  rot  eine  goldene  Lilie,  darüber  ein  Gerber- 
messer.  Das  gleiche  Wappen,  ohne  Handwerkszeichen,  ist  im  Wappenbuch  des 
Haus  Ulrich  Fisch  von  Aarau  von  1621  (Manuskript  der  Universitätsbibliothek 
Basel  H.  I,  5).  Als  Kleinot  erscheint  hier  ein  feuerspeiender  Drache.  Johann  T. 
führt  16:32  in  seinem  Siegel:  in  rot  eine  geschweifte  Spitze,  belegt  mit  einer 
Lilie,  oben  im  Schildhaupt  zwei  Sterne.  In  einem  Wappenbuch  aus  der  Mitte 
des  17.  Jahrhunderts  (in  Privatbesitz  in  Luzcrn),  führt  Joh.  Trachsel,  der  näm- 
liche, der  sein  Wappen  am  Zunfthause  anbringen  Hess:  in  rot  eine  silberne  ge- 
schweifte Spitze,  belegt  mit  einer  goldenen  Lilie,  im  Schildhaupt  zwei  silberne 
Sterne,  Kleinot:  ein  feuerspeiender  schwarzer  Drache  mit  goldenen  Flügeln. 
(Gefl.  Mitteilungen  von  Herrn  Art.  Major  G.  K.  v.  Vivis).  Albrecht  Trachsel, 
ein  Apotheker,  der  letzte  seines  Geschlechts,  ändert  das  Wappen  in  seinem, 
nun  in  der  Sammlung  des  Rittersaals  aufbewahrten  Siegel  folgendermassen  ab: 
in  rot  eine  geschweifte  goldene  Spitze,  belegt  mit  einer  roten  Lilie,  zwei  goldene 
Sterne  im  Schildhaupt;  den  Wappenschild  bedeckt  eine  neunzackige  Krone  und 
als  Schildhalter  prangen  zwei  feuerspeiende  Drachen! 


Auch  das  Wappen  der  Dür  hat  verschiedene  Wandlungen  erfahren.  Die 
älteste  Form  ist  wohl  diejenige  am  Zunfthnuse.  Von  Heinrich  Dür  existiert  noch 
nebenstehend  abgebildetes  Wappen  (Fig.  2),  das  nun  folgende  Abänderungen 
erfährt.  Ende  des  17.  Jahrhunderts:  in  blau  drei  übereinander  kreuzweise  ge- 
legte silberne  Pfeile,  beseitet  von  den  silbernen  Rosen;  Kleinot:  einwachsendes 
rotes  Tier  mit  einem  goldenen  Pfeile  in  der  Brust.  Anfangs  des  18.  Jahrhunderts 
erscheint  das  Wappen  in  der  nun  noch  heute  geführten  Form  :  von  gold  und 
blau  geteilt;  oben  ein  springendes  rotes  Tier,  unten  die  drei  kreuzweise  gelegten 
silbernen  Pfeile,  beseitet  von  den  silbernen,  goldbesamten  Rosen,  Kleinot  wie 
oben,  Helmdecken  blau  und  çold.  Ein  prächtig  ausgeführtes  Aquarell  mit 
diesem  Wappen,  von  der  Meisterhand  Buhlers,  besitzt  Herr  alt  Nationalrat 
Franz  August  Dür  in  Hurgdorf.  (Reproduziert  in  „Die  Schweiz14,  Jahrgang  I, 
1897/98  p.  521). 

Archl»  «r  Heraldik.   Heft  J.   I9u.i.  3 
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Heraldisches  aus  Sitten. 


Von  E.  A.  S. 


Fig.  9 

Schild  des  Kardinals  Sehinner  an  Eingang  der  Theodulskirche. 


Dass  die  Heraldik  seit  den  Tagen  des  Mittelalters  auch  in  den  Tälern 
unserer  Gebirgskantone  geblüht  hat,  ist  den  Lesern  unserer  Zeitschrift  bekannt. 
Dass  sie  im  Kanton  Wallis  seither  in  ununterbrochener  und  ungemein  mannig- 
faltiger Verwendung  stand,  sollen  die  nachfolgenden  Notizen  beweisen. 

Aus  dem  13.  Jahrhundert  stammt  die  heraldische  Ausschmückung  eines 
Kamins  auf  Valeria,  dessen  schon  Ganz  in  dieser  Zeitschrift  gedacht  hat.  Aus 
dem  folgenden  Saeculum  ist  mehr  erhalten:  Im  kantonalen  Museum  von  Sitten, 
auf  der  Burg  Valeria,  wird  der  berühmte  von  Ströhl  abgebildete  Schild  mit 
dem  Adler  des  Geschlechtes  Raron  aufbewahrt;  ferner  ein  Kästchen  aus  Holz, 
dessen  Wände  und  Deckel  ganz  mit  Wappenschilden  verziert  sind.  Freilich 
handelt  es  sich  hier  nur  um  dekorative,  nicht  bestimmte,  gewissen  Walliser 
Familien  eigene  Schilde;  alle  zeigen  lineare  Teilungen,  keinerlei  Tier-  oder  andere 
Bilder.  Auch  Glasgemälde  des  14.  Jahrhunderts  sind  noch  vorhanden,  sie  zeigen 
den  Schild  des  Eduard  von  Achaia,  Bischof  von  Sitten  (1375—1386)  und  des 
Domkapitels  und  hängen  in  der  Kirche  Valeria.  Einen  unbekannten,  stark  ver- 
blichenen Dreieckschild  sahen  wir  in  dem  vermutlich  von  einem  Italiener  aus- 
gemalten Bogenfeld  des  Hauptportals  der?  Kathedrale. 

Auch  aus  dem  lf>.  Jahrhundert  ist  manches  auf  uns  gekommen  1  :  heraldische 
Wandgemälde  im  Chor  der  Kirche  Valeria,  eine  von  Ganz  publizierte  Scheibe 
eines  Asperling,  der  Wandbilderzyklus  der  guten  Helden  mit  ihren  phantastischen 
Wappenschilden  auf  der  Burg  Valeria,  mehrere  farbige  Holzschilde  mit  dem  Wappen 
des  Domkapitels,  eine  eiserne  Sakristeitüre  der  Kathedrale  mit  leerein  Schilde. 

Unter  den  Monumenten  des  16.  Jahrhunderts  seien  hervorgehoben:  die 
vier  Schilde  des  Supersax  im  Saal  des  gleichnamigen  Palastes  (U)05),  die  Schilde 
des  Kardinals  Schinner  am  Triumphbogen  und  am  Portal  der  Theodulskirche 
(1499— 1522),  der  geätzte  Schild  am  Hals  des  Brust panzers  des  Supersax  im 


1  Auch  an  andern  Orten  des  Kantons  Wallis,  wie  z.  B.  die  .Shlufisteine  in  den  Über- 
bleibseln der  alten  Abteikirdie  von  Saint-Mauriee. 
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kantonalen  Museum,  ebenda  ein  gesticktes  Tuch  von  1574  mit  zwei  Wappen- 
schilden, ein  geschnitztes  Holzrelief  vom  selben  Jahr  mit  dem  Schild  des  Bischofs 
Hiltprand  I.  von  Riedmatten  (1565-1604). 

Das  bedeutendste  heraldische  Denkmal  des  17.  Jahrhunderts  ist  die  Wand- 
und  Deckenmalerei  der  sog.  Maison  du  Diable;  sie  scheint  auf  den  Empfang 
eines  hochgestellten  französischen  Abgesandten  hin  1606  ausgeführt  worden  zu 
sein.  In  der  Mitte  der  Decke  sieht  man  zunächst  das  Wappen  des  Bischofs 
Adrian  II.  von  Riedmatten  (1604 — 1613),  dann  das  des  Königs  Heinrich  IV.  von 
Frankreich,  das  der  zweiten  Gemahlin  desselben,  bei  dem  indes  die  inedicäischen 
Pillen  nicht  richtig  wiedergegeben  sind,  dann  den  Schild  des  Landes  Wallis. 
In  den  Zwickeln  zur  Rechten  sieht  man  die  Wappen  der  Gesandten  de  Sillery 
(1587-1595),  Le  Febure  (1604-1607)  und  Eustach  de  RefTuge  (1607-1616), 
zur  Linken  die  des  Hotoman  (1597-1600)  und  de  Vic  (1600-1605).  In  den 
Bogenfeldern  rechts  sind  die  Schilde  von  Siders,  Raron  und  Brig,  links  der 
von  Visp  erkennkar  ».  Ein  eingemauertes  Alabasterrelief  in  der  rechten  Seiten- 


Fig.  4  Fig  f»  Fig.  « 


Brenneisen  in  Valeria. 

mauerzeigt  ein  prächtiges  Supersaxwappen  von  trefflicher  Arbeit,  wahrscheinlich 
noch  ins  16.  Jahrhundert  zurückreichend,  der  Kcilstein  des  Bogens  auf  der  Hof- 
seite enthält  den  Schild  mit  der  Krone  von  Supersax.  Aus  dem  17.  Jahrhundert 
sind  ferner  noch  erhalten  :  ein  Bett  mit  Intarsien  und  den  Schilden  der  Schinner 
und  Günteren  (1650),  ein  Steinofen  im  Haus  des  Domkapitels  mit  dessen  Schild 
(1658),  ein  Schrank  mit  Initialen  CGN  und  MV  und  zwei  Schilden  (1671),  eine 
Grabschrift  mit  einem  auf  das  Wappenbild  Supersax  bezüglichen  Wortspiel  in 
der  Kathedrale,  ein  Paramcnt  von  16*'.»  mit  dem  Wappen  des  Bischofs  Adrian  V. 
von  Riedmatten  (1672—1701),  mehrere  Glasgemälde  u.  a.  m. 

Aus  dem  18.  Jahrhundert  notierten  wir  eine  Truhe  mit  dem  Wappen- 
schild derer  de  Torrenté  im  Palast  Supersax,  zwei  Brenneisen  im  Museum 


1  rtieso  Malereien  sind  im  Auftrag  der  sehwei*.  Gesellschaft  für  Erhaltung  der  Kunst- 
denkinaler  aufgenommen,  aber  nicht  veröffentlicht  worden.  Die  Reproduktionen  würden  sich 
vortrefflich  zur  Amwchmuckunir  de«  s..g.  Aml»»*«adoreu.«:ial4  im  Sdothurer  Mu-ctiiu  eignen 
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(Fig.  4  u.  f>),  mit  denen  Verbrecher  gezeichnet  wurden,  eine  Tür  mit  einem 
durchbrochenen  und  einem  geschnitzten  Wappen  auf  Valeria,  ein  Tüchlein  mit 
roter  Stickerei  im  Museum  (I7»i4i,  einige  Schnitzereien  von  und  an  Altären, 
ein  Grabstein  mit  dem  Schild  des  ,T.  Fr.  Jos.  Udret  (f  1742;,  im  Friedhof  der 
Kathedrale  (Fig.  ü). 

Unten  den  Wappensagen,  die  heute  noch  im  Volksinunde  sind,  mag  nur 
die  auf  den  Schinnerschild  bezügliche  hier  Platz  finden:  die  drei  schrägen  Balken 
sind  Schienen,  die  ein  Schinner  infolge  Beinbruchs  zu  tragen  genötigt  war. 


Berechtigt  der  ehemalige  Titel  „Junker"  des  luzernischen 
Patriziates  die  betreffenden  Familien  heutzutage  zur  Führung 

des  Prädikates  „von"? 

Von  K.  von  I»itüil)iiih. 

Vm  diese  in  Heft  4  des  Jahrganges  \\n>>  des  .Schweizer.  Archives  für 
Heraldik"  gestellte  Anfrage  so  genau  und  erschöpfend  als  es  wünschenswert  ist, 
zu  beantworten,  muss  nach  Ansicht  des  rntcrzeichneten  unterschieden  werden, 
ob  jene  Führung  im  Auslände  oder  in  der  Schweiz  beabsichtigt  wird,  da  die 
Beantwortung  der  Frage  hienach  verschieden  ausfallen  muss.  Dabei  sei  auch 
gleich  vorausgeschickt,  dass  wir  uns  für  den  Begriff  des  „Auslandes"  auf  das 
Deutsche  Reich  und  die  österreichisch-ungarische  Monarchie  be- 
schränken, da  diese  beiden  Länder  hierin  wohl  am  ersten,  wenn  vielleicht  nicht 
ausschliesslich  in  Frage  kommen  dürften. 

I.  Ausland. 

Im  Deutschen  Reich  herrscht  gegenwärtig  in  den  massgebenden 
Kreisen  die  s.  Z.  auch  vom  deutschen  Juristentag  ausgesprochene  Ansicht,  das 
„von"  sei  ausschliesslich  als  Adelszeichen  anzusehen  und  nicht  als  Namens- 
bestandteil'. Wollte  also  ein  dem  Luzerner  Patriziate  angehörendes  Mitglied, 
dessen  Vorfahren  zwar  zu  Luzcrn  den  Junkertitel  führten,  das  sich  aber  selbst 
bisher  ohne  „von"  schrieb,  nunmehr  in  irgend  einem  der  Kinzelstaatcn  des 
deutschen  Keiches  das  „von"  fuhren,  so  müsste  der  Betreffende  natürlich  zu- 
nächst bei  den  zustehenden  Behörden  den  Beweis  seines  Adels  auf  irgend  eine 
Weise  erbringen.  Üb  es  nun  hiezu  genügen  würde,  nachzuweisen,  dass  die  un- 
mittelbaren Vorfahren  des  Probanten  wegen  der  —  natürlich  auch  wieder  glaub- 
haft zu  machenden  —  Zugehörigkeit  zum  ehemaligen  kleinen  Rate  der  Stadt 
und  Republik  Luzern  den  Junkertitel  zu  Recht  führten,  oder  ob  nicht  wenig- 
stens noch  der  —  wenn  vielleicht  auch  nur  vorübergehende  —  Besitz  von 
mit  Patrimonialgerichtsbarkeit  ausgestatteten  Herrschaften  dazu  kommen  müsste, 
wagen  wir  hier  nicht  zu  entscheiden,  möchten  aber  jedenfalls  das  letztere  für 
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sicherer  halten.  Ist  aber  erst  einmal  der  Reweis  der  Adelsqualität  auf  irgend 
eine  Weise  gehörig  geleistet  ,  so  dürfte  dann  allerdings  dem  Betreffenden  der 
Gebrauch  des  „von"  von  keiner  zuständigen  deutschen  Amtsstelle  mehr  ver- 
wehrt werden.  Dabei  würde  sich  wohl  in  den  meisten  Staaten  die  Sache  so 
gestalten,  dass  dem  Petenten  zugleich  mit  der  Benachrichtigung  von  der  Hin- 
längliehkeit  des  von  ihm  eingereichten  Adelsbeweises  auch  eine  förmliche  und 
ausdrückliche  Erlaubnis  zur  Führung  des  bisher  nicht  geführten  nvonu  erteilt 
würde.  Selbstverständlich  muss  dieselbe  erst  abgewartet  werden. 

Ziemlich  ähnlich  wie  im  Deutschen  Reich  dürften  die  einschlägigen  Ver- 
hältnisse auch  in  Österreich-Ungarn  liegen. 

II.  Schweiz. 

Hier  betonen  wir  nochmals  des  bestimmtesten,  dass  wir  ausschliesslich 
nur  den  Kall  im  Auge  haben,  dass  ein  Angehöriger  eines  Geschlechtes,  welches 
sich  früher  zwar  des  Junkertitels,  nicht  aber  des  „von*  fauch  nicht  mit 
den  „von"  einer  Grundherrschaft  !>  bediente,  nun  heutzutage  anstatt  des  frühern 
Junkertitels  das  „von"  als  etwas  neues  an  seinem  Namen  zu  führen 
wünschte. 

In  diesem  Fall  würde  es  sich  also  für  unsere  schweizerischen  Verhält- 
nisse, deuen  der  Begriff  eines  Adelstaudes  doch  wohl  in  allen  Kautonen  fremd 
ist,  nur  um  eine  Modiiikation,  einen  Zusatz,  resp.  eine  Veränderung  des  bisher 
geführten  Namens  handeln.  Eine  solche  kann  nun  natürlich  der  Einzelne  nicht 
von  sich  aus  vornehmen,  wenn  sie  auch  für  andere  verbindlich  sein 
soll,  sondern  er  muss  dazu  die  Zustimmung  der  Reirierung  einholen.  Sein 
Gesuch  um  diese  Zustimmung  würde  er  auch  im  Inland  mit  der  Zugehörigkeit 
seiuer  Vorfahren  zum  luzernischen  Patriziat  motivieren,  welche  bevorzugte 
Standesstellung  ihn  dazu  berechtige,  anstatt  des  nunmehr  absolet  gewordenen 
Junkertitels  das  heutzutage  als  Zeichen  der  adeligen  Eigenschaft  eines  Namens 
meistens  üblich  gewordene  „von*  zu  führen.  Bis  hieher  wäre  der  Gang  der 
Angelegenheit  im  Ausland  wie  im  Inland  ein  ziemlich  gleicher  oder  wenigstens 
sehr  ähnlicher,  aber  bei  der  Entscheidung  wird  sich  nun  der  Unterschied  zwi- 
schen hier  und  dort  zeigen. 

Während  es  in  den  monarchischen  Staaten,  denen  der  Besrriff  eines  be- 
sondern Adelstandes  unter  den  Staatsangehörigen  als  einer  öffentlichen,  recht- 
lichen und  sozialen  Institution  eigen  ist,  auch  ein  ausschliessliches  und  —  wie 
wir  persönlich  aus  tiefster  Überzeugung  dafür  halten  —  auch  ethisch  und 
moralisch  begründetes  Recht  der  diesem  Stande  angehörenden  Personen  auf  die 
denselben  auch  äusserlich  zum  Ausdruck  bringenden  Würden.  Titulaturen.  Prä- 
dikate ti.  s.  w.  gibt,  so  dass  eine  dortige  Regierung,  sofern  sie  nicht  geradezu 
grobes  und  schreiendes  Unrecht  tun  will,  einer  Persönlichkeit,  die  sich  aus 
irgend  einem  Grunde  über  ihre  Zugehörigkeit  zum  Adel  genügend  legitimiert 
bat,  das  Recht  zum  Gebrauch  der  genannten  adeligen  Titulaturen,  Prädikate 
u.  s.  w.  niemals  verwehren  kann,  ja  jedenfalls  bei  grundloser  Renitenz  durch 
die  Gerichte,  sofern  diese  irgend  nach  den  Grundsätzen  von  Recht  und  Billig- 
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keit  verfahren  wollten,  geradezu  gezwungen  werden  könnte,  eine  erwiesener- 
inassen  adelige  Persönlichkeit  durch  Erteilung  der  ihr  zukommenden  adeligen 
Titel  und  Prädikate  auch  als  adelig  anzuerkennen  —  ist  dieses  in  unsern 
demokratischen  Staatswesen,  die  einen  besondern,  höhern  Adel- 
stand unter  den  Staatsbürgern  weder  in  öffentlicher  noch  in 
rechtlicher,  ja  kaum  noch  in  rein  privatgesellschaftlicher  Be- 
ziehung kennen,  nicht  der  Fall.  Die  Luzerner  Regierung  kann  also 
in  vorliegender  Angelegenheit  dem  Petenten  entsprechen,  aber  sie  mus  s  nicht, 
wenn  sie  nicht  will.  Sie  kann  ganz  ebensogut,  sich  auf  die  demokratischen 
Gleichheitsgrundsätze  berufend,  auf  denen  die  ganze  Staatsform  aufgebaut  ist, 
den  Petenten  prinzipiell  abweisen,  ohne  dass  er  hiegegen  etwas  machen 
könnte.  Sie  kann  auch,  wenu  sie  sich  einerseits  dem  Petenten  nicht  ganz  un- 
gefällig zeigen  und  doch  dabei  mit  den  demokratischen  Grundsätzen  nicht  in 
Widerspruch  geraten  will,  den  Mittelweg  einschlagen,  dem  Petenten  das  erbetene 
„von"  zu  gestatten,  allein  in  der  Erlaubnis  den  ausdrücklichen  Vorbehalt  bei- 
fügen, dass  sie  auch  trotzdem  denselben  nicht  als  Adeligen  anerkenne,  da  sie 
einen  besondern  adeligen  Stand  unter  den  Staatsbürgern  Uberhaupt  nicht  kenne. 
Von  diesen  drei  möglichen  Entscheidungen  würden  daher  die  zweite  und  dritte 
den  Petenten  der  Notwendigkeit  seines  Adelsnachweises  im  monarchischen  Aus- 
lande nicht  tiberheben,  ja  wohl  nicht  einmal  die  erste,  da  es  dort  selbst  schon 
genügend  bekannt  zu  sein  scheint,  dass  offizielle  Adelsanerkennungen  schwei- 
zerischer Kantonsregierungen  für  ihre  Staatsangehörigen  entweder  gar  nicht 
erhältlich  sind  oder  doch  jedenfalls  den  Kernpunkt  der  Angelegenheit,  eben  die 
ein  Individuum  vor  andern  Staatsbürgern  auszeichnende  klar  ausgesprochene 
Zugehörigkeit  zu  einem  höhern  sozialen  Stande,  vollständig  ausser  Acht  lassen. 
So  ist  dem  Unterzeichneten  ein  Fall  bekannt,  dass  ein  Angehöriger  eines  nicht 
etwa  nur  patrizischen,  sondern  auch  adeligen  und  eben  deshalb  früher  junker- 
lichen Bernergeschlechtes,  der  das  „von"  in  seinen  sämtlichen  Ausweispapieren 
stehen  hatte,  ja  dessen  Name  dem  königlichen  preussischen  Heroldsamte  zu 
Berlin  als  ein  zum  Adel  qualifizierter  aus  der  Geschichte  Berns  ohnehin  bekannt 
war,  trotz  dieser  beiden  Tatsachen  bei  Gelegenheit  seiner  Naturalisation  als 
preussischer  Staatsangehöriger  von  der  genannten  Adelsbehörde  zu  einem  Aus- 
weise Uber  seine  Berechtigung  auf  das  „von"  angehalten  wurde,  die  er  denn 
auch  auf  historischem  Wege  dartat. 

Soweit  unsere  Meinung,  was  die  Möglichkeit  der  offiziellen  Geltend- 
machung eines  solchen  Anspruches  in  der  Schweiz  und  im  Auslande  betrifft. 

Zur  Sache  selbst  ist  unsere,  allerdings  rein  private  Ansicht,  sehr  be- 
stimmt und  entschieden  folgende: 

1)  In  Adelssachen  zuständige  Behörden  des  monarchischen  Auslandes 
werden  das  für  die  Frage  der  Zugehörigkeit  einer  Persönlichkeit  zum  Adel- 
stande stets  massgebend  sein  müssende  Prinzip:  „Nobilitas  nunquam  pra>sumitur" 
(d.  h.  der  adelige  Stand  wird  nie  ohne  weiteres  vorausgesetzt)  auch  dann  voll- 
ständig wahren,  wenn  sie  einen  Angehörigen  des  luzernischen  Patriziates,  dessen 
Vorfahren  eben  wegen  ihrer  Zugehörigkeil  zu  demselben  den  Junkertitel  führten, 
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während  er  selber  das  „von"  vielleicht  auch  nicht  führt,  auch  nur  aufden 
blossen  Nachweis  seiner  Zugehörigkeit  zum  Patriziat  hin  — 
auch  ohne  Adelsdiplome,  Rittenvürden  oder  Besitz  von  Patrimonialgerichts- 
herrschaften  —  als  adelig  anerkennen  und  halten,  weil  die  patrizischen 
Luzernerfamilien  noch  bis  ins  18.  Jahrhundert  als  Glieder  derjenigen  juristischen 
Person,  welche  den  Souverän  des  Landes  bildete,  nicht  bloss  in  ihrer  eigenen 
Stadtgemeinde,  sondern  auch  über  die  andern  Genieinden,  welche  den  Kanton 
Luzern  bildeten,  die  vollen  Souveränetätsrechte  ausübten,  was  sie 
doch  jedenfalls  über  ihre  Mitbürger  nicht  weniger  emporhob,  als  die  damaligen 
Feudalrechte  den  Adel  der  monarchischen  Staaten  Uber  dessen  Mitbürger,  da 
doch  dem  letztern,  ja  nicht  einmal  dem  reichsuumittelbaren,  solche  Souveränetäts- 
rechte  niemals  zustanden. 

2)  Wir  halten  die  Nachkommen  der  luzernischen  .Tunkergeschlechter  zur 
Führung  des  heutzutage  an  die  Stelle  des  (nach  unserer  Ansicht  „leider")  un- 
gebräuchlich gewordenen  Junkertitels  getretenen  „von"  für  vollauf  berech- 
tigt, eben  aus  den  sub  1)  entwickelten  Gründen;  wir  sind  persönlich  auch 
vollständig  dazu  bereit,  ihnen  anf  ihr  persönliches  Verlangen  dasselbe  jederzeit 
in  Wort  und  Schrift  gerne  und  mit  der  Überzeugung,  dass  es  ihnen  auch  recht- 
lich zustehen  würde,  zu  geben. 

3)  Aber  wir  zweifeln  —  zu  unserm  Bedauern  —  dass  die  Möglichkeit 
der  offiziellen  Geltendmachung  dieses  wenn  auch  historisch  noch  so  begründeten 
Anspruchs  unter  unsern  gegenwärtigen  Verhältnissen  sehr  nahe  liege. 


Sceau  d'Othon  de  Granson,  évêque  de  Toul  (1306 — 1307J. 

Par  Edmond  des  Robert. 

Dans  le  'Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine*,  année  11)00, 
p.  113  et  suivantes,  j'ai  fait  connaître  un  sceau  d'Othon  de  Granson,  évêque  de 
Toul  (130(5  à  1307).  Ce  sceau  était  complètement  inédit,  car  Ch.  Robert,  dans 
son  ouvrage  estimé  la  Sigillographie  de  Joui,  après  avoir  indiqué  les  armes 
de  ce  prélat:  pal  lé  d'argent  et  d'azur,  à  la  bande  de  gueules  brochant  sur 
le  tout  et  chargée  de  trois  coquilles  d'or  posées  dans  le  sens  de  la  bande, 
ajoute  n'avoir  jamais  rencontré  de  sceau  de  cet  évêque. 

Othon  porta  d'abord  l^pée,  fut  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  Cour  de 
France,  puis  entra  dans  les  ordres,  devint  écolâtre  de  Toul,  archidiacre  de 
Besançon  et  chanoine  de  Verdun;  deux  de  ses  oncles  avaient  été  évêques  de 
cette  dernière  ville.  Le  chapitre  de  Toul  le  porta,  par  voie  d'élection,  à  la 
dignité  épiscopale;  mais,  après  de  nombreux  démêlés  avec  les  bourgeois  de  cette 
cité  dont  il  ne  se  rendit  maître  qu'à  l'aide  de  membres  de  sa  famille  et  de 
Thibaut,  duc  de  Lorraine,  il  sollicita  et  obtint  de  Clément  V,  en  1307  le  siège 
épiscopal  de  Bâle,  où,  succédant  à  Pierre  d'Aichspalt,  il  joua  un  rôle  que  nous 
n'avons  qu'à  rappeler  ici. 
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Fig.  B 


Ce  sceau,  de  forme  ogivale,  qui  mesure  environ  70  millimètres  de  hauteur, 
sur  4H  millimètres  de  largeur,  est  en  cire  verte,  apposé  sur  double  queue  de 
parchemin;  l'un  des  bouts  replié  à  angle  droit  sort  à  l'extrémité  gauche  du  petit 
axe.  Il  est  appendu  à  une  charte  latine  du  mois  de  mars  1806,  conservée  aux 
Archives  de  Meurthe  et  Moselle  'B.  511  n«  131). 

*   S  :  D6I  :  IrSIS  :  €P  '.  L'évêque  est  figuré  assis, 

sous  un  dais  gothique,  dont  on  aperçoit  encore  un  vestige  dans  la  partie  supérieure 
du  fragment  qui  reste.  Il  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche. 

R'  *  CRfTV  0  D€I  GIA  TVLCSIS  €  ».  Le  contre  sceau,  qui 

est  rond,  mesure  environ  90  millimètres  de  diamètre.  On  y  voit  un  écu  pallé 
avec  une  bande  brochant  sur  le  tout,  mais  on  n'y  distingue  pas  les  trois  co- 
quilles cà  cause  de  la  cassure  qui  se  trouve  dans  le  sens  de  la  bande. 


Die  hier  zur  Abbildung  gelangenden,  von  Herner  Patriziern  gestifteten 
drei  Wappenscheiben  des  16,  Jahrhunderts  waren,  bis  zur  Restauration  der  Glas- 


'L'inscription  reconstituée  est:  +-  SIGILLYM  :  OHOXIS  :  DEI  :  GRATIA  :  TVLLEN- 
SI8  :  EPISCOPI  : 

«L'inscription  reconstituée  est:    +  SECH  KT  V  0"  DEI  GÎÛA  TVLÊSIS  EPISCOPI. 
(Secret um  Odonis  dei  yratia  tullensiM  episcopi). 


Bernische  Wappenschcihcn  «ins  Kimigsfcldcn. 


Von  R.  A.  NUscheler. 


(Hiezu  Tafel  V). 
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gemälde  von  Köuigsfelden  (1898)  im  Mittelfenster  des  Chors  als  Lückenbtisser 
untergebracht. 

Die  Rekonstruktion  der  ursprünglichen  gotischen  Glasmalerei  veranlasste 
die  Entfernung  der  Wappenscheiben,  worauf  sie  durch  Verfügung  der  aargauischen 
Regierung  dem  kantonalen  Museum  in  Aarau  zugewiesen  wurden. 

Besonderes  heraldisches  Interesse  bieten  uns  die  schönen  Formen  und 
Verhältnisse  von  Schild,  Helm  und  Kleinod. 

Wappenscheibe  von  MUliuen. 

0,815  m  X  0,52Tim  (Fig.  A). 

Das  Wappen  mit  besonders  prunkvoller  Heinidecke  in  Gold*  und  Schwarz 
steht  in  einem  einfassenden  Oval,  einem  violetten  Randgesimse,  das  oben  und  unten, 
wie  zu  beiden  Seiten  durch  Kartuschen  und  zwischen  diesen  mit  Köpfen  und 
Kränzen  unterbrochen  ist.  Der  Schild  zeigt  auf  Gold  ein  schwarzes  Mühlerad  mit 
acht  Schaufeln,  das  als  Hclmzierde  in  Gold  Uber  dem  gekrönten  Stechhelme  seine 
Wiederholung  findet.  Der  blaue**,  etwas  unruhig  damaszierte  Grund  steht  hinter 
zwei  Säulen  mit  einfachem  Bogen.  Oben  in  den  beiden  Ecken  sind  allegorisch 
dargestellt,  links:  die  Gerechtigkeit;  rechts:  die  Liebe.  Zu  Füssen  des  Wappens 
sitzen  rechts  und  links  zwei  nackte  Putten.  Unten  umschliesst  die  gelbe 
Kartusche  die  Inschrift: 

V.  Beath.  Ludwig  von  Mülinen,  diser  Zytt  Schultheiss  der  Statt  Bern  1595. 

Der  Befund  vor  der  Restauration  der  Scheibe  zeigte  ein  wahres  Chaos 
von  fremden  Fragmenten  und  Notbleien.  Der  Helm  und  ein  Drittel  der  Decke, 
Einlagen  des  Ovalgesimses,  ein  Teil  der  Kartusche  und  der  Knabe  rechts,  fehlten. 

Wappeiischeibe  von  Graffenried. 

0,KJ5m      O/jCRm  (Fig.  B). 

Ein  Meisterwerk  der  Glasmalerei  in  Radierung  und  Modulation. 

Das  Wappen  von  vorn,  in  Schwarz  und  Gold,  darüber  der  blauviolette, 
geschnürte  Hintergrund,  eingerahmt  von  einem  roten  Ovalrahmen,  ist  eine  kolo- 
ristisch wie  technisch  ebenso  grossartige,  wie  seltene  Schöpfung  für  das  Ende 
des  16.  Jahrhunderts.  Die  pompös  geschwungene  barocke  Helindccke  umgibt 
den  fein  damaszierten  Schild  in  Gold***  (mit  dem  brennenden  Kienast  auf  grünem 
Dreiberg,  rechts  und  links  ein  weisser  Stern),  darüber  den  edel  geformten  offenen 
Helm  mit  sieben  Spangen.  Als  Helmzierde  wiederholt  sich,  aus  einem  Wulste 
wachsend,  der  brennende  Kienast  auf  grünem  Dreiberg. 

Der  rote  Ovalrahmen  ist  oben  mit  einem  grün  und  violetten  Doppel- 
rollwerk, dann  zu  beiden  Seiten  mit  einer  grünen  Kartusche  (einen  Engelskopf 


*  Bezeichnung  Gold  für  «.Silbcrgelli». 
*•  Schmelzfarbe. 
***  Silbergelb. 
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einfassend)  und  in  der  Diagonale  mit  weissen  Fruchtkränzen  besetzt.  Unten 
meldet  die  gelbe  Scliriftkartuscbe  : 

H.  Aberham  von  Graffen-Riedt ,  Alt  Schultheiss  der  Statt  Bern.  1595. 

Von  den  ursprünglichen  vier  Grisaillezwickeln  waren  noch  erhalten,  oben 
rechts  eine  Vision  des  Glaubens  und  unten  links  die  Personifikation  der  Hoff- 
nung, einen  Schild  haltend  mit  dein  Wappenbilde:  Taube  mit  Ölzweig,  Lebens- 
krone und  Siegespalme. 


Sie  ist  das  Gegenstück  zur  MUlinenscheibe  in  gekehrter  Zeichnung  und 
genau  gleicher  Anordnung.  Das  Wappenbild  zeigt  in  Blau  ein  Gerbermesser, 
welches  sich  im  blauen  Fluge  der  Helmzierde  wiederholt.  Der  rotviolette  Grund 
—  abweichend  von  den  beiden  Nebenscheiben  —  ist  grossmusterig  nach  Art  der 
gotischen  Scheiben  damasziert.  Die  allegorischen  Darstellungen  zeigen  in  den 
Grisaillezwickeln  oben:  die  Gesetzgebung  und  die  Macht;  unten:  die  Unschuld. 

Als  Basis  umschliesst  die  gelbe  Kartusche  die  Inschrift: 

H.  Ulrich  Megger,  alt  Tütscher  Seckelmeister  und  des  Raths  der  Statt  Bern. 


Spärliche  Scherbenfragmente,  die  sich  als  Flickstücke  in  diesen  Scheiben 
und  in  der  gotischen  Befensterung  von  Königsfelden  befanden,  beweisen,  dass 
noch  drei  weitere  Wappenscheiben  aus  dem  gleichen  Cyclus  existiert  haben; 
doch  da  Schildfragmente  fehlen,  sind  sie  unbestimmbar. 

Leider  fehlt  diesen  Werken  die  Signatur  des  Glasmalers,  die  gleiche 
Datierung  aber,  wie  die  einheitliche  Komposition  bürgen  dafür,  dass  sie  zu  einer 
Folge  gehören  und  von  der  gleichen  Hand  geschaffen  sind.  Da  es  bernische 
Stiftungen  sind,  so  haben  wir  den  Glasmaler  vermutlich  auch  in  Bern  zu  suchen 
und  finden  wir  in  der  Tat  im  historischen  Museum  in  Bern  zwei  wegleitende, 
ebenfalls  nicht  signierte  Glasgemälde,  die  zu  obigen  Scheiben  eine  Parallele 
bilden.  Es  sind  Gegenstücke  mit  der  durchgehenden  Inschrift:  Batt.  Ludwig 
von  MUllinen,  Der  Zytt  Vogt  zu  Arberg  1576  (also  der  gleiche  Stifter  wie  bei 
Königsfelden)  und  waren  nach  Dr.  Thormann  und  Dr.  v.  MUlinen  (Glasgemälde 
der  bernischen  Kirchen)  für  die  St.  Mauritius-Kirche  in  Aarberg  gestiftet.  Nun 
besitzt  das  historische  Museum  in  Bern  eine  ebenfalls  für  die  Kirche  in  Aarberg 
erstellte  Bernscheibe  mit  demselben  Datum  1576,  die  nachweislich  vom  be- 
kannten Berner  Glasmaler  Thüring  Walter  gemalt  ist.  Somit  dürfen  wir  die 
Königsfelderscheiben,  da  sie  auch  in  der  Zeichnung  mit  dieser  letzteren  Bern- 
scheibe übereinstimmen  (vergleiche  man  nur  das  Rollwerk  und  die  Schilde),  als 
Werke  „Thüring  Walters"  betrachten. 


Wappenscheibc  Megger. 

0,835  m  x  0,625  m  (Fig.  C). 


—  1595  - 
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In  der  St.  Niklausenkirche  zu  Diessbach  bei  Thun  befinden  sich  noch  in 
zwei  Fenstern  vier  ganz  ähnliche,  unsignierte  Wappenscheiben*,  15f>0  datiert,  wo 
die  Schilde  ebenfalls  in  einem  Oval  hineingesetzt  sind  ;  es  wird  uns  vielleicht 
noch  möglich  sein,  auch  diese  gelegentlich  zur  Abbildung  zu  bringen  und  bis 
dahin  n.äheres  Uber  Thüring  Walter,  diesen  damals  bedeutendsten  Glasmaler  in 
Bern  zu  berichten. 

Die  Stifter  der  Königsfelderscheiben  figurieren  noch  auf  Glasgemälden 
verschiedener  bernischer  Kirchen,  so  in  Bargen: 

Hans  Ulrich  Megger,  alt  Seckelmeist  er  zu  Bern  1594. 

im  Chor  von  Hilterfingen: 

Herr  Beat  Ludwig  von  Mülinen,  Schultheiss  von  Bern  1587. 

und  im  Chor  von  Wie  h  tr  ach,  derselbe  Beat  L.  v.  Mülinen,  Schultheiss  von 

Bern  1587. 

Von  Interesse  ist  noch  anzuführen,  dass  anno  1578  Hans  Rudolf  Hagen- 
berg, Hofmeister  zu  Königsfelden,  für  die  Kirche  in  Aarwangen  eine  Scheibe 
schenkte.  In  Rücksicht  zu  diesen  bernischen  Hofmeistern,  die  in  Königsfelden 
das  ansehnliche  Klostergut  verwalteten,  mögen  auch  die  besprochenen  Wappen- 
scheiben von  Bern  aus  gestiftet  worden  sein. 


Kleinere  Nachrichten. 

Dit*  Ex-lihris-Saininlung  der  Schweizer,  heraldischen  Gesellschaft 
zählt  nunmehr  240  verschiedene  Exemplare.  Aufgenommen  werden  nur  noch 
Blätter  heraldischen  Charakters;  Sendungen  von  nicht  heraldischen  Bibliothek- 
zeichen werden  in  Zukunft  nicht  mehr  durch  Abgabe  unserer  Gesellschafts- 
exlibris erwidert.  Die  Sammlung  wird  von  1903  ab  verwaltet  von  unserra 
Bibliothekar  H.  Pietro  v.  Salis  (Oberdorf  26,  Zürich  I). 

Die  Befehlshaber  der  Schweizergarde  in  Hoin.  In  den  Mélanges 
d'Histoire  et  d'Archéologie  der  Société  Helvétique  de  St-Maurice  Band  II  1901 
gibt  H.  v.  Schaller  eine  Geschichte  der  Schweizergarde  in  Rom  und  ihrer  Haupt- 
leute. Diese  letztern  24  an  der  Zahl,  vom  Jahr  1505  bis  auf  den  heutigen  Tag 
sind  aus  folgenden  schweizerischen  Geschlechtern  hervorgegangen:  v.  Silenen  (3), 
Röast  (2),  v.  Meggen  (1),  v.  Segesser  (2),  v.  Fleckenstein  (2),  Pfyffer  v.  Altis- 
hofen  (9),  Meyer  von  Baldegg  (I),  Meyer  von  Schauensee  (2),  v.  Sonnenberg  (1), 
v.  Courten  (I).  Wie  man  sieht  stellt  Luzern  das  Hauptkontingent,  während 
Wallis  und  Zürich  nur  je  2  Vertreter  aufweist. 

*  Nach  gefl.  Mitteiluug  von  Herrn  Museumn-Dircktor  Kasser  in  Hern. 
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Fainilienforschung.  Im  „Basler  Jahrbuch  1903"  bringt  Dr.  L.  Freivogel 

wieder  eine  Anzahl  Stammtafeln  zur  Basler  Familiengeschichte.  Sie  betreffen 
die  Geschlechter: 

Christ  Thurneysen  Weissbeck 

Hebdenstreit  (La  Roche)  Gass  Brodtbeck 

I  sei  in  MHz  Buxtorf 

Kienzel  Schorndorf 

Stifterwnppen.  M**1-  Stammler  gibt  in  seiner  nun  auch  in  französischer 
Sprache  erschienenen  Beschreibung  des  Domschatzes  von  Lausanne  (Mémoires 
et  Documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  romande.  Seconde 
Série  Tom  V)  p.  83—85  ein  Verzeichnis  von  Donatorenwappen,  die  sich  an 
Gegenständen,  die  in  Besitz  der  Kathedrale  Ubergegangen  waren,  befanden.  Einige, 
noch  im  Berner  historischen  Museum  erhaltene  Spezimina  dieser  Schätze,  welche 
Stifterwappen  aufweisen,  finden  sich  in  dieser  wichtigen  Publikation  abgebildet. 

Die  Ryhiner  i»  Basel.  Unser  Mitglied  Dr.  Aug.  Burckhardt  setzt 
seine  in  dieser  Zeitschrift  bereits  erwähnten  familiengeschichtlichen  Forschungen 
mit  Erfolg  fort.  In  der  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde  II 
p.  34—66  behandelt  er  den  Staatsschreiber  Heinrich  Ryhiner,  t  1553,  dessen 
Vorfahren  im  Aargau  sassen  und  dessen  Sohn  Emanuel,  das  zweitjüngste  der 
Kinder,  Stammvater  des  noch  heute  in  Basel  blühenden  Geschlechts  der 
Ryhiner  wurde. 


Bücherchronik. 

Revue  du  Collège  héraldique.  Graf  Pasini- Frassoni  in  Rom  zeigt  in  einem 
Zirkular  das  baldige  Erscheinen  einer  Zeitschrift  an,  welche  den  päpstlichen 
Adel  und  die  Ordensverleihungen  der  Kurie  behandeln  wird.  Wir  weiden,  so- 
bald Proben  vorliegen,  auf  diese  begrüssenswerte  Erscheinung  zurückkommen. 

Dr.  Ulrich  Sclimid.  Otto  von  Lonsdorf,  Bisehof  von  Passait.  WUrz- 
burg  1903  mit  14  Tafeln  und  Zierleisten.  Das  vielseitige  Lebensbild  eines 
friedliebenden  Kirchenfürsten  des  13.  Jahrhunderts  gibt  der  Verfasser  in  fünf 
abgeschlossenen  Abschnitten  und  einem  Anhange  mit  Stammtafel,  Urkunden- 
nachbildungen und  Quellenangaben.  Das  Geschlecht  stammt  aus  passauischem 
Ministerialadel  und  ist  von  der  Mitte  des  12.  Jahrhunderts  bis  zu  Ende  des 
14.  Jahrhunderts  nachweisbar.  Der  Vater  Ottos,  Heinrich  (I  lss—  123:<)  erscheint 
1205  als  Truchsess,  ein  Onkel  Rüdiger  1210  als  Passauer  Kanonikus.  Otto 
wurde  1240  Sekretär  des  Bischofs  Rüdiger  von  Bergheim,  eines  Verwandten, 
im  selben  Jahre  Kanonikus  zu  Passau  und  1254  zum  Bischof  erwählt.  Die 
äussere  und  innere  Politik  des  Bischofs  bei  Seite  lassend,  sei  auf  die  wissen- 
schaftliche Tätigkeit  des  Mannes  hingewiesen,  der  sich  um  die  Erhaltung  der 
ältesten  Urkunden,  durch  die  systematische  Anlegung  einer  Privatbibliothek, 
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durch  das  Ausleihen  der  Handschriften  an  Klöster  und  Geistliche  ein  grosses 
Verdienst  erwarb.  Das  erhaltene  Verzeichnis  der  Bücher  gibt  ein  interessantes 
Bild  über  den  weiten  Kreis  mittelalterlicher  Bildung  und  eine  Übersicht  der 
dein  Bischof*  zufallenden  Einkünfte  von  52  Pfründen  mit  27i>8  Pfund  den  Ein- 
blick in  die  reichen  Einnahmen  der  Kirchenfürst  en.  P.  G. 

P.  Odilo  Kingholz,  Geschichte  des  fürstlichen  Beiiediktinerstiftes 
lT.  1.  F.  von  Einsiedeln.  Benziger  &  Co.  A.-G.  1ÎJ02. 

Keine  Stadt  oder  Landschaft  der  Schweiz  hat  bis  jetzt  das  Glück  gehabt, 
in  einer  so  monumentalen  Monographie  geschildert  zu  werden,  wie  das  alt- 
ehrwürdige  Stift  Eiosiedeln.  Wenn  wir  auch  an  dieser  Stelle  diese  Veröffent- 
lichung rühmen,  so  geschieht  dies  um  die  Freunde  von  Heraldik,  Sphragistik 
und  Diplomatik  darauf  hinzuweisen.  Dieselben  werden  in  dem  prächtig  aus- 
gestatteten Werk  eine  Fülle  von  merkwürdigen,  grossenteils  unedierten  Ab- 
bildungen finden,  die  in  mustergiltiger  Weise  nach  den  vom  Verfasser  aus- 
gesuchten Originalen  sind  hergestellt  worden.  Erwähnt  seien  hier  die  Siegel 
der  Äbte  und  des  Stifts  von  Einsiedeln,  der  Pröpste  von  Fahr,  vou  Äbten  von 
Pfävers,  Äbtissinnen  von  Säckingen,  Steinmetzzeichen  heraldischen  Charakters, 
Miniaturen,  Glasgeraälde.  Unsere  Leser  wird  besonders  interessieren  das  präch- 
tige Siegel  des  Pfalzgrafen  und  Dekans  A.  v.  Bonstetten,  dessen  Wappenbriefe 
in  dieser  Zeitschrift  schon  mehrfach  sind  berührt  worden. 

Calendrier  héraldique  Vaiidois,  IIe  année  15K)3*.  Auch  dies  Jahr  haben 
sich  unsere  Waadtländer  Kollegen  zur  Herausgabe  eines  heraldischen  Kalenders 
zusammen  getau.  Derselbe  zeigt  auf  dem  Titelblatt  das  Marmorgrab  des  Otho 
v.  Granson  im  Chor  der  Kathedrale  von  Lausanne,  auf  den  folgenden  Blättern 
finden  wir  die  eidgenössische  und  waadtländische  Flagge  (erstere  leider  nicht 
mit  der  historischen  Kreuzesform),  ferner  Wappen  der  Grafen  von  Savoyen,  der 
Dynasten  von  Mont,  die  Schilde  der  vier  „guten"  Städte:  Moudon,  Yverdon, 
Morges  und  Nyon,  die  Wappen  des  Bistums  Lausanne,  der  Grafen  von  Greierz 
und  von  Romont,  der  Städte  und  Flecken  Rolle,  Aigle,  Orbe  und  Echallens. 
Wir  freuen  uns  über  diese  Publikation;  sie  bezeichnet  einen  Fortschritt  gegen- 
über dem  Vorjahr,  indem  sie  einige  sehr  stilvolle  und  einfach-vornehme  Kom- 
positionen enthält  ,  wie  z.  B.  ein  Blick  auf  die  Zeichnungen  von  Th.  Cornaz 
und  F.  Th.  Dubois  lehrt. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE, 

11.  Generalversammlung.  Ii».  20.  Oktober  in  Staus. 
Die  Beteiligung  war  infolge  der  schlechten  Wittcrungsaussichten  wenig  zahl- 
reich. Nur  18  Mitglieder  fanden  sich  ein,  um  die  von  Dr.  Durrer  und  einigen  Freunden 

•Pavot  &  O.  Editeurs,  Lausanne. 
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veranstaltete  heraldische  Ausstellung,  die  Schätze  des  Museums,  die  Sehens- 
würdigkeiten im  Rathause  und  in  der  Kirche  zu  besichtigen.  Im  Museum  em- 
pfing Herr  Landammann  Wyrsch  die  Gesellschaft,  um  die  Führung  durch  die 
neugeordnete  Sammlung  zu  Ubernehmen.  Die  heraldische  Ausstellung  im  Stanser- 
hof  enthielt  ausser  einer  Menge  von  LokalaltertUmern,  Fahnenbildern,  Siegel- 
stempeln einen  venezianischen  Wappenbrief  von  1583  für  Ulrich  von  Matt,  eine 
Ernennungsurkunde  zum  eques  auratus  (vom  goldenen  Sporn)  für  Leontin  Kaiser 
1704,  einen  päpstlichen  Fahnenbrief  für  den  Stand  Nidwaiden  und  die  prächtige 
Siegelsammlung  in  Federzeichnung  von  Dr.  Durrer. 

In  der  Vorstandssitzung  wurde  beschlossen,  den  Beitrag  für  das  genea- 
logische Handbuch  wegen  der  Regulierung  der  Finanzlage  auf  Fr.  500  inklusive 
Tafeln  zu  beantragen. 

Die  Generalversammlung  begann  um  7  Uhr  im  grossen  Saale  des  Stanser- 
hofs.  Der  Präsident  begrüsste  die  Anwesenden  und  bemerkt  einleitend,  dass  der 
festgesetzte  Versammlungsort  in  letzter  Stunde  habe  fallen  gelassen  werden 
müssen  und  sich  die  Mitglieder  in  Stans  anerboten  hätten,  die  Vorbereitungen 
zu  Ubernehmen.  Er  verliest  darauf  den  Jahresbericht,  gedenkt  der  durch  den 
Tod  der  Gesellschaft  entrissenen  Mitglieder,  M.  Alfred  Meli-Lupi  in  Genf, 
eines  eifrigen  Freundes  der  Heraldik,  der  beiden  korrespondierenden  Mitglieder, 
der  Herren  Kanzleirat  Maximilian  Gritzner  in  Berlin  und  des  Cavalière  Domenico 
Contigliozzi  in  Rom.  Gritzner  gilt  als  einer  der  ersten  Publizisten  auf  heraldisch- 
genealogischem Gebiete,  dessen  bedeutendere  Arbeiten  über  die  Ritterorden 
u.  s.  w.  allgemein  bekannt  sein  dürften  und  Contigliozzi  war  Herausgeber  des 
Calendario  d'oro. 

Im  Laufe  des  Jahres  sind  26  neue  Mitglieder  eingetreten. 

Die  Eingabe  der  Gesellschaft  an  den  h.  Bundesrat  wegen  der  am  Bundes- 
palast angebrachten  heraldischen  Fehler  ist  durch  das  Departement  des  Innern 
in  einem  Schreiben  vom  10.  Dezember  1901  durch  die  Wiedergabe  eines  Gut- 
achtens des  leitenden  Architekten,  Prof.  Auer,  beantwortet  worden,  in  welchem 
derselbe  die  goldenen  Schildränder  als  technische  Notwendigkeit  bezeichnet, 
die  Fehler  an  den  Holzschnitzereien  als  beseitigt  und  die  Anbringung  eines 
falschen  Wappens  als  Irrtum  unsererseits  ablehnt. 

Ebenfalls  auf  die  Verhandlungen  der  letztjährigen  Generalversammlung 
Bezug  nehmend,  wird  die  Schenkung  eines  neuen  Ex  libris  fUr  die  Gesellschafts- 
bibliothek von  unserm  Mitgliede  Kunstmaler  Aloys  Balmer  in  München  angezeigt, 
unter  der  Bedingung,  dasselbe  an  Stelle  des  vorherigen  zu  verwenden.  Es  wird 
dankend  angenommen. 

Die  Tätigkeit  der  Gesellschaft  beschränkte  sich  auf  die  Publikation  des 
heraldischen  Archivs  und  des  genealogischen  Handbuchs,  deren  Förderung  den 
Herren  Dr.  Stückelberg  in  Zürich  und  Dr.  Walther  Merz  in  Aarau  zu  danken 
ist.  Die  erste  Abteilung  des  geneal.  Handbuchs  „Fürsten  und  Grafen"  hat  nun 
ihren  Abschluss  erreicht;  die  zweite  beginnt  mit  den  Freiherm  von  Bechburg 
und  Falkenstein. 
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Zorn  Schlüsse  macht  der  Präsident  auf  die  Notwendigkeit  eines  Gesamt- 
Sachregisters  des  heraldischen  Archivs  aufmerksam;  er  greift  auch  die  längst 
angeregte  Publikation  schweizerischer  Wappenbücher  wieder  auf  und  betont  ihre 
Wichtigkeit  ganz  besonders  für  diejenigen  Kantone,  in  denen  noch  keine  Vor- 
arbeiten vorhanden  sind.  Er  wendet  sich  an  die  jüngeren  Herren  der  Gesell- 
schaft mit  dem  Ersuchen  um  kräftige  Mitarbeit  an  dem  Wappenbuche  der  geist- 
lichen Stifte  und  Klöster,  an  dem  seit  Jahren  von  den  Herren  Prof.  v.  Mülinen 
und  Pfarrer  Gerster  gearbeitet  wird. 

Der  Quästor,  Herr  Bezirksrichter  Hess,  gibt  einen  Überblick  über  die 
Rechnung  des  Jahres  1901,  die  wiederum,  voraussichtlich  aber  zum  letztenmal, 
mit  einem  Defizit  abschliesst.  Die  Mehrausgaben  für  den  genealog.  Atlas  und 
der  Ankauf  eines  Manuskriptwappenbuches  sind  die  Veranlassung  gewesen. 
Dr.  Stückelberg  beantragt,  den  Verkauf  des  Wappenbuches  an  eine  Bibliothek 
zu  beschleunigen.  Wird  angenommen.  Die  Rechnung  wird  bestens  verdankt  und 
als  Revisoren  für  1902  die  Herreu  Dr.  August  Burckhardt,  Basel  und  Theodor 
Wirz,  Samen  gewählt. 

Rechnungsauszug. 
Einnahmen. 

I.  Übertrag  Fr.     — .  — 

II.  Mitgliederbeiträge  „  2110.  - 

III.  Abonnenten  „    960.  — 

IV.  Verkauf  von  alten  Jahrgängen      .      .        „     165.  95 

V.  Zinsen  „      25.  75 

VI.  Verschiedenes  n     106.  —  

Fr.  3367.  70 

Ausgaben. 

I.  Zeitschrift  Fr.  2210.  15 

II.  Genealogischer  Atlas  (Siegeltafeln  Fr.  276. 70)   „    776.  70 

III.  Bibliothek  „ 

IV.  Verwaltung  „     135.  93 

V.  Verschiedenes  „    470.  77 

Fr.  3593.  55 

Das  dritte  Traktandum:  „Ernennung  von  Ehrenmitgliedern"  wird  ver- 
schoben. —  Für  die  genealogische  Kommission  referiert  Dr.  Durrer  und  fordert 
Fr.  500  Kredit  für  1902  ohne  die  Herstellungskosten  der  Siegeltafeln.  Nach  längerer 
Diskussion  wird  beschlossen,  einen  Kredit  von  Fr.  500  inklusive  Siegeltafeln 
zu  bewilligen  und  behufs  einheitlicher  Rechnungsführung  die  Ausgabenbegleichung 
an  den  Qüästor  zu  überweisen. 

Dr.  SlUckelberg  berichtet  über  den  Stand  der  Bibliothek,  die  108  ge- 
bundene Bücher,  400  Broschüren,  4  Mappen  und  234  Exlibris  enthält.  Er 
schlägt  als  Bibliothekar  Herrn  P.  von  Salis  vor,  der  bis  anhin  freiwillig  die 
mühsame  Arbeit  übernommen  hatte  und  den  Tauschverkehr  mit  den  auswärtigen 
Gesellschaften  leiten  würde.  Einstimmig  gewählt.  Eine  Anregung  des  Herrn 
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Dubois,  Lausanne,  den  französischen  Teil  der  Bibliothek  nach  dorten  abzugeben, 
wird  in  Anbetracht  des  an  sich  schon  unbedeutenden  Bestaudes  abgelehnt.  Da- 
gegen soll  der  Katalog  kopiert  werden. 

Als  Versammlungsort  für  HMXi  wird  Solothurn  bestimmt,  als  Zeitpunkt 
ein  Samstag  und  Sonntag  in  der  ersten  Jahreshälfte  (Juni  oder  Juli). 

Ein  Vorschlag  von  Professor  Max  Hnber  wegen  der  neuesten  heraldischen 
Abzeichen  auf  den  Kappen  der  Bundesbahnangcstellten  und  der  Waggons  wird 
dem  Sekretär  überwiesen.  Scliluxs  der  Sitzung  8 '/,  Chr. 

Den  Vorträgen  von  Dr.  Durrer  über  die  Entwicklung  des  Unterwaldner- 
wappens, von  Di.  Ernst  Weydmann  über  die  Schweizerische  Sicgelsammlung  in 
Basel  und  Dr.  Ernst  Stückelberg  über  italienische  Schild  formen  wohnte  ein 
zahlreiches  Publikum  bei. 

Am  darauffolgenden  Bankette,  zu  dem  die  h.  Regierung  von  Nidwaiden 
den  Ehrenwein  spendete,  sprachen  der  Präsident  Herr  Jean  Grollet  und  Herr 
Landammann  Wyrsch. 

Am  folgenden  Morgen  führte  ein  Extrazug  die  Teilnehmer  nach  Engel- 
berg. Bei  wundervollem  Wetter,  das  die  Berge  in  frischgefallenem  Schnee  er- 
glänzen liess,  wurde  das  Kloster  unter  Führung  von  H.  Pater  Ignaz  Hess 
besucht.  Die  schönsteu  Stücke  des  Kirchenschatzes,  Reliquiare,  Paramente, 
Siegelstempel,  eine  reichhaltige  Medaillensammlung  und  vor  allem  das  berühmte 
Kreuz  von  Engelberg  hatten  in  dem  grossen  Festsaale  Aufstellung  gefunden, 
wo  der  Herr  Abt  die  Besucher  begrüsste.  In  der  Bibliothek  lagen  die  Bücher- 
schätze des  Klosters,  die  seltene  Folge  von  Miniaturen  auf,  deren  wissenschaft- 
liche Behandlung  neuerdings  von  Dr.  R.  Duner  erfolgt  ist.  Nach  dem  Mittag- 
esseu  in  der  Bierlialp,  an  dem  die  h.  Regierung  von  Ohwalden,  vertreten  durch 
Herrn  Landammann  Wirz,  die  gleiche  Gastfreundlichkeit  übte  wie  die  Nidwaldner 
Herren,  fuhr  der  Extrazug  zeitig  nach  Stans  zurück,  um  den  auswärtigen  Teil- 
nehmern die  Heimkehr  am  selben  Abend  zu  ermöglichen.  Die  Versammlung  bot 
wiederum  in  geselliger,  wie  in  wissenschaftlicher  Hinsicht  reichen  Gewiss  und 
es  ist  nur  zu  bedauern,  dass  die  Bemühungen  der  Herren  Dr.  Durrer  und  Pater 
Ignaz  Hess  nicht  einer  grösseren  Zahl  von  Mitgliedern  zu  Gute  gekommen  sind. 
Basel,  deu  l.ri.  Dezember  ir«)2. 

Der  Schreiher:  Dr.  Paul  Ganz. 

Nouveaux  3Ieinbres: 

Mr.  Georges-Antoine  Bridel,  Editeur,  Lausanne. 

«   le  Dr.  Prof.  J.  Larguier  des  Bancels,  Rue  de  Bourg,  Lausanne. 
Hr.  Dr.  med.  G.  Simon,  Bern. 

«    Wilhelm  Schulthess,  Verlagsbuchhändler,  Stadellioferstrasse  23,  Zürich  I. 

«    Eduard  Ziegler,  zum  Pelikan,  Pelikanstrasse  25,  Zürich  I. 

«    Fritz  Vischer,  Rittergassc  I*.»,  Basel. 

«    Dr.  Hermann  Stadlin,  in  Zug. 

*    Jacob  Siegner,  Riedstrasse  12^,  Appenzell. 

«    G.  A.  Ammann  Spiller,  Seestrasse  (»1,  Enge. 

«    W.  Graf  von  Halhvyl,  Stockholm. 

Druck  von  Schulthess  &  Co.,  Zürich. 
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Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1903  i™"^"*  !  XVn  Heft  2. 

Les  Armes  de  Fribourg 

en  Uechtland. 

La  ville  souveraine  de  Fribourg  possédait  autrefois  deux  armoiries:  l'une 
coupé  sable  et  argent,  l'autre  d'azur  à  la  tour  carrée  et  crénelée,  senestrée  d'un 
mur  crénelé  s'abaissant  par  deux  degrés,  un  anneau  de  même  mouvant  du  mur 
vers  la  pointe,  le  tout  d'argent.  Avec  le  temps  cette  dernière  composition  a 
pris  la  forme  suivante:  d'azur  aux  trois  tours  d'argent  crénelées,  maçonnées  de 
sable,  celle  de  dextre  plus  élevée,  les  autres  allant  en  décroissant  vers  le  côté 
senestre.  un  anneau  de  même  mouvant  de  la  tour  du  milieu  vers  la  pointe.  Cet 
anneau  est,  selon  quelques  historiens,  une  image  de  la  Sarine  enveloppant  le 
|>ied  de  la  Burg  qui  s'élève  par  terrasses  à  côté  du  château  des  Zœhringen, 
fondateurs  de  la  cité*. 

Maintenant  l'écu  noir  et  blanc  est  celui  du  canton,  les  trois  tours  sont 
l'emblème  de  la  ville;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  avant  1798,  lorsque  la 
ville  et  le  pays  n'étaient  pas  encore  séparés  et  formaient  une  unité  au  point 
de  vue  politique.  Dès  un  temps  reculé,  les  armes  fribourgeoises  ont  été  le  noir 
et  le  blanc;  les  tours  gravées,  ä  partir  de  1225,  sur  les  sceaux  et  frappées, 
plus  tard,  sur  la  monnaie,  ne  sont  qu'un  symbole,  un  emblème  (Siegelbild)  et 
non  une  armoirie.  Des  exemples  de  ce  genre  sont  assez  fréquents;  on  trouve 
souvent  dans  les  sceaux  des  villes  des  ligures  entièrement  différentes  de  celles 
de  leurs  blasons.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  symbole  avec  les  armes  ;  ces 
dernières  comprennent  un  écu  contenant  les  pièces  ou  les  meubles  héraldiques; 
or,  dans  les  exemples  anciens,  les  tours  de  Fribourg  ne  sont  pas  renfermées 
dans  un  écu;  cela  ne  se  rencontre  qu'au  XVII«  siècle». 


1  Voir  au  sujet  des  armes  de  Fribourg  l'excellente  notice  publiée  par  le  Dr  Stantx 
«Wappen  «1er  Schweiz.  Eidgenossenschaft  und  ihrer  22  Kantone».  Archives  de  la  société 
d'histoire  du  canton  de  Berne,  t.  VI. 

'  M.  le  professeur  Hauptmann  a  traité  ce  sujet  dans  une  notice  intitulée:  <  Pur  Wappen 
tob  Freiburg.  Freib,  Gesdiicbtsblätter,  herausgegeben  vom  deutschen  Geschk-htsforschcnden 
Verein  des  Kantons  Freiburg.  IV.  Jahrgang  181*7.  »  Son  étude  est  basée  sur  une  connais- 
sance approfondie  de  la  science  héraldique.  Si  nous  admettons  ses  conclusions  principales, 
nous  ne  partageons  pas  sa  manière  de  voir  sur  les  points  suivants  :  il  existe  des  représentations 
datées  de  l'écu  fribourgeois  antérieures  à  l'année  1577;  la  composition  de  l'écu  écartelé  doit 
être  attribuée  à  Martin  Martini  ;  l'auteur  ne  parle  pas  des  couleur  noire  et  bleue. 
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Les  villes  ne  possédaient  pas  encore  d'armoiries  au  XIIe  siècle  et  au 
commencement  du  XIII»,  mais  elles  avaient  déjà  des  sceaux  et  des  bannières; 
nous  avons  vu  comment  Fribourg  scellait  ses  actes;  quant  à  la  bannière,  nous 
n'avons  pas  de  document  de  cette  époque  qui  nous  en  donne  une  description; 
on  peut  cependant  admettre,  avec  beaucoup  de  probabilité,  qu'elle  a  été  noire 
et  blanche  dès  le  principe. 

La  plus  ancienne  représentation  datée  de  la  bannière  fribourgeoise  est 
contenue  dans  un  riche  manuscrit  orné  de  miniatures,  appartenant  à  nos  archives 
cantonales.  Ce  recueil  écrit  en  1410  renferme  le  Miroir  de  Souabe,  ainsi  qu'une 
traduction  allemande  de  la  Handfeste  de  Fribourg.  Dans  une  vignette  placée 
en  tête  de  notre  ancienne  constitution,  on  voit  le  duc  d'Autriche,  reconnais 
sable  à  son  écu  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  et  l'avoyer  de  Fribourg;  ce 
magistrat  est  à  genoux  aux  pieds  de  son  souverain;  il  lève  la  main  droite  pour 
lui  jurer  hommage  et  fidélité,  de  la  gauche  il  tient  la  bannière  carrée  aux 
couleurs  noire  et  blanche'. 

Déjà  six  années  auparavant,  en  1404,  on  avait  acheté  une  aune  de  toile 
noire  et  une  aune  de  toile  blanche  et  on  avait  chargé  un  brodeur  de  faire  un 
étendard  et  une  bannière.  Nous  trouvons  encore  les  dépenses  suivantes  dans 
les  comptes  des  trésoriers: 

1411  à  Johan  Chambrei  por  faire  le  pegnon  (pennon)  de  monseigneur 
lavoie,  11  sols. 

1418  por  2  pièces  de  cendaul  (taffetas)  doble  blan  et  noir  por  les  ban- 
derez, 9  livres,  18  sols. 

1419  por  5  aulnes  de  teyla  blanchi  et  5  aulnes  de  teyla  nery  et  auxi 
por  filz  por  faire  les  banderetes  por  mectre  sur  les  chers  de  l'attiliement  (artil- 
lerie) de  la  ville,  77  sols. 

1460  à  Peter  Mäler  qui  a  pincte  blanc  et  noir  laste  (la  hampe)  don 
pennon  et  faire  13  grand  escuz  de  Fribourg  sus  le  cher  de  la  ville,  lf>  sols 
10  deniers. 

1475  délivre  par  la  main  de  Nicolas  Helbling  pour  soye  noir  et  blanche 
achetée  a  Genève  pour  en  faire  penons  darmes  et  banderes  de  trompete,  a  cause 
de  cez  cors  de  guerres,  18  livres. 

A  la  suite  des  guerres  de  Bourgogne,  Fribourg  avait  été  délivrée,  en 
1477,  de  ses  liens  de  vassalité  envers  la  Savoie.  Devenue,  par  le  fait,  ville 
libre,  elle  fit  disparaître  les  traces  de  son  ancienne  dépendance:  Hensli  Follare 
fut  employé  pendant  «deux  jornees  por  effacier  les  croix  blanches  eis  portes  de 
la  ville  ».  Heureuse  et  fièrc  de  sa  nouvelle  position,  elle  y  substitua  ses  propres 
armes  surmontées  de  celles  de  l'empire*.  Ces  dernières  figurèrent  aussi  sur 
les  instruments  des  trompettes  et  sur  les  boîtes  des  messagers  de  la  cité. 

Non  content  d'étaler  sur  la  pierre  et  le  métal  les  marques  de  sa  récente 
dignité,  le  conseil  voulait  encore  les  voir  briller  dans  la  salle  de  ses  séances 


1  Voir  «  Friboarg'  artistique  »,  1891,  pl.  VI. 

*  Archives  cant  Projektbach,  64,  H.  f*  7  verso. 
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et  dans  les  sanctuaires  religieux,  sous  les  tons  chatoyants  des  vitraux.  Il  fit, 
au  commencement  de  l'année  1478,  la  dépense  suivante:  «A  Durs  Weder,  verreir 
de  Berne,  pour  9  pièces  quil  a  fet  en  leglise,  en  la  justice,  en  la  secreterie  das 
wauppen  (sic)  de  lempereur,  pour  compte  fet  avec  luy,  présent  mons.  lavoyer 
et  mons.  Rod.  de  Wippens,  chevalier,  25  florins  =  50  livres.»  Une  de  ces  ver- 
rières a  été  conservée;  retrouvée  dans  une  armoire  de  la  Chancellerie,  elle  orne 
maintenant  le  Musée  cantonal.  C'est  un  des  plus  beaux  échantillons  de  la  pein- 
ture sur  verre  de  notre  pays.  Un  arc  formé  de  branchages  encadre  deux  écus 
de  Fri bourg  surmontés  de  celui  de  l'empire;  le  fond  est  rouge  damassé;  les 
éroincons  supérieurs  sont  décorés  de  fleurs  et  de  feuillage  ;  sur  la  base  de  couleur 
bleue,  on  lit  l'inscription:  «Durs  Weder,  Bernensis,  1478.» 

Une  troisième  représentation  des  armes  de  Fribourg  remontant  au  XV« 
siècle  figure  sur  la  couverture  du  compte  du  trésorier  Henri  Strouwsack;  c'est 
celui  du  premier  semestre  de  l'année  1493;  le  chancelier  Humbert  Gouft'e  y 
dessina  plusieurs  blasons,  entre  autres  le  sien  et  celui  de  la  ville,  avec  la 
mention:  «Statt  Friburg»  et  la  date  1493;  l'écu  est  noir  et  blanc. 

Lorsque  Fribourg  renouvela  ses  traités  d'alliance  avec  les  villes  suisses, 
en  1477,  nous  trouvons  dans  les  comptes  la  dépense  suivante  :  «A  Aly  Golliarda 
por  une  ona  et  dimie  de  saye  blanche  et  noire  de  la  quelle  elle  fet  des  cor- 
dettes  por  les  seals  dois  comborgeoisics  de  Zurich,  Berne,  Lutzern  et  Soleure, 
30  sols.» 

Vers  la  même  époque,  en  1479,  on  acheta  «  cinq  aulnes  de  saye  noire  et 
blanche  reforna,  por  faire  deis  banderes  et  deis  penons  de  la  ville,  compta 
laulne  33  gros,  somma  14  livres,  3  sols,  4  deniers.» 

Pendant  les  guerres  d'Italie,  lorsque  les  Coufédérés  combattaient  pour 
la  cause  du  pape  Jules  II,  les  Fri  bourgeois  se  rangèrent  sous  un  pennon  noir 
à  la  croix  blanche;  cette  croix  devait  prendre  depuis  la  hampe  jusqu'à  la  queue; 
elle  avait  donc  la  forme  appelée  pleine  dans  le  langage  héraldique 

La  même  ordonnance  était  encore  en  vigueur  en  1522;  le  conseil  décida 
que  le  pennon  de  la  compagnie  du  capitaine  Jacques  Gruyère  se  rendant  au 
service  de  France  devait  porter  la  croix  d'argent  sur  champ  de  sable*. 

Il  existe  au  Musée  cantonal  deux  pennons  des  arbalétriers  fribourgeois 
du  XV«  siècle  (n«*  359  et  3G0):  de  sable  et  argent,  une  arbalète  d'or  posée  en 
fasce  brochant  sur  le  tout. 

Le  blason  de  Fribourg  ne  subit  aucune  modification  pendant  le  courant 
du  XVIe  siècle,  les  nombreux  vitraux  de  cette  époque  en  font  foi;  on  y  voit 
souvent  comme  tenants,  des  bannerets  ou  hommes  d 'firmes  portant  la  bannière 
donnée,  en  1512,  par  le  pape  Jules  II;  elle  est  reconnaissable  à  son  franc- 
quartier  représentant  le  Christ  portant  sa  croix3. 


1  Und  ist  geordnet  des  wännlis  halb,  ein  wyss  erfltz  in  dorn  swurtzeii  vlild  zu  füren) 
von  der  standen  bis  um  swantz.   Séance  du  12  août  1510.    Manual  n»  28      11  v. 
*  Manual  no  39.   Séance  du  24  janvier  lf»22. 

»  Voir  mon  article  sur  cette  bannière  dans  le  «Fribourg  artistique  >,  1H97,  pl.  16 
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A  cette  époque,  la  livrée  était  noire  et  blanche.  Le  chroniqueur  Jean 
Gruyère  note,  dans  ses  registres,  le  départ  de  quatre  cents  Fribourgeois  se 
rendant  en  Bresse,  en  1443,  pour  combattre  les  écorcheurs;  ils  étaient  bien 
armés  et  vêtus  d'une  livrée  noire  et  blanche  '.  Il  fut  payé  en  1477  cent  seize 
sols  à  Wilhelm  Tachs  «por  huit  aulnes  de  tust  eue  noir  et  quatre  aulnes  et 
trois  quart  de  fustene  blanc  qui  fut  donne  es  arbalestriers  et  canoniers.»  La 
même  année  ou  paya  7  livres  et  10  sols  «por  deux  aulnes  de  drap  pers  (bleu) 
et  noirs  et  trois  aulnes  de  dj-ap  blan  lequel  drap  fut  schengue  (donné)  à  Horb- 
statt  por  faire  une  robe  de  la  livrée  de  la  ville.»  Le  drap  bleu  fut  probable- 
ment employé  pour  la  doublure. 


Le  commencement  du  XVIIe  siècle  nous  apporte  une  innovation  due  à 
Martin  Martini  qui  grava  sur  cuivre,  en  160T>,  le  plan  de  Fribourg  et  plaça 
dans  un  médaillon  un  écu  où  les  anciennes  aunes  de  la  ville  sont  écartelées 
avec  les  trois  tours.  Martini  est  le  véritable  auteur  de  ce  plan,  comme  il  le 
dit  d'ailleurs  clairement  dans  sa  dédicace  placée  au  bas  du  tableau;  Etienne 
Philot  n'en  fut  que  l'éditeur.  Le  premier,  dessinateur  de  grand  mérite,  excellent 
héraldiste,  a  donné  des  preuves  de  son  savoir  dans  ses  nombreux  ex-libris,  ses 
armoiries  de  villes  ou  de  magistrats  dont,  ses  productions  sont  ornées.  Son  plan 
de  Lucerne,  de  1597,  est  remarquable  dans  ce  genre;  il  y  plaça,  dans  un  car- 
touche, les  armes  de  la  ville  surmontées  de  celles  de  l'empire  et  entourées  des 
blasons  des  bailliages.  Dans  le  plan  de  Fribourg  de  l'année  1606,  il  adopta  une 
ordonnance  identique.  Un  cartouche  contient  un  médaillon  de  forme  ronde  dans 

1  Rég-istre  Gruyère.  Archires  cantonales,  no  71,  fo  135  verso. 
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lequel  sont  représentées  les  armes  de  Fribourg,  sable  et  argent,  surmontées  de 
celles  de  l'empire  sommées  de  la  couronne  impériale;  deux  lions  tiennent  dans 
leurs  griffes  les  attributs  de  la  souveraineté:  la  bannière  noire  et  blanche, 
le  glaive  et  le  globe.  Les  écussons  de  vingt-huit  bailliages  forment  une  bordure 
aussi  riche  que  variée  (fig.  10).  Les  émaux  ou  couleurs  sont  indiqués  par  des 
lettres,  le  sable,  par  des  traits  verticaux  très  serrés.  Pour  faire  pendant  à  ce 


Fig.  lu 


motif,  l'artiste  imagina  une  composition  fantaisiste  très  originale;  il  plaça  dans 
un  charmant  cartouche,  supporté  par  des  anges,  un  écu  écartelé:  au  l«r  et  au 
4e  coupé  de  sable  et  d'argent,  qui  est  Fribourg.  au  2*  et  3*  d'azur  à  trois  tours 
d'argent  surmontées  d'une  aigle  éployée  de  sable  qui  est  le  sceau  de  la  ville; 
en  abîme  un  écusson  de  gueueles  au  lion  d'or  qui  est  Zœhringen,  recteurs  de 
Bourgogne1;  timbrés  de  trois  heaumes  ayant  pour  cimier:  un  bonnet  sommé  d'une 
boule  qui  est  celui  des  Fürstenberg,  successeurs  des  Zubringen,  l'aigle  impériale^ 
et  enfin  les  trois  tours.  Ici  les  émaux  ne  sont  indiqués  ni  par  lettres,  ni  par 

1  l,c*  véritables  armes  <li-s  Zieliringen  sont  Tai-lt  à  la  bonlure  uébulée. 
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d'autres  signes.  Cette  gravure  était  destinée  à  rappeler  le  souvenir  du  fondateur 
de  la  ville;  son  nom  figure  dans  la  légende  du  médaillon:  fie  relit  nid  us  IUI 
Zeringiœ  riux,  neenon  Burgunditc  cisjuramr  (sic)  rector  ;  Friburgi  in 
Avcniicis  conditor.  Anno  domiui  nostri  MCLXXIX  (fig.  11). 

Malgré  notre  préférence  pour  les  écus  simples,  nous  devons  reconnaître 
que  la  composition  des  armes  de  Fribourg  est  ingénieuse  et  vraiment  artistique  ; 
elle  est  préférable  «à  beaucoup  d'élueubrations  de  cette  époque,  et  elle  possède 
à  son  actif  une  signification  historique  qui  manque  souvent  à  des  productions 
analogues.  Les  armoiries  écartelées  étant  très  a  la  mode  alors,  l'invention  de 
Martini  trouva  une  certaine  faveur,  sans  détrôner  complètement  l'écu  sable  et 
argent  qui  fut  toujours  en  honneur. 

Avec  le  XVIIe  et  le  XVIII«  siècle,  nous  entrons  dans  l'ère  du  noir  et  du 
bleu  au  sujet  desquels  les  historiens  ont  émis  des  idées  plus  ou  moins  erronées, 
parce  qu'ils  ont  confondu  les  couleurs  avec  l'écu.  En  effet,  par  une  singulière 
anomalie,  Fribourg  a  porté  pendant  longtemps  sur  ses  drapeaux,  sur  la  cocarde 
de  ses  soldats,  sur  la  livrée  de  ses  huissiers  les  couleurs  noire  et  bleue,  tandis 
que  l'écu  restait  sable  et  argent,  souvent  seul,  parfois  écartelé  avec  les  tours. 
La  peinture,  la  gravure,  la  sculpture,  les  monnaies  et  les  sceaux  ont  si  souvent 
reproduit  cet  écusson,  au  XVIII"  siècle,  qu'il  est  superflu  d'eu  citer  des  exemples. 
Nous  trouvons  toutefois  de  très  rares  exceptions  où  le  bleu  vient  remplacer  le 
blanc  dans  l'armoirie;  ainsi  les  almanachs  de  1748  et  174!),  annuaires  semi  officiels 
contenant  la  liste  des  fonctionnaires,  portent  au  frontispice  un  écu  sable  et  azur. 

Mais  si  Vécu  resta,  en  général,  noir  et  blanc,  les  couleurs  furent  chan- 
gées; nous  avons  trouvé  la  première  mention  de  cette  transformation  dans  les 
protocoles  de  l'année  1607.  Des  troupes  ayant  été  mises  sur  pied  à  l'occasion 
de  troubles  survenus  dans  les  Grisons,  il  fut  décidé  de  maintenir  le  noir  et  blanc 
pour  le  pennon,  mais  d'habiller  les  trabants  et  le  fourrier  de  livrées  aux  cou- 
leurs noire  et  bleue  '. 

La  république  helvétique  s'empressa  d'abolir  les  armoiries  et  les  couleurs 
cantonales  et  de  leur  substituer  une  cocarde  verte,  jaune  et  rouge*.  Un  ordre 
du  ministre  de  la  guerre  fit  réunir  tous  les  drapeaux  de  l'ancien  gouvernement 
au  chef-lieu  de  la  république,  où  ils  furent  probablement  détruits'. 

Lorsque  l'ordre  fut  rétabli  en  Suisse,  le  landammann  autorisa  les  cantons 
à  reprendre,  à  partir  du  10  mars  180IÎ,  les  couleurs  qu'ils  portaient  autrefois 
et  les  nouveaux  cantous  à  porter  colles  qu'ils  jugeaient  à  propos  d'adopter.  A  la 
suite  de  cette  permission,  le  comité  d'organisation  de  Fribourg  se  hâta  d'adopter 
les  anciennes  couleurs,  et  il  fit  connaître  cette  décision  à  la  troupe  et  au  peuple 
rassemblés  devant  l'hôtel  de  ville4.  C'était  donc  1  caisson  noir  et  blanc  et  la 


•  Manual  no  158.  Séance  du  20  août  1007. 

'Décret  du  14  avril  171K  linlletin  des  lois  do  la  ré|tul»lii]ue  Ii«4 v<-t iqiip  T,  \. 
1  Lettre  du  préfot  national  de  Fribourg,  2  août  171»'.».   Livres  auxiliaires  de  l'admini- 
stration, no  %,  p.  LH». 

«Protocole  de  la  eotnmisâion  d'organisation,  n"  114,  f"  2 
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livrée  noire  et  bleue.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  portrait  d'un  huissier 
de  cette  époque  qui  porte  un  lioqueton,  une  cocarde  et  une  pertuisane  avec  une 
houppe,  le  tout  aux  couleurs  noire  et  bleue;  par  contre,  il  a  sur  la  poitrine  un 
écu  sable  et  argent1.  Le  landammann  d'Affry  portait  à  son  chapeau,  à  défaut 
de  la  cocarde  fédérale  qui  n'existait  pas  encore,  celle  de  son  canton  aux  couleurs 
noire  et  bleue*. 

Le  régime  aristocratique  de  la  Restauration  laissa  les  choses  dans  le 
même  état4;  c'est  au  gouvernement  populaire  de  1830  que  revient  le  mérite 
d'avoir  rendu  au  canton  de  Fribourg  ses  couleurs  héraldiques,  conformes  à  celles 
de  son  blason. 


Fig.  il 


Le  Conseil  d'Etat,  frappé  de  l'anomalie  existante,  fit  faire  des  recherches 
à  ce  sujet  ;  l'archiviste  cantonal  se  donna  fort  peu  de  peine  ;  il  se  borna  à  dire, 
dans  un  rapport  très  succinct,  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  trouver  à  quelle 
époque  le  gouvernement  avait  abandonné  les  couleur*  noire  et  blanche  pour 
adopter  le  noir  et  le  bleu  ;  cependant  le  sable  et  l'argent  paraissent,  disait  il, 
avoir  toujours  été  l'armoirie  du  canton.  En  suite  du  préavis  émis  par  l'avoyer 
Joseph  de  Diesbach,  le  conseil  prit  la  décision  suivante,  dans  sa  séance  du  29 
août  1H31  :  «Le  Conseil  d'Etat,  voulant  rendre  les  couleurs  cantonales  conformes 
à  l'écusson,  décide  que  le  noir  et  le  blanc  formeront  désormais  ces  couleurs. 

1  Portrait  de  l'huissier  Zosso,  nommé  en  1*07,  collection  de  M.  Hubert  Labastrou. 
»Portrait  peint  par  Landerset;  il  est  ma  propriété. 

»  Voir  quelques  drapeaux  de  cette  époque  au  Miné  cantonal,  n«i  371,  372,  899. 
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En  conséquence,  il  invite  le  conseil  de  guerre  à  faire  confectionner  les  nouveaux 
drapeaux,  ainsi  que  les  cocardes,  aux  couleurs  prémentionnées.  I^s  hommes  de 
la  livrée  devront  aussi  adopter  ces  couleurs,  lorsqu'ils  recevront  les  50  francs 
qui  leur  sont  alloués  tous  les  deux  ans  pour  cet  objet'».  Le  conseil  donna  con- 
naissance de  cette  transformation  au  Vorort  fédéral,  en  lui  annonçant  l'abandon 
des  cocardes  et  des  drapeaux  noirs  et  bleus1.  La  presse  f ri  bourgeoise  publia 
dans  ces  termes  la  mesure  adoptée  par  les  autorités:  «Le  gouvernement  a  repris 
pour  ses  armoiries,  les  drapeaux,  les  cocardes  et  sa  livrée,  les  anciennes  couleurs 
du  canton,  sable  et  argent,  ou  noir  et  blanc.  Les  monnaies  et  les  sceaux  qui 
avaient  toujours  été  conservés  sur  ce  pied  contrastaient  avec  les  manteaux 
noirs  et  bleu  foncé 8 

La  question  ainsi  réglée  devint  définitive  et,  depuis  lors,  soit  l'écu  fri- 
bourgeois,  soit  les  couleurs  des  manteaux  des  huissiers  n'ont  plus  varié.  Mais, 
déjà  quelques  années  auparavant,  un  autre  problème  héraldique  avait  été  résolu 
tacitement  dans  nn  sens  très  équitable.  La  constitution  de  lsti,  issue  de  l'acte 
de  médiation,  avait  consacré  la  séparation  administrativre  de  la  commune  de 
Fribourg  d'avec  le  reste  du  canton;  un  partage  fut  opéré  à  cette  occasion;  il 
eut  pour  objet,  non  seulement  les  propriétés,  les  forêts,  les  capitaux  de  1  ancienne 
république,  mais  il  s'étendit  encore  à  son  blason;  lécu  écattelé  fut  divisé;  le 
canton  conserva  le  sable  et  l'argent,  et  la  nouvelle  municipalité  adopta  les  trois 
tours;  c'est  ainsi  que  fut  dissoute  la  combinaison  inventée  par  Martin  Martini. 


II.    Ihm*  t'Kfectorat  fie  i'uhujne. 

Un  parti:  Renaler',  Bettinghausen  \    Bredenol',    Bruwerdinchusen T, 
Leysen",  Limburg',  Plettenberg10,  Tunen  ",  Vogt  v.  Elsepe  '*.  Uelferseu  ". 

1  Protocole  de  lXil,  f»  4Î>2. 

»  Corre spondance  extérieure  du  Conseil  d'Etat,  1*11       f"  344 

'Journal  da  canton  de  Fribotiur,  .11  janvier  1S."»-J,  y.  Xi. 

•Seau  de  Frédéric  de  Berchler.  en  i:ti9  (Pl.  191.  X"  11. 

•Sceau  d'Heniunn  de  Bettinirhausen.  .lievali.  r.  en  i:KS»   l'l.  P.M.  X"  I.V.. 

«Sceau  d'Er.nfried  de  Bredenol,  en  ÎJM  (pl.  P.M.  X>  7  .       Cf.  //.»./.,  X-  s.  9  et  10 
Bredenol  porte  parti  d'or  ?t  d'azur. 

'•  Scphii  d'Arnold  de  Bruw.  rdiu.  Imsen,  en  1371  t  Pl.  \<X>.  N 

"Sceau  de  .lean  de  Leysen.  en  l:>:*2  (Pl.  194,  X-  17). 

*  Sceau  de  Guillaume  de  Limburg,  en  P27."i         19.V  N  1). 
Sceau  d'Henri  de  Plett.nUrir.  chevalier,  et.  \*K  (Pl.  P.M.  N"  IV  -  Cf.  Un,!.,  X<*  2- 
4,  "i  et      et  pl.  2»M.  N"  7).  Plettenberg  porte  parti  //'«/•  it  d\izur. 
"  Sceau  de  Florin  de  Tunen.  en  I  MS  ,  Pl.  1!M,  X"  lf>V 

'«Sceau  d'Henri.  Voçt  v.  Elsepe,  eu  |:S00  (Pl.  P.M.  X   11).  -  Cf.  Ibid..  Nf  12.  Vogt 
d'EUepe  porte  j>arti  d'nr  (t  d'azur. 

11  Sceau  de  Jean  de  Lelfersen.  eu  Vi2*i  (Pl.  191,  X«'  1.5). 


Max  de  Piesbach. 


lies  Sceaux  Westphaliens  du  Moyen-Age. 


Par  L.  Booly  de  Lesdaia. 
(SuiteV 
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Cnc  fleur  de  ly<:  Anröchte',  Loi»*,  Ole»,  Ruden1,  Schafhausen  »,  Vogt 
v.  Ostendorf*. 

Une  ancre  de  maçonnerie  :  Breidenbîich 7,  Hanxleden",  Hatzfeld*,  Helfen- 
berg ,0,  Langenohl",  Middelstena  Rodinchusen u,  Vornholte  —  On  peut  y 
ajouter  Roderikessen,  dans  l'évêché  de  Paderborn  '*. 

Une  crémaillère:  Brandlecht'",  Bredenol17,  Dahlhausen'",  Drutmerin- 
chusen '",  Halver*0,  Husten  dit  Kettler",  Schling worm ",  Swedinchusen  Wer- 
minchuseu  ". 

Une  chaîne  en  pal:  Altena",  Anröchte",  Bögghe*7,  Boynen*",  Bruch 
ausen",  Budberg'0,  Neuhof",  Nartbove". 


'  Scean  de  Godefroid  d'Anröchte,  en  13G5  (PI.  213,  N»  16).  —  Cf.  Ibid.,  X"  17. 

*  Sceau  de  Goblin  de  Lon,  châtelain  de  Hülben,  en  1.142  (Pl.  193,  X"  2). 
>  Sceau  de  Lutbert  de  Ole,  en  1:172  (Pl.  193,  X«  2). 

*  Sceau  de  Steneken  de  Rurlen,  en  1101  (Pl.  M\,  X»  9). 

3  Sceau  de  Guillaume  de  Schafhausen,  en  1375  (Pl.  193,  X»  4).  —  Cf.  Ibid.,  X"*  5  et  6. 
Sehafhausen  porte  d'or,  à  In  fleur  de  lyx  de  nable. 

'Sceau  de  Reinald  Vogt  v.  Ostendorf*,  en  13HK  (Pl.  193.  X»  7). 

'Sceau  de  Gerlach  de  Breidenbach,  en  140:3  (Pl.  211,  X»  22).  —  Breidenbach  porte  dnr, 
à  innere  de  maçonnerie  de  gueules. 

•Sceau  de  Godefrold  de  Hanxleden,  en  1393  (Pl.  211,  X"  20).  —  Cf.  Ibid.,  Nw  19  et  21. 
Hanxleden  porte  d'azur,  à  l'ancre  de  maçonnerie  d'or. 

*  Sceau  de  Craft  de  Hatzfeld,  en  1347  (Pl.  211,  Xo  6).  -  Cf.  Ibid.,  X««  7  et  8.  Hatzfeld 
porte  d'or,  à  t ancre  de  maçonnerie  de  xable. 

'«Sceau  d'Eckard  de  Helfenberg  en  1292  (Pl.  211,  X«  5). 

"  Sceau  d'Evrard  de  Langenohl,  en  1362  (Pl.  2lt,  Xo  15). 

"Sceau  de  Volpert  de  Middelstena,  en  13»52  (Pl.  211,  Xo  14). 

11  Sceau  d'Henri  de  Rodinchusen,  en  1314  (Pl.  211,  X«  9). 

"Sceau  de  Roland  de  Vornholte,  en  1346  (Pl.  211,  X"  3).  Cf.  Ibid.,  Xo  4. 

'>  Sceau  d'Arnold  de  Roderikessen,  en  1266  (Pl.  247,  X"  1).  -  Cf.  Ibid.,  N»  2. 

■•  Sceau  d'Adolphe  de  Brandlecht,  en  13KS  (Pl.  212,  X»  6).  ' 

"  Sceau  d'Adolphe  de  Bredenol,  en  13M  (Pl.  212,  X«  7). 

"  Sceau  d'Hermann  de  Dahlhausen,  en  1820  (Pl.  212,  X»  5). 

'"'  Sceau  de  Bruno  de  Drutmerinchusen,  en  1 110  (Pl.  212,  X»  15).  —  Cf.  Ibid.,  X«  16. 
*°  Sceau  d'Evrard  de  Halver,  en  1351  (Pl.  212,  X»  9). 

«'  Sceau  de  Roger  de  Hnsten,  chevalier,  en  129S  (PI.  212,  X<«  1).  -  Cf.  Ibid.,  X"*  2,  3  et  4. 
Kettler  porte  d'or,  à  la  crémaillère  de  gueules. 

»»  Sceau  d'Auibroiste  Schlingwonii,  en  1379  (Pl.  212,  X«  11).       Cf.  Ibid.,  N«»  12  et  13. 
"Sceau  d'Arnold  .le  Swedlnchusen,  in  1360  (Pl.  212,  X«  10). 
u  Sceau  d'Evrard  de  Werminehusen.  en  1399  (Pl.  203.  X^  S). 
"Sceau  de  Detmar  d'Altena,  eu  1333  (Pl.  213,  N«  1>. 

••Sceau  de  Godefroid  d'Anröchte.  en  13»Î5  (Pl.  213,  X«  16).  -  Cf.  Ibid.,  X<>  17. 
«'Sceau  de  Gérard  de  Bouche,  en  1.337  (PI  213,  N"  5).  -  Cf.  Ibid..  X»  6. 
«-Sceau  de  Lntl.ert  .le  Boyn.n,  en  1312  (Pl.  213,  X»  2).  -  Cf.  Ibid.,  N'»s  3  et  4. 
"  Sceau  d'Hermann  de  Brochusen.  en  1360  (Pl.  213.  X«  14).  —  Cf.  Ibid..  X»  15. 
•»  Sceau  de  Goblin  de  Budberg  en  1355  (Pl.  213,  X«  II).  -  Cf.  Ibid ,  X"  12.  Budberg 
porte  de  gueules,  à  la  cfi/tine  d'argent. 

"  Sceau  d'Engilbcrt  fie  Xeuhof,  en  1337  (Pl.  213,  X»  7).  -  Cf.  Ibid..  X»  H. 
"Sceau  de  Ludolphe  .le  Narthove.  en  1339  (Pl.  213.  X"  9).  -  Cf.  Ibid..  X<-  10. 
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177.   JPans  le*  ée fichés  de  Minden,  OnnabHick  et  Paderborn. 

I  n  pulé,  coupé,  contrepalé:  v.  d.  Busche1,  Knebein ?,  Rodinchusen  ». 
Slepedorp  *. 

Un  rencontre  de  taureau  :  v.  der  Aldenborg*,  Aller6,  Everstein 7,  Godel- 
heim8, Hokerden",  Itter10,  Kannen  bore  h  ",  üppenbroke  Wettberge  Wieden- 
brück u,  Winthnsen  •*. 

Trois  rencontres  de  taureau:  Beveren10,  Elmerinchusen ,7,  Havers- 
vorde«",  Hüpede'». 

Un  crampon:  Bekeiie",  BUdekeu1',  Diedenshausen",  Ebbestorp M, 
Lippspringe     Nyem  ». 

Trois  crampons:  v.  d.  Aldenborch",  Meppen*7. 

*       *  * 

Le  principe  de  l'hérédité  semble  avoir  en  quelque  peine  à  s'implanter 
dans  l'héraldique  westphalienne  ;  sur  vingt-quatre  familles  que  le  Dr  TumbUlt 
range  dans  la  catégorie  des  dynastes,  il  en  est  huit  chez  lesquelles  ou  relève 
des  changements  d'armoiries. 

'  Sceau  de  Sweder  v.  d.  Busche,  chevalier,  en  13«0  (Pl.  222,  N»  13).  —  Cf.  Ibid.,  N«>»  14, 
1")  et  16.  V.  d.  Busche  porte  /talé  conti  ?  jmlè  de  gueule»  et  d'argent. 

•Sceau  de  Baudouin  de  Kneheni,  en  131ÎI  (Pl.  222,  N<>  !>).  -  Cf.  Ibid.,  X"  10.  Knehem 
porte  paie  contre  pale  d'argent  et  de  sable. 

3  Sceau  de  Rcmbert  de  Rodinchusen,  en  1374  (Pl.  222,  N«  11). 

4  Sceau  de  Jeau  de  Slepedorp,  juge  à  Neiistadt-OsnabrUck,  en  1341  (Pl.  222,  N«  7). 
1  Sceau  d'Albert  r.  d.  Oldenborch,  en  13*4  (Pl.  235.  X»  13). 

"Sceau  de  Jean  de  Aller,  en  1457  (PI.  235,  N»  8).  —  Aller  porte  de  sinop/e,  au  ren- 
contre de  taureau  d'argent,  accorné  d'or. 

»  Sceau  d'Henuan  d'Everstein,  en  1384  (Pl.  2,35,  X»  12). 

"  Sceau  d'Henri  de  Godelheim,  prévôt  de  l'église  de  Corvey,  en  1408  (Pl.  235,  N»  7). 
'  Sceau  de  Bernard  de  Hokerden,  en  1349  (Pl.  235,  N»  4). 
">  Sceau  de  Conrad  d'Itter,  en  1315  (Pl.  285,  N»  2). 
"Sceau  d'Kgbert  de  Kannenborch,  ver«  1280  (Pl.  235,  N»  1). 
"  Sceau  d'Henri  d'Uppenbroke,  en  1355  (Pl.  253,  N«  3). 

,J  Sceau  de  Frédéric  de  Wettberge,  chanoine  à  Minden,  en  14HS  (Pl.  235,  N«*  10).  —  Wett- 
berge  porte  de  gueule»,  au  rencontre  de  taureau  d'argent. 

'»  Sceau  de  Jean  de  Wiedeubrtkk ,  bénéficier  de  l'église  de  Paderborn,  en  1464  (Pl. 

235,  No  !»). 

14  Sceau  de  Jean  de  Winthnsen,  chevalier,  en  131s  (Pl.  235,  N»  5). 

Sceau  d'Herman  de  Bevereti,  en  150S  (Pl.  235,  N»  U»)- 
"  Sceau  de  Berthold  d'Elmerinchusen,  en  1321  (Pl.  2T>,  N»  15).  -  Cf.  Ibid.,  X»*  16.  17  et  18. 

Sceau  d'Arnold  de  Haversvorde,  en  131«  (Pl.  235,  N»  14).  -  Haversvorde  porte  d  ot; 
à  troix  rencontre/!  de  taureau  de  nable,  couronne'»  d'or. 
n  Sceau  d'Albert  de  Hüpede,  en  1382  (Pl.  235,  X«  20). 
10  Sceau  de  Goblin  de  Bekene,  en  m'l  (Pl.  247,  N«  7). 
»'  Sceau  de  Berthold  de  Bildeken,  chevalier,  en  1337  (Pl.  247,  X"  5). 
"  Sceau  de  Gobert  de  Diedenshausen,  en  12*4  (Pl.  217,  X«  3).  —  Cf.  Ibid..  X»  4. 
»  Sceau  de  Ludolphc  d'Ebbestorp.  en  1346  (Pl.  246,  N»  22).  -  Cf.  pl.  247,  N»  13. 
««  Sceau  de  Berthold  de  Lippspringe,  en  1402  (Pl.  247,  N"  9).  —  Cf.  Ibid.,  S»  10. 

Sceau  de  Gerword  de  Xyem,  en  1356  (Pl.  217.  N»  S). 
**  Sceau  de  Ludolphe  v.  der  Aldenborch,  châtelain  de  Bredenborn,  en  144.1  (Pl.  247,  X»  15). 
»  Sceau  d'Henri  de  Meppen,  juge  à  Neustadt-Osnabrück,  en  1357  (Pl.  217.  X  -  17). 
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Ces  changements  trouvent  quelquefois  leur  explication  dans  une  alliance 
avec  une  héritière  ;  on  vient  d'en  voir  un  exemple  chez  les  Bentheim.  Le  même  fait 
se  produit  chez  les  sires  d'Horstmar.  Leurs  armes  primitives  consistaient  en  un 
lion  sur  champ  burelé;  on  les  relève  dès  1240  sur  le  sceau  armoriai  d'Othon1. 
Celui-ci  épousa  Adélaïde,  héritière  d'Ahaus.  L'aîné  de  ses  fils,  Bernard  I,  succédant 
aux  biens  de  sa  mère,  en  prit  le  nom  et  les  armes*,  qu'il  transmit  à  sa  postérité 1. 

Dans  les  autres  familles,  que  nous  allons  passer  en  revue,  Bilstein,  Büren, 
Dale,  Limburg  et  la  Mark,  Lon,  Rudenberg  et  Velen,  la  cause  des  modifi- 
cations semble  impossible  à  déterminer. 

Bilstein*  —  Le  sceau  armoriai  de  Thierry  II,  en  1256,  porte  un  écu  à 
trois  pals 4.  On  trouve  les  mêmes  armes  sur  les  deux  premiers  sceaux,  armoriaux, 
de  son  fils  aîné  Jean  I,  en  1278  et  127i>  *  ;  le  troisième  sceau,  équestre,  en  1284, 
montre  un  écu  chargé  de  trois  roses  °.  Le  cadet,  Thierry  III,  s'arme  de  trois  pals  '. 

Thierry  IV,  sur  un  premier  sceau,  armoriai,  en  12%,  porte  également 
trois  pals8;  il  les  abandonne  pour  trois  roses  sur  un  sceau  équestre  en  1327". 
La  même  année,  sa  femme,  Catherine  d'Arnsberg,  parait  sur  son  sceau  debout, 
accompagnée  à  droite  d'un  écu  à  l'aigle,  à  gauche  d'un  écu  à  trois  roses  ,0. 

Tean  II  enfin  revient  aux  trois  pals  sur  trois  sceaux  armoriaux  de  13:55, 
1353  et  I3(>1 

Jiïiren.  -  Le  sceau  armoriai,  commun,  des  deux  frères  Detmar  et  Berthold, 
en  1220,  porte  un  chevron  vivré'*;  c'est  également  la  pièce  qui  figure  sur  l'écu 

Detmar  Berthold 

~Be7lhoidT"  BeTthold  II 

1234-  ver»  12S2  t  1292 

"TertfioTd  II  ~  Berthold  III 

125*1308  ! 

Berthold  III  Walrave  Berthold  IV 

t  1340  «le  Düdinghausen  1298-136« 

|  IX»- 1834 

Berthold  IV  ~"  Walram 

t  1391  1355 


1  Pl.  XXIII,  N»  3.  —  Horstmar  porte  d'or,  à  se/it  tramjtes  d'azur,  un  lion  de  ijueulis, 
cftiininuS  U'or,  brochant  sur  !>•  tout. 

1  Pl.  XXIII,  N"  5.  —  Ahaus  porte  érartfté  d  ur  vt  de  i/m-ules. 

*  Pl.  XXIII,  N'»*  ti  À  !•;  pl.  XXIV,  N"s  I,  2,  4  et  5. 

*  Pl.  XLI,  N«  4. 

>  Pl.  XLI,  N"  5  cl  XXIII,  N»  14. 

*  Pl.  XIV,  N*  1. 

*  Pl.  XXXIV,  No  1. 
"  T.  I,  p  34. 

»  Pl.  XIV,  N"  2. 

PI  XXXIV,  N«  2. 
"  Pl.  XLI.  N"  6,  et  p  34. 
"  Pl.  XL,  N"  1. 
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de  leurs  enfants  '.  Mais,  à  la  génération  suivante,  le  meuble  change  :  on  trouve 
un  lion  sur  les  sceaux  de  Bertbold  II  (branche  aînée),  en  1276*  et  de  Bert- 
hold  III  (branche  cadette),  en  1311*. 

La  branche  cadette  reste  des  lors  fidèle  au  lion 4.  La  branche  aiuée 
demeure  hésitante.  Berthold  III  revient  au  chevron*,  que  son  fils  Berthold  IV 
abandonne  pour  le  lion».  Le  sceau  équestre  de  Walrave  I  (1322),  assez  fruste,  ne 
laisse  pas  distinguer  la  figure  qui  charge  l'écu ;.  Walram,  eu  1355,  porte  un  lion* 

Date.  —  Le  sceau  équestre  d'Othon  I,  comte  de  Dale,  en  1228,  le  montre 
armé  d'un  écu  portant  trois  oiseaux  contournés*.  Son  fils  Henri  II,  en  1272, 
sur  un  sceau  du  même  type,  porte  six  membres  d'oiseau  ,0. 

Ces  mêmes  armes  se  retrouvent  en  1320  sur  le  sceau  de  son  arriére 
petite-fille  Cunégonde,  épouse  d'Othon  V  de  Tecklenburg". 

• 

Limburg  et  La  Mark.  —  Ces  deux  maisons,  issues  d'une  souche  com 
mune,  ont,  jusqu'au  milieu  du  XIV«  siècle,  modifié  à  plusieurs  reprises  leurs 
armoiries.  M.  Scyler  a  déjà  signalé,  d'ailleurs,  l'intérêt  qu'offre,  à  ce  point  de 
vue,  leur  histoire  héraldique. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  sceau  équestre  d'Arnold  I,  comte  d' Altena 
eu  indiquant  qu'il  portait  probablement  une  rose,  mais  peut  être  aussi  un  simple 
itmbo.  La  rose  est  très  distincte  sur  le  sceau  équestre  de  Frédéric,  comte 
d 'Isenburg,  en  1220'*;  elle  figure  également  sur  les  sceaux  de  son  successeur, 
Thierry  I     On  blasonnera  plus  tard  d'or,  à  la  rose  de  gueules. 

L'aîné  des  fils  de  Thierry,  nommé  Jean,  fondateur  de  la  ligne  de  Haut- 
Limburg,  scelle,  en  1274,  d'un  sceau  armoriai  à  la  rose,  mais  la  même  aunée 
un  lion  rampant  figure  dans  le  champ  du  sceau  secret  '*.  A  partir  de  Thierry  II, 
son  fils,  le  lion  rampant  à  queue  fourchée,  qui  apparaît  en  1312  •»,  devient  l'em- 
blème définitif  de  la  maison  de  Limburg".  Il  faut  noter  que  la  rose  (sur- 
montée d'une  touffe  de  plumes)  apparaît  encore  en  1338  comme  cimier  sur  un 
Helmsiegel  de  Thierry  III ,;. 


'  Pl.  XIV,  N-»  6;  pl.  XXXVI,  N  's  I,  10  et  11. 
«  Pl.  XXXVI,  N»  2. 
J  Pl.  XXXVII,  N»  1. 

•  Pl.  XXXVII,  Nw  2  à  6;  pl.  XXXIX,  N«  14. 
»  Pl.  XXXVI,  N»*  3  et  4  ;  pl.  XL,  N"  10. 

•  Pl.  XXXVI,  N-«  d  et  7. 
'  Pl.  XXX  VI  II,  N"  7. 

"  Pl.  XXXVI,  N»  M. 
"  Pl.  XIII,  N"  5. 
'«  Pl.  XIII.  N»  6. 
"  Pl.  XL.  N"  8. 
»  Pl.  XV.  N"  1. 

"PI  XIII,  N"  2;  pl.  XVI,  N"  11;  pl.  XXXI.  N«  4. 
"  Pl.  XXXI.  N-  «  et  7. 
Pl.  XXXI.  X"  9. 

19  Pl.  XXI.  N""  1»,  10.  12  et  13;  pl.  XXXII,  N  "  1  à  4.  -  Limburg  porte  d'argent,  au 
lion  de  gueules,  armé  et  couronné  d'or,  tampasté  d'azur. 


Pl.  XXXI,  N»  11. 


r 
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Evrard  I 

Comte  d'Altena 


Arnold  I 

Comte  d'Alteua 
et  plus  tard 
d 'Isenburg 
t  1204 

_ FrédTric" 

Comte  d'Iaenburg 
t  1226 

Thierry  I 

Comte  de  Limburg 
1242-1301 


Frédéric 

Comte  d'Altena 


Adolphe  I 

de  la  Mark 

1198-1249 


Evrard  I 

Fondateur  de  la 
branche  de  Stimm 


Engilbert  I 

de  lu  Mark 
1249-1277 

Evrard 

de  la  Mark 

1277-1308 


Othon 

d'Altena 
1249-1262 


Engilbert  II 

de  la  Mark 

1308-1328 

"ÂdTpîwT 

de  la  Mark 
1328-1347 


Conrad 

de  Hörde 
1328-1362 


Engilbert  III 
de  la  Mark 
1347-1391 


Adolphe  III 

t  1394 


Jean  I 

de  Limburg 
1263-1275 

Thierry  II 

Comte  de  Limburg 
1280-1318 

Thierry  III 

Comte  de  Limburg 

t  1364 

 •■  

Evrard  II 

de  Liniburg 
1331-1342 

"Thïe'rrçïv"- 

Comte  de  Limburg 
1348-1367 

Thierry  V 

Comte  de  Liraburg 
1368- 1397 

Guillaume  I  Thierry  vP 

Comte  de  Limburg    Sire  de  Bruch 
t  1449  1401-1439 

Guillaume  II  Henri 

Comte  de  Limburg   Sire  de  Bruch 

Jean  IV 

Comte  de  Limburg 
t  1508 

Le  second  fils,  Evrard  I,  fondateur  de  la  ligne  de  Stirum,  porte  encore 
la  rose,  en  1280,  sur  son  premier  sceau';  un  lion  rampant  se  dresse  dans  le 
champ  même  du  contre-sceau*.  En  1303,  un  deuxième  sceau  porte  l'écu  au  lion 
rampant,  la  queue  fourchée,  qui  demeurera  également  héréditaire  dans  cette  branche 3. 


»  Pl.  XXXI,  No  8. 
«  T.  I,  p.  28. 

*Ibid. 
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Au  point  de  vue  sigillographique,  la  maison  de  la  Mark  n'apparaît  qu'avec 
Adolphe  I.  Son  premier  sceau  équestre,  en  1213,  le  montre  armé  d'un  bouclier 
vu  par  sa  face  interne';  sur  les  deux  autres,  en  1226,  l'écu  porte  un  lion  issant 
d'une  fasce  échiquetée*. 

Engelbert  I,  son  fils  aîné,  usa  également  de  trois  sceaux,  mais  du  type 
armoriai.  Le  plus  ancien,  en  1251,  offre  les  mêmes  armes  que  ceux  de  son 
pére3.  Le  deuxième,  en  1254,  porte  un  écu  à  la  fasce  échiquetée  seule;  dans 
le  champ  du  contre-sceau  figure  une  rose  à  quatre  feuilles4.  Le  troisième  sceau, 
en  1267,  montre  les  mêmes  armes  que  le  premier;  le  contre  sceau  est  semblable4. 

Othon,  frère  cadet  d'Engilbert,  scelle  en  1251,  d'un  sceau  armoriai  aux 
mêmes  armes;  le  contre-sceau  porte  un  écu  au  lion8. 

D'Evrard  1,  fils  d'Engilbert,  on  connaît  deux  sceaux.  Le  premier  (1280) 
armoriai,  est  aux  anciennes  armes;  au  contre-sceau  toutefois  l'écu  n'est  chargé 
que  d'une  fasce7.  Le  deuxième  (1291  ),  équestre,  n'offre  également  que  la  fasce; 
mais  au  contre-sceau,  la  fasce  est  surmontée  d'un  lion  issant".  Irmengarde  de 
Berg,  sa  femme,  use  la  même  année  d'un  sceau  équestre  au  type  de  chasse,  avec 
contre-sceau  à  la  fasce9. 

Evrard  laissa  deux  fils,  Engilbert  II  et  Conrad  de  Hörde. 

Ce  dernier,  sur  ses  deux  sceaux  (1336,  armoriai;  1343,  équestre)  porte  les 
anciennes  armes,  lion  et  fasce10. 

L'aîné,  Engilbert,  s'arme  de  même  sur  ses  deux  premiers  sceaux ,  armo 
riaux  (1207  et  1305) n.  Les  troisièmes  et  quatrièmes  (131!»,  équestre;  1332, 
armoriai)  n'offrent  plus  que  la  fasce;  le  contre-sceau  du  troisième,  cependant,  y 
joint  encore  le  lion  issant".  8a  femme,  Mathilde  d'Arenberg,  porte  les  anciennes 
armes  sur  son  premier  sceau  (1317)"  et  les  nouvelles  sur  le  second  (131H)". 

Adolphe  II  fit  successivement  usage  de  huit  sceaux: 

A.  Armoriai:  fasce  échiquetée,  surmontée  d'une  étoile  au  canton  dextre'1. 

B.  «        fasce  échiquetée,  surmontée  d'un  lion  issant;  bordure  simple 

C.  «        fasce  échiquetée,  à  la  bordure  engrêlée17. 

1  Fl.  X,  N«  1. 

*  Pl.  X,  N"s  2  et  3.    -   La  Mnrk  ancien  porte  d'nrr  A  ta  fasce  tchinuetée  d'argent  *1 
de  gueules,  surmontée  d'un  lion  issant  de  gueule*. 

J  T.  I,  p.  25*. 

•  Pl.  XXXII,  No  9. 

•  T.  i,  P.  30. 

«  Pl.  XXII,  No  10. 

'  Pl.  XXXIII,  N<><  1  et  2. 

•Pl.  X,  No  4,  et  pl.  XVI,  N»  1. 

*  Pl.  XVI,  N»  2. 

10  Pl.  X,  No  6;  pl.  XVI,  N"  »  et  pl.  XXXIII,  N"  6. 

"  T.  I,  p.  30,  et  pl.  XXXIII,  N"  3. 

"Pl.  XI,  N»  1;  pl.  XVI,  N»  4  et  pl.  XXXIII,  N«  4 

"Pl.  XXXIII,  N»  5. 

"  Pl.  XXXVIII,  No  9. 

fi  Pl.  XXXIII,  N»  H. 

Pl.  XXXIII,  No  9. 
"  Pl.  XXXIX,  No  6. 
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D.  Equestre:  fasce  échiquetée,  —  Au  contre-sceau,  fasce  écliiquetée  sur 

montée  d'un  lion  issant'. 

E.  «  «  * 

F.  Armoriai:    «  «  ». 

G.  «  «  «. 

H.  «  •  «  \ 

Sa  femme,  Marguerite  de  Cléve,  en  1347,  porte  un  écu  parti  d'un  demi 
rais  et  d'une  fasce  échiquetée0. 

A  partir  de  cette  époque,  du  reste,  l'écu  «à  la  fasce  échiquetée  forme 
les  armes  définitives  de  la  maison  de  la  Mark.  Un  contre  sceau  d'Engilbert  III, 
en  134«,  montre  néanmoins  encore  le  lion  issant 7. 

Engilbert  III  étant  mort  sans  postérité,  Adolphe  III,  son  frère  cadet 
joignit  La  Mark  au  comté  de  Olève,  qu'il  possédait  depuis  13G8. 

Lon.  —  Les  comtes  de  Lon,  dont  le  plus  ancien  sceau  remonte  à  1 247 H, 
portent  une  tierce  surmontée  de  trois  oiseaux  rangés9.  A  la  même  souche  se 
rattachent: 

les  Remen,  qui  portent  une  fasce  surmontée  de  trois  oiseaux10; 
les  Barnsfeld11  et  les  Werenzo  trois  oiseaux  rangés  en  chef  ; 
les  Bitter,  un  chef  chargé  de  trois  oiseaux  u. 

Jtfiflenberf/.  —  Conrad  II,  sire  de  Rudenberg  et  burgrave  de  Stromberg, 
use,  en  1250,  de  deux  sceaux  armoriaux.  L'un,  sur  lequel  il  prend  le  titre  de 
burgrave  porte  un  écu  au  chef  chargé  de  trois  oiseaux 14  ;  l'autre,  sceau  secret 
de  Rudenberg,  offre  un  écu  au  chien  rampant". 

De  Conrad  II  vinrent  trois  branches,  Stromberg,  Rüdener  et  Rudenberg. 

Dans  la  première,  Henri  II  porte  le  chef  aux  trois  oiseaux  sur  deux 
sceaux  armoriaux  de  1284  et  1293 ,8.  Un  petit  sceau  secret  de  cette  dernière 
année  montre  un  chien  rampant  dans  le  champ  ,7. 

Herman  III  scelle  d'un  sceau  semblable  à  ceux  de  son  père;  deux  sceaux 
secrets,  également  employés  comme  contre  sceaux,  offrent  le  chien  rampant ,B. 


1  Pl.  XI,  N«>  2,  et  pl.  XVI,  N«  5. 
'  Pl.  XI,  No  4. 
'  T.  I,  p.  31. 
*  Ibid. 

I  Ibid. 
"  Ibid. 

T  Pl.  XVI,  No  5. 

"  Pl.  XXIV,  N«  10. 

»  Pl.  XXIV,  N*»  11  et  12. 

Pl.  XXV,  N*  2  et  3. 
"  Pl.  XV,  N»  6,  et  pl.  XXV,  N"*  7  et  H. 
"  Pl.  XV,  N"  5,  et  pl.  XXV,  N"  4. 

II  PL  XXV,  N«  5. 
"  Pl.  XXVI,  No  5. 
»  Pl.  XXVI,  N*  6. 

Pl.  XXVI,  Nos  7  et  8. 
»  PL  XXVI,  No  9. 
T.  I,  p.  19. 
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Conrad  II 

de  Rudenberg 
Burgr.  de  Stromberg 
t  1261 


Branche  de  Stromberg 
Henri  II 

t  1297 


Branche  de  Rüdener 
Conrad  III 

1261-1313 


Branche  de  Rudenberg 
Godefroid  I 

■1831 


Herman  III  Ludolphe 

-134Ü  -1331 


Godefroid  II 

-1313 


Godefroid  III 

-1343 


Herman  IV 

-1360 


Henri  V 

-1347 


Gossewin  II 

-1371 


Jean  IV 


Henri  VII 

-1403 


Son  frère  Ludolphe,  sur  un  sceau  armoriai  de  1309,  porte  les  amies  de 
Stromberg,  mais  charge  de  trois  roses  le  champ  de  l'écu  Sur  un  sceau  secret 
de  1309  figure  encore  le  chien  rampant  dans  le  champ*. 

Henri  V,  son  fils,  remplace  les  roses  par  un  massacre  de  cerf  sur  un  sceau 
armoriai  de  1330 3. 

Le  premier  sceau  de  Jean  IV,  son  petit-fils,  offre,  en  1360,  les  mêmes 
armes4.  Le  massacre  a  disparu,  en  1394,  sur  un  second  sceau5. 

Henri  VII  enfin,  dernier  mâle  de  sa  branche,  use  également  de  deux 
sceaux  portant  les  armes  ordinaires  de  Stromberg,  en  1394  e  et  1403 7. 

La  seconde  branche,  celle  des  RUdener,  s'arme  d'un  chien  rampant,  dont 
les  plus  anciens  exemples  sont  fournis  par  les  sceaux  de  Conrad  III 8  et  de  son 
petit-fils  Gossewin  II*. 

Le  fondateur  de  la  branche  de  Rudenberg,  Godefroid  I,  porte,  sur  un 
premier  sceau  (1289),  un  chien  brochant  sur  une  fasce10;  un  deuxième  sceau, 
en  1293,  porte  une  fasce  chargée  de  trois  oiseaux,  brochant  sur  un  chien 

L'écu  au  chien,  sans  adjonction  d'autre  pièce,  est  adopté  par  ses  deux 
fils  Godefroid  III  (1336)«  et  Herman  IV  (1336)";  il  se  transmet  dès  lors  sans 
changement  à  leurs  descendants. 


1  Pl.  XXVI,  No  10. 

i  p  nx 

'Pl.  XXVI,  No  11. 
'  Pl.  XXXIX,  No  13. 

Pl.  XXXVIII,  No  10. 
'  T.  I,  p.  20. 

Pl.  XXVI,  Nu  12. 
'  Pl.  XXVII,  N«*»  1,  2  et  3. 
1  T.  I,  p.  20,  et  pl.  XXVII,  N"  5. 
u  Pl.  XXVII,  No  6. 
'Pl.  XXVII,  No  7. 
*  Pl.  XXVH,  No  8. 
»  Pl.  XXVII,  No  9. 
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l'elen.  —  Le  sceau  armoriai  de  Conrad,  en  1264,  porte  trois  bandes  échi- 
qnetées  sous  un  chef.  Le  même  écu  figure  sur  les  sceaux  de  Simon  I  en  1315* 
et  d'Herman  III  en  1327». 

Plus  tard,  en  1372,  ce  même  Herman  adopte  un  écu  chargé  de  trois 
oiseaux  rangés  en  chef4,  écu  qui  demeurera  héréditaire  dans  sa  famille. 

En  dehors  des  familles  de  dynastes,  on  relève  encore  des  changements 
analogues  chez  les  Callendorp ä,  Hake",  Haren7,  Hörde",  v.  d.  Horst",  Lem- 
beck10, Lüdinghausen",  Marschall1*,  Mellrich",  MUnchausen  Neheim  Pad- 
berg16, Prins",  Romberg ,N,  Top'"  et  Velmede*0. 

*       *  * 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  changements  d'armoiries  les  simples  va- 
riantes, assez  nombreuses  en  Westphalie,  comme  d'ailleurs  dans  toute  l'Allemagne. 
Ces  variantes  peuvent  se  ranger,  à  quelques  exceptions  près,  en  sept  catégories  : 

1°  Variantes  dans  le  nombre  des  subdivisions. 

Le  sceau  de  Witkind  I  de  Grafschaft,  en  1284,  offre  un  écu  à  trois  pals*'; 
on  n'en  compte  plus  que  deux  sur  celui  de  ses  successeurs**. 

Amelung  de  Driburg,  en  1274,  porte  un  triangulé  de  deux  tires;  il  y  en 
a  trois  sur  les  sceaux  de  Rabe,  en  1318,  d'Herman  en  1334,  etc". 

Les  Soest  s'arment  d'un  burelé  de  douze  pièces  au  lion  couronné  bro- 
chant 11  ;  le  burelé  a  quatorze  pièces  sur  les  sceaux  de  Werner  en  1249  et 
d'Henri  en  1341  »*. 


'  Pl.  XXV,  N«  9. 

*  Pl.  XXV,  N»  10. 

*  Pl.  142,  N»  8. 

*  PI  147,  N"  6  —  Velen  |«>rto  d'or,  à  trois-  merlrttrs  de  ,/ut  ulcs.  ran<i?>*  eu  chef. 

-  Pl.  229,  No  10;  pl  288,  N'>  2  et  pl.  263,  N»  11. 
«  Pl.  157,  N»"  10,  11  et  12;  pl  l.VJ,  N»  14. 

:  Pl.  252,  N«*  10  A  13. 

-  Pl.  212,  N<»  9  à  12;  pl.  241,  N<*  1  A  4,  et  pl.  250.  N»«  1  et  2. 

*  Pl.  225,  Nos  17  à  20,  et  pl.  261,  N<*>  16,  17  et  I*. 
'«•  Pl.  154,  N<*  1  à  4. 

"  Pl.  183,  Nos  6  à  11. 

"  Pl.  231,  No*  5  et  lî,  et  pl.  237,  Nos  <j  et  10. 
"  Pl.  204,  N"«  7  et  8,  et  pl.  207,  N"  23. 

Pl.  236,  No  7,  et  pl.  255,  N«*  1  à  5. 
11  Pl.  200,  No«  6,  7  et  8;  pl.  208,  N"«  5  à  9,  et  pl  215.  N»  15. 

Pl.  220,  No»  1  à  8. 
17  Pl.  211,  No«  16,  17  et  18. 

14  Pl.  152,  N««  1  et  2,  et  pl.  192,  No*  18,  19  et  20. 
•*  Pl.  233,  No  18;  pl.  249,  N"  11,  et  pl.  264,  N«  10 
»  Pl.  191,  Um  22  et  23,  et  pl.  198,  Nos  ;)  et  10. 
»  Pl.  XXXIV,  N«  4. 

*»  Pl.  XXXIV,  No*  3t  5,  6  et  7.  —  Grafschaft  porte  d'or,  fi  ifrtu-  pntx  </>-  yueutt*. 
"Pl.  221,  No»  11  à  14.  —  Les  iirmoriaux  modernes  hlasonnent  d'or,  <)  »*>pt  trmitjfr» 
d'azur. 

*♦  Pl.  188,  Nos  2,  3  et  4. 
«5  Ibid.,  Nos  1  et  5. 

AreblT  für  Heraldik.  Heft  ».  i!W3.  2 
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2°  Variantes  dans  le  nombre  des  figures. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Tecklemburg  s'armaient  de  gueules,  à  trots 
feuilles  de  nénuphar  d'argent  ;  une  seule  feuille  charge  l'écu  sur  un  sceau 
secret  d'Othon  IV,  en  1299  ». 

Othon  de  Smerten,  en  1336,  porte  un  lambel  surmonté  de  deux  roses;  en 
1338,  ses  frères  André,  Willo  et  Brando,  ainsi  que  son  fils  Jacques,  s'arment 
de  deux  lambels  surmontés  de  même*. 

Cette  même  année,  Oerlach  d'Ernese  porte  un  écureuil  naissant  (con- 
tourné) tandis  qu'on  en  voit  trois,  en  1380,  sur  le  sceau  de  Werneke  d'Ernese*. 
Le  sceau  d'Antoine  de  Vesperde,  en  1367,  montre  un  écu  chargé  d'une  seule 
tête  humaine  bouclée;  celui  d'un  autre  Antoine,  en  1404,  offre  un  écu  à  trois 
têtes4.  Trois  coupes  figurent  en  1313,  sur  l'écu  de  Jean,  dit  Stapel;  à  partir  de 
1324,  ses  descendants  n'en  ont  jamais  porté  qu'une*. 

3°  Variantes  dans  la  disposition  des  pièces. 

Il  faut  d'abord  signaler  ici  l'emploi  de  la  barre  au  lieu  de  la  bande. 
C'est  une  disposition  qu'on  remarque  en  1309,  sur  le  sceau  de  Reinfried  de 
Schorlemer';  en  1357,  sur  celui  de  Jean  de  Langen7;  en  1367,  sur  celui  de  Ber- 
nard de  Steinbeck";  en  1362,  sur  celui  de  Bernard  de  Dungeln9,  etc.  Le  sceau 
de  Conrad  Malemann,  en  1342,  offre  un  lambel  en  barre  et  non  en  bande10. 

Au  lieu  de  regarder  la  droite  de  l'écu,  ce  qui  est  la  régie,  les  animaux 
sont  parfois  contournés.  Il  en  est  ainsi  notamment  sur  le  sceau  de  Ludolphe  de 
Stromberg,  en  1309* ■.  Ce  genre  de  variantes,  toutefois,  ne  semble  pas  très 
fréquent. 

En  1412,  le  sceau  de  Mathilde  de  Rees,  épouse  de  Roger  v.  d.  Horst, 
porte  deux  écus  accolés;  le  lion  du  premier  écu  (v.  d.  Horst,)  est,  par  cour- 
toisie, tourné  du  côté  du  second  «». 

Tandis  que  les  Velzeten  s'arment  ordinairement  d'une  fasce  surmontée  de 
deux  oiseaux  u,  les  deux  oiseaux  sont  affronté?  sur  le  sceau  d'Henri  de  Vel- 
zeten, en  1444  M. 

Trois  petites  pièces  peuvent  aussi  être  disposées  de  manières  différentes. 


I  pi.  XX,  N<>  6. 

»  Pl.  223,  N°«  15  et  16,  et  p.  57. 
>  Pl.  170,  N«  10  et  11. 

*  Pl.  255,  Nos  18  et  1». 

'■•  Pl.  251,  No»  10,  11,  13  et  16.  —  Stapel  porte  d'argent,  à  la  coupe  de  gueule». 

•  Pl.  226,  N°  14.  —  Schorleoier  porte  de  gueules,  à  la  bande  bretessée  contre  bre- 
tessée d'argent. 

7  Pl.  150,  No  2.  —  Langen  porte  d'azur,  à  la  bande  de  losanges  d'or. 
"  Pl.  156,  No  11. 

»  Pl.  151,  No  17.  —  Dungeln  porte  d'argent,  à  la  bande  de  sable,  chargée  de  trois 
losanges  aboutis  d'or. 
Pl.  153,  No  9. 
"  Pl.  XXVI,  No  10 
"  Pl.  264,  No  25. 

II  Pl.  147,  Nos  1  et  2. 
"  Ibid.,  No  3. 
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L'écu  de  Bruno  d'Esten,  en  1329,  porte  un  chef  chargé  de  trois  forces; 
celui  d'Arnold,  en  1338,  est  coupé,  à  trois  forces,  2  et  1  •. 

Richard  de  Walstedde,  en  1336,  porte  trois  boules  en  pal;  Jean  les  place 
2  et  1,  en  1377».  Jean  Vreseler,  en  1372,  reunit  trois  cors  en  pairie,  les  em- 
bouchures en  cœur,  et  Matthieu,  en  1398  les  sépare  pour  les  disposes  2  et  1  *. 

Jean  de  Valbert,  en  1450,  s'arme  de  deux  croisettes  pattées  en  pal;  en 
1464,  un  homonyme,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  même  personnage,  les  range  en  fasce  *. 

On  serait  encore  tenté  de  classer  dans  cette  catégorie  la  variante  assez 
singulière  que  présentent  les  sceaux  des  Etteln:  celui  de  Léopold,  en  1290, 
porte  six  losanges,  3,  2  et  1,  sous  un  chef  au  lambel  de  4  pendants;  celui  de 
Willard,  en  1318,  porte  un  fretté  sous  un  chef  chargé  de  4  pals5. 

48  Variantes  dans  la  position  des  animaux. 

En  1331,  Ludolphe  Marschall  porte  un  lion  rampant  ;  en  1381,  Bernard 
s'arme  d'un  lion  passant*.  Le  cerf  est  saillant  sur  les  sceaux  Siegfried,  dit  Hert, 
en  1360,  et  de  Bernard,  en  1443;  il  est  passant  sur  celui  de  Berthold,  en  1390;. 
On  trouve  enfin,  changement  plus  grave,  un  bélier  naissant  sur  le  sceau  de 
Gérard  de  Weddern,  en  1312,  et  un  bélier  entier,  sur  celui  d'Alard,  en  1333 h. 

5°  Modifications  dans  le  champ. 

Les  variantes  de  cette  catégorie  ne  sont  pas  non  plus  bien  nombreuses. 
Les  plus  anciens  sceaux  des  Erwitte  offrent  un  lion  couronné,  tantôt  sur  champ 
plein",  tantôt  sur  champ  fascé  ,0.  Les  Frydag  s'arment  d'azur,  à  trois  anne- 
lets d'argent";  le  sceau  d'Herman,  en  1365,  porte  un  écu  coupé,  le  chef 
chargé  de  trois  annelets,  2  et  1,  et  celui  d'un  autre  Herman,  en  1396,  un  écu 
également  coupé,  la  pointe  chargée  de  trois  annelets,  2  et  1  Tandis  que  les 
v.  d.  Horst  placent  généralement  leur  lion  sur  un  champ  burelé  n,  l'écu  de  Bau- 
douin, en  1353,  est  simplement  coupé  au  lion  brochant14. 

6°  Changement  de  pièces. 

Les  Witten  s'arment,  les  uns  d'un  chef  chargé  de  trois  losanges'5;  les 
autres,  d'un  chef  chargé  de  deux  lions  rampants  et  adossés ,B. 

'  Pl.  163,  Nos  5  et  6. 
'  Pl.  1»Î2,  N<"  18  et  19. 
J  Pl.  164,  N<«  10  et  11. 

*  Pl.  1113,  N"  27;  pl.  216,  N«  14. 
Pl.  223,  No»  4  et  5. 

«  Pl.  231,  N<«  5  et  6. 

1  Pl.  1X5,  Nw  16,  17  et  18. 

-  Pl.  172,  N«»  1  et  2. 

♦  Sceaux  de  Wessel  et  de  Rodolphe,  en  1298  et  13f>7  (Pl.  184,  N»*  r»  et  6). 

10  Sceaux  de  Jean,  chevalier,  en  1240;  de  Rodolphe,  chevalier,  en  1280;  et  d'Hdniich  en 
1354  (Pl.  184,  N<»  2,  3  et  7). 
"  Pl.  160,  N«*  1,  2  et  4. 
'»  Pl.  160,  Nos  3  et  f». 
»  Pl.  184,  N<*  11  et  13. 
'<  Ibid.,  No  12. 
«>  Pl.  201,  N«>"  l  et  2. 

"  Ibid.,  N»s  4  et  5.  —  Les  armoriaux  modernes  blasonnent  coupé  de  ijuevtes,  ilnu- 
lions  rampants  et  adossés  d'or,  et  d'argent.  —  L'écu  d'Herman,  en  1403,  est  hien  coupé, 
mais  on  ne  saurait  voir  autre  chose  qu'un  chef  sur  celui  d'Evrard,  en  1283 
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Les  Kerssenbrock  portent  d'or,  à  la  bande  d'asur,  chargée  de  trois 
roses  d'argent,  boutonnées  du  champ1;  sur  l'écu  de  Riquin,  en  1498,  les 
trois  roses  chargent  une  fasce  surmontée  d'un  B*.  Lndolphe  de  Heerse,  en 
1298,  porte  un  chef  chargé  de  trois  roses1;  sur  les  sceaux  de  deux  autres  per- 
sonnages du  même  nom,  en  1337  et  1379,  les  trois  roses  sont  rangées  sur  une 
fasce 

L'écu  d'Ortwin  de  Graes,  en  1351,  est  écartelé;  celui  de  Guillaume  en 
1417  et  d'Henri  en  1686  est  écartelé  en  sautoir». 

Jean  et  Herman  de  Bockraden  en  1347  et  1448,  portent  un  écu  parti  : 
au  1er,  trois  pattes  d'animal  l'une  sur  l'autre,  au  2«,  un  lion  rampant.  Sur  le 
sceau  d'Eustache,  en  1379,  l'écu  est  coupé:  en  chef,  un  lion  passant;  en  pointe, 
trois  pattes  d'animal  rangées  en  fasce*. 

7°  Addition  de  pièces. 

Henri  de  Klinge,  en  1361,  porte  trois  annelets  chargés  chacun  de  quatre 
roses,  rangés  en  fasce7;  sur  les  sceaux  de  Rodolphe  en  1364,  de  Conrad  en 
1392  et  d'Henri  en  1446,  les  annelets  chargent  une  bande". 

Conrad  d'Istorpe,  en  1299,  porte  trois  roses  rangées  en  fasce;  Frédéric, 
en  1419,  une  fasce  chargée  de  trois  roses'.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  Lu- 
deken d'Ackenschock,  en  1455,  s'arme  de  trois  boules  en  pal;  Jean,  en  1494, 
d'un  pal  chargé  de  trois  boules l0.  On  trouve  encore  trois  feuilles  de  nénuphar 
en  bande  sur  l'écu  de  Berthold  de  Billam  en  1333,  et  une  bande  chargée  de 
trois  feuilles  sur  celui  de  Lndolphe,  la  même  année  ". 

Les  Ascheberg  s'armaient  primitivement  d'un  chef  chargé  de  deux  be- 
sants1»;  une  branche  de  tilleul  couvre  en  outre  le  champ  de  l'écu  sur  le  sceau 
de  Berthold  d' Ascheberg,  en  1313  Les  Davensberg  portent  également  un  chef 
chargé  de  deux  besants";  un  buste  de  roi,  issant  de  la  pointe,  se  remarque 
sur  le  sceau  d'Herman,  chevalier,  vers  1300  •*. 

Les  armes  primitives  des  Quernheim  consistaient  en  une  fasce  Helm- 
bert  en  1356,  accompagne  celle-ci  de  sept  oiseaux,  4  en  chef,  rangés,  3  en  pointe 


'  PL  227,  No»  1,  2  et  3 
»  Ibid.,  No  4. 
»  PL  242,  No  1. 

*  Ibid.,  Nos  2  et  3. 

5  PL  155,  No»  1,  2  et  3.  —  Graes  porte  écartelé  de  nable  et  d'argent. 

•  Pl.  166,  No»  2,  3  et  4. 

*  PL  242,  No  9. 
*Ibid.,  No»  10,  11  et  12. 

•  Ibid.,  N«  4  et  5. 

PL  162,  N«*  20  et  21. 
"  PL  177,  No»  2  et  3. 

'*  PL  143,  Nos  7  et  8.  —  Les  annoriaux  modernes  blasounent  coupé,  de  gueule»,  à 
deux  plats  à  cannelures  en  volutes  d'or,  et  d'or  plein. 
"  Ibid.,  No  6. 
'«  Ibid.,  No»  1  et  3. 
»s  Ibid.,  No  2. 

'•  PL  224,  No»  7,  8  et  9.  —  Quernheim  porte  d'argent,  à  la  fasce  de  gueules. 
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2  et  1  ;  son  frère  Godefroid,  la  même  année,  se  contente  de  trois  oiseaux, 
2  et  l 

Frédéric  de  Hain,  en  1239,  porte  deux  fasces;  un  autre  Frédéric,  en 
1313,  deux  fasces  accompagnées  de  six  fleurs  de  lys  3,  2  et  1;  Godefroid  en 
1346,  deux  fasces  accompagnées  de  douze  roses,  5,  4  et  3*. 

Henri  Ledebur,  en  1347,  accompagne  de  trois  têtes  humaines  le  chevron 
de  sa  famille3. 

Toutes  ces  modifications  n'ont,  en  principe,  d'autre  raison  d'être  que  la 
fantaisie  du  titulaire;  dans  un  petit  nombre  de  cas,  cepeudant,  elles  pourraient 
constituer  des  brisures4. 

*       *  # 


Au  milieu  du  XIII«  siècle  apparaissent,  soit  dans  le  champ  même  de 
l'écu,  soit  sur  les  meubles  qui  le  chargent,  les  premières  traces  de  diapré.  En 
dehors  d'un  assez  petit  nombre  d'exceptions,  ce  diapré  se  manifeste  sous  trois 
formes: 

1°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  pois  au  milieu  de  chaque  losange; 
2°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  croisette  au  milieu; 
3*  Arabesques. 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  dans  lesquelles  se  rencontrent 
ces  divers  types. 

Hachures  avec  pois '  Hachures  avec  croisette •  Arabesques7  Divers 
1226  à  1250  1  -  1 

1251  à  1275  6  5  -  2 

1276  à  1300  9  3  2  4 

1301  à  1325  6  7  1  2 

1326  à  1350  4  4  3  1 

1351  à  1375  —  2  1 

1376  à  1400  —  —  1  — 

1401  à  1425  —  _    —   1  - 

26  21  9  10 

Les  types  classés  sous  la  rubrique  «  Divers  -  offrent  les  combinaison» 
suivantes  : 


1  Pl.  225,  N<*  4  et  5. 
«  Pl.  196,  No»  l,  2  et  3. 
'  Pl.  228,  N«>  4. 

*  Cf.  les  observations  du  Dr  Ilgen.  T.  IV,  Introd.,  col.  36. 

4  XVI.  4,  6  et  9  -  XXIII.  5  -  XXVI.  8  -  XXX.  9  -  142.10  -  143.  2  -  117.  1  —  14:».  4 

-  194.  2,  7,  8  et  11  -  1%.  11  -  204.  14  -  205.  1  -  220.  1  et  2  —  221.  11  -  224.  15  -  227.  15 

-  231.  17  -  235.  1  -  249. 11  -  263.  3. 

•  XXIII.  8  -  XXIV.  1  -  XXV.  2  -  XXXII.  !»  -  XXXV.  7  -  XXXVIII.  1  -  XXXIX.  7 
143. 1  -  169.  2  -  194.  1  -  196.  2  -  201.  2  -  201.  4  -  224.  1  -  225. 3  -  22«.  6  -  217.  3  - 
251.  11  -  252.25  -  261.  15  -  261. 16. 

»  144.  1  -  144.  11  -  203  10  -  228.3  -  331.  19  -  234.  1  -  236.  22  -  242.  2  -  212  4. 
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P  Traits  horizontaux  réunis  par  des  hachures  verticales  très  rapprochées: 
sceaux  de  Conrad  II  et  d'Henri  II  de  Stromberg,  en  1250  et  1284'. 

2*  Serais  de  pois:  sceaux  d'Herman  de  Müuster  en  1270  et  d  Henri  Lede 
bur  en  1347*. 

3°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  quatre  pois  au  milieu:  sceau  de 
Berthold  I  de  Bllreu,  en  1270». 

4°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  trèfle  tigé  au  milieu:  sceau  de 
Goswin  d'Eppeuhausen,  en  12*2 4. 

b°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  fleur  de  lys  au  milieu  :  sceau  de 
Godefroid  de  Meinhövel,  en  V2\>9\ 

6°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  losange  chargé  d  un  i>oint  au 
milieu:  sceau  d'Albert  de  Kokinchusen,  en  1301*. 

7°  Hachures  croisées  en  diagonale,  avec  rond  chargé  d'un  point  au  mi- 
lieu :  sceau  de  Berthold,  dit  Torck,  en  1313  \ 

Si  le  diapré  disparait  avec  les  premières  années  du  XV«-  siècle,  c'est  que 
le  module  très  restreint  des  sceaux  ne  pennet  plus  d  y  faire  figurer  aucun  orne- 
ment accessoire. 


Le  cimier  occupe,  dans  1  héraldique  allemande,  une  place  presque  aussi 
importante  que  l'écu  lui  même;  il  apparaît  cependant  beaucoup  plus  tard.  Dans 
notre  région,  il  se  rencontre  pour  la  première  fois  eu  1 240,  sur  le  sceau  équestre 
d  Othon  de  V echte:  le  heaume  de  ce  personnage  est  cimé  d'une  branche  de 
tilleul  ». 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  on  voit  le  heaume  cimé  charger,  seul,  le  cmtrc 
.ternit.    Il  en  est  ainsi,  en  12« fi.  pour  Othon  de  Ravensberg';  en  1284,  pour 
Jean  I  de  Bilstein10;  en  121U»,  pour  Berthold  III  de  Büren";  en  130*,  pour 
Louis  d  Arnsberg  etc. 

Le  cimier  continue  à  augmenter  d'importance,  et  on  le  trouve,  en 
12G<>,  sur  le  sceau  de  Bodon  de  Homburg":  en  12! "2.  sur  celui  d  Othon  de 


1  Pl.  XXVI.  x ••>    rt  7. 

'  Pl.  142,  X"  1.  et  pl.  22*,  X  4 

*  Pl.  XXXI,  X  I. 

*  Pl.  220,  X<-  11. 

*  pl.  112,  x- 

*  Pl.  148,  X"  15. 
1  Pl.  201.  N'1  13. 
►  Pl.  XII,  X-  1. 

*  Pl.  XVI.  X  7 

Pl.  XVI.  S»  13. 

"  Pl.  XL.  X-  11. 

'«  Pl.  XVIII,  X  7. 

'»  Pl.  257.  X  1. 
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Lon';  en  1297,  sur  celui  de  Kecbwin  d'Osteuvelde  »  ;  en  1200,  sur  celui  de 
Ludolf  d'Osdagessen';  en  1302,  sur  celui  de  Jean  de  Bentheim4;  etc. 

Le  heaume  posé  sur  l'écu  n'apparaît  que  tout  à  la  fin  du  XIII« 
siècle.  Les  plus  anciens  exemples  de  cette  réunion  sont  fournis  par  les  sceaux 
d'Herman  de  Davensberg,  en  1298*;  de  Frédéric  de  Schageu,  en  1305";  de 
Bernard  de  Bevern7  et  de  Beuves  de  Strünkede8,  en  1308;  de  Nicolas  Eifeler9 
et  de  Baudouin  de  Warendorf ,0,  en  1315;  etc. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  les  proportions  dans  lesquelles  se  ren- 
contrent, au  XIV«  et  XV«  siècle,  l'écu  seul,  le  heaume  cimé  seul  et  l'écu  timbré 
du  heaume.  On  en  a  éliminé  les  ecclésiastiques,  et  on  n'y  a  pas  fait  de  distinc- 
tion entre  les  contre-sceaux  et  les  sceaux  proprement  dits. 

I>ynaste#. 


Ecu"  Cimier"       Armes  complètes" 

1301  à  1325         33  6  3 

1326  à  1350         22  9  3 

1351  à  1375          13  2  2 

1376  à  1400           5  1  3 

1401  à  1425           1  -  3 

1426  à  1450         —  —  7 

1451  à  1475   1_  _—  1 

75  18  22 


'  Pl.  179,  N«  7. 
«  Pl.  181,  N«  6. 
â  Pl.  257,  No  2. 

*  Pl.  XXI,  No  5. 
»  Pl.  143,  N»  3. 

*  Pl.  261,  No  16. 
'  Pl.  144,  No  6. 
»  Pl.  169,  No  H. 

*  Pl.  156,  No  17. 

Pl.  169,  N«  3. 

"De  1301  à  1325:  XVI. 4  —  XVI.  12  -  XX. 7  -  XXIII. 6  -  XXIII .8  -  XXIV.  6  - 

-  XXIV.  12  —  XXV.  5  —  XXV.  10  -  XXV.  U  -  XXV.  12  -  XXVI.  10  XX VII.  7  - 
XXVIII.  9  -  XXIX.  9  -  XXX.  1  -  XXXI.  2  -  XXXI.  9  -  XXXUI.  3  -  XXXIII.  8  -  XXXIII  9 

-  XXXIV. 5  —  XXXIV.  U  -  XXXIV.  13-  XXXV.  1  —  XXXVI.  3  —  XXXVII.  1  —  XXXVII. 9 

-  XXXIX  2      XXXIX.  4  -  XXXIX.  7  -  XL.  4  -  XLI.  2 

De  1326  à  1350  :  XVI.  3  -  XVI.  5  -  XVI.  6  -  XXI.  2  -  XXIV.  1  -  XXV.  3  -  XXVI.  1 

-  XXVI.  4  -  XXVI.  11  -  XXVII.«  ~  XXVII.  !»  -  XXXI  3  -  XXXIII  6  -  XXXIV.  7  - 
XXXV.  9  -  XXXVI.  I  -  XXXVI.  6  -  XXXVII.  2  -  XXXVII.  3  -  XXXVII.  6  -  XXXIX.  6 

-  XLI  6. 

De  1351  k  1375:  XXI.  7  -  XXIV.  7  -  XXV.  4  -  XXV.  H  -  XXVI.  3  -  XXVII.  7 
XXXI  10  -  XXXI.  13  —  XXXVI.  7  -  XXXVI.  9  -  XXXVII.  4  -  XXXVIII.  12  -  XXXIX.  13. 
De  1376  à  1400:  XXIV.2  -  XXIV.3  -  XXIV.9  -  XXXVII1.4  -  XXXVIII.  10. 
De  1401  à  1425:  XXVI.  12. 
De  1451  à  1475:  XXXIII.  12. 
'«  et  »  voir  p.  72. 
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Ei'êehé  de  Münster  et  terres  limitrophes. 


Ecu  ■ 
44 
145 
122 

99 
65 
40 
23 
20 

564 


Cimier* 


Armes  complètes* 


1301  A  1325 
1320  à  1350 
1351  à  1375 
1376  «à  1400 
1401  à  1425 
142Ö  à  1450 
1451  à  1475 
1476  à  1500 


9 
33 
23 
12 
1 
4 
1 
1 

84 


4 
7 
7 


11 


11 

25 
17 
16 
98 


"De  13<H  à  lH2f>:  XXI.  5  -   XXIII.  7        XXV  1  -    XXVIII.  7        XXXIII.  4  — 
XXXIX.  3. 

De  1326  à  1350:  XVI.  H  -  XVI.  13  -  XXII.  M        XXII.  10  -  XXIII.  9  -  XXV.  18 

-  XXV.  11  -  XXXI.  11  -  XXXVI.  8. 

De  1351  à  1375:  XVI.  17  -  XXIII.  1. 
De  1376  à  14«)  :  XXIV.  8. 
"De  1301  à  1825:  XVI.  9  -  XX.  s  -  XXXVIII.  1. 
De  1326  h  1350:  XVI.  Kl  -  XXXIV.«  -  XXXVIII  6. 
De  1351  à  1375:  XXXIII.  10  -  XXX1I1. 11. 
De  1376  à  1400:  XXI.»  -  XXXVIII  3  -  XXXIX  11 
De  1401  à  1425:  XXXII.  1  -  XXXII.  2  -  XLI.9. 

De  142«  A  1450:  XXV.  15  -    XXXII.  3  -   XXX11.  I   -   XXXII  5        XXXIV.  s 

-  XXXIX.  5  -  XL.  5. 

De  1451  à  1475:  XXXIII.  13. 
'  De  1301  A  1325:  143.fi—  145.1  -  146.3  -  146.15  -  148.5  -  l  is  »;      148.15  -  151.11 

-  152.2  -  152.fi  —  152.7  —  153.1  -  153  12  -  151.9  154.11  -  156.10  —  157.2  158.8  — 
158.14  -   159.14  -  160.1  -  l«0.2  -  162.1  -  163.19  -  164.2  -  165.2  -  165.22  -  166.1 

166.12  -  168.3  —  168.4  —  168.«  —  168.7  —  169.1  -  169.13  —  170.1  -  170.12  -  170.17  — 
171.14  —  172.1  -  171.9  -  176.1  -  176.8  -  176.16. 

De  1326  à  1350:  142.8  -  142.9       112.10       143,1  -  143.12  -   144.4  -  141.13  - 

115.7  —  145.8  -  115.18  -  146.2  -  146.8  -  146.12  -  146.13  -  146.20    •   117.4       147.5  — 

149.13  -  149.15  -  149.1«  -  149.18  -  149.19  -  150.9  151.3  -  151.4  -  151.8  -  151.12- 
151.19  -  151.20  -  151.22  -  152,1  -  152.8  -  153.2  -   153.4  -   153.5  -    153.6  -  153.7  _ 

153.8  -  153.9  —  153.13  —  153.14  —  153.17  -  154  2  —  ir>4  5  -  154.6  -  154.7  —  154.8  — 
154.12  —  155.11  -  155.23  -  155.24  -  156.2  -  156.«  -  156.9  --  156.25  -  157.3       157.4  - 

157.11  -  158.2  -  158.3  —  158.6  -  15M.7  —  158.10  -  158.15  —  159.5  -   159.7  —  159.16  - 

160.12  —  160.13  —  1G0.20  -  161.2  -  161.3  -  161.12  —  161.15  -  162.4  -  -  1 6*2.5  —  162.6  — 
162.7  —  162.17  -  162.18  -  163.1  —  163.5  -  161.6  -  161.5  -  161.16  -  165.4  —  165.9  — 
166.2  —  166.3  -  166.4  —  166.5  —  166.9  -  166.13  —  167.12  -  16H.2  -  168.8  —  168.11  - 
168.12  —  169.2  -  169.6  -  170.10  ~  170.13  -  170.1«  -  170.20  —  170.21  -  171.2  —  171.6  — 
171.7  —  171.17  -  172.2  -  172.3  -  172.(5  -  172.15  —  173.2  —  173.3  -  173  5—  173.6  -  173.8 

-  173.13  ~  173.17  -  174.7  —  174.10  -  171.11  -  175.1  -  175.5  -  175.6  -  175.11  -  175.12 

-  175.17  -  175.22  -  176.5  -  176.22  -  177.1  -  177.2  -  177.3  -  177.4  -  177.7  -  177.14 

-  177.15  —  177.22  -  177.23  —  178.1  -  178.3  —  178.9  —  178.20. 

De  1351  à  1375:  142.11  —  143  7  —  143.9  -  143.10  -  114.7  -  144.9  —  145.9  -  145.13 

-  145.17  -  146.4  -  146.5  -  146.21  -  147.2  -  147.«  -  147.7  -  148.10  -  118.16  -  148.17 

-  149  6  —  149.10  149.11  ~  150.2  —  150.5  -  150.14  —  150.15  —  151.2  —  151.5  -  151.6  — 
151.16  —  152.13  —  153.15  -  153.1«  —  153.1«  -  154,1  154.10  -  155.1  -  155.7  —  155.8- 
155.12  -  155.13  -  155.14  -  155.1«  -  155.25  -  156.6  156.7  -  1.56.1«  -  156.19  -  158.9 
(suite  et  N<*  2  et  3  voir  p.  73). 
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158.17        159.3  —  151M2  —  159.13  —  159.15  —  159.20  —  160.3  -  1G0.6  -  100.14  — 

161.7  —  161.8  -  161.11  -  KU. 13  -  161.14  —  161.18  —  161.19  —  162.10  -  163.2  —  163.1*2 

-  163.17  -  164.6  —  164.8  -  164.10  —  164.17  -  164.19  -  164.21  -  165.10  -  165.11  -  165.18 

-  165.23  -  166.6  -  166.10  -  167.1  -  167.2  -  167.3  -  167.8  -  167.11  -  167.22-  167.25- 
168.5  —  168.10  —  169.5  —  170.6  -  170.15  —  170.19  -  170.22  -  171.5  -  172.5  -  172.8  -  172.17 

-  173.4  -  173.7  -  173.10  -  173.11  -  173.15  -  174.3  -  174.4  -  174.8  -  174.12  -  174.13 

-  174.17  -  175.2  -  175.7  -  175.8  -  175.13  -  175.18  -  175.21  -  176.19  -  176.23  -  177.5 

-  177.16  -  178.8  —  178.14  —  178.15. 

De  1376  i  1400:  144.11  -  145.3  -  145.12  -  145.19  -  145.20  -  146  6  -  146.10  - 
146.11  -  146.14  -  147.9  -  147.11  -  147.13  -  147.15  -  147.16  -  148.7  -  148.11  -  14H.14  - 

149.8  -  149.17  -  150.6  -  151.17  -  152.!)  —  152.10  -  152.12  -  152.15  -  153.10  -  153.11  - 
155.19  -  156.3  -  156.12  -  156.15  -  156.21  -  156.23  —  156.24  -  157.6  -  157.7  -  157.14 

-  157.1S  -  lf>7.19  -    157.20  -  158.13  -  158.16  -  159.9  -  160.5  -  160.15      160  22  -  162.3 

-  162  8  -  162.11  -  162.18  —  162.19  -  168.3  -  163.8  -  163.13  -  163.14  -  163.15  -  163  16 

-  163.21  -  163.22  -  164.11  -  164.14  -  164.22  -  165.1  -  166.20  -  166.19  -  166.20-  166.21 

-  167.6  —  167.7  -  167.20  -  167.23  -  168.9  -  168.13  -  169.8  -  1611.9  -  170.2-  170.11- 
170.14  -  171.4  -  171.8  -  171.10  -  172.4  -  172.11  -  172.18  -  172.20  -  172.22  -  173  9  - 
175.10  -  175.14  -  175.23  -  176.4  -  176.10  -  17611  -  177.6  -  177.24  -  178.10  -  178.11 

-  178.25. 

De  1401  à  1425:  143.13  -  14514  -  145.21  -  146.19  -  147.12  -  148.4  -  148.8 
148.13       151.1  —  151.15  —  152.11  —  154.6  -  154.9  —  154.10  -  154.18  —  155.2  -  155.4  — 
156.22  -  157.13  -  158.5  -  158.11  -  159.8  -  159.10  -  160.7  -  160.18  -  161.16  -  163.1H 
163.23  -  164.7  -  164.20  -  165.6  -  166.12  -  165.17  -  166.11   -  167.13  -  167.15  -  167.16 
167.1«  -  167.27  -  168.14  -  168.15  -  168.19  -  170.3  -  170  4  —  170.7  —  171.3  —  171.13- 
173  12  -  173.16  -  173.18  -  173  21  -  174.15  -  174.18  -  176.7  -  176.13  -  176.17  -  176.21 
177.9  -  177.10  -  177.18  -  177.20  -  178.4    -  178.6  -  178.19  -  178.23. 

De  1426  à  1450:  143.11  —  144  10  —  145.4  —  145.11  -  1473  -  147.10  -  149.14  - 
151.13  —  154.15  -  156.13  -  156.17  —  157.17  —  158.4  —  158.19  -  160.9—  160.10  —  160.17  — 

161.9  -  163.7  —  163.10  -  164.4  -  164.13  -  164.15  -  166.3  -  165.13  -  165.21  —  166.17  - 

167.10  -  167.19  -  170.8  —  171.16  -  172.10  -  172.12  -  174.14  -  174.16  -  171.23  -  174.24 

-  177.11  —  177.21  -  178.5. 

De  1451  à  1475:  146.23  —  152.16  -  154.15  -  157.5  -  157.15  -  160.20  -  160.23  - 
161  5  -    161.17  -  162.20  -  164.9  -  166.8  -  166.16  -  167.26  -  171  12  -  172.16  -  173.14  - 
174.19  -  174.25  -  176.6  —  176.11  -  177.19  -  17816. 

De  1476  à  1500:  145.10  -  147.17  -  149  12  -  154.16  -  15120  -  151.21  -  156.5  - 
157.16  -  160.8  -  160.19  --  161.4  -  162.14  -  162.21  -  16311  -  164.18  -  165.16  —  167.24 

-  172.7  -  172.13  -  172.14  -  173  20  -  174.6  -  174.21  -  174.22  -  177.26  -  178.18. 

'De  1301  à  1325:  179.6  -  180.20  -  181.4  -  181.5  -  181.17  -  182.1  -  182.3  -  182.6 

-  182.16. 

De  1326  à  1350:  179.1  -  179.3  -  179.4  179.10  —  179.11  -  179.16  —  179  17  - 
180.5  —  180.7  —  180  8  —  180.9  —  180.13  —  180.14  —  180.19  —  180.21  -  180.22  —  180.23  — 
181.2  -   181.7  -   181.8  -   181.11  --  181.12  -  181.16  -  182.5  -  182.7  -  182.8  —  1829  - 

182.11  -  182.13  -  182.15  -  182.17  -  182.18  -  182.19. 

De  1351  à  1375:  179.2  -  179.5  -  179  9  -  179.12      179.19  —  1803—  180,1  —  180.11 

-  180.12  -  180.15       180.17       180  18  -  180.24  -  181.3  -  181.13  -  181  14  -  181.15  —  181.18 

-  181.20      181.22  -  182.10  -  182.12  -  182.20. 

De  1376  à  1400:  179 .14  -  179.15  -  179.18  -  179.20  -  180.1  -  180  2  -   180.16  - 
181.1  -  181.21  -  181.23  -  182.4  -  182  14. 
De  1401  à  1425:  182.21. 

De  1426  à  1450:  180.6  -  181.9  -  181.19  -  182.2. 
De  1451  à  1475:  182.23. 
De  1176  à  1500  :  182.22. 
JDe  1301  k  1325:  144.6  —  155.17  —  169.3  -  169.11. 
De  1326  à  1350:  142.4       142.7  -  150.10  —  150.11  -  1513  -  164  3  -  169.12. 
De  1351  k  1375:  150.3  -  151.9  -  151.10  -  156.11  -  157.12  -  168.17  -  176  9. 
De  1376  à  1400  :  142.5  -  144.8  -  146.9  -  149  3  -  151  18  -  154.13  -  159.6  -  160  4 

-  167.4  -  167.5  -  175.15.  (Suite  voir  p.  74). 
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Efectorat  de  Cologne  et  comté  de  In  Mark. 


1301  «à  1325 
1326  à  1350 
1351  à  1375 
1376  à  1400 
1401  à  1425 
1426  à  1450 
1451  à  1475 
1476  «à  1500 


Ecu' 
43 
173 
122 
67 
65 
54 
41 
33 


Cimier  * 


(i 
6 
2 
I 


Armes  complètes' 


1 

7 
8 
13 
27 
29 
25 
27 


5«J8 


16 


137 


De  1401  h  1425:  113.5  -  146.16  -  154.14  -  156.16  -  159.21  -  166.14  —  171.15  — 
172.19  -  172.21  -  175.9  —  177.8. 

De  142»;  h  1450:  143.8  -    143  14  -  144.12  -    145.2  —  145.5  —  146.7  -  146.17  — 

147.14  -  149.9  -  150.7  —  150.12  —  155.5  -  156.1  —  156.4  -  157.8  —  157.9  —  165.7  — 

165.15  —  166.19  -  166.18  —  167.9  —  176.12  —  176  18  -  176.20  —  178.2. 

De  1451  à  1475:  147.8  —  150.4  —  150.13  —  151.14  -  154.26  —  162.9  —  164.12  — 
165.5  -  165.8  _  167.14  -  167.17  -  168.16  —  170.5  -  171.11  -  174.20  —  178.7  -  17&22. 

De  1476  à  1500:  148.3  -  149.5  -  149.7  -  154.22  -  158.12  -  159.4  —  160.11  - 

163.4  —  163.20  —  166.7  —  170.9  —  172.23  —  173.19  —  17420  —  176.2  —  177.17. 

1  De  1301  à  1325:  183.8   -  185.10  —  187.7   -  188.1  —  189.2  —  190.5  —  194.8  —  196.2 

-  196.4  -  196.9  -  196.11  -  197.17  -  198.2  -  199.22  -  199.23  -  201.2  -  201.6  -  201.7 

-  201.8  -  201.11  —  203.14  —  204.6  —  204.20  —  205.2  —  205.6  —  206.3  -   206.4  -  206.16 

-  207.2  -  208.2  —  209.1  -  210.2  —  210.11  -  210.14  —  212.5  —  213.2  —  214.3  —  214.15 

-  215.16  -  216.1  -  218.1  -  218.8  -  218.19. 

De  1326  à  1350:  183.4  —  183.5  —  184.11  —  185.3  —  185.5  —  185.6  —  185.9  —  185.11. 

-  186.2  —  186.3  —  186.15  -  186.17  -  187.2  -  187.3  -  187.4  -  187.8  -  187.18  -  187.19 

-  188.2  -  188.3  -    188.12  -   188.13  -  1*8.22  -  189.5  -  189.8  -  189.10  -  189.11  -  189.12 

-  189.13  —  189.14  —  189.20  —  190.8  —  190.11  —  190.18  —  190.15  —  190.16  —  191.2—  191.5 

-  191.10  -  192.1  -  192.3  -  192  6  -  192.15  -  192.16  -  193.2  -  193.19  -  194.13  -  194.14 

-  19415  -  194.16  -  195.6  -  195.10  -  195  11  -  195.12  -  196.3  —  196.13  -  196.15—  197.3 

-  197.9  —  197.12  —  197.16  —  197.21  —  198.8  —  198.4  —  198.9  —  198.15  —  198.19  -  199.1 

-  199.6  —  199.7      199.8  -  199.21  --  199.25  —  200.2  —  200.7  —  200.9  —  200.11  —  200.12 

-  200.18  -  200.22  -  200.23  -  201.12  -  201.13  -  201.14  -  201.17  -  201.18  -  201.19  - 
202.1  -  202.2  -  202  6  -  202  7  -  202.8  _  202.14  -  202.15  -  202.16  -  202.19  -  202.22  — 

203.5  -  203.6  -  203.9  -  203.12  -  203.13  -  203.15  -  208.16  -  204.8  -  201.15  -  205.3  - 
205.7  -  205.8  -  205.9  -  205.15  -  206.2  -  206.5  -  206.7  -  206.17  -  206.20  -  206.22  - 

207.1  -  207.3  -  207.13  -  207.14  -  207.16  -  207.17  —  207.19  -  208.6  —  208.7  —  208.13  — 
208.15  -  208.1H  -  208.17  -  209.16  -  20!»  19  -  209.21  -  210.3  -  210.10  -  210.15  -  211.3 

-  211.9  -  211.25  -  212.2  -  212.6  -  212.8  -  212  17  -  213.1  -  213  3  -  213.5  -  213.7  - 
21325  —  214.2  -  214  5  —  211.6  —  214  8  —  214.11  —  214.12  -  215.2  —  215.14  —  215.17  — 
215.18  —  215  21  -  215.22  -  215.23  -  216  2  -  216.8  -  216.16  -  217.3  —  217.5  —  217.9  — 

218.2  —  218.16  —  21X.20  —  219.18  —  220.9  —  220.10  —  220.12. 

De  1351  à  1375 :  184.6  -  184.7  —  184.9  -  181.10  -  181.12  -  184.15  —  185.12  — 
185.13  —  185.14  —  185.16  —  186.19  —  187.9  —  1*7.20  —  1*8.14  —  189.6  —  189.21  —  190.9 
190.14  —  190.17  —  191.6  —  191.15  —  191.19  -  191.22  -  192.2  —  192.7  —  192.9  —  192.10 

-  192.11  -  192  13  -  192.1*  -  192  19  -  192  21  -  193.3  -  193.4  -  193.26  -  195.2  -  195.3 

-  195.4  -  195.13  -  195.15  -  196.16  —  196.17  197.13  —  197.18  —  197.22  —  197.23  — 
198.13  -  198.22  -  19823  -  199.9  -  199.21  —  2005  -  200.10  -  200.14  -  200.19  -  200.21 

-  201.10  -  202.5  -  202.24  -  203.2  -  203.7  -  203.10  -  203.11  -  203.17  -  204.1  -  204.9 
(suite  et  N<>*  2  et  3  voir  p.  75). 
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—  205.11  —  205.13  —  205.17  —  206.1»  —  206.23  -  206.24  -  207  6  -  207.10  -  207  22  -  207  23 
20810  ~  208.19  -  208.20  -  208.21  -  209.2  -  209.22  -  210.12  -  210.17  -  210.18  -  211  2  - 
211.4  -  211.10  -  211.11  -  211.14  -  211.15  -  211.16  -  21117  -  212.3  -  212.7  -  212.9- 

212.10  —  213.11  —  213.13  —  213.16  —  213.17  -  213.20  —  213.23  -  214.13     214.19  —  214.21 

—  215.3  -  215.4  -  215.5  -  215.24  -  216.5  -  216.6  -  216.17  -  216.20  -  217.2  -  217  6  - 
217.12  -  217.17  -  218.13  —  218.14  -  218  22  -  2203. 

De  1376  i  1400:  184.16  —  185.17  —  186.13  —  186.16  —  186.20  —  186.21  —  187.10 

—  188.5  —  188.6  —  188.7  —  188.16  —  189.15  —  190.10  —  190.18  —  191.11  —  191  12  —  192.4 

—  193.7  -  194.6  —  194.17  —  195.8  —  196.18  —  196.19  -  197.19  —  197.20  -  198.18  —  198.20 

—  199.2  —  199.10  —  199.12  —  199.19  —  199.26  —  200.16  —  202.3  -  202.4  —  202.21  —  202.23 

—  204.10  -  204.11  -  204.17  —  205.4  —  206.9  -  206.11  -  206.12  -  206.25  -  207.20  -  208.8 

—  208.12  —  208.14  —  208.22  —  208.23  —  210.4  —  210.5  —  210.16  —  210.20  -  211.6  -  212.11 

—  212.12  —  212.14  —  212.18  —  213.9  -  213.22  -  214.4  —  214.10  -  217.10  —  217.14  —  218.21. 

De  1401  à  1425:  187.11  —  187.12  —  187.15  —  187.23  —  188.8  —  188.9  —  189.16  — 
190.19  -  191.7  —  191.12  —  191.20  —  193.9  —  193.10  —  193.13  —  193.14  —  193.17  —  195.7 

—  195.14  —  195.16  —  197.4  —  197-5  —  197.6  —  197.7  —  198.11  —  198.14  —  198.25—  199.11 

—  199.14  —  199.15  —  199.18  —  199.27  —  200.10  —  201.8  —  202.10  —  204.16  —  205.12  — 
205.16  —  205.18  —  205.19  —  206.13  —  207.11  —  209.20  -  209.23  —  210.13  —  210.19  —  211.12 

—  212.13  -  212.15  -  212.16  -  212.21  -  213.10  -  213.18  -  21324  -  213.27  -  214.16  - 
214.18  -  216.11  -  216.18  -  216.22  —  216.28  —  217.7  -  217.16  —  218.3  -  218.24  -  220.13. 

De  1426  à  1450:  185.15  -  186.6  -  186.7  —  187.17  —  187.18  —  187.22  —  18754  - 

188.11  -  188.17  -  188.23  -  189.19  -  189.23      190.12  -  191.16  -  191.17-  193.11  -  193.12 

—  193.15  —  193.16  -   193.21  —  193  27  —  195.5  —  19617  —  195.19  —  195.21  —  197.8—  198.5 

—  198.7  -  198.17  -  199.13  -  199.16  —  200.17  -  200.25  -  202.20  -  203.18  -  204.19  - 
205.14  -  206.14  -  206.15  -  207.12  -  207.21  -  209.4  -  209.6  -  210.9  -  210.21  -  215.7  - 

215.8  —  215.12  -  215.20  —  215.25  -  216.9  -  216.10  -  217.16  -  217.20. 

lté  1451  à  1475  :  186.8  -  186.10  -  186.11  —  186.23  -  187.6  -  187.14  -  187.25  - 
188.18  -  188.19  -  189.18  -  189.24  -  190.20  -  191.13  -  191.14  -  192.22  -  198.5  -  193.23 

—  195.18  —  199.17  —  202.13  -  204.2  —  204.3  —  206.20  —  208.18  —  207.15  —  209.10  —  210.6 

—  210.7  -  211.23  -  211.24  -  213.6  -  213.19  -  214.17  -  216.12  -  216  14  -  217.22  -  218.9 

—  218.11  -  218.15  -  218.23  -  218.26. 

De  1476  à  1500:  185.19  —  186.21  —  185.23  —  188.20  —  189.26  —  191.21  -  192.23- 
193.18  -  110.22  -  193.24  -  198.8  -  202.9  -  202.18  -  203.4  -  204.4  -  209.7  -  209.8  - 

209.9  -  209.11  -  209.12  -  2108   -  212.19  -  212.20  -  212.23  -  213.12  -  214.20  -  215.9 

—  215.10  —  217.11  —  217.21  —  217.23  —  218.5  —  218  12. 

«De  1301  à  1325:  194.3  -  219.1    -  219.4  -  219.8  -  219.11  -  219.13. 
De  1326  A  1H50:  211.7  -  213.26  -  219.9  -  219.10  -  219.12  -  219.14. 
De  1351  à  1375:  183.10  —  219.6. 
De  1376  à  1400:  219.15. 
De  1426  à  1450:  219.16. 
'  De  1301  k  1325:  204.7. 
De  132»)  k  1350:  194.4  -    194.9  —  196.12  -  199.5  —  204.21  -  207.4  —  220.4. 
De  1351  k  1375:  183.9  —  18iJ.ll  —  191.3      194.5      1M.10  -  207.5  —  220.5  —  220.6. 
De  1376  à  1400:  1W.22  -  191.23  -  200.13  -  202.17  -  203.8  —  205.10  -  209.13  — 
209.18  —  211.20  —  213.15  —  214  9  —  219.17  —  220.7. 

De  1401  à  1425:  183.12  -  185  7  —  188.21  -  188.24  —  190.6  —  190.7  -  191.4  —  191.8 

—  192.12  -  192.20  -  195.22  -  197.1  -  197.10  -  199.20      200.3  -  201.5  -  201.9  -  201.16 

—  204.12  —  206.6  —  207.7  —  207.18  —  208.3  -  209.3  —  209.17  —  211.22  —  218.10. 

De  1426  à  1450:  185.18  -  185.22  -  1864  -  186.5  -  186.12—  187.5  —  189.3-  191.«.» 

—  192.5  -  193.20  -  196.5  -  197.11  -  197.24  -  198.21  -  199.3  -  202.11  -  201.18  -  20521  - 

206.10  —  208.1  -  20M.9  -  20N.1*  —  20!>.5  —  21 1.18  —  213.8  -  216.3  -  216.21  —  217.18  —  217.19. 
De  1451  à  1475:  184.13  -   185.4  -  186.14  -  186.22  -  188.15  -  188.26  -  188.27  - 

189.4  -  193.6  -  195.9  -  195.20  -  195.23  -  197.2  -  197.14  -  197.25  -  200.15  -  203.20  - 

205.5  —  206.8  —  208.11  —  210.22  -  211.8  -  211  21  —  213  1  -  216.4. 

De  1476  à  1500:  185.20  -  186.9  -  186.18  _  191.18  -  192.8  -  194.10  -  194.12  - 
196.10  -  19-6.14  -  198.6  -  198.16  -  198.26  -  200.8  -  204.18  -  207.8  -  207.9  -  211.13- 
212.4  -  213.21  -  214.14  -  215.6  -  215.19  -  216.13  -  217  8  -  217.13  -  218.17. 
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Erêchés  de  Minden,  Osnabrück  et  Paderborn. 
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Cimier 1 

Armes  complètes* 
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'  De  1301  à  1325:  221.12  •-   221.15  -  223.5  -  223.17  —  228.19  -    224.2  -  224.11  — 
226.2       22»>.l4  -  227.15  —  229.6  -  230."»  -    230.7  -  230.12  -  231.3   -  231.4  —  231.7  — 

231.13  -  231.17  -  232.1  -  233.1  -  233.7  -  233.11»  -  234.1  -  234.1  -  234.17  -  234.20  - 
235.2  —  235.11  -  235.15  -  236.5  -  236.18  -  237.1  —  2:17.2  —  238.17  —  240.2  —  241.1  — 
241.5  -  243  2  -  244.4  -  245  6  -  245.7  -  246.1  -  247.2  -  248.2  -  248.3  -  249.8  -  249.13 

-  251.10  -  251.11  -  252.10  -  252.1«  -  252.22  -  254.1. 

De  132«;  à  1350:  221.4  -  221.10  —  221.13  -  222.7  —  222.8  —  222.0  —  223.8  — 
223.15  -  223.16  -  224.7  -  224.15  -  224.16  -  225.1  -  2252  -  225.3  -  225.17  -  225.18  - 
225.19  -  225.21  -  226.7  -  226.8  -  226.15  -  226.17  -  226.18  -  226.19  -  227.13  -  227.14 

—  227.16  —  228.2  —  228.3  -  228.4  -  229.5  —  229.9  -  229.10  —  229.11  —  230.3  —  230.4  — 

230.11  -  230.13  -  231.5  -  231.8  -  231.10  -  231.11  -  2323—  232.4  —  232.16  —  232.25  — 

233.2  -  233.8  -  233.9  -  m  12  —  233.14  -  233.15  —  233.18  —  234.12  —234.16  —  234.18  — 

235.4  -  235.5  -  235.16  -  236.6  -  236.7  —  236.8  —  236.11  —  236.14  —  236.17  —  236.22  - 

237.3  —  237.9  —  237.17  —  238.2  —  238.3  —  238.10  —  238.18  —  238.19  —  239.1  —  240.4  — 
241.7  —  241.13  —  241.14  -  212.2  —  242.15  —  212.16  —  243.10  —  243. 13  —  214.3  —  244.10  — 

245.4  -  245.9  -  245.10  —  216.14  -  246.22  —  247  5  —  247.7  —  247.8  —  247.18  -  248.4  — 

248.5  —  248.7  —  248.12  —  249.11  249.12  —  249.14  —  249.16  —  250.2  —  250.4  —  250.6  — 
250.7  -  250.11  —  250.15  —  251.1  —  251.4  —  251.20  -  252.1  —  252.3  —  252.12  —  253.5  — 

253.6  -  253.7  -  253.20  -  253.21  -  254.12  -  254.18  -  254.22  -  254.23  -  255.1  -  255.2  - 
2.55.3  -  255.4  -  255.11  -  255.28. 

De  1351  h  1375  :  221.8  -  222.11  -  224.17  -  225.4  --  225.5  —  225.8  -  225.14  - 
225  15  -  225.22  -  225.23  -  226.5  -  22iJ.lt  -  227.17  -  227.21  -  227  22  -  228.6  -  228.9 

-  230.17  -  231.9  -  231.18  —  232  5  —  232.6  -  232.9  —  232.19  -  232.21  -  232.22  -  233.10 

—  mil  -  233.16  -  234.«  -  234.8  -  234.19  -  2353  -  236.3  -  236.9  -  236.23  -  237.4 

237.5  -  237.8  -  23711  -  237.14  -  238.4  -  238.11  -  239.2  -  239.4  -  239.8  -  239.9  - 
239  19  —  240  5  —  240.7  —  240.13  —  210.17  —  241.6  —  241.12  —  241.16  —  242.9  —  242.10  — 

242.14  -  242.17  -  242  18  -  243.4  -  243.6  -  243.19  -  244.7  -  244.8  -  244.18  —  245.13- 

245.15  -  245.17  -  246.2  -  246.6  -  246  8  -  246.9  -  246  12  -  246.15  -  247.4  -  247.6  - 
247.17  -  247.19  —  249.3  -  249  7  —  249.15  -  249.19  -  250.8  —  251.2  -  251.22  —  252.6  - 

252.9  -  252.14  -  252.15  -  252.17  -  252.25  -  253.2  -  253.3  -  253.4  -  253.9  -  253.11  - 

253.12  -  253.17  -  253.18  -  253.19  -  253.25  -  254.5  -  254.15  -  254.17  -  254.18  -  254.24 

-  254.26. 

De  1376  A  1400  :  223.18  -  224  18  -  225.6  -  226.12  -  226.20  -  227.10  -  227.20  - 
228.19  -  229.17  -  229.18  -  230.8  -  230.18  -  230.19  -  231.6  -  231.12  -  231.15  -  232.14 

—  232.15  —  232.23  —  232.24  -  234.9  —  234.10  —  235.11  —  235.12  —  235.13  —  235.20  — 

236.10  -  237.7  —  238.5  238.6  —  238.8  —  238.21  —  239  3  —  239.5  —  240.9  —  241.19  — 
241.21  -  242.3  —  242.6  -  242.11  -  212.13  -  243  7  -  213.12  -  243.1H  -  243  17  —  244.15 
(suite  et  X«*  2  et  3  voir  p.  77). 
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—  244.19  —  245.14  —  246.16  -  246  27  —  247  12  —  248.9  -  248.13  -  248.17  —  248.18  — 
248.20  -  249.6  -  249.9  -  251.6  -  251.7  -  251.23  -  252»  -  252.24  -  253.1  -  253.13  - 

253.15  -  254.3  —  254.6  -  254.7  —  254.16  -  254  17. 

De  1401  à  1425:  221.!»  -  222.17  -  222.18  -  223.20  -  224  19  -  225.7  -  225.11  - 
22719  —  227.23  —  228.11  -  228.12  -  228.13  -  229.16  -  22919  —  229.20  -  231.19  -  233.3 
234.5  —  234.11  -  234.21  —  235  7  -  237.10  -  237.18  -  237.20  -  238.13  -  238.14  -  239.6 

—  239.15  -  239.16  -  239.17  -  240.10  -  210.18  -  240.19  -  241.17  -  241.20  -  243.18  - 
244.13  —  244  14  —  244.21  —  245.19  —  246.18  —  246.23  —  246.24  —  247.9  —  247.10  —  247.14 

—  248.14  -  248.23  -  249.20  -  249.21  -  250.14  -  250.17  ~  252.16  -  253.23  -  253.24  -  254.13 

—  254.19  -  255.9  -  255.19. 

De  1426  à  1450:  221.16  -  222.6  —  225.9  —  226.13  -  227.5  -  228.15  -  228  16  — 
228.20  —  228.21  —  229.7  -  229.8  -  230.6  -  232.7  -  233.4  -  235.6  --  236.12  -  236.15  - 
236.24  -  237.16  -  237.19  -  237.21  —  240.20  -  242.20  -  243.9  -  244.9  -  244.16  -  244  20 

—  245.11  —  246.17  —  247.13  —  247.15  -  248.10  -  248.19  —  251.8  —  251.9  —  252.7  —  253.16 

—  254.8  —  254.9  —  254.10  —  254.14  —  254.15  —  254.21  —  255.6  —  255.8  -  255.13. 

De  1451  à  1475:  225.16  —  227.6  -  227.7  -  228  14  -  228.17  -  229.14  -  232.18  - 
235.8  -  235.9  -  235.10  -  236.19  -  236.25  -  239.7  -  239.21  -  240.14  -  240 .16  -  240  21 

—  243.8  -  244.22  -  245.18  -  246.19  —  246.20  -  247.11  -  247.16  -  248.22  -  249.10  - 

250.16  —  252.8  —  254.4  —  254.20. 

De  1476  A  1500:  222.12  -  226.6  -  227.4  -  227.8  -  228.10  -  228.18  -  228.22  - 
228.23  —  230.16  -  232.12  -  233  5  -  233  21  -  236.16  -  236.21  —  238.20  -  239.11  -  239.18 

—  239.22  -  240.11  -  240.15  -  243.14  -  243.15  —  243.20  -  243  21  -  244  17  -  245.12  - 
245  16  -  246.21  -  248.11  -  250.13  -  252  4  -  254.11  -  255.7. 

«  De  1301  A  1325:  256.2  -  256.10  -  257.10  -  257.15  -  257  20  -  258.1  -  258.13  - 

258.16  -  258.17  -  259.1  -  259.2  -  259.5. 

De  1326  à  1350:  256.1  -  256.7  -  256.11  -  256.12  -  256.25  -  257.3  -  257.11  - 
257.13  -  257.16  —  257.21  -  258.2  —  258.6  -  258.7  -  258.14  -  258.18  -  259.3  -  259.4  - 
259  6  —  259.7  —  259.15  —  259.16  —  259.17  —  259.19  —  259.20. 

De  1351  A  1375:  266.3  —  256.4  —  256  5  —  256.6  —  256.14  -  256.15  -  256.17  - 
256.18  -  256.24  -  267.5  —  257.8  -  257.14  -  257.17  -  25718  -  257.19  -  258.3  -  258  8  - 
258  15  —  258.19  —  258.20  —  259.12   -  259.13  —  25922  —  259.23  —  259.24. 

De  1376  à  1400:  256.8  -  256.13  -  256.16  -  256.19  -  256.20  -  256.23  -  257.6  - 
258  4  -  258.9  -  258.10  -  259.8  -  259.9  -  259.11  -  259.21. 

De  1401  A  1425:  256.9  -  256.21  -  256.22  -  257.4  -  258  5  -  258  11  -  25H  12  - 
258  23  —  259.10  -  259.18. 

De  1426  i  1450:  257.7  -  257.9  -  257.12  -  258.21  -  258  22  -  259  14. 

De  1451  A  1475:  258.25  —  259  25. 
5  De  1301  A  1325:  222.2  -  223.6  -  224.4  —  228  8  -  250.3. 

De  1326  A  1850:  222.13  —  223.7  —  223.21  —  224.8  —  22610  —  229.3  —  229.13  — 
230  2  -  241.2. 

De  1351  A  1375:  222.8  -  222.10  -  223.9  -  223.10  -  224  14  —  241.9  —  241.11  - 
261.12  —  262.2  —  264.2. 

De  1376  A  1400:  222.4  —  223.11  -   224.13  —  225.13  —  226.9  —  229.15  —  234  2  — 

236.20  -  237.12  -  238.7  -  241.15  -  243.11  -  246.7  -  249  4  -  251.13  -  25310  -  253.22 

—  255.27. 

De  1401  A  1425:  22U>  -  221.6  -  221  14  -  222.6  -  222.15  -  223.2  -  22312  - 

224.12  —  226.3  —  227.2  —  227  9  —  229.12  —  231  20  —  232.10  -  232  17  —  234  3  —  234  13  — 
236.18  -  239.10  —  239.13  -  241.3  -  241.10  -  2425  —  243  5  —  244  5  —  246.10  —  246.11  - 

248.21  -  249.5  -  251.14  -  251.17  -  251.25  -  251.26  -  252.13  -  25223  -  253.8  -  255.5. 

De  1426  A  1450:  222.16  —  224.10  —  225.10  —  226.4  —  231.16  -  231.21  —  232.8  - 

235.17  —  236.4  -  237.13  -  240.12  -  242.7  -  242.12  -  246.4  -  246.13  -  248.8  -  249.17  - 

249.18  -  2505  -  261.15  -  251.16  -  251.94  -  251.27  -  252.19. 

De  1451  A  1475:  223.13  -  233.17  -  235.18  -  240.8  -  244.6  -  245.5  -  246.5  - 
251.18  -  252.20  —  262.21. 

De  1476  A  1500:  225.20  -  226.16  -  228.5  -  229.21  -  230.9  -  230.14  -  23211  - 

232.13  -  234.14  -  238.9  -  239.12  -  241.4  -  241.18  -  242  8  —  243.3  -  244.12  —  248.6. 
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Il  ressort  de  ces  tableaux  que  le  Mimsiegcl  se  reucontre  surtout  dans 
les  régions  situées  au  nord  de  la  Lippe;  il  est  plutôt  rare  dans  l'électorat  de 
Cologne  et  le  comté  de  La  Mark. 

•       •  • 

Lorsque  le  heaume  surmonte  l  écu,  il  est,  à  lorigine,  toujours  jtosé  de 
face;  les  plus  anciens  exemples  de  heaume  de  proöl  sont  fournis  par  les  sceaux 
suivants  : 

1317.  Othon  V  de  Tecklenburg' 

1323.  Othon  IV  de  Ravensberg« 

1324.  Othon  IV  de  Ravensberg3 
1340.  Godefroid  d'Arnsberg* 
1350.  Frédéric  de  Selbach* 
1357.  François  de  Dehme* 

1363.  Engilbert  Sobbe7 

1364.  Frédéric  de  Padberg" 
1366.  Godefroid  Tilbeck» 
1371.  Werner  Noppentris  ,0. 

A  partir  de  cette  date,  le  heaume  de  profil  se  rencontre  plus  souvent; 
il  finit  par  remporter  complètement  vers  le  milieu  du  XV>-  siècle.  Le  tableau 
suivant  donne  de  relevé  des  années  137«".  à  14ÔO. 

Heaume  de  face"  Heaume  de  profil  '» 
33  14 
37  42 
12  7i» 

82  132 

'  PI    XX.  X«  N. 

»  Pl.  XXXVIII,  X«  I 
»  Pl.  XVI,  Ni.  9. 

•  Pl.  XVI,  X<  16. 
4  Pl.  207,  X  "  ;». 

»  Pl.  25-2,  N»«  2. 
;  Pl.  191,  X«  3. 

•  Pl.  220,  X»  6. 

•  Pl.  168,  N«  17. 
-Pl.  241,  Xo  11. 

"Pc  1376  *  1400:  XXXVIII  3  -  XXXIX.  14  -  1425  -  144.8  -  146*  -  1493  — 
151.18  —  154.13  —  159.«  -  1604  -  167.4  167.:»  -  191.23  -  200.13  —  202.17  -  203  8  — 
205.10  -  211  20  -  213  I.»  -  2207  -  2224  -  22:3  11  -  224  13      2*6.20  -  237.12  -  241  15 

—  243  11  -  246.7  —  261.13  —  251  21  -  252.13  -  253.10  —  255  5. 

De  1401  à  1425:  XXXII  2  -  XU  9  -  143  5      154  14  -  15616  -  159  21  -  166  14 

-  17:»  9  _  177  8  _  190.6  -  192.12  -  197.1  -  201.5  -  2011»  -  206.6  -  208.3  -  2093  - 
209.17  -  221.6  —  221.14  -  222.5  -  223.2  —  224  12  -  226.3  —  227.2  —  227.8  —  22912  - 
234.3  -  234.13  -  239  10  -  241.10  -  246.10  -  246.11  -  249.5  -  251  14  -  25213  -  255.5. 

De  1426  à  1450:  143  14  -  150.12  —  165.7  -  167.1»  -  176.1s  _  19821  -  2*216  — 
224.10  -  225  10  -  236.4  -  237.13  -  242.7. 

"De  1376  à  1400:  XXI.  8  —  189.22  —  209.13  —  209.1s  —  214  9  —  219.17  —  225.13  — 
226  9  -  229  15  -  234  2  —  238  7  _  249.4  -  253.22  -  256  27.    Suite  roir  p.  79  . 


1376  à  1400 
1401  à  1425 
1426  à  145U 
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Le  heaume  de  profil  ou  de  trois  quarts  est  toujours  tourné  vers  la  droite. 
Nous  n'avons  relevé  comme  faisant  exception  à  cette  règle  que  les  deux  sceaux 
de  Seghewin  von  dem  Busche,  en  1449»,  et  d'Alexandre  Volenspit,  en  1471*. 

Pour  retrouver  un  heaume  de  face,  il  faut  descendre  jusqu'au  milieu  du 
XVI«  siècle:  le  sceau  de  Jean  Schlingel,  en  1544,  en  offre  un  exemple*. 

*       *  * 

Le  heaume  du  XIII0  siècle  est  le  Kiibclhehn,  à  côté  droits,  à  timbre 
plat,  ou  très  légèrement  arrondi. 

Il  a  pour  successeur,  dans  l'ordre  chronologique,  le  Topf  keim  ou  heaume 
en  pot;  celui-ci  pourrait  être  considéré  comme  formé  de  deux  troncs  de  cône 
opposés  par  la  base.  Il  apparaît  dans  les  dernières  années  du  XIII*  siècle.  On 
serait  bien  tenté  de  regarder  comme  un  Topfkelm,  le  heaume  d'Evrard  I  de 
la  Mark,  en  1291 4.  Le  type  est  très  net  sur  les  sceaux  de  Berthold  III  de 
Büren  en  1299»,  de  Louis  d' Arnsberg  en  1308«,  de  Bernard  Travelmann  en 
1313 7,  de  Thierry  de  Leithe"  et  d'Herman  de  Lon  en  1315*,  etc. 

Le  Topfkelm  est  encore  peu  commun  pendant  tout  le  premier  quart  du 
XIV«  siècle;  il  se  rencontre  presque  à  égalité  avec  le  Kiibelkelm  de  1325  à 
1350;  à  partir  de  cette  époque,  il  tend  de  plus  en  plus  à  prédominer  et  de- 
meure presque  sans  rival  pendant  les  dernières  années  du  siècle  l0.  Les  deux 
derniers  exemples  de  Topfkelm  sont  fournis  par  les  sceaux  de  Nicolas  Kloppe 
kiste  en  1376  11  et  de  Jean  Kastel  en  1391  •». 


De  1401  4  1425:  XXXII.  1  —  146.16  -  171.15  -  17219  -  172.21  -  183.12  -  185.7 

-  188.21  —  188.24  —  1ÎJ0.7      191.4  —  191.8  -  192.20  -  195.22  -  197.10  -  199.20  —  200.3 

-  201.16  -  204.12  —  207.7  —  207.18  —  211.22  -  218.10  -  221.5  -  222.15  -  223  12  -  227.9 

-  231.20  -  232.10  -  232. 17  -  236.13  -  239.13  -  241.3  -  242.5  -  243.5  -  244.5  -  248.21 

-  251.17  -  251.25  —  251.26  —  252.23  -  253.8. 

De  1426  à  1450:  XXV.  15  -  XXXII  3  -  XXX1I.4  -  XXXII.  5  -  XXXIV.  8  - 
XXXIX.  5  —  XL.  5  —  143.8  -  144.12  -  145.2  -  145  5  -  146  7  -  146.17  -  147.14  -  148.12 

-  149.9  —  150.7  —  155.5  —  156.1  —  156  4  —  157.8  —  157.9  —  16515  -  165  19  —  106.1*  - 
176.12  -  176.20  -  178.2  -  185.18  —  185.22  -  186.4  -  186.5  —  186.12  -  187.5  -  189  3  - 
1919  -  192  5  -  193.20  -  196.5  197.11  -  197.24  -  198.12  -  199.3  -  202.11  -  204.18- 
205.21  —  206.10  —  208.4  —  208.9  —  208.18  —  209  5  —  2I1.1H  —  213.8  —  216.3  —  210.21  — 
217.18  —  217.19  -  225.12  —  226.4  -  231.10  -  231.21  —  232.8  -  235.17  -  240  12  -  242.12 

-  246.4  -  246.13  -  248.8  -  249.17  —  249.18  -  250.5  -  251  15  —  251.16  -  251.24  -  251.27 

-  252.19. 

»  Pl.  249,  No  17. 
»  Pl.  185,  No  4. 
»  Pl.  200,  N»  14. 

•  Pl.  X,  N»  4. 
»PI.  XL,  No  H. 

•  Pl.  XXVIII,  N»  7. 
'  PL  180,  No  10. 
"Pl.  219,  No  11. 

•  Pl.  XXV,  No  1. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  ici  des  chiffres  ;  entre  les  ilenx  types  francs,  on  ren- 
contre  en  effet  un  certain  nombre  de  types  intermédiaires,  qu'il  est  assez  malaisé  de  rattacher 
à  l'un  plutôt  qn'à  l'autre, 

"  Pl.  179,  No  18. 

'»  Pl.  181,  No  23. 
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1292.  Otlion  de  Loti:  trois  touffes  de  plumes1. 

1297.  Richwin  d'Ostenvelde:  un  vol*. 

1298.  Egbert  de  Bentheim:  quatre  plumes  de  paon  entre  six  bannières 
aux  amies,  le  tout  disposé  en  éventail3. 

1298.  Bernard  de  Bermentfelde :  une  crête  de  plumes  on  éventail4. 

1298.  Herraan  de  Davensberg:  deux  écrans  très  étroits,  en  forme  de 
quart  d'ovale5. 

1299.  Bertliold  III  de  Büren:  un  écran  à  quatre  pointes,  surmontées  cha 
cune  d'un  bouquet  de  plumes  de  paon". 

1299.  Ludolphe  d'Osdagessen  :  une  touffe  de  plumes7. 

Au  XIV"  siècle,  on  possède  près  de  trois  cents  exemples  de  cimiers;  ils 
peuvent  se  ramener  à  huit  catégories. 

1.  Plume*.  —  C'est  sous  forme  de  vol  que  les  plumes  se  rencontrent 
le  plus  souvent:  soixante-cinq  heaumes  sont  cimés  de  cette  manière".  Le  vol 
est  quelquefois  aux  armes. 

Les  écrans  en  quart  d'ovale,  garnis  de  plumes,  ressemblent  assez  au  vol 
pour  que  nous  les  classions  ici:  on  rencontre  les  cinq  formes  suivantes: 
deux  écrans  en  quart  d'ovale,  recouverts  de  plumes"; 
deux  écrans  de  même  forme,   le  bord  supérieur  garni  d'un  tour 
de  plumes10; 

deux  écrans,  garnis  extérieurement  chacun  de  cinq  bouquets  de 
plumes  1 1  ; 

deux  écrans,  garnis  chacun  de  trois  bouquets  de  plumes1*; 
deux  écrans,  surmontés  chacun  d'un  bouquet  de  plumes 1  '. 
Une  couronne  de  plumes  peut  se  disposer  autour  du  heaume,  dans  un 
plan  vertical,  de  manière  il  imiter  quelque  peu  un  nimbe". 
On  trouve  aussi: 

des  plumes  de  faisan  disposées  de  trois  côtés  du  heaume"; 

1  Pl.  179,  N"  7. 

Ti.  i.hi,  n>  «. 

»  Pl.  XIII,  N"  3. 

«  pl.  xv,  N"  «. 

=•  PI.  1 13,  N"  :s. 
«  Pl.  XL,  Nu  11 
Pl.  267,  N"  2. 

"XXV.8etl3  -  XXXVIII.  S-  142.7-  144  «,  H  et  9      14«.).  3  -  150.  12  -  lf.l.  10  et  18- 
100.  4    -  181.  7,  S,  10  à  lf>,  17  et  IN  -  |N3.  10  H  1 1       203.  8  -  204  7  -  207  .*>      220.  5,  »î  et  7 
—  224.  3  à  r»,  s,  13  et  14  —  225.  13  —  220.  !»  et  10  —  221».  15       23»».  20  —  241.«.»  -  249.4  - 
252. 2  -  253.  22  -  25«.  1  à  3,  ti  à  8,  IO  à  20  -  257.  14       2»«.  11  à  15. 

"  Sceaux  «le  Couru. I  de  Ketherir,  -  ii  V.m  et  de  Primo  île  Wiecheln,  en  I3U0  (PI.  179.  N»2). 

"»  Pl.  IN),  N<~  2»)  à  22.  et  pl.  1N2.  N-  I«. 

"  Seeau  de  (»odefroid  de  Schönebeck,  en  I3»J0  (VI  INJ,  N"  17). 

IJ  Sceau  de  Jean  Smakepeper,  juire  à  Osnabrück,  en  130«  (Pl.  ISO,  N»  24). 

"  Sc  eau  de  Ludolphe  de  Wisch,  eu  1331  (Pl.  1H0,  Xo  19). 

"  182.  10  —  229. 3  —  258.  13  —  201.  1«. 

'  Sceau  de  Sweder  von  dein  Busche,  chevalier,  en  ÏSM  (V\.  222,  N»  13). 
Archiv  fUr  Heraldik.  Ueft  i.   IMoa.  3 
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une  demi-couronne  de  plumes  autour  du  heaume  '  ; 
dix  bouquets  de  plumes  disposés  en  demi-cercle  autour  du  heaume*; 
quatre  bouquets  de  plumes  et  quatre  rameaux  autour  du  heaume3; 
deux  touffes  de  plumes  étagées  de  chaque  côté  du  heaume4; 
un  cercle  garni  de  plumes  autour  du  heaume'; 
un  cercle  garni  de  quatre  bouquets  de  plumes  autour  du  heaume 6  ; 
un  demi-cercle  garni  de  plumes  autour  de  la  partie  supérieure  du 
heaume 7  ; 

un  disque  garni  de  plumes  autour  du  heaume8. 

Très  rarement  la  couronne  de  plumes  se  place  horizontalement  au-dessus 
du  heaume,  dans  la  position  d'une  couronne  ordinaire".  Sur  un  sceau  de  1302, 
cette  couronne  est  ornée,  devant  et  derrière,  d'une  queue  de  paon  horizontale  *°. 

Une  touffe  de  plumes  surmonte  quelquefois  le  heaume";  elle  peut  être 
remplacée  par  trois  touffes". 

Les  plumes  se  disposent  aussi  sur  les  côtés  du  heaume  ;  ce  type  offre  les 
variantes  suivantes: 

une  plume  de  héron  de  chaque  côté  du  heaume13; 
une  plume  d'autruche  de  chaque  côté  du  heaume  "  ; 
deux  plumes  de  chaque  côté  du  heaume  •*  ; 
un  bouquet  de  plumes  de  chaque  côté  du  heaume  16  ; 
une  sorte  de  vis  surmontée  d'un  bouquet  de  plumes  doublement  étagé 
de  chaque  côté  du  heaume11. 


'  Sceaux  de  Godefroid,  dit  Snap,  en  1328,  et  de  Ludolfe  de  Hägen,  en  1394  (Pl.  199, 
No  5  et  pl.  219,  No  15). 

*  Sceaux  de  Bruno  de  Wisclielo,  en  1320,  et  de  Hugues  de  Home,  en  1337  (Pl.  17!»,  N«»  1, 
et  pl.  164,  No  3). 

3  Sceau  de  Jean  Frydag,  bourgeois  de  Bielefeld,  eu  1348  (Pl.  258,  N»  G) 

4  Sceaux  de  Bernard  Hoberge,  juge  a  Warendorf,  en  1349,  et  de  Weruer,  dit  Voget,  en 
1331  (Pl.  182,  No»  7  et  13). 

*  XXII.  7  -  182. 1,  0,  7,  12  et  19  -  230.  2  -  258. 14  et  15  -  261.  15. 

a  Sceaux  de  Conrad  de  Stadelhove,  bourgeois  de  Paderborn,  en  1:548,  et  de  Frédéric 
d'Ymickuseu,  juge  à  Maspcrn,  en  1865  (Pl.  258,  N«»  2  et  3). 

7  Sceaux  de  Gautier  de  Core,  juge  à  Borken,  en  1315,  de  Godefroid  Cobbinc,  en  1345, 
etc.  (Pl.  182,  N«  3,  4  et  8). 

»  Sceau  d'Henri  de  Wetinctorp,  en  1350  (Pl.  182,  No  9). 

»  Sceaux  de  Jean,  dit  Pape,  juge  à  Soest,  en  1355  et  de  Lambert  de  Stuterslo,  en  1356 
(Pl.  180,  No  15,  et  pl.  219,  No  9). 

Sceau  de  Jean  de  Plettenberg,  chevalier,  en  1302  (Pl.  194,  N»  3). 
"  180.  2,  3  et  16  —  204.  21  —  213.  15  —  223.  6,  7,  »,  10  et  11  —  257.  3  5  et  8, 
'«  Sceau  de  Jean  de  Trepel,  en  1380  (Pl.  238,  N«  7). 
•J  XXXIII.  10  -  181.  5  —  253. 10. 
'«  Sceau  de  Volmar  de  Geseke,  eu  1397  (Pl.  241,  N«  15). 
'*  Sceau  de  Georges  Duse,  en  1353  (Pl.  181,  No  3). 

Sceau  d'Hartwig  de  Milinctorp,  en  1362  (Pl.  256,  N»  5). 
»  Sceau  d'Yaber  de  Mormlon,  en  1323  (Pl.  258,  No  17). 
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La  crête  de  plumes  disposée  en  éventail  ne  fournit  que  deux  exemples* -, 
on  peut  toutefois  en  rapprocher  une  sorte  de  chenille  sur  un  sceau  de  1340*. 

On  trouve  enfin,  sur  un  sceau  de  1312,  deux  bouquets  de  plumes,  l'un  en 
avant,  l'autre  en  arrière»,  et  sur  deux  sceaux  de  135(î  et  1359  deux  sortes  de 
balais  de  plumes,  posés  en  sautoir  au-dessus  du  heaume*. 

IT.  Corne*.  —  Après  les  plumes,  les  cornes  tiennent  le  second  rang; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  cornes  de  buffle. 

Elles  peuvent  être  toutes  simples,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire*, 
mais  on  les  trouve  aussi  garnies  extérieurement 
de  petites  pointes"; 

de  plumes  de  coq7;  —  sur  un  sceau  de  1334,  elles  sont  en  outre  ter- 
minées chacune  par  une  boule"; 
de  plumes  de  paon"; 
de  roses  10  ; 

de  petits  bouquets  de  feuillage"; 
de  petits  bâtons  tréflés1*; 
de  boules13. 

Au  XIVe  siècle,  les  cornes  sont  courtes,  et  recourbées  l'une  vers  l'autre. 
Un  changement  toutefois  commence  à  se  manifester  dans  les  dernières  années 
de  cette  période:  sur  le  sceau  de  Guillaume  de  Knohem,  en  1362,  les  cornes, 
plantées  sur  les  côtés  du  heaume,  se  redressent  légèrement  après  s'être  infléchies0; 


1  Le  sceau  d'Otbon  V  île  Tecklenburg,  en  1317,  porte  un  éventail  «le  plumes  «te  paon, 
ebariré  de  trois  feuilles  de  nénuphar  (Pl.  XX,  N"  H),  et  eelui  de  Thierry  de  Leithe,  chevalier, 
en  1315,  offre  un  éventail  de  plumes,  terminées  ennemie  par  un  aunelet,  à  la  bande  chargée  de 
trois  besants  brochant  (Pl.  219,  N"  11).  -  Cette  famille  porte  d'argent,  à  la  bande  de 
gueules,  chargée  de  (rois  besants  d'or  (Pl.  205,  N<«  S,  9  et  10). 

1  Sceau  d'Albert  de  Nedere,  chevalier,  en  1340  (Pl.  257,  N»  13). 

1  Sceau  d'Hermau  d'Aspelcampe,  chevalier,  en  1312  (Pl.  257,  N»  20). 

*  Sceaux  de  Conrad,  dit  Scheie,  en  1356,  et  de  Pleuruuiu  de  Lodere,  en  1359  (Pl.  257, 
X"*  18  et  19). 

1  112.  5  —  15<î.  11  -  175. 15  -  194  9  -  222.  10  -  219. 35  et  6  —  259  20  et  21. 

*  XXIII.  9  -  1%.  12  —  222.  2,  3  et  4. 

'  Sceaux  d'Herman  de  Cappclen,  en  1334.  d'Herman  de  Münster,  chevalier,  eu  1343.  etc 
(Pl.  142,  N"  4,  et  pl.  150,  N"«  10  et  11). 

"  Sceau  de  Rodolphe  de  Lünne,  en  1334  (Pl.  259,  N»  7). 

•'  Sceaux  d'Herman  et  d'Henri  de  Plettenberg,  chevalier,  en  1329  et  1352  (PI  194, 
X»*  4  et  5) 

'"Sceau  de  Vnltnar  de  Brenken,  prévôt  de  l'église  de  Paderborn,  en  1390  (Pl.  2"»1,  N'  21). 
-  Cette  famille  porte  six  roses  (3,  2  et  1)  sous  un  chef  chartré  de  trois  pals. 
"Sceaux  de  Frédéric  de  Brenken,  en  137*  et  13K7  (Pl.  259,  N««  m  et  9). 
"  Sceau  «le  Jean  II  de  Grafschaft,  eu  1ÎI32  (Pl.  XXXIV.  N"  G). 

"Si-eau  de  Thierry  Staël  de  Holstein,  en  13*8  (Pl.  202.  X"  17)   —  Cette  famille  porte 
d'argent,  à  huit  boules  de  gueules  rangées  en  orle.  —  Cf.  Ibid.,  No  18 
•«  Pl.  222,  No  10. 
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il  en  est  de  même  en  1379  sur  le  sceau  d'Henri  de  Münster«.  Elles  s'allongent 
et  s'écartent  davantage  sur  les  sceaux  d'Àlbert  de  Brakel  en  1381  *,  de  Fré- 
déric de  Brenken  en  1387»,  de  Thierry  de  Staël  en  1388  *,  de  Volmar  de  Bren- 
ken en  1390»,  etc. 

Pendant  tout  le  cours  du  XVe  siècle,  à  de  fort  rares  exceptions  près6, 
on  ne  trouvera  plus  que  des  cornes  longues,  se  déjetant  vers  le  dehors  après 
une  légère  inflexion. 

Sur  le  sceau  de  Conrad  d'Elmerinchusen,  en  1463,  les  pointes  des  cornes 
sont  coupées7.  En  1510  enfin,  sur  le  sceau  de  Frédéric  de  Twiste,  on  rencontre 
pour  la  première  fois  ces  cornes  à  extrémité  évasée,  qui  sont  une  des  caracté- 
ristiques de  l'héraldique  allemande,  et  que  l'on  a  maintes  fois  prises  pour  des 
trompes  d'éléphant  *. 

En  dehors  des  cornes  de  buffle,  quelques  cimiers  sont  formés  par 


deux  cornes  de  bélier"; 
quatre  cornes  de  bélier10; 
deux  cornes  de  biche"; 

un  massacre  de  cerf*.  —  Les  Dalwig  et  les  Marschall  ornent  d'une 


rose  la  pointe  de  chaque  cor". 

///.  Partieft  d'homme  ou  d'animal,  autres  que  plumes  et 
corues.  —  Cette  catégorie  est  assez  pauvre;  elle  ne  comprend  en  effet  que: 
un  buste  humain,  coiffé  d'un  bonnet  aux  armes14; 
deux  bras  soutenant  une  rose";  —  soutenant  une  couronne";  — 
soutenant  des  boules17  ; 


«  Pl.  142,  No  5. 
«  Pl.  222,  N<>  4. 

I  Pl.  259,  No  9. 

*  Pl.  202,  No  17. 

*  Pl.  251,  No  21. 

•  Noua  citerons  le  sceau  d'Henri  Valke,  en  1421  (Pl.  175,  N«  9). 
»  Pl.  235,  No  18. 

-  Pl.  251,  No  3. 

•  Sceaux  de  Gérard,  dit  Borste,  en  1356,  et  d'Adrien  de  Dörth,  en  1400  (Pl.  181,  N"  22, 
et  pl.  201»,  N»  13). 

,u  Sceaux  de  Gérard  et  d'Herman  Dincgrave,  en  1344  et  1383  (Pl.  229,  No  13  et  pl.  259, 
N»  11). 

II  Sceaux  de  Bruno  et  d'Evrard  de  Suderlage,  dit  Swartenberg,  en  13(31  et  1387  (Pl.  181, 
N"»  20  et  21). 

"  Hevau  de  Nicolas,  dit  Cloppekiste,  en  1376  (PL  179,  No  18).  —  Cette  famille  porte  un 
inuiMtti*re  de  cerf  (Pl.  164,  No  17). 

'»  Sceau  d'Herman  et  d'Henri  Murschall,  vers  1320,  et  de  Jean  de  Palwïg,  en  1389  (Pl. 
237,  N»  12,  et  pl.  259,  No*  1  et  2).  —  Les  Dalwig  s'arment  d'argent,  au  massacre  de.  cerf 
de  nahte,  chaque  cor  orné  à  ton  extrémité  d'une  rose  de,  tjtteulex  (Pl.  237,  N""  11  à  13).  —  Lea 
MnriM'hall  portent  les  mêmes  meubles  (Pl.  237,  Nos  9  et  10). 

"  Sceau  de  Bernard  de  Bentheim,  en  1385  (Pl.  XX,  X°  8). 

'»  Sceau  de  Thierry  d'Andoppen,  eu  1357  (PL  151,  No  9). 

'«Sceau  de  Conrad  de  Helmern,  en  1371  (Pl.  258,  No  20). 

11  Sceaux  de  Jean  et  d'Everwin  Steveuing,  en  1390  et  1392  (Pl.  167,  N-  5,  et  pl.  179,  Nu  15). 
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deux  bras  garnis  extérieurement  de  plumes  •  ; 
deux  jambes»; 

deux  têtes  et  cols  de  dragons  affrontés»; 
deux  oreilles  d'âne4; 

une  trompe  d'éléphant  recourbée  en  avant,  garnie  par  derrière  de 
trois  losanges  ornés  chacun  d'un  bouquet  de  plumes4. 

IV.  Animal  entier.  —  Quatre  cimiers  seulement  peuvent  se  ranger 
sous  cette  rubrique: 

un  renard  couché0; 

un  loup  courant  devant  une  massue'; 

un  corbeau  couronné  devant  un  bouquet  de  plumes8; 

deux  poissons". 

V.  Végétaux.  —  Cette  catégorie  est  encore  assez  peu  fournie;  elle  ne 
renferme  que  les  types  suivants: 

une  rose10;  —  une  rose  surmontée  d'une  touffe  de  plumes"; 
une  fleur  de  lys";  —  de  chaque  côté  du  heaume,  une  demi-fleur  de 
lys  garnie  de  petites  poiutes13; 
une  plante  fleurie  14  ; 
une  gerbe1*; 

deux  rameaux  de  tilleul18; 

une  poire  surmontée  d'une  massue  (?)"; 


1  Sceau  d'Evrard  de  Menenchusen,  en  1811  (Pl.  219,  N«  4). 

«  Sceau  de  Jeun,  dit  Sehoke,  juge  à  Osnabrück,  en  i:Wf»  (Pl.  179,  N"  14). 

I  XXII.  10  -  XXIII.  1  -  XXXIX.  14  -  259.  13. 

»  Sceau  d'Henri  Hoberge,  en  13%  (Pl.  182,  N«  14). 

•  Sceau  d'Evrard  de  Selbach,  dit  Duube,  en  1341»  (Pl.  207,  N<>  4).  —  Cette  famille  porte 
d'or,  à  la  bande  de  trois  losange*  de  sable.  'Ibid.,  N«*  3  à  9). 

«  Sceau  de  Baudouin  de  Varendorpe,  en  1315  (Pl.  Hî9,  N<>  3).  --  Le  renard  est  passant 
sur  le  sceau  d'Evrard  en  1343  (Pl.  180,  N»  7). 

'Sceau  de  Oossnin  Blicke,  en  1307  (Pl.  257,  S»  10). 

"Sceaux  de  Herbold  et  de  Rave  de  Pappenheini,  en  1335  et  13%  (Pl.  234.  N"  2,  et  pl 
257.  N»  11).  —  Cette  famille  porte  d'argent,  au  corbeau  de  sable,  couronné  d'or  (Pl.  234, 
N'«  I  à  3). 

»  Scean  de  Machorius  Deckeninck,  recteur  de  l'église  de  Horn,  en  1390  (Pl.  17'.».  N»  13). 
10  Sceau  de  Werner  Noppentris.  en  1371  (Pl.  211,  N»  11).  —  L'écu  porte  également 
une  rose. 

"Sceau  de  Thierry  III  de  Limbourg.  en  133«  (Pl.  XXXI.  N»  11). 
"  Sceaux  d'Uerman  Wunderlike,  en  1348.  et  d'Hernian,  dit  Dumc,  en  1375  (Pl.  17»'».  S"  9, 
et  pl.  180,  N°  9).  —  Les  Dume  s'arment  d'une  fleur  de  lys.  (Cf.  pl.  17<i.  N"  8). 

II  Sceau  de  Rembert  Nese,  juge  à  Warendorf,  en  1305  (Pl.  181.  N"  4). 
'*  Sceau  de  Wubold,  dit  Dordenbagen,  en  1320  (Pl.  179.  N"  4). 

•»  Sceau  d'Henri  Terrax,  bourgeois  d'Altcndorn,  en  1394  (Pl.  219.  N"  17). 
'•Sceau  de  Guillaume  Bromenhagen,  en  1.'152  (Pl.  179.  N<>  5), 

»  Sceau  de  Jean  de  Bieren,  en  1390  (Pl.  243,  N«  11).  -  Cette  famille  porte  trois  poires 
(Cf.  Ibid.,  N»  10). 
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une  sorte  de  couronne  garnie  d'épines,  disposée  dans  un  plan  vertical 
autour  du  heaume,  ornée  en  haut  et  en  bas  d'une  feuille  de  houx  '; 

de  chaque  côté  du  heaume,  une  feuille  dentelée  d'où  sort  une  tige 
fleurie;  entre  les  deux  tiges,  un  losange*; 

Vf.  Ecran.  —  On  a  déjà  mentionné  tout  à  l'heure  quelques  écrans 
affectant  plus  ou  moins  la  forme  d'un  vol.  On  rencontre  encore  dans  cette  classe  : 

un  écran  semi-circulaire  surmonté  de  cinq  bouquets  déplumes3;  —  de 
sept  bouquets  de  plumes4; 

un  écran  circulaire  garni  de  rameaux  de  houx4; 

un  écran  semi-circulaire  dentelé*; 

un  écran  circulaire  aux  armes  autour  du  heaume7; 

deux  écrans  semi-circulaires  garais  de  pointes"; 

deux  écrans  semi-circulaires,  garais  chacun  de  cinq  bouquets  de 
plumes0; 

deux  écrans  circulaires  aux  armes,  entourés  de  plumes  de  paon  10  ; 

deux  écrans  rectangulaires"; 

deux  écrans  en  forme  de  croissants  "  ; 

trois  petits  écrans  triangulaires  ,J  ; 

devant  et  derrière  le  heaume,  un  disque  entouré  de  plumes  ". 


Après  avoir  conquis  le  Pays  de  Vaud,  les  Bernois  y  introduisirent  la 
Réforme,  qu'ils  venaient  d'embrasser  peu  de  temps  auparavant.  Pour  fournir  à 
la  nouvelle  Eglise  des  ministres  en  nombre  suffisant,  Leurs  Excellences  créèrent 
à  Lausanne,  dès  la  fin  de  l'an  153»J  une  sorte  de  séminaire  sous  le  nom  Sc/iola 


'  Sceaux  d'Evrard  et  de  Sintram  de  H  aire  n,  en  1319  et  1.347  (1*1.  219,  X"*  13  et  M). 

*  Sceau  de  Sweder  d'Odenhum-n,  en  1345  (Pl.  259,  N"  19). 

1  Sceaux  de  Conrad  II  de  Dortmund,  en  1313,  et  d'Eiigilbert  II  de  la  Mark,  en  1322 
(Pl.  XXXIII,  N<>  4,  et  pl.  XXXIX,  N"  3).  —  L'écran  du  premier  est  aux  armes. 

*  Sceau  de  Walravc  de  Büren,  en  1*28  (Pl.  XXXVI,  N"  8). 
4  Sceau  de  Bruno  de  Vernhove,  en  i:H!  (Pl.  17!»,  X»  3). 
«Sceau  de  Jean  de  Padberg,  chevalier,  en  1345  (Pl.  2ä0,  X"  4). 
'Sceau  de  Nicolas,  dit  Eiflare.  chevalier,  en  1315  (Pl.  155.  X-  17) 

*  Sceau  de  Lnbbert  de  Bunstorpe,  »>n  1325  (Pl.  22S.  X"  S). 

*  Scoau  d'Albert  de  Runle,  en  1*13  (Pl.  25!>.  X»  17). 

"»  Sceau  d'Alrad  Klcncke,  chevalier,  en  1317  (Pl.  250,  N»  3).  —  fette  famille  »'arme 
d'argent,  à  la  mue  de  moulin  de  sable.  (Cf.  Ibid.,  X<-s  4  et  5). 

"Sceau  d'Hernian  de  Berstraten,  au  XIV"  siècle  (Pl.  219,  X»  H»). 
"Sceau  de  Godcfrold  de  Hanxleden,  en  1393  (Pl.  211,  N«  20). 

"Sceaux  de  Goswin  de  Burse,  en   13,3*  et  de  Roger  de  Twickel.  en  l*il  (Pl.  1*0, 
Nos  4  et  5). 

"  Sceau  de  Bernard  Top,  châtelain  de  Kheda,  en  1324  (Pl.  257,  X"  15). 


(A  «m irre  . 


Sceaux  académiques  vaudois. 


Par  André  Köhler. 
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lausannensis.  En  1548  à  la  théologie  s'ajouta  renseignements  de  la  philosophie; 
puis  des  cours  de  droit,  de  mathématiques  et  de  physique  complétèrent  le  pro- 
gramme de  XAcademia  lausannensis. 

Dès  ses  débuts  l'Académie  de  Lausanne  jouit  de  privilèges  qui  témoignent 
de  la  sollicitude  de  L.  L.  E.  E.  pour  la  nouvelle  institution.  Par  ordonnance  de 
1550  renouvelée  en  1592  «l'Âcadémie  en  corps  et  tous  les  membres  en  particulier, 
comme  aussi  généralement  les  ecclésiastiques  de  Lausanne,  leurs  personnes,  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  leurs  domestiques,  leurs  appartements  ne  dépendent  point 
de  le  juridiction  de  la  ville,  mais  uniquement  de  celle  de  Leurs  Excellences, 
qui  se  la  sont  réservée  expressément,  et  par  conséquent  du  seigneur  baillif,  qui 
les  représente  •». 

Les  compétences  de  l'Académie  étaient  assez  étendues  :  elle  examinait  et 
consacrait  les  nouveaux  ministres,  nommait  les  suflragants,  présentait  des  can- 
didats pour  les  postes  de  pasteurs,  dirigeait  le  Collège  académique,  surveillait 
la  presse  et  la  librairie. 

Sous  la  domination  bernoise,  l'Académie  faisait  usage  des  deux  sceaux 
circulaires,  mesurant  l'un  de  0B,020,  l'autre  0m,033  de  diamètre.  Tous  deux 
portent  la  légende:  AGADEMI  A  LA  VSANNENSIS  ;  l'effigie  également  est  iden- 
tique :  un  ours  passant  en  bande  et  présentant  de  ses  pattes  antérieures  un 
livre  ouvert,  la  Bible  sans  doute.  Le  grand  sceau  ne  diftëre  du  petit  que  par 
l'adjonction  de  quelques  ornements  et  par  une  facture  plus  soignée:  la  gravure 
est  excellente,  le  relief  puissant,  l'ours  d'une  superbe  allure  héraldique. 


fig.  12  fig.  1:1 


La  révolution  de  1798,  qui  émancipa  le  Pays  de  Vaud  de  la  tutelle  de 
Berne,  enleva  à  l'Académie  ses  privilèges  ;  ordre  fut  donné  de  «faire  disparaître 
décemment  les  anciens  sceaux  *  »  ;  par  quoi  furent-ils  remplacés  nous  l'ignorons. 
L'Académie  resta  le  corps  ecclésiastique  suprême  et  continua  à  diriger  le  Collège 
académique  jusqu'en  1837;  elle  était  soumise  à  l'autorité  supérieure  du  Conseil 


'C'eat  à  l'Histoire  de  l'Instruction  publique  dans  le  canton  de  Vaud,  par  Ch.  Ar- 
rbinard,  Lausanne  1*70,  que  nous  empruntons  cette  citation,  ainsi  que  les  détails  que  nous 
donnons  ici  sur  l'Académie  de  Lausanne. 

«  Nous  devons  ce  renseignements  a  l'obligeance  de  M«"  H.  Vailleumier,  prof,  de  théol. 
à  l'Université  de  Lausanne. 
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de  l'Instruction  publique  et  du  Conseil  d'Etat.  Son  influence  tut  encore  diminuée 
par  la  loi  de  184<»,  sans  doute  en  représailles  de  l'hostilité  manifeste  témoignée 
par  la  plupart  des  professeurs  et  des  étudiants  au  gouvernement  issu  de  la 
révolution  de  1845.  La  loi  de  1  st»î t  rétablit  plusieurs  chaires  supprimées  sous  le 
régime  précédent,  en  créa  de  nouvelles  et  imprima  un  élan  vigoureux  à  l'en- 
seignement supérieur  dans  le  Canton  de  Vaud. 


Durant  presque  tout  le  XIX'-  siècle  l'Académie  emploie  un  sceau  ovale 
de  0«n,034  de  grand  diamètre  sur  0^030  de  petit  diamètre.   La  légende  AUA 
DEMIE  DE  LAUSANNE  entoure  un  écusson  vaudois  du  type  adopté  en  1803 
pour  tous  les  sceaux,  timbres  et  clichés  officiels, 


8g.  15 


«La  Loi  du  10  mai  18!  10  sur  l'instruction  supérieure  a  eu  pour  Lausanne 
une  importance  énorme;  elle  était  comme  la  conséquence  directe  et  obligée  de 
la  convention  conclue  entre  l'Etat  et  la  commune  de  Lausanne  relativement  au 
legs  de  Rumine;  elle  adjoignit  à  l'ancienne  Académie  une  faculté  de  médecine 
complète,  réunit  la  Faculté  technique  à  la  Faculté  des  sciences,  consacrant 
ainsi  d  une  façon  plus  intime  l'incorporation  de  l'Ecole  spéciale  ä  l'Académie; 
elle  augmenta  le  nombre  des  chaires  des  Facultés  de  théologie,  de  droit,  des 
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lettres  surtout;  eu  un  mot  V  Université  de  Lau  sa  nue  fut  créée  sous  l'impulsion 
décisive  de  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat  Ruffy'». 

A  la  jeune  université  il  fallait  un  sceau,  il  fut  gravé  par  Homberg  à 
Berne.  De  forme  circulaire,  il  mesure  0  m,(HM)  de  diamètre.  Le  motif  central  est 
un  écusson  chargé  d'une  chouette  éployée  empiétant  un  livre  ouvert:  entouré 
de  rayons  il  est  soutenu  des  écus  atfrontés  du  Canton  de  Vaud  et  de  la  ville 
de  Lausanne.  Deux  lions,  sur  une  sorte  de  console,  servent  de  supports  au  tout. 
Au  pourtour,  entre  deux  filets  se  lit  la  légende:  SCEAU  DE  L'UNIVERSITE 
DE  LAUSANNE. 

Les  sceaux  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  grâce  au  zèle  infatigable 
de  Monsieur  Fréd.  Th.  Dubois  résument  donc  les  phases  principales  de  l'histoire 
de  notre  Aima  mater  lausaniicusis. 


Das  Wappen  des  Abtes  Ulrich  VIII.,  Rösch  von  St.  Gallen. 

Von  E.  A.  S. 
(Hiezu  Tafel  VI). 

In  Jahrgang  ix'.Mi  p.  1—  fi  hat  F.  Gull  das  höchst  interessante  Wappen 
buch  des  Malers  Haggenberg  oder  Hackenberg  der  Stiftsbiblothek  St.  Gallen 
einer  eingehenden  Besprechung  unterzogen.  Den  Stil  der  Wappen  weltlicher 
Personen  veranschaulicht  eine  damals  beigegebene  Tafel. 

Seither  hat  auch  der  Schreiber  dieser  Zeilen  den  Codex  durchgesehen  und 
eine  Anzahl  von  Wappen  geistlicher  Pci>onen  durchgezeichnet;  dieselben  sind 
ohne  viel  Aufwand  ausgeführt,  wie  die  an  anderer  Stelle  verkleinert  wieder 
gegebene  Abbildung  zeigt5. 

Ungleich  prächtiger  ist  das  grosse  Wappenbild,  das  der  Besitzer  des 
Wappenbuches  als  Bibliothekzeichen  vorn  in  den  Codex  malen  Hess.  Unsere 
Farbentafel  (VI)  gibt  eine  getreue  Reproduktion  dieser  heraldischen  Komposition. 
Die  Abbildung  und  die  Gullschen  Bemerkungen  dazu  ersparen  uns  weitere 
Ausführungen.  Die  Schilde  der  Abtei  mit  dem  Bären  und  der  Grafschaft  Toggen- 
burg mit  der  Dogge  (Rüde)  bedürfen  keiner  Erklärung;  das  Familien wappen 
des  Abtes  dagegen  zeigt  ein  Schildbild,  das  nicht  sehr  häufig  vorkommt.  Es 
besteht  aus  zwei  gekreuzten  Kerzenlöschern,  also  Kirchengeräten,  die  zum 
ständigen  Inventar  jeder  mittelalterlichen  Sakristei  gehört  haben  und  die  sich 
da  und  dort  noch  im  Original  erhalten  haben. 

Das  genaue  Datum  unserer  Malerei  ist  bisher  nicht  festgestellt;  wir 
müssen  uns  also  damit  begnügen,  die  Regierungsjahre  des  Abtes  Ulrich,  d.  h.  die 
Jahre  1463  und  I4i»l,  als  Rahmen  für  die  Entstehungszeit  dieser  heraldischen 
Schöpfung  zu  betrachten. 

'Ce  pa^ajre  relatif  n  la  création  <|e  l'Université  «le  Lausanne  est  tiré  de  J'Hist.  dn 
Collège  Cantonal  »le  Lausanne  par  K.  Pavot  et  A.  Kohler,  Lausanne 
■  1  'a^  Wappen  in  Kunst  uml  Gewerbr  p.  2:'<-\  Fit;. 
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Nécrologie. 

Le  15  octobre  1902  est  décédée  en  son  château  de  la  Sarraz,  à  l'âge  de 
soixante  quinze  ans,  Mademoiselle  Marie  de  Gingins-La  Sarraz.  Elle  était  la 
dernière  représentante  en  ligne  directe  de  cette  antique  et  illustre  maison  des 
barons  de  Gingins-La-Sarraz  qui  durant  des  siècles  a  exercé  une  action  marquée 
sur  les  destinées  du  Pays  de  Vaud.  Cette  famille  remonte  à  Etienne  de  Gingins 
qui  fut  dans  la  première  moitié  du  XÏI"  siècle  un  des  généreux  bienfaiteurs 
de  l'abbaye  cistercienne  de  Boumont.  Sous  la  maison  de  Savoie  elle  a  fourni 
plusieurs  hommes  d'Etat  et  d'Eglise.  Nous  citerons:  Jaques  de  Gingins,  con- 
seiller chambellan  et  maître  d'hôtel  du  duc  de  Savoie  et  son  ambassadeur  auprès 
du  pape  Paul  II. 

Pierre  baron  du  Chàtelard,  l'héroique 
défenseur  de  la  Tour  de  Peilz  lors  du  siège 
de  147<5.  Annhie'c  capitaine  général  des  pro- 
vinces de  Chablais  et  de  Gex.  Antoine  prési- 
dent du  Sénat  et  Conseil  de  Savoie,  conseiller 
du  roi  de  Fiance  Charles  VIII  et  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Jaques  conseiller  et 
chambellan  du  duc  Charles  III  de  Savoie. 
Atnédée  protonotaire  apostolique  chanoine  de 
Genève  prieur  de  St-Sulpice  et  de  Nyon,  abbé 
commendataire  de  Boumont  élu  canoniquement 
évêque  de  Genève  en  1513. 

Après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par 
les  Bernois  en  1536,  la  famille  de  Gingins  qui 
Fig.  le  faisait  déjà  partie  du  Patriciat  de  Berne  a 

donné  plusieurs  hauts  magistrats  distingués  à 
cette  République.  Elle  occupe  une  place  toute  spéciale  dans  nos  annales  mili- 
taires; car  elle  a  fourni  un  très  grand  nombre  d'ofliciers  de  valeur  aux  régi- 
ments suisses  au  service  de  France,  des  Pays-Bas,  de  Sardaigne  etc.,  et  plusieurs 
colonels  à  l'armée  fédérale.  Le  canton  de  Vaud  lui  doit  son  plus  brillant  historien  : 
Frédéric  de  Gingins-La-Sarraz,  f  en  18(33. 

La  famille  de  Gingins  porte:  d'argent  semé  de  billcttes  de  sable  au  lion 
de  même  brochant  sur  le  tout.  Depuis  l'alliance  de  Jacques  de  Gingins  et 
d'Aymonette  de  .Toin ville,  dernière  du  nom,  en  1374  elle  a  toujours  écart elé 
Gingins  et  Joinvillc  qui  était:  d'azur  à  trois  broyés  d'or  liées  d'argent  posées  en 
faces,  au  chef  d'argent  chargé  d'un  lion  issant  de  gueules.  En  héritant  de  la 
baronie  de  La-Sarraz  la  famille  de  Gingins  a  aussi  hérité  des  armes  des  sires  de 
ce  nom:  qui  étaient:  palé  d'argent  et  d'azur  au  chef  de  gueules  chargé  de 

1  Nous  devons  le  dessin  ci-dessus  à  la  plume  de  notre  décore  collègue  11'  Ch.  A. 
Bugnion.  Il  la  plaquette  contenant  l'oraison  funèbre  de  M»"""  de  (tintrins-La-Sarraz  prononcée, 
le  18  octobre  1!>0'2  par  Mr  le  pasteur  Délafontainc  dans  la  Salle  des  Chevaliers  du  Château  de 
La-Sarraz. 
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trois  molettes  d'or.  La  devise  des  Gingins  est  :  «Cum  Deo  omnia»  et  la  légende 
«Fortitudo».  Les  vieux  auteurs  lui  donnent  comme  attribut:  hautesse  de  cœur. 

La  branche  collatérale  des  Gingins-d'Eclépens  existe  encore;  elle  a  pour 
chef  Mr  Albert  de  Gingins  d'Eclépcns,  au  château  de  Gingins  près  Nyon  berceau 
de  cette  maison.  D. 


Kleinere  Nachrichten. 

Otto  Hupps  Wormser  Universal-ExJJbris.  Der  durch  seine  seit  1886 
erscheinenden  prächtigen  Münchner  Kalender  in  weitesten  Kreisen  bekannte  und 
beliebte  Heraldiker  O.  Hupp  lässt  im  Verlag  der  H.  Kräuterschen  Buchhand- 
lung (Julius  Stern)  in  Worms  a./Rh.  20  verschiedene,  sog.  Universal- Ex  libris 
erscheinen.  Je  nach  Inhalt  und  Charakter  einer  Bibliothek  kann  man  sich  ein 
Ex  libris  mit  allegorischem  oder  heraldischem  Gegenstand  auswählen. 

Zürich.  Beim  Abbruch  alter  Befestigungsteile  beim  Waisenhaus  wurde 
im  Januar  1!K)3  der  Grabstein  des  Ulrich  v.  Regensberg  gefunden.  Er  zeigt 
in  vortrefflicher  gravierter  Arbeit  das  lebensgrosse  Bildnis  des  Ritters.  Er  hat 
das  Schwert  zur  Rechten,  ist  mit  pelzgefüttertem  Mantel  angetan  und  hat  den 
dreieckigen  Wappenschild  der  Regensberger  auf  der  Brust.  Das  Werk  gehört 
zu  den  besten  Erzeugnissen  des  13.  Jahrhunderts,  die  in  der  Schweiz  ent- 
standen sind. 

Heraldik  und  Bildersturm.  Der  neuen  Ausgabe  von  Kesslers  Sabbata 
(Ii* »2  p.  313)  entnehmen  wir  einen  Passus,  welcher  zeigt,  dass  schon  die  Re- 
formation, wie  später  die  Revolution,  sich  feindlich  gegen  die  Wappen  verhält. 
Es  heisst  da  vom  Münster  zu  St.  Gallen  :  „under  den  gemalten  historien  (von 
Heiligen)  verzeichnet  manigerlai  künigrichen,  fürsten,  herren,  statten,  länder, 
vogtyen  und  geschlechter  schilt  und  heim,  welches  alles  in  volgender  wuchen 
mit  Kalch  verwisset  und  verstrichen  ist  worden".  Es  würde  wohl  nicht  schwer 
halten,  eine  Liste  von  heraldischen  Denkmälern  aufzustellen,  die  bei  Anlass  der 
Glaubensspaltung  übermalt,  übertüncht,  abgeschrotet  oder  zerschlagen  worden 
sind  ;  „was  Kostlicher,  was  subtiler  Kunst  und  arbeit  gieng  zuo  schitern"  sagt 
Kessler  (a.  a.  0.  III  p.  311). 

Wappenusurpatioiieii.  Bekanntlich  hat  vor  einigen  Jahren  die  Annahme 
des  habsburgischen  Grafenwappens  durch  einen  Luzerner  Metzger  zu  unlieb- 
samen Erörterungen  geführt.  Die  neueste  von  vielen  ähnlichen  Usurpationen  ist 
die  des  Inhabers  eines  Informationsbureaus  an  der  Bahnhofstrasse  in  Zürich. 
Derselbe  hat  auf  seinen  Firmaschild  das  Wappen  des  alten  Basler  Geschlechts 
der  Fröwler  malen  lassen.  Wir  bitten  unsere  Leser  um  Mitteilungen  aus  diesem 
Gebiete,  damit  wir  durch  Veröffentlichung  derartigen  Mißständen  entgegen- 
treten können. 

Wappenlieder.  Zum  Papst jnbiläum  Leos  XIII.  11MJ3  hat  Pfarrer  A.  Fräfel, 
der  unermüdliche  Erforscher  des  Gasterlandes,  eine  Reihe  von  Liedern  erscheinen 
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lassen,  die  auf  das  ganze  Wappen,  wie  auf  die  verschiedenen  Schildbilder  des 
Geschlechtes  Pecci  Bezug  uehmen;  auch  die  in  Luzeru  erscheinende  Schweiz. 
Kirchenzeitung  veröffentlichte  auf  denselben  Anlass  analoge  Gedichte.  Wir 
freuen  uns,  dass  mit  diesem  Wappenlied  eine  alte,  leider  wenig  mehr  gepflegte 
Sitte  wieder  ins  Leben  gerufen  wird. 

Das  Wappen  der  Familie  Bernhardt.  In  Beantwortung  einer  Anfrage 
teilen  wir  hier  das  Wappen  der  Bernhardt  von  Walenstad  (jetzt  Bernold)  mit. 
Das  Original  unseres  Bildes  ist  ein  altes  Waffeleisen  mit  runder  Platte,  in  wel- 
cher ein  Engel  die  beiden  Schilde  hält.  Die  Umschrift  nennt  Jakob  Bernhardt 


und  Katharina  Steiner,  dessen  Gattin.  Auf  der  Platte  für  die  RUckseite  der 
Waffel  ist  die  Kreuzigung  dargestellt  mit  der  Umschrift:  Nit  drum  das  das 
bild  gott  selber  sei,  sonder  das  mau  seins  liden  gedenck  darbei.  Das  Stück  ist 
in  Privatbesitz  im  Gasterland. 

Sceaux  communaux  tri  bourgeois.  L'exemple  donné  par  le  canton  de 

Vaud  a  été  suivi  par  les  Fribourgeois.  Dans  sa  séance  de  décembre  1902  la 
Société  d'Histoire  de  Fribourg  a  décidé  de  réunir  les  sceaux  des  communes  du 
canton.  Mr  l'abbé  Colliard,  vicaire  à  Châtel-St-Denis  a  bien  voulu  se  charger  de 
ce  travail  long  et  délicat. 

Wappengrtlppen.  Die  Verbreitung  bestimmter  Wappenbilder  beruht 
bald  auf  politischer  Zusammengehörigkeit,  gemeinsamer  Abstammung,  Ministerial- 
verhältnis,  Burgmannschaft,  Ganorbschaft  oder  persönlicher  Freundschaft.  Schon 
W.  Rein'  hat  18<K)  und  Hauptmann  -,  v.  MUlinen3  1900  und  der  Ver- 

fasser 1901  auf  diese  Merkwürdigkeit  hingewiesen  *.  Im  neuesten  Heft  der  Zeit- 
schrift des  Vereins  für  thüringische  Geschichte  und  Altertumskunde  1903  p.  282 
berichtet  L.  Armbrust  Uber  die  Wappengruppe  mit  dem  Widderhorn.  Das  ein- 
zelne Widderhorn  führen  die  Geschlechter  v.  Salza,  v.  Straussfurt,  v.  Günters- 
leben, ein  Paar  Widderhörner  die  Strunz  v.  Döllstädt,  v.  Ballhausen,  v.  Ball- 
städt, v.  Lichtenberg,  v.  Zimmern,  angeblich  auch  die  v.  Kreuzburg  und  v. 


1  Korr.  Bl.  «les  Gesamt  Vereins  deutscher  Gesch.  Ver.  VIII  Nr.  16;  IX  Nr.  4. 

'Jahrbuch  Adler.  Wien  lîHX). 

•Bd.  XIV  dieses  «Archivs*  p.  M-  i'ö. 

«Das  Wappen  in  Kunst  und  Gewerbe  p.  .'U-3«5. 


Fi«.  17 
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Mülverstedt.  Zwei  Tafeln  in  Autotypie  geben  uns  Abbildungen  von  Siegeln 
mit  letzterem  Schildbild.  Zu  beachten  sind  die  persönlichen  Beizeichen  unter 
den  Widderhörnern:  Nagel,  Maueranker,  Menschenkopf,  Rose. 

Sceaux  communaux  vandois.  Pour  répondre  à  la  demande  de  quelques 
amis  de  l'histoire  W  le  pasteur  Ch.  Ruchet  a  fait  faire  un  tirage  à  part  du 
savant  travail  qu'il  a  publié  dans  les  deux  derniers  numéros  des  Archives  héral- 
diques suisses.  Mis  en  vente  sous  forme  d'une  élégante  plaquette  ce  travail  a 
reçu  un  excellent  accueil  de  la  presse  et  du  public  vaudois  et  a  produit  un 
véritable  réveil  de  l'intérêt  que  l'on  porte  aux  armoiries  communales.  Un  certain 
nombre  de  sceaux  ont  été  signalés  depuis  et  Mr  Ruchet  pourra  nous  donner 
prochainement  un  supplément.  L'Etat  lui-même  a  favorisé  la  vulgarisation  de  ce 
travail,  en  offrant  un  exemplaire  à  toutes  les  autorités  communales  qui  ont  fa 
cilités  les  recherches  de  M«"  Ruchet. 


Bücherchronik. 

Th.  v.  Liebenau.  I>ie  Freiherren  von  Rothenburg  und  Wolhusen. 
Einen  höchst  wertvollen  Beitrag  zur  Geschichte  des  Adels  in  der  Urschweiz 
liefert  uns  in  vorliegender,  50  Seiten  zählenden  Schrift  der  verdiente  Staats- 
archivar von  Luzern.  Heraldiker  werden  mit  besonderem  Interesse  verfolgen, 
was  v.  Liebenau  Uber  die  bildlichen  Quellen  der  Wappen  von  Rothenburg  und 
Wolhusen  berichtet.  Mit  Recht  sieht  er  in  dem  Zyklus  von  Erstfelden,  der  in 
einer  St.  Galler  und  einer  Luzerner  Kopie  auf  uns  gekommen  ist,  eine  Wappen 
rolle,  nicht  eine  Wandmalerei,  ein  Pergament,  das  1415  in  Baden  erbeutet 
wurde.  Auch  die  Bestimmung  des  Kästchens  von  Attinghausen  als  Urkunden- 
lade, die  nur  als  Beutestück  nach  Attinghausen  gelangte,  kommt  der  Wahrheit 
näher  als  die  bisherigen  Erklärungen.  Nach  v.  Liebenau  stammt  die  Zürcher 
Wappenrolle  aus  Schloss  Kyburg  ;  sie  wäre  als  Quelle  der  Wappenmaler  zu  be- 
trachten, welche  die  Schilde  der  jeweiligen  Gäste  an  die  Wand  zu  malen  hatten. 
Zwei  Tafeln  mit  klaren  und  deutlichen  Siegelabbildungen  schmücken  die  äusserst 
lesenswerte  Publikation. 

Offizieller  Führer  durch  das  Schweizerische  Lnndesmuseum.  Von 
Dr.  H.  Lehmann.  Vierte  vermehrte  Auflage. 

Wir  gedachten  unsere  Leser  auf  die  in  dieser  Schrift  aufgezählten  heral- 
dischen Altertümer  hinzuweisen;  viel  erwarteten  wir  von  einer  offiziellen,  eid- 
genössischen Publikation  allerdings  nicht,  aber  dass  ein  solches  Elaborat  eine 
vierte  Auflage  auf  Bundeskosten  erlebe,  Uberstieg  doch  unser  Vorstellungs- 
vermögen. In  diesem  Führer  sind  Schuhe  einer  Äbtissin  unter  den  heraldischen 
Altertümern  aufgeführt  (p.  18),  während  Ahnenproben  und  Wappentafeln  kunter 
bunt  unter  allerlei  andere  Dinge  gemischt  erscheinen.  Die  kunsthistorische 
Bildungsstufe  des  Verfassers,  eines  Sekundarlehrers  und  Vicedirektors  des  Landes 
muséums  gibt  sich  kund  in  Wendungen  wie  (Seite  14)  „Wandfreske",  (gibt  es 
etwa  Tafel-  oder  Glasfreskeu  ?),  „romanischer  Übergangsstil tt  (Seite  18),  zahl- 


Digitized  by  Google 


—   94  — 


reichen  falschen  Datierungen  und  Bezeichnungen,  die  philologische  Bildung  des 
Museumsmannes  spiegelt  sich  in  Worten  wie  Antipendium,  Nikolaus  von  Mira, 
Nôtre-Dame,  La  Téne,  Bevais,  das  historische  Wissen  im  Bericht  Uber  die 
„10,000"  Jungfrauen,  eine  „1847"  verstorbene  Äbtissin  von  Zürich  u.  dgl.  mehr. 
Und  solche  Leute  wagen  es,  Jakob  Burckhardt  und  Moritz  Heyne  ihre 
Lehrer  zu  schimpfen!  (Vide  „Bund"  Januar  1903  Uber  den  Vicedirektor  des 
schweizerischen  Landesmuseums). 

Recueil  généalogique  suisse.  Première  Série,  Genève,  tome  I.  Heraus 
gegeben  von  A.  Choisy,  L.  Dufour-Varnes  und  einigen  Mitarbeitern.  Genf, 
A.  Julien  1902  und 

Schweizerisches  Geschlechterlmch,  Alnianach  généalogique  snisisc. 
L  Jahrgang  (pro  1904).  Herausgegben  durch  die  akademische  Buchhandlung 
C.-F.  Lendorff  in  Basel.  Daselbst  zur  Subskription  aufliegend. 

Die  beiden  Unternehmungen,  welche  hier  gleichzeitig  angekündigt  und 
besprochen  werden  sollen,  beschlagen  dasselbe  Gebiet;  ohne  jedoch  einander 
im  geringsten  Konkurrenz  zu  machen,  werden  sie  sich  gegenseitig  zur  Genug 
tuung  jedes  Benutzenden  ergänzen. 

In  der  Anlage  werden  sie  sich  namentlich  dadurch  unterscheiden ,  dass 
das  Schweiz.  Geschlechterbuch  als  Taschenbuch  sich  hauptsächlich  mit  der  Wieder 
gäbe  des  heutigen  Personenstandes  historischer  Familien,  seinem  genealogischen 
Zusammenhang  und  mit  der  systematischen  Anordnung  der  Familien  nach  Alter 
und  Bedeutung  befasst,  während  der  Recueil  die  gesamte  Genealogie  jeder  ein 
zelnen  Familie  bringen  wird.  Dadurch  wird  allerdings  für  letzteres  Werk  ein 
schnelles  Fortschreiten  unmöglich  sein,  da  die  Wiedergabe  der  gesamten  Genea 
logie  eines  Geschlechts  mit  allen,  auch  den  ausgestorbenen  Seitenlinien  oft  un 
verhältnismässigen  Raum  in  einem  einzelnen  Bande  beanspruchen  wird. 

Beide  Publikationen  sind  vom  Standpunkt  des  Historikers  wie  des  Heral- 
dikers sehr  zu  begrüssen. 

Das  Geschlechterbuch,  wofür  eine  fachmännische  Redaktion  mit 
einzelnen  oder  mehreren  Mitarbeitern  für  jeden  Kanton  besteht,  stellt  sich  laut 
seinem  von  sachkundiger  Hand  entworfenen  Programm  die  Aufgabe,  in  seinem 
I.  Teil  gleich  von  Anfang  an  in  einer  besondern  Abteilung  A  sämtliche  noch 
blühenden  Kleinratsgeschlechter  der  souveränen  Orte  und  Zugewandten  der  alten 
Eidgenossenschaft  (bis  17*!»),  inkl.  den  alten  Adel,  aufzuzählen,  unter  Angabe 
der  für  die  Aufnahme  in  diese  Abteilung  massgebenden  Daten.  Von  diesen 
Familien  werden  sodann  jedes  Jahr  etwa  100  bis  1:V>  ausführlich  behandelt 
werden;  d.  h.  es  wird  von  jeder  Familie  eine  historische  Vorbemerkung  gegeben, 
welche  in  gedrängter  Form  Uber  die  Herkunft,  die  geschichtliche  und  die  Staats 
rechtliche  Stellung  der  Familie,  ihre  bemerkenswerten  Mitglieder,  Aufschluss 
erteilt.  Hieran  schliesst  sich  dann  die  Wiedergabe  des  soweit  erreichbar,  voll 
ständigen  heutigen  Personen-Etats  in  seinem  genealogischen  Zusammenhang.  In 
einer  Abteilung  B  werden  sonstige  historische  Geschlechter  der  Schweiz  in  ana- 
loger Weise  aufgeführt  ;  hieher  fallen  somit  namentlich  die  sonst  igen  bedeutenden 
Geschlechter  der  regierenden  Städte,  die  Ratsfamilien  der  Landstädte  und  die 
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historischen  Familien  der  neueren  Zeit.  Die  einzelneu  Geschlechter  werden  je 
nach  ihrer  Zugehörigkeit  in  deutscher,  französischer  oder  italienischer  Sprache 
ausgearbeitet. 

Ein  n.  Teil  wird  sich  sodann  mit  der  Publikation  von  Stammbäumen 
sowohl  ausgestorbener  wie  noch  blühender  Familien  befassen  und  sonstigen 
genealogischen  Arbeiten  Aufnahme  gewähren. 

Speziell  der  Heraldik  wird  das  Taschenbuch  gewisse  Dienste  leisten,  als 
es  die  Wappen  der  behandelten  Familien  stets  beschreibend  wiedergeben  wird. 

Der  Recueil  généalogique,  von  welchem  uns  der  I.  Band  vorliegt,  gibt 
die  Genealogie  folgender  Genfer  Familien  wieder:  Argand,  Bandol,  Bitry,  Bizot, 
Blondel,  Chais,  Chaix,  Chevrier,  Comparet,  de  la  Faye,  de  la  Fontaine,  de  la 
Maisonneuve,  de  l'Escalle,  de  Lolme,  Dentand,  Du  Meurier,  Du  Quesne,  Duvillard, 
Essautier,  Ferrière,  Galline,  Gilliers,  Goulart,  Heutsch,  Hervilly,  de  Langes  de 
Lubières,  de  Loriol,  Marcombes,  Martin,  Moreau,  Morel,  Moricand,  Muret,  Pallard, 
Peschier,  Pinault,  Pournes,  Raby,  Robin,  Roque,  Terrisse  et  Vial. 

Über  die  Art  der  Auswahl  der  Familien  ist  in  der  Einleitung  nichts  er- 
wähnt und  ergibt  sich  auch  nichts  aus  dem  Text,  indem  sich  unter  den  be- 
handelten Familien  sowohl  sehr  alte,  als  relativ  recht  neue  Geschlechter  be 
finden.  Die  Behandlung  und  Ausarbeitung  ist  eine  Uberaus  sorgfältige;  sie  ent- 
hält sich,  soviel  wir  beurteilen  können,  aller  in  genealogischen  Werken  so  oft 
wiederkehrenden  unnötigen  Ausschmückungen  und  eitlen  Abstammungsver- 
mutungen unbelegter  Natur. 

Das  einzige,  was  wir  etwa  auszusetzen  hätten,  ist  die  mangelnde  Über- 
sichtlichkeit. Diesen  Mangel  teilt  das  Werk  aber  mit  allen  genealogischen 
Publikationen,  die  nicht  in  der  eigentlichen  Stammbaumform  erscheinen,  für  die 
uns  immer  noch  Grote  das  klassische  Schema  bietet,  welches  durch  die  Zutaten 
von  Ottokar  Lorenz  nur  verschlimmbessert  worden  ist. 

Während  der  Recueil  sich  vorwiegend  für  Bibliotheken,  Archive  und 
Berufsgenealogen  eignen  wird,  wird  das  Schweiz.  Geschlechterbuch  als  voraus 
sichtlich  jährlich  erscheinendes  Taschenbuch  in  der  Art  der  Gothaer  Kalender, 
das  vor  diesem  aber  den  Vorzug  besitzt,  bedeutend  mehr  Historisches  zu  bieten, 
bald  ein  Uberall  beliebtes  und  unentbehrliches  Nachschlagewerk  für  Laien  und 
Historiker  werden. 

Wir  empfehlen  beide  Unternehmungen  unserem  Leserkreis  aufs  Angelegent 
lichste.  Da  der  ungestörte  Fortgang  solcher  Werke  von  der  Aufnahme  abhängt, 
die  sie  finden,  können  wir  nur  wünschen,  dass  die  für  das  Geschlechterbuch 
(Adresse  der  Subskriptionsstelle:  Akademische  Buchhandlung  C.  F.  LendorfF  in 
Basel)  eröffnete  Subskription  eine  zahlreiche  Beteiligung  finde.  Zusendungen  von 
Stammbaumkopien  und  Anfragen  Uber  die  Anordnung  etc.  sind  an  die  Redaktion 
des  Schweiz.  Geschlechterbuchs  in  Basel  zu  richten. 

0.  F.  Kautsch.  Wappenbüchlein.  Leipzig,  Th.  Griebens  Verlag 
(L.  Fernau)  1903,  2.  Auflage. 

An  Hand  von  48  in  Autotypie  wiedergegebenen  Talern  des  10.  bis  19. 
Jahrhunderts  erklärt  der  Verfasser  eine  Auswahl  deutscher  Münzbilder  heral- 
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disclien  Charakters  uud  insbesondere  die  Entstehung  zusammengesetzter  Schilde. 
Zur  Blasonierung  der  Wappen  treten  genealogische  Hilfstafeln,  welche  die 
Vereinigung  der  Felder  in  einen  Schild  verdeutlichen. 

Das  BUchlein  wendet  sich  an  Heraldiker,  Numismatiker  und  Laien  und 
wird  manchem  durch  die  gebotenen  Paradigmata  bei  der  Bestimmung  von 
Wappen  oder  Münzen  Dienste  leisten. 

Genealogisches  Handbuch  bürgerlicher  Familien.  Auch  auf  dieses 
Jahr  ist  im  bekannten  Gewände,  herausgegeben  von  B.  Koerner  und  illustriert 
durch  Ad.  M.  Hildebrandt  das  „Handbuch"  erschienen.  Anlage,  Ausstattung  und 
Inhalt  dieses  zehnten  Bandes  ist  ebenso  empfehlenswert  wie  bei  den  frühem 
Jahrgängen  und  die  beigefügten  Register,  welche  über  alle  in  den  bisher  er 
schieuenen  Bänden  behandelten  Geschlechter  Auskunft  geben,  erleichtern  die 
Benutzung  dieser  Bücherfolge. 

Für  Schweizer  sind  von  besonderem  Interesse  die  Abschnitte  Holbein, 
Balthasar  und  Bilfinger;  ein  vortrefflich  reproduziertes  Porträt  des  Georg  Bern 
hard  Bilfinger,  geb.  1693,  schmückt  als  Titelbild  den  Band. 

L'Histoire  du  Canton  de  Vaud  que  vient  de  publier  Mr  le  Prof.  Dr  P. 
Maillefer  est  bien  sans  contredit  une  des  plus  belles  et  des  plus  durables  con- 
tributions à  la  célébration  du  Centenaire  vaudois  de  1!>03.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  beaucoup  de  méthode  et  une  grande  impartialité.  Le  style  en  est 
sobre  et  précis.  L'auteur  expose,  en  grandes  et  belles  lignes  la  domination  de 
Savoie,  il  présente  d'une  manière  claire  et  nouvelle  les  périodes  de  la  Réforme 
et  de  la  domination  de  Berne.  Plus  de  250  illustrations  éclairent  et  complètent 
le  texte,  parmi  celles-ci  l'héraldiste  remarquera  avec  plaisir  de  nombreuses 
armoiries  dessinées  avec  goût  par  un  de  nos  collègues  M>  A.  Köhler.  Ce  sont 
les  armes  des  principales  maison  féodales  du  Pays  de  Vaud,  (une  planche  jointe 

à  ce  numéro  en  donne  quelques  spécimens)  et  celles  des  villes  et  bourgs. 

■  

Wer  kennt  die  folgenden  Wappen  und  kann  sie  beschreiben  oder  skizzieren  ? 

1.  Basorgia  11.  de  Papa  Sforza  (Neapel) 

2.  Bütz  (Engadin)  12.  de  Pcwaris  (Veltlin) 

3.  von  Camur  (Verkürzung  für  Castel     13.  de  Rainung 

mur  V  Castelniur  bekannt)  14.  Roland  von  Ambl 

4.  Conrado  (Neapel)  15.  Ruedi 

5.  von  Ehrenstein  lß.  Fanner  (Mayenfeld-Engadin) 
0.  von  Einmeringen                         17.  Fand! 

7.  Forrer  (Wildhaus)  1*.  Furtach  (Sils-Engadin) 

8.  Heusser  (Zürich)  lt».  v.  Wrissenberg 
1).  Kästli  (Engadin,  Süs)                   20.  Zollinger 

10.  Metzler  ab  Andelberg 
Die  Farben  des  Wappens  Engelberg  v.  Moos. 

Gefl.  Antworten  an  Herrn  Flugi  v.  Aspermont,  Haag,  Celebesstraat  32. 

Druck  von  Srhulthes»  &  Co.,  Zürich. 
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Wappen  des  st.  gallischen  Abtes  Ulrich  Rösch. 

Au-  'lern  Xeujahrsblatt  1903  des  Historischen  Vereins  des  Kantons  St.  Gallen. 


Heraldisches  Archiv  1903,  Heft  2. 


»oit-ico»iir»CMt  »uCMOiruCKtMi  »t  oallcm 


TafeL-V' 

Digitized  by  Google 


Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1903  ABESST""  )  XVn  Heft  3. 


Zur  (icschirliir  des  haitischen  Wappens. 

(Aus  dein  historischen  Museum  in  Hern). 

Das  bernische  historische  Museum  cntliiüt  in  seinem  Souterrain  eine  An 
zahl  gusseiserner  Kaminplatten,  die  im  allgemeinen  vom  Publikum  wenig  bc 
achtet,  immerhin  im  stände  sind,  die  Aufmerksamkeit  von  Freunden  der  Heraldik 
auf  sich  zu  ziehen. 

Eine  derselben  trägt  den  nebenan 
abgebildeten,  bisher  unbestimmten,  quad- 
rierten Schild  ;  die  Untersuchung  ergibt,  dass 
es  sieh  dabei  um  das  Wappen  eines  M  a  r  k  - 
grafen  von  H  ad  en  handeln  muss. 

Das  .Stamm wappen bild  der  Mark 
grafen  von  Baden  ist  bekanntlich  die  rechte 
(rote)  Sehrägbinde  (in  gold);  es  erseheint 
zum  erstenmal  auf  dem  Reitersiegel  Her- 
manns V.  (ll'.K)  124:1)'  und  bleibt,  un- 
verändert bis  auf  Markgraf  Jakob  I.;  auch 
die  Nebenlinien,  die  Markgrafen  von  Hoch 
berg  Höchberg  und  Hochberg  Sausenberg 
führten  dasselbe  Bild  unverändert  bis  in 
die  Mitte  des  15.  Jahrhunderts. 

Entsprechend  den  damaligen  mannig 
fachen  Beziehungen  der  Markgrafen  von 
Baden  und  Hochberg  zu  unserem  Lande 
hat  sich  denn  auch  ihr  Wappen  gerade  in 
seiner  oben  genannten  einfachen  Form  bei 
uns  mehrmals  in  mittelalterlichen  Kunstdenkmälern  erhalten.  So  in  den  Scheiben 
am  Hauptportal  des  Basler  Münsters,  kleinen  Dreieckschilden  des  14.  Jahr- 
hunderts mit  dem  damaszierten  Schrägbalken  in  gemustertem  Feld,  offenbar  von 


1  FUr  die  Abbildungen  dieses  und  der  im  folgenden  erwähnten,  hi<-r  nicht  reproduzierten 
Si»gel  verweisen  wir  auf  ilie  unten  zitierten  Wirk«-  von  Zell,  v.  Weeeli  und  v  Neuen 
ütein.   Die  Lier  gegebenen  Siegel  sind  nach  von  Weech  mit  dessen  gütiger  Erlaubnis  re- 
produziert. 


Fig.  18 
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Stiftern  früherer  Mlinsterfenster  herrührend  '.  Ferner  findet  sich  in  der  Barfüsser 
kirr.he  zu  Basel  ein  Grabstein  der  Katharina  von  Thierstein  (f  l.'Wfi),  Gemahlin 
des  Markgrafen  Rudolf  IL  von  Höchberg.  Der  Stein,  ursprünglich  in  genannter 
Kirche,  dann  in  der  Krypta  des  Münsters  und  1804  in  die  nun  zum  historischen 
Museum  umgewandelte  Barfüsserkirche  zurückversetzt,  zeigt  die  Figur  der 
Grafin  im  Witwenschleier  unter  einem  gotischen  Bogen;  über  letzterem  die 
Schilde  von  Baden  und  Thierstein  Ein  zweites,  bedeutenderes  Grabmal  der 
selben  Gräfin  ist  uns  im  Münster  zu  Basel  erhalten;  hier  sind  die  Schilde  von 
Baden,  Tierstein,  Köfeln*  und  Aarberg*  angebracht.  Herr  Dr.  E.  A.  Stückel 
berg,  dem  wir  auch  die  hier  wiedergegebene  Skizze  dieses  bis  jetzt  nicht  ver- 
öffentlichten Steines  verdanken,  macht  uns  Uber  denselben  folgende  Mitteilung: 


16.  Jahrhunderts,  aber  nicht  in  zeitgenössischem,  sondern  in  posthum-gotischem 
Stil;  das  ganze  besteht  aus  rotem  Sandstein  und  war  früher  vielfarbig  bemalt. 
Heute  sind  die  Farben  bis  auf  wenige  Spuren  aus  den  Wappenschilden  ver 
schwunden,  das  Denkmal  selbst  in  einer  finstern,  schwer  zugänglichen  Ecke, 
wo  es  knum  betrachtet  und  nur  mit  Schwierigkeiten  gezeichnet  werden  kann". 


1  Wir  verdanken  diese  Mittoiliintr  Herrn  I>r.  E.  A.  Stllckelbertj. 

Mutter  Rudolf*  war:  Tochter  Otto«  von  Röteln  (OWrbad  tJesrhleohterbueh).  I>U* 
Miitt.  i  kaharinas:  Agnen  von  Aarberg  (Oenealog.  Handbuch). 


Fiir. 


„Unser  Denkmal  zeigt  die  Gräfin  im  Mantel, 
der  von  zwei  Agraffen  oder  Schliessen  zusammen- 
gehalten wird,  mit  gefalteten  Händen  und  einer  Krause 
um  das  Gesicht.  Letzteren  Trachtenbestandteil  finden 
wir  vollständig  gleich  in  der  Konstanzer  Biblia  pan 
perum  (n.  XXVIII),  ähnlich  am  heiligen  Grab  von  Bar 
(Schweiz.  Archiv  für  Volkskunde  I  S.  111)  und  vielen 
Denkmälern   vom  Ende  des   14.  und    Anfang  des 
Ib.  Jahrhunderts.  Das  Haupt  ruht  auf  einem  Uber  Eck 
gelegten  viereckigen  Kissen  ;  darüber  läuft  ein  gotischer 
Kielbogen  mit  Krabben  und  einer  Kreuzblume,  rechts 
und  links  war  ehemals  je  eine  Fiale  angebracht. 
Am  vordem  Kand  sieht  man  die  Schilde  von  Neu 
c.hi'itel,   von   Baden  Höchberg  und   Röteln;  letztere 
Herrschaft  war  1816  durch  Vermächtnis  an  Rudolf  II 
von  Baden  gefallen.  Zu  Füssen  der  Figur  sieht  man 
den  Schild  von  Baden,  der  ehemals  wie  beim  alten 
Grabstein  gepaart  war  mit  dem  von  Thierstein  ;  als  man 
den  Stein  an  den  jetzigen  Standort  rückte,  brach  man 
diese  wie  die  eine  obere  Ecke  aus.  Das  Denkmal 
ruht  in  der  Nordostecke  der  Galluskapelle,  d.  h.  des 
nördlichen  Querschiffarmes  im  Basler  Münster,  viel 
leicht  an  derselben  Stelle,  die  das  ältere  Monument  ein 
genommen  hatte.  Entstanden  scheint  es  im  Laufe  des 
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Kino  weitere  dritte  Grabplatte  dieser  Fürstin,  ebenfalls  früher  (und  viel- 
leicht noch  jetzt)  im  Münster  zu  Basel  und  geschmückt  mit  denselben  vier 
Schilden  ist  heule  bloss  noch  in  einer  Zeichnung  aus  dem  Ende  des  18.  Jahr- 
hunderts erhalten  Schliesslich  erwähnen  wir  noch  das  im  Museum  von  Luzern 
aufbewahrte,  in  der  Schlacht  bei  Sempaeh  eroberte  Panner  von  Höchberg*. 
Auf  allen  diesen  Denkmälern  erscheint  die  einfache  Schrägbinde. 

Erst  im  Jahre  1444  veränderte  sich  für  die  Hauptlinie  das  einfache 
Schildbild  dadurch,  dass  Markgraf  Jakob  I.  die  Schrägbinde  mit  dem  Schild 
der  hintern  Grafschaft  Sponheim  (4  Reihen  abwechselnd  rot  und  weiss 
viermal  geschaeht)  ekarteliert  :  Markgraf  Jakob  war  vom  Grafen  Johann  von 
Sponheim,  mit  welchem  im  Jahre  14f>7  dies  Geschlecht  erlosch,  zugleich  mit 
seinem  Schwager,  dem  Grafen  Friedrich  von  Veldenz,  noch  zu  seinen  Leb- 
zeiten in  die  Gemeinschaft  seiner  Lande  aufgenommen  worden  (Zell).  Desselben 
Wappenbildes  bedienten  sich  dann  auch  Jakobs  Sohn  Carl  I.  und  sein  Enkel 
Christoph  I.  (f  1527). 


Piff.  20 


In  den  Nebenlinien  war  es  Rudolf  IV.  von  Hochberg  Sausenberg,  der  zuerst 
eine  Änderung  des  einfachen  Schildbildes  vornahm,  indem  er  von  14f>7  an  mit 
der  Schrägbinde  das  Wappen  der  von  Graf  Johann  von  Freiburg  ererbten  Graf 
schaft  Neu  en  bürg  ekarteliert    Sein  Siegel  zeigt  dieses  quadrierte  Wappen  in 


'Büchel:  Monument  »Ultimi  tcmpli  lias.  Manuskript  Hasel,  öft  Kunst sammli:  StUckel- 
berff!  Die  mitteMteii  Qrabmlilcr  de«  Hasler  Munster«  im  Jahresbericht  il.  Verein»  f  H  r  bist 
Museum  unil  Erhaltung  haslerischcr  Altertümer  pro  UKA 

Der  in  Ganz,  Geschichte  der  heraldischen  Kunst  in  »1er  Schweiz  im  12.  und  18.  Jahrh. 
p  121.*  erwähnte  Grabstein  der  Klara  von  Klingen,  Markgratin  von  Baden,  ist  nach  einer  Mit- 
teilung von  Herrn  L>r.  E.  A.  StUekclberp  seit  lautrem  verschwunden. 

»v.  Liebenau:  Schlacht  bei  Sempaeh  p.  UKi.  Abbild,  ebendas.  Taf.  VI. 


Digitized  by  Google 


-   100  — 


derselben  Form,  wie  es  an  seinem  Orabmal  in  der  Collégiale  in  Neuenburg 1 
und  Uber  dem  Eingangstor  zum  Schlosshof  daselbst  angebracht  ist;  wie  es  sich 
weiterhin  findet  auf  den  im  Schloss  Neuenburg  aufgefundenen  Ofenkacheln  (jetzt 
im  Museum  von  Neuenburg)',  sowie  auf  dem  Schlußstein  aus  dem  ehemaligen 
Chor  der  Kapelle  zu  Cortaillod  •. 

Rudolfs  Sohn,  Philipp,  f  1503,  der  letzte  Markgraf  von  Hochberg- 
Sausenberg  führt  auf  seinem  Reitersiegel  von  1485  dasselbe  doppelte  Wappen- 
bild  der  Schrägbinde  und  des  neuenburgisohen  gesparrten  Pfahles. 

Dies  sind  die  einzigen  Veränderungen,  welche  das  badische  Stamm 
wappenbild  bis  zum  Beginn  des  16.  Jahrhunderts  erfahren  hat. 

Unter  Bernhard  und  Ernst,  den  Söhnen  des  bereits  erwähnten  Mark 
grafen  Christoph,  der  nach  dem  Tode  Pliilipps  von  Hochberg-Sausenberg  im 
Jahre  1503  in  den  Alleinbesitz  der  badischen  Lande  kam,  findet  dann  1533  die 
Teilung  statt,  welche  zur  Entstehung  der  bernhardinischen  i.  e.  baden- 
badischen  Linie  und  der  ernestinischen  i.  e.  baden-durlachschen 
Linie  führte,  nachdem  im  selben  Jahre  der  dritte  Sohn  Christophs,  Philipp, 
ohne  Nachkommen  gestorben  war.  Während  der  letztere  noch  die  einfache 
Schrägbinde  auf  seinem  Siegel  führt,  nehmen  nun  Bernhard  und  Ernst  zum 
erstenmal  die  Wappen  einzelner  Herrschaften  in  ihre  Schilde  auf;  uns  interessiert 
hier  speziell  der  Schild  der  ernestinischen,  baden-durlachschen  Linie. 


An  einer  Urkunde  von  1515  hängt  noch  ein  Siegel  Markgraf  Einsts 
mit  der  einfachen  Schrägbinde;  1522  erscheint  sein  Siegel wappen  aber  dann 
bereits  geviertet*.  1  enthält  das  badische  Hauswappen,  die  Übrigen  Quartiere 


1  Cf.  Arcli.  hérald.  Suisses  1888  p.  174. 

■'  Wir  geben  die  Photographien  desselben  mit  gütiger  Erlaubnis  «les  Museums  in  Neuen- 
burg. —  Den  Hinweis  auf  diese  Parallele  verdanken  wir  wieder  Herrn  I>r.  K.  A.  Stückelberg 
—  Cf.  Musée  neuchâtelois  1888  p.  7i». 

1  Cf.  Arch.  herald.  Suisses  18HK  p.  IM). 

•  siehe  d  Reproduktion. 


Fi«  21 
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die  Wappen  der  von  den  Markgrafen  Höchberg  Sausenberg  Ubergegangenen 
Herrschaften1:  2  den  Löwen  von  Hoc  h  her  g  im  Breisgau  (rot,  gekrönt, 
iu  weiss).  3  Röteln  (geteilt:  wachsender  roter  Löwe  in  gelb,  unten  Veh). 
4  den  g e s p a r r t e n  Pfahl  von  Baden  w eiler  (dreimal  schwarz  gesparrter 
goldener  Pfahl  in  rot)*. 

Karl  II,  der  Sohn  des  Markgrafen  Ernst  (t  1553),  führte  in  seinem 
Schilde  noch  ein  Quartier  mehr1,  mit  dem  Wappen  der  Herrschaft  Osenberg 
(weisser,  abwärts  gekehrter  Flug  in  blau),  das  b ad i sehe  Hauswappen  er- 
scheint dann  als  Mittelschild,  in  1  H  och  her  g,  2  Osenberg  und  3  und  4 
sind  gegenüber  dem  Schilde  Emsts  miteinander  vertauscht,  so  dass  Badenweiler 
in  3,  Röteln  in  4  zu  stehen  kommt. 


Fig.  22 

In  dieser  Form,  Uberhöht  von  drei  Helmen  mit  Zimieren  (Mitte:  Baden, 
rechts:  Hachberg,  links:  Osenberg),  flankiert  von  denjenigen  von  Badenweiler 
rechts  und  Röteln  links,  verbleibt  nun  das  Wappen  der  ernestinischen  i.  e. 
baden  durlachschen  Linie  bis  ca.  1*520,  zu  welcher  Zeit  noch  unter  Markgraf 
Georg  Friedrich,  dem  letzten  Sohne  Karls  IL,  eine  Vermehrung  der  Quar- 
tiere auf  10  stattfand.  Karl  selbst  starb  1577  und  hiuterliess  drei  Söhne,  die 
bis  1584  unter  Vormundschaft  standen:  Ernst  Friedrich  1584  — H504  ;  Jakob 

1  ttiebe  <1.  Reproduktion. 

»Das  für  Badenweiler  angenommene  Wappen  ist  dasjenige  der  <irafeu  voif  Strassbertr, 
ans  Neuenburger  Stamm,  deren  Erbin,  Elisabeth  (t  1352)  Bailenwciler,  durrb  ihre  Heirat  mit 
dem  Markgrafen  Otto,  an  das  Haas  Badeu  braebte  (Ked) 
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1584- 1000;  Ueorg  Friedrich  1>4  1021;  alle  bedienten  sich,  wie  ihre 
Münzen  und  Siegel  beweisen,  desselben  Wappen  Typus . 

Kin  Blick  auf  das  Wappen  unserer  Kaminplatte  genügt,  um  es  nach  dem 
besagten  sofort  als  dasjenige  eines  Markgrafen  von  Baden  Purlach  aus  dem 
U>.  Jahrhundert  erkennen  zu  lassen.  Weniger  rasch  löst  sich  die  Frage,  welchem 
derselben  es  zuzuschreiben  ist,  da  es  sich  durch  Umstellung  der  (Quartiere  :\ 
und  4  auch  mit  demjenigen  Karls  II.  und  seiner  Nachfolger,  dem  es  am  meisten 
entspricht,  nicht  völlig  deckt.  Auf  Sbirt  ln  und  Münzen  scheint  es  in  dieser 
Form,  wenigstens  nach  den  mir  zur  Vertilgung  stehenden  diesbezüglichen  Werken, 
überhaupt  nicht  vorzukommen.  l>ie  Reihenfolge  der  Quartiere  auf  dem  Wappen 


der  rtâtte  entspracht  der  Ke:_t :a  w-.'.  _er  d:e  U:r*ft*l«n  Herrsckafte» 
Mtneraeit  ia  den  BçttU  icr  Ma:ki:v.:\  u  t:z  H>  *_'.-. :^  Si ->*»Wr*  and  Köfeln 
gelangt  <nJ.  mahrer.d  auf  ii  =  W.. .       Ka:.>  II_  jl^.L  > :ion  aaf  étm  Sieçel 

e;t  der  Jahna!;'.  l.WV.  d<~  .Vi:*  ><.:.:>  r".-.«.-.r-:  :>J^:r.;:es.  dies*  kj>torisck 
r.vV.uv  Keiher.tV'.çv  verlfcMta  _  i  I ":_>:•.'. Li:-  i*r  xiaräere  3  an4  4.  wokl 
V.o<ss  IST  Kr»:c*..::;$  ts&ti      f. :- l  r  "Z.  H-*  £  ier  l>>weu  bewerk- 

ste:*..,::  worden  ist-  IVx:  Ixa&Ki  rv.':  vair*:fe«£a3ra,  das*  säen 

ias  Wafprn  ur.Mrer  IVr.c    :~  ><„;.  ;ia-.'_i:i;l:k«  Eatsttanng 

5»>s..s  ±.t  \\x\',<z.  \.:.:1z:  .:"  ».  >:>  .  :  kUri»  "...         >x  aaf  ém  *•* 
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Fig.  24 


sprechenden  Siegeln  vorhanden  sind,  einschiebt  (also  zwischen  lö22  und  1568). 
Jedenfalls  entspricht  es  völlig  einer  Beschreibung  bei  Spener,  die  des  Mark- 
grafen Ernst  Wappen  folgcnderiuasseu  beschreibt  :  „  Ernestus  itidem  toti 

imposuit  Badcusem  parinulam,  clypeo  constante  ex  quadris  Brisgoica,  Ilsen- 
bergia,  Koetelana,  Baden vilana 

Zell  will  allerdings  diese  Angabc  Spcners  nicht  gelten  lassen;  erst  Karl  II. 
habe  ein  solches  Wappen  geführt  und  er  verweist  auf  die  Abbildung  bei  Sib- 
uiacher  I,  Taf.  S.  Diese  Abbildung  aber  stellt  das  Wappen  der  Markgrafen  von 
Baden  in  der  Form  dar,  die  wir  für  Karl  II.  und  seine  Nachfolger  kenneu  ge- 
lernt haben,  also  mit  bereits  vertauschten  Quartieren  3  und  4.  Sie  entspricht 
dadurch  nicht  mehr  der  Beschreibung  bei  Spener  und  kann  darum  auch  nicht 
gegen  die  Richtigkeit  seiner  Bemerkung  vorgebracht  werden.  Übrigens  kennt 
Spener  die  Abbildung  und  beschreibt  sie  auch  unter  Berücksichtigung  ihres 
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Unterschiedes  von  seiner  oben  gegebenen  Beschreibung.  Es  ist  darum  gar  nicht 
so  unmöglich,  dass  Spener  doch  Recht  behält,  und  wenn  es  bis  dahin  au  He 
weisen  gefehlt  hat,  so  bringt  unsere  Wappenplatte  wenigstens  einen  dafür,  dass 
die  von  Spener  beschriebene  Wappenform  doch  tatsächlich  einmal  existiert  hat, 
worüber  auch  in  neuern  Arbeiten  über  die  geschichtliche  Entwicklung  des 
badischen  Wappens,  so  viel  wir  wenigstens  gesehen  haben,  nichts  zu  finden  ist. 
Ob  nun  Markgraf  Ernst  am  Ende  seiner  Regierung  sich  noch  dieses  Wappens 
bediente,  ob  vielleicht  Karl  11.  vor  seinem  Regierungsantritt,  ist  nicht  zu  ent 
scheiden.  Leider  ist  auch  nichts  darüber  zu  erfahren,  wann  und  woher  die  Platte 
in  die  Sammlung  des  historischen  Museums  gekommen  ist  '. 

Durch  eine  gütige  Mitteilung  des  Herrn  Direktor  Kasser  *  wurden  wir  im 
weitern  auf  ein  Blatt  der  im  hiesigen  Museum  deponierten  Wysssehen  Scheiben 
riss  Sammlung  aufmerksam  gemacht,  dessen  Vorführung  im  Bild  sich  hier  ohne 
viel  Worte  sehr  gut  anschliessen  lässt:  Das  Wappen  ist  wieder  dasjenige  eines 
Markgrafen  von  Baden;  die  .Tahrzahl  I ;~» 7 1  weist  auf  Karl  II.;  das  Schildbild 
und  die  Anordnung  der  Helme  entsprechen  denn  auch  ganz  derjenigen  seiuer  Siegel. 

Die  Zeichnung  wird  dem  bernischen  Glasmaler  Samuel  Sybold  zu- 
geschrieben, der  wie  es  scheint,  bis  jetzt  bloss  in  Zeichnungen  und  zwar  von 
Jf>i>7-lf>71  nachgewiesen  ist.  der  aber  auch  in  heroischen  Staatsrechnunjren 
von  157X  101*7  mehrfach  als  vom  Staate  beauftragter  ("ilasmaler  erscheint.  Un- 
schwer erkennt  man  schon  ati  dieser  einen  Probe  des  Künstlers  die  Fehler 
seiner  Zeichnung,  wie  sie  Händke  hervorgehoben  hat  :  „schlanke  Figuren  und 
maskenhafte  Gesichter*  :  die  Kraft  der  heraldischen  Formen  bleibt  jedenfalls 
hinter  derjenigen  der  Platte  zurück-1.  K.  (}.  S. 


Huuern-  und  Haiidwerkerwappeii. 

Von  E  A  S. 

Kennzeichen  der  Heraldik  der  bäuerlichen  und  handwerklichen  Stände 
ist  in  erster  Linie  die  Wahl  des  Schildbildes;  dasselbe  stellt  Bodenprodukte 
oder  Geräte  des  Ackerbaus,  Weinbaus,  der  Viehzucht  und  aller  Handwerke  dar. 

Zweites  Kennzeichen  der  bäuerlichen  Wappen  ist  der  Wegfall  der  Helme  ; 
der  Helm  erschien  demnach  dem  spätiiiittelalterlichen  Menschen  mehr  als  der 

"(Quellen:  Sprue  r,  Operis  heraldic.  pars  ircneralis  et  specialis   Biso.  1690. 

v.  Bf  rat  et  t,  Münz  (usrhi<  htc  «les  ziihriniren  badischen  Fürstenhauses. 

W.  B  r  a  m  h  ac  Ii,  l>as  badische  Wappen  auf  Münzen  und  Medaillen.  INk'J. 

F.  Zell,  Geschieht«   und  Beschreibung  des  Indischen  Wappens.  K>s. 

v.  Neuenstein,  Pas  Wappen   des   utd^Iutzo^I.  Hause«  Baden  in  seiner 
geschichtlichen  Knt  wiekltiiiif . 

v.  Weech:  Siegel  und  Urkunden  des  Indischen  Landesarchivs. 
'Wir  verdanken  liier  Herrn  I>irektor  Kasser  seine  Mets  bereit  willigste  Überlassung  des 
Materials,  sowie  seine  freundliche  Beihilfe  aufs  beste 

M'f.  Händke:  Schweiz.  Malerei  im   HJ.  .lahrli.        Festschrift   für  Kröftnung  des  hern. 

KuriStlUllMlllllS. 
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Schild  ein  Abzeichen  des  Kitters.  In  der  Tat  tragen  Krieger  aller  Art  im  Krieg 
wohl  Schilde,  nicht  aber  Helme,  wie  sie  in  den  Formenschatz  der  Heraldik  auf- 
genommen worden  sind,  sondern  nur  Eisenhauben.  Charakteristisch  für  das 


55 

Fi*.  2K 
Mülilerad 
Jahrxeitboeb  Uater 

Hauern  und  Handwerkerwappeu  der  alten  Schweiz  ist  somit  das  Fehlen  von 
Helm,  Helmdecke  und  Zimier;  wie  sich  der  hohe  Adel  vom  niedern  zu  trennen 


Fix.  31  Via- 

Hackmesser  Traube  und  Kebincs.ser 

Zuir  Oberwil  (Zu^ 


sucht,  indem  er  zahlreiche  Prachtstücke  seinem  Wappen  beifügt,  so  stellt  sich 
der  kleine  Mann  abseits,  indem  er  in  schlichter  Weise  sich  auf  den  Schild 
beschränkt. 


1  Spaten  sind  sehr  hiiutiir,  vgl.  die  Kupferstiehe  Wappen  aller  reyimentsfäliiireii  <ie- 
s.  hl.  ehter  der  Stadt  Bern»  und  -  Wappculafel  der  lohl  Bitrgersehaft  der  Stadt  Zurich  I «T» I  - , 
-  in  Steinrelief  zu  Kaiserau«**  I5H7  u  s  w 
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Fijr  'M  Fit;.  34 

Hufeisen,  Zange  und  Hammer  ÜebHek 
ErlenbHth  (Zürirli)  Büla.h  1673 


I>ie  hier  in  Abbildungen  vorliegenden  Proben  zeigen  uns  eine  Anzahl 
typischer  Wappen  kleiner  Leute:  sie  konnten  um  Hunderte  vermehrt  werden 
und  zwar  aus  dem  Deukmälerschatz  vou  Stadt  und  Land,  Berg  und  Tal.  Die 
(Gegenstände,  die  als  Schild biblcr  verwendet  worden  sind,  zeigen,  dass  kein 
Erzeugnis  dem  alten  Schweizer  zu  prosaisch  erschien,  um  sein  Eigentum  zu 
kennzeichnen;  vom  Brot,  Wecken,  Bretzel  reicht  die  Stufenleiter  bis  zur  Wurst, 
die  sich  in  einem  Schild  von  WJ-J  zu  Flühen  bei  Mariastein  ausgehauen  findet. 


Wappcnriss  mit  dem  Monogramm  M  f  S. 

Vou  l'aul  (iaiiz. 
(Hie/.u  Tafel  VII). 

Auf  Tafel  VIT  ist  eine  Federzeichnung  des  15.  Jahrhunderts  aus  der 
Basler  Kunstsammlung  wiedergegeben,  welche  durch  eine  kräftige,  mit  schwarzer 
Tinte  durchgeführte  Darstellung,  zu  den  besten  heraldischen  Blättern  gehört. 
Sie  ist  auf  starkes  Papier  gezeichnet  L,(J  cm  x'  42  cm)  und  trägt  in  brauner  Tinte 
das  Monogramm.  Wenn  auch  Martin  Schongauer  kaum  der  Urheber  sein  dürfte, 
so  gehört  das  Blatt  doch  in  Stil  und  Ausführung  seiner  Schule  an  und  zeigt 
die  Formeugebung,  deren  sich  unsere  Künstler  seit  der  zweiten  Hälfte  des  15.  Jahr- 
hunderts fast  ausschliesslich  bedient  haben.  Die  nächste  Nummer  des  Archivs 
soll  eine  ausführliche  Behandlung  der  Heraldik  Schongauers  und  seiner  Schule 
bringen,  wobei  auf  die  vorliegende  Tafel  zurückverwiesen  wird. 

Das  Wappen  mit  dem  springenden  Hunde  vou  Murbach  gehört  wahr- 
scheinlich einem  der  zahlreichen  Ministerialgeschlechter  des  mächtigen  Klosters 
an;  eine  genauere  Identifizierung  ist  bis  jetzt  nicht  gelungen. 


'Steinrelief!»  von  1147  uml  1770  im  historischen  Museum  zu  Basel,  Ofen  im  Katlmus 
zu  Itlilaeh  u  s.  w. 
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Notes  héraldiques  tirées  des  comptes  de  reconstruction 
du  château  de  Montagny  (1449-1453). 

Par  F.  Ducrest. 

Le  17  décembre  1447,  les  Fribourgeois,  sujets  de  l'Autriche,  déchiraient 
la  guerre  au  duc  Louis  de  Savoie,  qui  les  molestait  pour  rien  et  â  tout  propos 
depuis  près  de  trois  ans.  Immédiatement,  1600  hommes  se  mettaient  en  campagne, 
sous  la  conduite  de  deux  capitaiues  autrichiens  vernis  de  l'Alsace,  Louis  Mayer 
et  Pierre  de  Mœrsberg.  Le  21  décembre,  ils  s'emparaient  du  château  de  Villarsel- 
le  Gibloux,  propriété  des  seigneurs  de  Challant,  famille  savoisienne,  le  pillaient, 
le  mettait  en  cendres,  en  délivrant  3i>  de  leurs  concitoyens  prisonniers.  Le  24, 
veille  de  Noël,  ils  livraient  un  assaut  furieux  au  château  de  Montagny,  sans 
cependant  arriver  à  faire  capituler  la  garnison,  incendiaient  l'église  et  une  partie 
du  bourg  et  faisaient  un  riche  butin.  En  même  temps,  le  feu  dévorait  les  villages 
de  Pouthaux,  Chandon,  Villarimboud,  Torny-Pittet,  Noréaz,  Séedorf;  les  Savoyards 
étaient  battus  à  Agy  et  à  la  Chapelle  Rouge  près  de  Fribourg;  les  Bernois, 
alliés  «le  la  Savoie,  étaient  défaits  à  la  Schiirra,  près  de  Fribourg;  plusieurs 
villages  des  environs  de  Morat  étaient  livrés  aux  flammes;  50  villages  de  la 
contrée  de  Grashorn  g  et  Schwarzen  bourg  étaient  pillés  par  les  Fribourgeois. 
Mais  à  leur  tour,  après  tant  d'exploits,  les  vaiuqueurs  furent  attaqués  à  l'im- 
proviste  par  les  Bernois  prés  du  Uotteron  et  ils  y  perdirent  30O  hommes,  parmi 
lesquels  leurs  meilleurs  chefs.  (Quelques  mois  plus  tard,  Fribourg  signait  â  Morat 
une  paix  humiliante;  entre  autres,  elle  devait  payer  à  la  Savoie  40,000  florins, 
plus  40« H)  autres  pour  la  reconstruction  du  château  de  Villarsel,  de  l'église  et 
du  château  de  Montagny. 

L'église  de  Montagny  avait  été  incendiée;  les  murs  cependant  restaient 
debout,  mais  ils  étaient  dans  un  tel  état  de  ruine  qu'il  fallut  les  démolir  et  les 
construire  à  neuf.  Le  château  dut  aussi  subir  de  nombreuses  réparations.  A 
l'arrivée  des  Fribourgeois,  la  garnison  avait  enlevé  la  toiture  du  donjon  et  du 
bâtiment  principal,  afin  de  les  empêcher  d'y  mettre  le  feu;  elle  semble  avoir, 
dans  le  môme  but  aussi  détruit  les  écbiftès  ou  guérites  et  les  deux  j»onts,  l'un 
à  l  eutrée  du  château,  l'autre  à  l'entrée  du  donjon.  Les  Fribourgeois  ne  purent 
s'emparer  du  château. 

Dix-huit  mois  après  cette  attaque,  en  juin  I44!>,  le  duc  de  Savoie,  sur  la 
demande  du  châtelain  de  Montagny,  noble  François  Brillât,  envoya  son  maître 
d'u-uvres  Aymonet  Oomiaulx  visiter  les  ruines  et  ordonner  les  reconstructions 
nécessaires.  Bientôt  après,  les  ouvriers  commencèrent  les  travaux,  d'abord  au 
chœur  de  l'église,  puis  â  l'église  elle-même,  enfin  au  château,  au  four,  au  moulin 
de  l'Arbogne,  etc.  Ces  travaux  durèrent  jusqu'en  1453. 

La  Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg  a  fait  copier  ces  comptes  de 
reconstruction,  qui  se  trouvent  aux  archives  de  Turin,  par  M.  Alfred  Millioud, 
archiviste  â  Lausanne.  Nous  en  faisons  quelques  extraits  qui  intéressent  un  peu 
l'héraldique.  Ils  nous  montrent  comment  le  duc  de  Savoie  tenait  â  faire  mettre 


ses  armes  sur  tous  les  pommeaux  et  étendards  qui  brillaient  au  sommet  des 
édifices  qui  lui  appartenaient  ou  de  ceux  des  seigneuries  qui  lui  étaient  sujettes. 

Pro  campanili  ecclesie.  Item  (erat  necesse)  una  pecia  nemoris  quercus  pro 
faciendo  unum  pomellum  (24  p.  long.)  et  de  uno  pede  de  omnibus  cadris,  et  quod 
coperiatur  dictus  pomellus  de  tolis  albis  ....  et  supra  pomellum  ponatur  una 
crua  ut  decet,  que  pecia  quercus  fuit  adducta  a  nemore  domini  Hontagniaci  per 
.Tobannera  Gindroz  de  Montagniaco  (1450).  —  148  tolae  albae  empte  sunt  a 
Petro  Buczel  mercatori  Friburgi  (à  9  den.  l'une:  reçu  du  10  avril  1451,  .lac. 
Anthonie,  not.  \)  fl.  S  d.  gr.  pp.)  —  Item  empti  sunt  2400  orbetorum  pro  cla- 
vellando  dictas  tolas  (reçu  même  date  et  not.)  12  den.  gr.  pp. 

Item  reddit  quamdam  aliam  notam  instrumenti  per  quam  Jobannes  de 
Sassel  alias  Briaul  carpentator  suo  medio  juramento  attestatus  fuit  implicasse 
videlicet  in  uno  magno  pomello  campanilis  dicte  ecclesie,  in  4  parvis  pomellis 

4  lucanarum  dicti  campanilis  et  in  uno  magno  canali  quercus  existente  supra 
tectum  dicte  ecclesie  juxta  dictum  campanile  112  tolas  albas  ac  duo  millia  par 
vorum  clavorum  (19  mai  1451,  même  notaire).  --  Item  quod  erat  necessarium 
in  dicto  campanili  ordinavit  magister  operum,  primo  4  tirans  de  28  p.  long., 
I  p.  alt.,  et  1  espant  spissitudinis.  —  Item  4  trabes  de  quibus  fient  8  columnc 
pro  lucanis  campanilis  pro  audiendo  cimballos  (28  p.  long.,  '/i  p.  alt.,  I  es- 
pant spissitudinis  (que  lucane  erant  numéro  quatuor). 

Item  libravit  Jobanni  Boneta  (vel  Boveta)  serraliatori  de  Lausanna  pro 
factura  seu  constructione  unius  crucis  ferri  que  fuit  posita  supra  campanile 
predicte  ecclesie  Montagniaci  munite  unius  galli.  —  Item  pro  precio  unius 
banderie  ferri  posite  supra  turrim  castri  domini  Montagniaci  armate  armis  do- 
mini nostri  ducis  inclusa  pictura  (reçu  du  25  févr.  1450,  Joli,  de  Passibus,  not,) 
14  flor.  pp.  —  Item  libravit  Jobanni  de  Montagniaco  pro  20  magnis  clavis  ah 
eodem  emptis  pro  clavellando  predictam  crucem  (reçu  du  10  avril  1451,  .Tac. 
Antbonie)  2  den.  ob.  gr.  —  Item  libravit  Otteto  Savari  de  Corcellis,  pro  charre- 
agio  unius  crucis  pio  campanili,  banderete  turris  castri,  unius  bosseti  pleni  tolis 
et  2  ballonum  grossorum  clavorum  a  Lausanna  usque  Montagniacum  (reçu  du 
t>  juin  1451,  Job.  Lombard.)  2  fl.  C  d.  gr.  pp. 

Item  ordinavit  imbochiare  les  eschiffes  (bretèches)  existentes  juxta  magnam 
turrim  et  eas  faceret  domifUcari  (domisticari)  et  tota  ramatura  fieret  de  nemore 
quercus  exceptis  cbivronibus,  que  escbiffe  erant  destructe  proptcr  guerram  Fri- 
burgensium  et  fieret  quelibet  ad  quatuor  cadros  et  poneretur  in  qualibet  unus 
pomellus  qui  coperiretur  de  tolis,  in  summitate  cuiuslibet  ponerentur  arma  domini. 

Item  libravit  Tybaudo  de  Ponte  serraliatori  de  Lausanna  pro  factura  et 
constructione  duarum  banderiarum  incluso  ferro,  tolis  nigris,  «albis,  clavis,  pic 
turis,  lanceis  de  super  ad  poneudum  super  duabus  bertraches  (betrècbes?)  dicti 
castri  pro  tanto  emptarum.  (Reçu  de  Laus.  IG  julL  1451,  Antb.  Pichet,  not.), 

5  Hör.  (J  den.  gr.  pp. 

Item  libravit  Ottheto  Savary  de  Corcellis  pro  adducendo  cum  suo  curru 
duas  banderias  in  quibus  sunt  arma  domini  nostri  ducis  a  Lausanna  usque  apud 
Monta^tiiat'um  pro  8  d.  bon.  (reçu  du  20  juillet  1451,  Jac.  Antbouie)  8  den. 
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gr.  pp.  —  Item  libravit  Johannî  Buczet  de  Friburgo  pro  40  tolis  albis  al)  eodera 
emptis  per  dictum  castellanum  et  pro  1  mille  de  orbet  pro  clavellando  dictas 
tolas  (à  9  d.  la  tole  et  5  gr.  le  mille  d 'orbet.  Reçu  du  15  août  1451,  même  not.) 
2  fl.  11  d.  gr.  pp. 

Item  libravit  Petro  Briaul  et  Johanni  Mugneron  pro  tachia  etc.  de 
faciendo  totam  rameriam  duorum  chaffalorum  existentium  juxta  magnam  turrim 
Mootagniaci  de  nemore  quercus  et  ipsam  rameriam  scindere  et  excarrare  ac 
eciam  coperire  de  tegula  platta  et  facere  in  qualibet  unum  pomellum  copertum 
tolis  albis  et  ponere  in  quolibet  pomello  vexilla  domini  et  lanonare  circumcirca 
dictos  chaffalos  et  chivronare  bene  et  lattare  de  bono  rosto?  Et  boc  precio 
53  11.  pp.  (acte  du  10  mai  1449,  Jac.  Anthonie,  reçu  du  G  juin  1451)  53  fl.  pp. 

Item  ordinavit  facere  fieri  unum  pulcrum  vexillum  in  quo  sint  arma  domini 
supra  pomellum  lucerne  magne  turris.  —  Item  libravit  Johanni  Bonetaz  (vel 
Bovetaz)  de  Lausanna  serraliatori  manu  Aymoneti  Corniaulx  (magistri  opemm 
dui  ducis  in  patria  Vaudi)  pro  factura  et  pretio  ferri  unius  vexilli  in  quo  sunt 
arma  domini  nostri  ducis  (reçu  du  G  déc.  1450,  Jac.  Anthonie)  7  fl.  pp. 

Pro  mayna  domo  castri.  Ordinavit  magister  operum  quod  fièrent  10  lucerne 
circumcirca  domu  m  ad  illuminandam  supra  trabaturam  et  in  qualibet  unum 
pomellum  et  coperiri  tolis  albis.  —  Item  quod  in  summitatc  cuiuslibet  pomelli 
duorum  pomellorum  ponerentur  vexilla  annonini  domini.  Item  quod  cmeret  tolas 
et  orbetos  necessarios  pro  coperiendo  duos  magnos  et  10  pomellos  lucernarum 
(acte  du  12  avril  1452,  Jac.  Anthonie). 

Item  libravit  Johanni  Bollaz  pro  suis  salario  et  expensis  unius  diei  qua 
vacavit  cum  ejus  equis  et  curru  charreando  et  adducendo  très  pecias  nemoris 
quercus  pro  faciendo  3  pomellos  (reçu  du  20  mai  1452)  G  d.  j>r.  —  Item  libravit 
Petro  Buczet  de  Friburgo  pro  25G  tolis  albis  ab  eodem  emptis  pro  coperiendo 
pomellos  magni  tecti  et  pomellos  lucanarum  et  pro  ponendo  in  una  canali  in 
castro  (reçu  10  nov.  1452,  Jac.  Anth.)  15  fl.  x  d.  pp.  —  Item  libravit  eidem 
Petro  Buczet  pro  5  millibus  orbetorum  ab  eodem  emptis  pio  clavellando  tolas 
prementionatas.  2  fl.  7  d.  gr.  pp. 

Item  libravit  magistro  Maggienbert  de  Friburgo  et  Jaco  Fabri?  pro  2 
banderiis  fem  in  quibus  sunt  arma  domini  et  perchiis  cum  clavibus  neccssariis 
per  ipsos  factis  inclusis  omnibus  in  ipsis  necessariis  (reçu  du  20  nov.  1452) 
15  fl.  pp.  —  Item  libravit  Glaudio  Cossonay  de  Noreaz  pro  adducendo  a  Fri- 
burgo Montagniacum  dictas  duas  banderias  (reçu  comme  dessus)  G  d.  gr.  pp. 


Ahnentafeln  berühmter  Schweizer. 

IV. 

Junker  Hans  Rudolf  (irebel  von  Mnur,  1740—1774. 

Waren  es  bis  anhin  mehr  die  Persönlichkeiten  der  von  uns  veröffent- 
lichten Ahnentafeln,  welche  ein  gewisses  Interesse  verdienten,  so  bietet  uns 
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vorliegende  Tafel  in  ihrem  Gesamtbilde  ein  nicht  uninteressantes  zürcherisches 
Kulturhild  des  17.  Jahrhunderts  und  zeigt  uns  zugleich,  wie  sehr  sich  schon 
damals  verwandtschaftliche  Beziehungen  und  politische  Tendenzen  nahe  standen. 
Dem  Kenner  der  zürcherischen  Geschichte  werden  heim  ersten  Bück  die  Namen 
einzelner  Persönlichkeiten  auffallen,  die  in  der  Politik  des  17.  Jahrhunderts 
eine  ganz  bedeutende  Rolle  spielten,  haben  wir  doch  in  den  Ahnen  unseres 
Probanten  die  Häupter  einer  ganzen  Partei  vereinigt,  die  es  sich  trotz  ihrer 
hohen  politischen  Stellung  im  eigenen  Vaterlande  nicht  nehmen  Hess,  auch  noch 
einem  fremden  Herrn  zu  dienen  und  dem  Glänze  des  französischen  Goldes  nicht 
zu  widerstehen  vermochte.  In  der  Tat  wird  in  der  ausführlichen  Korresjtondenz 
des  damaligen  französischen  Residenten  Mouslier  so  ziemlich  die  ganze  Gesell- 
schaft ihrer  getreuen  Gesinnung  gegenüber  der  Krone  Frankreichs  hervor- 
gehoben; an  ihrer  Spitze  der  damalige  zürcherische  Bürgermeister  und  erste 
Vertreter  des  eidgenössischen  Vorortes:  Joh.  Heinrich  Waser. 

Machen  wir  uns  vorerst  mit  der  Persönlichkeit  unseres  Probanten  etwas 
näher  bekannt.  Als  Sprosse  jener  Branche  der  Familie  Grebel,  welche  der 
adeligen  Stube  einverleibt  war  und  den  zürcherischen  .Tunkertitel  führte,  war 
die  staatsmännische  Laufbahn  für  den  jungen  Mann  von  vornherein  vorgezeichnet. 
Aus  seiner  Jugendzeit,  interessiert  uns,  dass  17:">l  Wieland  als  Hofmeister  in 
das  Haus  Grebel  Meyer  von  Knonau  zog.  um  dem  Sohne  Rudolf,  sowie  zwei 
andern  zürcherischen  Patrizierssöhnen,  Ott  und  Bochmann,  Privatunterricht  zn 
erteilen.  Heute  noch  sind  in  der  Familie  Ott  die  Diktate  des  jungen  Dichters 
vorhanden,  während  der  Persönlichkeit,  selbst  in  der  Familientradition  keine 
allzu  grosse  Verehrung  gezollt  wurde.  Zu  Ehren  von  Grebel«  Mutter,  Verena 
geb.  Meyer  von  Knonau,  einer  feingebildeten  Dame,  dichtete  Wieland  die  „Em- 
pfindung des  Christen"  ;  ebenso  lebt  die  Frau  Amtmann  in  Wielands  „Moralischen 
Erzählungen"  als  Selima  weiter.  Übrigens  scheint  die  fromme  Hausfrau  den 
jungen  Genius  ziemlich  in  Schranken  gehalten  zu  haben,  wenigstens  galt  Wie 
lands  schwärmerische  Verehrung  bald  nicht  mehr  dieser,  wohl  aber  deren 
Cousine,  Frau  von  Grebel  geb.  von  Loci) mann,  einer  jungen,  schönen  Witwe, 
die  indes  ihr  Interesse  für  den  jungen  Dichter  bald  mit  der  Liebe  zu  einem 
Zürcher  Patrizier  tauschte  und  als  behäbige  Frau  Statthalterin  ihren  zweiten 
Ehebund  schloss.  Aber  auch  abgesehen  von  dem  deutschen  Dichter  war  die 
Familie  Grebel  durch  einen  nahen  Anverwandten,  Ludwig  Meyer  von  Knonau, 
ein  nicht  unbedeutender  Fabeldichter  seiner  Zeit,  stets  auf  vertrautem  Fusse 
mit  der  Literatur  und  Poesie  des  18.  Jahrhunderts.  Junker  Rudolf  heiratete, 
nachdem  auch  er  gemäss  der  Familientradition  das  Amt  eines  fUrstlich-bischöf 
liehen  Konstanzer  Amtmanns  erlangt  hatte,  eine  reiche  Patrizierstochter,  Anna 
Barbara  Usteri  vom  Neuenhof,  starb  jedoch  wenige  Jahre  später  im  Alter  von 
nur  84  Jahren.  Sein  einziger  Sohn,  .1  unker  Hans  Georg  Grebel  -Lavater  (1770 
bis  1X40),  Oberrichter  und  Pfleger  der  adeligen  Gesellschaft,  starb  1840  und 
hinterHess  nur  drei  Töchter,  von  «reichen  zwei  unverheiratet  blieben,  die 
dritte  den  Oberstlt.  Friedrich  Schalthess-  von  Grebel  von  Zürich  (1804— 18<VJ) 
heiratete. 
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Kehren  wir  zurück  zu  den  väterlichen  Vorfahren  unseres  Probanten,  so 
bietet  sich  uns  ein  abgeschlossenes  Bild  jenes  streng  abgeschlossenen  Zirkels 
der  Constaffel,  der  „Adeligen  Stube",  der  einzigen  staatlich  anerkannten  zür- 
cherischen Adelskorporation  mit  politischen  Vorrechten.  Die  Familie  Grebcl  ge- 
hörte in  der  Branche  unseres  Probanten  seit  deren  Bestehen  stets  dieser  Kor- 
poration an  und  gelangte  zu  hohen  politischen  und  militärischen  Ehren. 

Es  ist  bezeichnend,  dass  bis  zur  Revolution  die  Junker-Familien  der 
adeligen  Stube  niemals  einem  bürgerlichen  Berufe  oblagen  und  einzig  Staats 
und  Militärdienst  als  standesgemäss  erachteten.  Es  mag  uns  dies  um  so  merk- 
würdiger erscheinen,  als  sich  seit  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  neben  jenem 
feudalen  Kreise  eine  neue,  mindestens  so  massgebende  Aristokratie  bildete,  die 
in  ihrer  sozialen  Stellung  als  Grosskaufleute  in  Zürich  bereits  die  erste  Rolle 
spielte.  War  die  Popularität  der  Junker  infolge  ihrer  feudalen  Traditionen  bei 
der  Bevölkerung  bereits  stark  im  Schwinden  (seit  15(K) — 1803  gelangte  kein  Junker 
mehr  auf  den  BUrgermeisterstuhl),  so  erfreute  sich  jenes  unmittelbar  aus  der 
Bürgerschaft  hervorgegangene  Patriziat  schon  infolge  seiner  liberaleren  Anschau- 
ungen um  so  grösserer  Beliebtheit  und  gelangte  auf  diese  Weise  zu  ganz  ge 
waltigem  politischem  Einfluss.  Dieses  reiche  Patriziat  finden  wir  in  seinen  Spitzen 
auch  in  unserer  Ahnentafel  vertreten,  und  wir  sehen  zugleich,  dass,  wo  diplo- 
matische Rücksichten  mitspielten,  selbst  eine  so  vornehme  Familie  wie  unsere 
Junker  Grebel  sich  unter  Umständen  mit  bürgerlichen  Partien  begnügen  konnten. 
War  die  Mutter  Junker  Rudolfs  aus  einem  der  ältesten  Junker  Geschlechte 
entsprossen,  so  ti-effen  wir  in  der  Grossmutter,  Emerentiana  geb.  Waser  von 
Lufingen,  die  Tochter  einer  zwar  nicht  viel  jüngeren  Familie,  die  sich  indes 
erst  durch  den  Grossvater  aus  dem  ßürgerstande  in  die  Reihen  der  ersten 
Patriziatsfamilien  emporgeschwungen  hatte.  Dieser  Grossvater,  Job.  Heinrich 
Waser  (IGOO — 16G9),  entstammte  einer  zwar  schon  im  lf>.  Jahrhundert  politisch 
hervorgetretenen  Familie,  war  jedoch  als  Sohn  eines  Gelehrten  in  einfachen 
Verhältnissen  aufgewachsen  und  hat  es  grösstenteils  durch  seinen  Flciss,  seine 
Tüchtigkeit  und  Intelligenz  vom  einfachen  Ratssubstituten  bis  zum  Bürger- 
meister gebracht,  selbst  ohne  zuvor  Mitglied  des  kleinen  Rates  gewesen  zu  sein. 
Einen  weitern  Beweis  des  hohen  Ansehens,  das  dieser  Mann  genoss,  ersehen 
wir  aus  seiner  Wahl  zum  Obmann  der  Gesellschaft  der  Schildncr  zum  Schneggen, 
welche  schon  ein  Jahr  nach  seinem  Eintritt  in  die  Gesellschaft  erfolgte.  Aber 
schon  zu  Wasers  Lebzeiten,  vielmehr  jedoch  nach  seinem  Tode,  wurde  er  eines 
sehr  intimen  Verkehrs  mit  Frankreich  bezichtigt  und  heute  ist  es  erwiesen, 
dass  der  Mann,  der  seiner  Vaterstadt  und  seinem  Vaterlande  einerseits  so  viel 
Gutes  und  Grosses  geleistet  hat,  sich  anderseits  den  Lockungen  eines  Monarchen 
nur  zu  sehr  willfährig  gezeigt  hat,  so  dass  uns  das  sympathische  Bild  Wasers, 
der  uns  durch  Meyers  Jenatsch  so  angenehm  bekannt  geworden  ist,  leider  nicht 
mehr  durch  seine  Tugendgrösse  und  Charakterfestigkeit  fesseln  kann. 

Auch  Wasers  Sohn,  der  reiche  Seckelmeister  Heinrich  Waser,  gleich 
seinem  Vater  Gerichtsherr  zu  Lufingen,  scheint  seinen  Reichtum  zumeist  fran- 
zösischem Golde  verdankt  zu  haben,  um  so  mehr,  als  seine  Frau,  Magdalena 
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geb.  von  Lochmann,  die  Tochter  eines  Mannes  war,  der  neben  Waser  als  Haupt 
stütze  der  französischen  Partei  in  Zürich  galt  —  Oh  wohl  der  tugendhafte 
Bürgermeister  durch  seinen  Gegen  Schwäher  Lochmann  auf  französische  Fährten 
geraten  ist  ?  —  Dieser  Heinrich  Lochmann  geb.  1613  als  Sohn  des  Ratsherrn 
Peter  Lochmann  entstammte  gleich  Waser  einer  politisch  auch  bis  anhin  nicht 
unbedeutenden  Bürgerfamilie,  die  indes  erst  in  seiner  Person  zu  Ehren  und 
Reichtum  gelangte  und  durch  Heinrichs  Brüder  und  deren  Nachkommenschaft 
in  die  Reihen  der  ersten  Schweizer  Militärfamilien  vorrückte.  Diese  militärische 
Ader  der  Familie  Lochmann,  welche  deren  Glieder  in  französischen  und  hollän- 
dischen Kriegsdiensten  zu  den  höchsten  Chargen  führen  sollte,  vererbte  sich 
selbst  durch  die  Töchter  noch  auf  verschiedene  andere  Zürcher  Familien,  so 
z.  B.  den  General  Hirzel  von  Wültlingen,  der  uns  durch  Gottfried  Kellers 
Zürcher  Novellen  freilich  bekannter  geworden  ist,  als  durch  seine  militärischen 
Taten.  Auch  Salomon  Landolt,  der  bekannte  Reorganisator  des  zürcherischen 
Miliz wesens,  der  originelle  Landvogt  von  Greifensee,  verdankte  wohl  sein  mili- 
tärisches Genie  der  Familie  Lochmann,  welcher  seine  Urgrossrautter  entstammte. 

Kehren  wir  zurück  zu  Oberst  Heinrich  Lochmann,  so  linden  wir  denselben 
zuerst  als  Mediziner  in  Amsterdam,  später  als  Chirurg  (Arzt)  im  Regiment  von 
Schmid  in  französischen  Diensten.  Offenbar  scheint  dem  jungen  Mann  der  Degen 
besser  konveniert  zu  haben  als  das  Seziermesser  ;  trat  er  doch  bereits  mit  29 
Jahren  ganz  in  die  Armee  und  brachte  es  nach  sechsjähriger  Dienstzeit  vom 
Lieutenant  bis  zum  Obersten.  Dieser  fabelhafte  militärische  Ertolg  wurde  in 
erster  Linie  durch  die  militärische  Unternehmungslust  Ludwigs  XIV.  begünstig», 
die  Lochmann  bei  der  Belagerung  von  Lerida  in  Katalonien  und  1048  bei  der 
Belagerung  von  Tortosa  Gelegenheit  zu  glänzenden  Proben  seiner  Tapferkeit 
gab.  Im  Jahre  l«iö4  erhielt  Lochmann  für  sich  und  seine  Nachkommen  einen 
von  Ludwig  XIV.  eigenhändig  unterzeichneten  Adelsbrief  und  als  besondere 
Auszeichnung  als  Vermehrung  seines  alten  Wappens  die  Bourbonen-Lilie. 

Dass  ein  Mann,  der  es  wie  Lochmann  im  Auslände  zu  solchen  Ehren 
brachte,  auch  in  seiner  Vaterstadt  nicht  unberücksichtigt  blieb,  ist  selbstver- 
ständlich. Nach  seiner  endgültigen  Rückkehr  nach  Zürich  finden  wir  den  fran 
zösischen  Haudegen  bald  als  würdigen  Ratsherrn,  an  Seiten  einer  vornehmen 
Gattin,  Emerentiana,  geborene  Gossweiler.  Lochmann  erwarb  sich  eine  Liegen 
schaft  in  Stadelhofen  (später  Meyer  -Ottsehe  Liegenschaft)  und  erbaute  daselbst 
das  Haus  zum  Stadelhof  mit  dem  aus  dem  Landesmuseum  bekannten  Lochmann- 
Saal  und  starb  1607  im  Alter  von  nur  54  Jahren.  Dass  der  ehemalige  französische 
Offizier  seine  königliche  Gesinnung  auch  zu  Hause  noch  beibehielt,  ist  uns  leicht 
begreiflich;  zeigt  uns  aber  wieder  von  neuem,  welch  gefährlichen  Ein  flu  ss  die 
fremden  Kriegsdienste  auf  das  Wohl  des  eigenen  Landes  ausüben  konnten.  Die 
Abhängigkeit  von  einem  fremden  Herrn  war  leider  zumeist  stärker,  als  die  Liebe 
znm  eigenen  Vaterlande. 

Haben  wir  in  der  Familie  Waser  das  Bild  einer  Familie,  die  sich  durch 
staatsmännische  Tüchtigkeit  emporgeschwungen  hat,  in  den  Lochmann  die  Typen 
eines  in  fremden  Kriegsdiensten  gross  gewordenen  Geschlechtes,  so  linden  wir 
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in  Dorothea  Simmler,  der  Mutter  Wasers,  die  Tochter  eines  tüchtigen  Gelehrten, 
des  Chronisten  Josias  Simmler,  t  HW6|  und  zugleich  Ur  Enkelin  des  grossen  Re- 
formators Ulrich  Zwingli.  Gleich  Josias  Simmler  war  auch  Wasers  Vater  ein 
würdiger  Vertreter  der  Wissenschaften.  Aber  auch  die  andern  wenigen  Bürger- 
familien unserer  Tafel  verdienen  unser  volles  Interesse.  So  die  Familie  von 
Bürgermeister  Wasers  Gattin,  die  Familie  FUssli,  die  Generationen  hindurch 
die  Glockengiesserei  betrieb  und  später  auch  auf  dem  Felde  der  Kunst  berühmt 
wurde.  Den  zürcherischen  Grosshandel  jener  Zeit  finden  wir  durch  die  Familien 
Gossweiler  und  Werdmüller  vertreten;  letzterer  war  es  vergönnt,  auch  auf  dem 
Kriegsfelde  zu  hohen  Ehren  zu  gelangen. 

Abgesehen  oben  genannter  BUrgerfamilien,  zu  denen  auch  noch  die  Hess, 
Christinger,  Gessner,  Kitt  und  Wirth  zu  zählen  sind,  gehörten  die  übrigen  Fa- 
milien unserer  Tafel  sämtliche  der  adeligen  Stube  an  und  führten  den  .Tunker- 
titel. Eine  Ausnahme  machten  immerhin  die  Schwarzenbach  und  Rubli,  die  zwar 
den  Junkertitel  —  offenbar  infolge  ihres  Reichtums  und  Ansehens  —  meistens 
führten,  ohne  indes  der  adeligen  Stube  angehört  zu  haben.  Auch  die  Familien 
Reinhard  und  Schneeberger,  erstere  reich  gewordene  Wirtsleute,  letztere  reiche 
Apotheker,  gelangten  erst  in  späterer  Zeit,  nach  Aufgabe  ihres  bürgerlichen 
Berufes  und  unter  nicht  geringen  Schwierigkeiten  aus  dem  äussern  Verbände 
der  Constaffel  in  die  privilegierte  Kaste  der  Junker.  Gleich  den  Reinhard  waren 
auch  die  Rubli  eine  Wirtsfamilie  und  eine  ganze  Reihe  später  teilweise  sehr 
vornehm  gewordener  anderer  Zürcher  Familien,  deren  Wiege  ein  Gasthof  des 
alten  Zürichs  bildete,  zeigt  uns,  welch  einträgliches  Geschäft  das  Hotelwesen 
in  Zürich  gewesen  sein  muss. 

Von  den  32  Familien  unserer  Tafel  ist  heute  ein  guter  Drittel  aus 
gestorben,  andere  stehen  ebenfalls  auf  dem  Aussterbe  Etat  oder  sind  ihrer 
Vaterstadt  fremd  geworden.  Wieder  andere  sind  von  ihrer  einstigen  Höhe  und 
Grösse  in  den  einfachsten  Bürgerstand  gesunken  und  sind  heute  nur  noch  etwa 
dem  Genealogen  als  Träger  eines  alten  Namens  kenntlich.  —  Sic  transit  gloria 
mundi  —  das  alte  Wort  bewährt  sich  auch  hier  wieder  von  neuem;  die  Ge- 
schlechter verschwinden,  wie  die  Blätter  im  Wind;  neue  Familien  tauchen  auf 
und  freuen  sich  ihres  Ansehens  und  ihres  Reichtums,  um  nach  einigen  Gene- 
rationen demselben  Lose  zu  verfallen,  wie  so  viele  genannter  Familien.  Muta  ta 
eadem  resurgo! 


Wappensehmuck  im  alten  ßubenberghause  zu  Bern. 

Von  W.  F.  von  Mttlinen. 
Hie*u  Tafel  VIII IX. 

Aus  verschiedenen  Teilen  der  Schweiz  kennen  wir  alte  Wandmalereien, 
welche  in  den  Wappen  die  Erinnerung  an  werte  Verwandte,  Freunde  oder 
Gäste  einer  spätem  Zeit  Uberliefern  sollten. 
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Die  beiliegende  Tafel  ist  ein  weiteres  Beispiel,  das  aber  manches  Rätsel 
enthält.  Ks  ist  eine,  wie  die  Unterschrift  meldet,  „Exacte  Copey  und  Abschil- 
derung  .jeniger  auf  der  Mauer  gemahlten  Wapen,  so  sich  auf  dem  obern  Etage 
Ihro  Excellenz  Herrn  Generals  und  Schulthcissen  von  Erlach  auf  der  Hofstatt 
stehenden  s.  h.  Bestallung,  welche  vermuthlich  und  nach  allen  Spuren  ein  ehe- 
maliges Ritterhaus  muss  gewesen  seyn,  wlirklich  noch  zu  finden  und  zu  sehen  sind". 

Das  Haus  ist  der  heutige  Erlacherhof,  den  eben  dieser  General  und 
Schultheis»  (Hieronymus)  von  Erlach  umgebaut  hat.  Vermutlich  wurde  die  Kopie, 
davon  ein  mit  1740  datiertes  Exemplar  bei  Herrn  Berthold  von  Erlach  von 
Gerzensee,  ein  anderes  in  meinen  Händen  sich  befindet,  vor  dem  Abbruch  der 
alten  Gebäulichkeiten  aufgenommen. 

Die  Bezeichnung  „exacte  Copie"  ist  eine  relative.  Wir  wollen  annehmen, 
dass  sie  möglichst  getreu  war,  aber  ausgeführt  wurde  sie  von  einem  Manne, 
der  manches  besser  hätte  wissen  können.  Freilich  muss  der  Zustand  der  Malereien 
ein  schlechter  gewesen  sein,  sonst  wäre  nicht  eine  Verwechslung  der  Damas- 
zierung mit  der  Grundfarbe  möglich  gewesen  und  wäre  nicht  die  blaue  Farbe 
immer  grün  und  die  grüne  Farbe  einmal  schwarz  wiedergegeben  worden.  Es 
ist  auch  zu  bezweifeln,  dass  die  Schilde  so  geradlinig  gezeichnet  waren,  wo 
gegen  anzunehmen  ist,  dass  die  unten  zugespitzte  Form  dem  Originale  entsprach. 

Als  die  Kopie  angefertigt  wurde,  suchte  man  die  Wappen  auch  zu  er- 
klären, wobei  Stumpf,  Stettier  und  ein  Teutsch  Wapenbuch  zu  Rate  gezogen 
wurden.  Das  Verzeichnis  scheint  aber  nicht  immer  richtig  zu  sein  und  sagt 
etwa  von  einem  Wappen:  ist  nirgend  an  tag  gekommen.  Bei  dem  schadhaften 
Zustande  war  es  auch  nicht  möglich,  alle  zu  bestimmen  und  auch  hier  soll  nur 
der  Versuch  gemacht  werden,  möglichst  viele  zu  erklären,  indem  sie  in  der 
natürlichen  Reihenfolge  aufgeführt  werden. 


1.  ? 


2.  Grafen  v.  Kyburg 

Löwen  a.  Balkon  weiss 
statt  ircll) 

3.  Thorberg 

4.  Grafen  v.  Neuenburg 

5.  Erlach 

0.  Grafen  v.  Buchegg 

7.  Blankenburg?  Sim- 
pelen  ? 

8.  Savoyen,  Bastarde 

9.  Wädischwyl 

10.  Sengen? 

11.  Stuhlingen  ? 

12.  Grafen  v.  Grcyerz? 

13.  Sumiswald 
'elber  statt  roter  Seiten- 


14.  Wartenberg,  2(> 

wenn  der  Löwenkopf  ohne 
Maske,  wie  auf  der  zwei 
ten  Kopie 

15.  Grafen  v.  Savoyen 

16.  MUnzer? 

17.  Grafen  v.  Thierstein 

18.  Landshut? 

19.  Montmajor 


20. 
21. 


Herzoge  v.  Österreich 

im  alten  Verzeichnis: 
Llerrcn  v.  (Jrindelwald  ! 

22.  Rohrbach 

laut  dem  alten  Verzeichnis 

23.  Gimel?  Wiuow? 

24.  Grasburg 

25.  Grünenberg 

schwarze  statt  grtlne 
Berge 


Wartenstein  ?  Kal- 
nach  ? 

27.  v.  Hertenberg? 

28.  Friesen  berg 
29. 

30.  Maggenberg 

31.  Grafen  v.Werdenberg 

32.  Beckenhofen  ?  Baden  ? 
Aro?  Mansberg? 

33.  Schöpfen 
34. 

35.  Spins 
30.  Aftoltern? 
37.  Münsingen 

gelhes  statt  rotes  Feld 

38. 

39.  Burgistein 


Digitized  by  Google 


40.  Offenburg? 

41.  RUmligen 

42.  Velga? 

43.  Ringgeuberg 

44.  Saal?  Heimenstein  ? 

45.  Hewen? 

46.  Ramstein  V 

47.  Kramburg 

48  Teutsch  Orden? 
49.  Signau 


SO.  Wippingen 
öl.  Bremgarten 
52.  önz 


GO.  Blumenstein? 
61.  Liebenberg? 


Adler  «reib  sein  sollt 
02.  Lampart? 
63.  Kien 
04. 

0i>.  Büderich 


oder  Raron,  wenn  der 


5.'$.  Brandis 
54. 


55.  Montenach 

56.  Lankhofen 


57.  Amsoldingen 

58.  Kalnach  ? 

59.  Weissenburg 


gelbe»  statt  rote«  Feld. 


Da  die  Bestimmung  so  lückenhaft  ist,  fällt  es  schwer,  zu  sagen,  welchem 
Gebiete  die  Inhaber  der  Wappen  angehörten.  Ungefähr  lässt  sich  feststellen, 
dass  die  heutigen  Kantone  Bern  und  Freibarg  die  meisten  Vertreter  stellten 
und  dass  auch  die  grossen  Geschlechter  der  weitem  Nachbarschaft  nicht  fehlten. 

Wie  lässt  sich  nun  die  ganze  Malerei  erklären  ?  Ks  handelt  sich  nicht 
um  genealogischen  Zusammenhang  mit  dem  Geschlechte  des  Hauseigentümers; 
vor  allem  fehlte  ja  der  Schild  der  Bubenberg.  Ks  sind  unzweifelhaft  Krinner- 
ungen  an  weile  Besuche1  im  bubenbergischen  Stadthause  oder  Ausschmückungen, 
die  erwarteten  Gästen  galten.  Und  wenn  wir  einen  Blick  Uber  die  gesamte 
Tafel  werfen  und  uns  vergegenwärtigen,  welche  Familien  vertreten  sind  und 
welche  nicht,  so  sind  wir  geneigt,  die  Malerei  in  das  14.  Jahrhundert,  vielleicht 
dessen  Knde,  zu  datieren. 


VIT.  ('hftpfomr.       Ce  type  est  encore  très  peu  répandu;  il  ne  four- 
nit que  quatre  exemples: 

un  chapeau  pointu  *  ; 

le  même,  surmonté  dune  plante3; 

le  même,  surmonté  d'un  bouquet  de  plumes4; 

un  chapeau  do  cardinal*. 


1  Ähnliche  Ausschmückung  mit  Wappen  von  Güsten  weist  M.  Rruchet  fur  S<  hloss  Annecy 
nach  (Anm.  d.  Red.). 

»  Seena  de  Iternurd  Travelmann,  rlere,  en  1313  (Pl.  ISO,  N"  10). 
*  Sceau  île  flodefroid  de  Tilbeck,  en  13*Ï6  (PI.  1(5K,  N"  17). 

1  Sceaux  d'Evrard  de  Wule^arden,  vers  1.140,  et  de  Bertrand,  son  fils,  jupe  u  Ahlen,  en 
VM'.i  (Pl.  ISO,         13  et  11). 

■•Sceau  d'Albert  d'Anholt.  jujre  a  Wiedenbrück,  en  1375  (PI  259.  N»  22) 


Les  Sceaux  West|ihaliens  du  Moyen-Age. 


Par  L.  Rnuly  de  Lesdaiu. 


(Suite) 


\ 
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l'if  t.  Objet*  inanimé*  rfieer*.     -  Il  faut  encore  ici  se  borner  à 
une  »imple  énumération,  car  la  variété  même  des  objets  te»  nombreux  rangés 
sous  cette  rubrique  se  refuse  à  toute  classification.  On  y  trouve  en  effet: 
un  lambel  de  cinq  pendants1; 

deux  losanges»;  —  deux  losanges  dont  les  angles  se  terminent  en 
fleurs  de  lys»; 

deux  épées  dressées4;  —  deux  épées  dressées,  sortant  chacune  d'un 
bouquet  de  plumes s; 

deux  fers  de  lance";  —  deux  fers  de  lance  accostés  chacun  d'un 
anuelet 7; 

une  massue  dressée";  —  une  massue  à  deux  têtes,  couchée";  — 
deux  massues  passées  en  sautoir10;  —  deux  massues  verticales  et  une 
troisième  couchée"; 

deux  couteaux,  garnis  chacun  d'une  touffe  de  plumes"; 

deux  bannières'*;  -  trois  bannières  entre  deux  plumes  d'autruche  M; 
-  six  bannières'»;  —  huit  bannières"; 

un  fer  à  cheval  "  ; 

un  fermait  en  losange,  les  trois  angles  garnis  de  bouquets  de  plumes  ,h  ; 
une  coupe  ,,J; 

deux  coussins  triangulaires  garnis  extérieurement  de  plumes*0; 
deux  crampons"  ; 

1  Sceau  île  Jean  Kastel,  en  »3!»1  (IM.  1*1,  N"  23). 
'Sceau  d'Henri  tlf>  Drebber,  en  1353  (IM.  1*2,  H»  20). 

4  Sceau  «le  Rodolphe  de  Landen,  en  1365  (Pl.  17!),  X<>  12)  —  Cette  famille  porte  d'azur, 
îi  la  bande  de  ring  losanges  d'or.  (Cf.  pl.  150,  N«*  I  à  4). 

«Sceaux  de  Goswin  et  de  Thierry  de  Velmede,  en  1374  et  1391  (IM.  191.  N<-  23,  et  pl. 
19*.  N"  10). 

•Sceau  de  Jean  Mach*,  en  1326  (Pl.  25»,  N»  1*). 

"  Sceau  de  Rcmbert  de  Werpe,  en  1387  (1M.  246,  N»  7). 

'  Sceau  de  Werner  de  Reden,  en  1392  (IM.  181,  N»  I). 

"Sceau  de  Jean  de  Garfeln,  jujre  à  Lippatadt,  en  136*5  (IM.  260,  N»  12) 

'Sceau  d'Hildebold  de  Friettenhausen,  en  1338  (IM.  257.  N»  16). 

"•Sceau  d'Albert  de  Friesenhausen,  en  1359  (IM  257.  N"  17). 

"Sceaux  de  Louis  de  Koro,  bourgeois  de  Soest,  en  1323.  et  de  Conrad  de  Vornholt, 
châtelain  de  Rheda,  en  1327  (IM.  1*1,  N«  16,  et  pl.  2l'.t.  N»  S). 

"Sceaux  de  Jeun  et  de  Reinold  dMTptorpe.  en  1341  et  1345  (1M.  233,  X"  21,  et  pl.  260, 

N«  10) 

"Sceau  de  Thoma*  Mnathurd.  en  1344  (PI  213,  X«  2»i). 

14  Sceau  de  Thomas  de  Hürde,  en  1332  (1M.  241.  X"  2)  -  Les  bannières  s.»nt  aux  armes: 
d'ar;fent,  />  la  ru.se  de  gueules,  boutonnée  d'or. 

"  Sceau  de  Gotts.iialk  de  Rutwordeasen,  en  1370  (IM  259,  X"  23). 

"•Sceau  de  Jean  de  Bentheim,  en  1317  (PI  XXI.  X"  5),  —  Les  bannières  sont  aux  armes. 
"Sceau  d'Enirllbert  Sobbe,  en  1.363  (IM.  191.  N»  3ï. 
"Sceau  dErtwin  d'Kllerbcck.  en  1321  (II.  25*.  X-  16). 

"Sceaux  d'Henri  et  de  Bernard,  dit  Stapel,  en  1370  et  I3'.»l  (Pl.  251.  N<«  12  et  13) 
M  Sceau  d  Mermau  de  Worden,  juire  à  Neustadt-Osnabrück,  en  1353  (IM.  IM).  X"  In 
"  Sceaux  de  Lmlolpbe  Hake,  en  1375,  et  .le  Jean  de  Brands,  l.cid.  en  1.39*  (PI    157,  N" 
12,  et  pl.  159,  X»  6)   —  Les  Braudschcid  portent  ./»'  gueules,  à  trois  crampon*  d'argent. 
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deux  faucilles';  —  deux  faucilles  garnies  extérieurement  de  plumes*; 
une  roue  à  cames3;  —  de  chaque  côté  du  heaume,  une  demi  roue  à 
cames4; 

île  chaque  côté  du  heaume,  une  roue  d'où  sort  une  plume  de  héron1; 
une  meule  de  chaque  côté  du  heaume,  et  un  bouquet  de  plumes  au 
sommet  *  ; 

une  barque,  sommée  à  la  proue  et  à  la  i»oupe  d'un  bouquet  de 
plumes 7  ; 

deux  bâtons  garnis  extérieurement  de  pointes*:  —  trois  bâtons  fleurde 
lysés 9  ; 

cinq  rosettes  autour  du  heaume  ,0. 

En  dehors  de  ceux  que  l'on  a  déjà  rencontrés  au  XIV*',  le  XV*  siècle 
voit  apparaître  encore  un  certain  nombre  de  nouvoaux  types.  Il  convient  de 
signaler  d'abord,  à  cette  époque,  la  fréquence  relative  des  cimiers  composés, 
formés  d'un  vol,  de  deux  plumes  ou  de  deux  cornes,  accompagnant  un  autre 
objet.  C'est  ainsi  qu'on  trouve: 

dans  un  vol:  une  tête  et  col  de  poulain  (1417)";  un  fermait 
(1474)";  -  un  cercle  fleuidelysé  (1474)";  une  tète  de  braque 
(1478)";      un  buste  humain  (14*7)";      un  lion  issant  (UM)'«. 


'  Sceau  de  Rodolphe  Swieker.  en  1.3*4  (Pl.  171»,  N»  21)).  —  Ott.«  famille  porte  «letix  fitu 
rille«  (Pl.  NU,  N«  20) 

«Sceaux  «l'Herman  et  «le  Werner  Schenking,  en  1311.  et  «le  Werner  Todrang.  en  137<« 
(Pl.  17H,  N<>*  M»  et  17,  et  pl  258,  N<>  10). 

'Sceau  tle  Pierre  «le  Berchein,  en  13S7  (Pl.  214.  N"  '.')  Cette  famille  porte  d'argent, 
à  ta  roue  de  gueule».  (Cf.  Ibid.,  N"<  H  et  10). 

4  Sceau  «le  Conrad  et  <le  (iottschalk  de  Itotlorpe,  en  PUS  (Pl.  25!»,  N<">  1'»  et  H!).  - 
Cette  famille  porte  d'argent,  ù  trois  demi  roues  de  moulin  de  gueules,  défaillante*  a  se- 
neutre.  (Pl.  250,  N"  17). 

1  Sceau  de  Hunard  de  Steinhcim,  en  i:w;r>  (Pl.  25*.  X-  li>). 

'•Sceau  de  Mathieu  van  der  Molen,  jujre  a  Paderborn,  en  137«  (Pl.  25*.  N"  |) 

»  Sceau  d'Henri,  dit  Rogge,  en  1333  (PI  211»,  N"  12). 

"Sceau  d'Henri  Wolf  de  Lüdinghausen,  en  i:i*2  (Pl.  1K3,  N"  11) 

'Sceau  de  Reinfrie.l  de  Schorlemer.  en  1344  (Pl.  257,  N»  21). 

"'Sceau  de  Cierlach  de  Hoderike,  en  1320  (PI  25*.  N»  1) 

"Sceau  d'Hildebrand  de  Henirstenberir,  bourgeois  de  Dortmund  (Pl.  1H5,  X»  7).  -  Cette 
famille  porte  d'argent,  au  poulain  galopant  de  sable,  sur  une  terrasse  de  siuaple.  (La 
terrasse  ne  figure  pas  encore  sur  ce  sceau). 

"  Sceau  de  Gérard  de  Hodels.hwing  (Pl.  200,  X  •  15).  -  Cette  famille  porte  d'or,  à  la 
fasce  de  gueules,  surmontée  d'un  fermait  d'azur.  (Cf.  Ibid.,  X"  14) 

"Sceau  de  Jean  Xagel  (PI  1G2,  S"  '.»).  —  Le»  anuoriaux  modernes  hlasonueut  d'argent, 
au  fermai/  rond  de  gueules,  fteuronnê.  de  ring  pièce».  Les  sceaux  des  XIV«  et  XV«-'  .siècles 
(133S-1474)  offrent  s«  ulement  un  rond  Ueuronne  «le  rimj  pièce»,  sans  ardillon  (PI  H>2,  N  - 6  à  '.*). 

"Sceau  de  Philijipe  «le  Hörde  (PI  2.32.  X"  11)  —  Cette  famille  porte  d'or,  au  brague 
de  sable,  colleté  du  champ.  (Cf.  Ibid.,  X"*  !>,  10.  12  et  13),  pl  2<»4,  X-  13), 
.    »  Sceau  de  Reinoke  «le  Sehlon  (Pl.  2K),  N«  14). 

"•Sceau  d'Herman  Siuneinan,  bourgeois  «le  Lippstadt  (Pl.  170,  N»  !>).  —  L'écu  est  coupé, 
le  chef  chargé  d'un  lion  issant. 
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entre  deux  plumes:  un  écureuil  issaut  (1432) •;  —  un  renard  issant 
(1440)';  -  un  croc  (1447)»;  -  une  crémaillère  (14!>8)\ 

entre  deux  cornes:  trois  feuilles  (1416)*;  —  une  tête  de  braque 
(1410)«;  —  une  plume  d'autruche  (1421) 7;      trois  gerbes  (1483) «. 
Les  plumes  seules,  comme  nouveauté,  n'offrent  que  la  queue  de  paon 
(14(ö)°.  Néanmoins,  un  sceau  de  1446  montre  encore  un  chevron  brochant  sur 
trois  touffes  de  plumes10. 

Dans  la  catégorie  des  parties  d'homme  ou  d'animal,  on  relève: 
une  tête  de  more  (1470)  »'. 

une  tête  et  col  de  bouc  (1411)";  de  veau  (1438) ,3;  —  de  canard 
(1443)";  -  de  licorne  (1469),J;  -  de  poulain  (1471)'»;  -  de  cheval  (1477)  "; 
-  de  cerf  (1488)'»; 

un  moine  issant  (1406) 10  ; 

un  bouc  issant  (1408)w;  —  un  taureau  issant  (1410)";  —  un  lion 
issant  (1483)*»; 

'  Sceau  de  Guillaume  Freseken  (Pl.  186,  N«  4).  -  Cette  famille  porte  un  écureuil. 
Cf.  Ibid.,  N«  3  et  5. 

«  Sceau  de  Wessel  de  Landsher«:  (Pl.  146,  N«  7). 

'  Sceau  de  Jean  de  Wintzingerode  (Pl.  246,  N°  4).  —  Le  croc  est  placé  au  milieu  de 
six  plumes  de  paon.  Les  armes  de  cette  famille  sont  d'argent,  an  croc  de  gueule*,  po*é  en 
bande.  (Cf.  Tbid.,  N«*  3  et  5). 

«Sceau  de  Gérard  Kettler,  chevalier  (Pl.  212,  N»  4).  -  Cette  famille  porte  d'or,  à  la 
crémaillère  de  gueule*. 

1  Sceau  de  Thierry  de  Homberg  (Pl.  192,  N"  20).  —  Cette  famille  porte  d'argent,  à  trot* 
feuille*  de  tilleul,  de  gueule*  en  pairie.  (Cf.  Ibid.,  N»*  18  et  19). 

*  Sceau  de  Jean,  dit  Artus,  juge  à  Soest  (Pl.  206,  N«  6).  —  La  tête  est  placée  entre 
deux  cornes  de  cerf.  L'écu  porte  une  bande  chargée  de  trois  rencontres  do  braque. 

'  Sceau  de  Jean  Semmelbecker  (Pl.  227,  N»  9). 

"Sceau  d'Othon  de  Linne  (Pl.  243,  N«  3).  —  Cette  famille  porte  trois  gerbes,  au  chef 
chargé  de  trois  roses.  (Cf.  Ibid.,  N"  2). 

'  Sceau  d'Henri  François,  chanoine  (Pl.  29H,  N"  12). 

10  Sceau  de  Craf  t  de  Meschede  (  Pl.  208,  N"  4).—  Cette  famille  porte  d'or,  au  chevron  de  gueule*. 

"Sceau  de  Kcinhold  Swartc,  bourgeois  de  Dortmund  (Pl.  178,  N»  22).  —  L'écu  porte 
une  bande  chargée  de  trois  têtes  de  More. 

"Sceau  de  Gerwin  Buck,  bourgeois  de  Munster  (Pl.  172,  N»  21).  —  Cette  famille  porte 
une  fasce,  au  bouc  saillant  brochant.  --  Cf.  Ibid.,  N"  20. 

"Sceau  de  Gottschalk  Calf,  bourgeois  de  Dortmund  (Pl.  1X6.  N<-  4)  --  L'écu  porte  un 
veau  passant. 

"  Sceau  de  Werner  Kunst  (Pl.  2*>7,  N«  3) 

"Sceau  de  Gérard  de  Loden,  bourgeois  d'Osnahrtlck  (Pl.  171,  N»  11)  Cette  famille 
porte  une  tête  et  col  de  licorne.  (Cf.  Ibid.,  N<>  10) 

Sceau  d'Alexandre,  dit  Volenspit  (Pl.  1«S,  S»  4).  -  Cette  famille  porte  un  poulain. 
(Cf.  Ibid.,  No*  1,  2  et  3). 

"  Sceau  de  Jean  Cubach.  bourgeois  de  Soest  (PI  214,  N«  14).  —  Le  cheval  est  chargé 
sur  le  cou  d'une  roue  de  moulin.  L'écu  porte  un  chef  chargé  de  deux  roues  semblables. 

"  Sceau  de  Nicolas  de  Kukelsem  (Pl.  1KT>,  N"  20).  —  L'écu  porte  un  <  erf  touché 
Sceau  d'Heincke  de  Münchhausen  (Pl.  2.V»,  N»  .'»).  —  Cette  famille  porte  un  moine 
cistercien  en  champ  d'or  ou  d'argent,  suivant  les  branches. 

M  Sceau  de  Ricmar  de  liuckeu  (Pl.  172,  N"  19).  —  L'écu  porte  un  bouc 

"  Sceau  d'Henri  Calf  (PL  200,  N<>  A). 

"  Sceau  de  Bernard  Palle  (Pl.  198,  N»  26).  —  L'écu  porte  une  fasce  étiquetée  surmontée 
d'un  lion  issaut. 
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deux  bras  tenant  chacun  une  épée  (1431)';       tenant  ensemble  une 
couronne  (1440)«; 

une  patte  d'ours  (1457)'. 

Les  animaux  entiers  offrent  trois  nouveaux  types  :  un  griffon  assis  (1403)«; 
—  un  lion  assis  entre  deux  masses  (1430)*;  un  braque  assis  (14'.i4)\  On 
pourrait  y  ajouter  une  coquille  (14W)J. 

Une  branche  de  rosier  (1410)  représente  seule  la  catégorie  des  végétaux  \ 

On  ne  trouve  aussi,  dans  la  classe  des  écrans,  qu'une  seule  nouveauté: 
deux  écrans  semi  circulaires  aux  armes". 

Les  chapeaux  ne  sont  guère  mieux  partagés:  un  chapeau  de  cardinal 
surmonté  de  plumes  (I44!>)16,  et  un  chapcl  de  fer  sommé  d'un  bouquet  de  plumes 
(1450)". 

Enfin,  comme  objets  inanimés,  on  trouve  deux  crémaillères  (  144H)  '*  ; 
deux  tenailles  (1454)  n;  —  une  croix  eoniponéc  (1400) 14  ;  —  une  paire  de  broyés 
dans  un  cercle  (14X2)";  -  trois  crampons  (14!Mi) ,n;  —  et  trois  lances  détour 
noi  (14!)ti)'\ 


Le  changement  de  cimier,  aux  X1V<  et  XV«  siècles,  est  au  moins  aussi 
fréquent  que  le  changement  d'armoiries;  voici,  par  ordre  alphabétique,  les  ob 
servations  que  I  on  peut  faire  sur  les  familles  de  dynastes. 

'  S.ean  de  Jviin  «le  Kode,  juge  ä  Altstadt  Bielefeld  (l'I  2:»*,  N«  21). 
'Seeau  d'Arnold  Pensekymk,  bourgeois  de   Lippstadt  (11.  2:«;,  N»  i).        Le  même 
meuble  charge  l'ecu. 

4 Seeau  d«-  Jean  de  Lippe,  jiitr»-  a  Munster  F*  1*1-  171.  N»  20)  L'wii  porte  «-gaiement 
"ne  patte  «l'our». 

•Si-eau  «le  Gerlach  .le  Brei.lenba.  h  (l'I.  211,  N-  22) 

•  Seeau  «le  Bunliard  <lt-  Klotingen  <  1*1.  lîis,  N"  21).  —  <Vtte  famille  porte  une  fasre 
chargée  île  ileuz  on  trois  pals,  et  surmontée  «l'un  lion  i*sant.  (Cf.  /bit!.,  N"  20) 

»  Seeau  «IKtieiine  «le  Meiheln  (l'I.  172,  N»  2:1).  Cette  famille  porte  trois  braque»  pas- 
sant» (ff.  Ibid.,  N'-  22). 

'Seeau  «le  .leau  .1.-  Ole  (Pl.  2K>,  N<-  15»)  Cette  famille  porte  une  coquille.  (Cf. 
Ibid..  N»  1H) 

"  Seean  de  Conrad  de  Balge,  prèlre.  prévôt  d'Overenkirehen  (l'I.  227,  N"  N>.  —  L'écu 
porte  une  l.arre  chargée  île  trois  roses. 

"Seean  d'Othon  <le  Twislo,  châtelain  de  Vechte  (IM.  1  lr».  N»  2).  -  Cette  famille  porte 
une  fuser   (Cf.  Ibid.,  N<>  1) 

"'Seeau  de  Jean  «le  Bruhars.-n  (IM  SM.  N-  21). 

11  S.  eau  d'Hermann  Wen.lt,  doyen  île  l'église  de  Minden  (l'I  2V2.  N»  r.i) 

"Si  eau  dllartum:  de  Frenke  (l'I  21S,  S»  S).  —  Cette  famille  porte  trois  crémaillère*. 

"Si-eau  «l'Ot bon  de  Moneke  (l'I.  l'.l,  N"  1 IV 

"S.  eau  de  Thierry  Häver  (1*1.  2V\.  N»  .'!).        Cette  famille  port.-  <«V  ,/uruhs,  <*i  fa 


'  Seeau  de  César  «le  Siliedelieli  (l'I.         N"  12.    -  Cette  famille  porte  diuijrnt.  i)  Iroin 


'«Seeau  de  Gerard  de  Galen  (IM.  \U\\  N-  1)        Cette  famille  porte  d  or,  H  trois  crom- 
/uni*  dr  ifiirittfK. 

"  Seeau  d'Othon  ,1e  Dincklage  (l'I  2:«),  N"  :>> 


crol.r  d'or. 
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Arnsberg.  —  Louis,  en  1308,  cime  d'un  écu  aux  arme»  sommé  de 
touffes  de  plumes  de  paon1;  Godefroid,  en  1353,  d'un  vol,  chaque  aile  chargé 
duo  écu  aux  armes*. 

Bentheim.  —  On  a  décrit  plus  haut  le  cimier  d'Egbert,  en 
Jean  porte,  en  1317,  huit  petites  bannière»  aux  armes1;  Bernard,  en  1385,  un 
buste  humain  coiffé  d'un  bonnet  aux  armes*. 

* 

Dortmund.  —  En  1312,  Conrad  II  surmonte  son  heaume  d'un  écran 
semi  circulaire  aux  armes,  sommé  de  sept  touffes  de  plumes";  Conrad  III,  en 
15:53,  d'une  tète  d'homme  barbu  ». 

Limburg.  —  Le  plus  ancien  cimier,  que  nous  avons  déjà  signalé,  se 
rencontre  sur  un  sceau  secret  de  Thierry  III,  en  1338:  il  est  formé  d'une  rose 
surmontée  d'une  touffe". 

On  doit  alors  descendre,  pour  rencontrer  un  nouveau  cimier,  jusqu'à  son 
descendant  au  quatrième  degré,  Guillaume  I:  celui-ci,  sur  quatre  sceaux  diffé- 
rents remontant  aux  années  1401,  1412,  1418  et  1427,  cime  de  deux  arbustes v. 
Son  frère  Thierry  VI,  sire  de  Bruch,  porte  en  1418  un  vol  et  en  1437  deux 
arbustes ,0. 

De  ses  deux  fils,  l'ainé,  Guillaume  II,  surmonte  également  son  heaume 
de  deux  arbustes".  Henri,  le  cadet,  y  ajoute  un  lion  issant". 

Enfin  Jean  V,  en  1505,  cime  de  trois  touffes  de  plume*  de  paon". 

La  Mark.  —  Evrard  I,  en  125)1,  porte  un  écran  semi-circulaire  aux 
armes,  le  bord  supérieur  largement  engrélé".  Sur  les  sceaux  d'Engilbert  II,  en 
1315»  et  1322  ,J,  et  de  Conrad  de  Hörde  en  1343  •",  les  eugrèlures  ont  disparu,  mais 
l'écran  est  surmonté  de  cinq  plumes  de  paon.  Adolphe  II,  eu  1341,  fait  encore 
usage  du  même  cimier17;  mais,  eu  1344,  il  le  remplace  par  deux  plumes  de 
héron;  le  heaume  est,  de  plus,  timbré  d'une  couronne  dont  le  cercle  est  échi 


'  Pl.  XXVIII,  N»  7. 

*  PI.  XIV,  N»  4,  et  PI.  XVI,  N«»  1«;  et  17. 

I  Pl.  XIII,  N«  3. 

*  Pl.  XXI,  N«  5. 
»  PI.  XXI,  N«  S. 

*  Pl.  XXXIX,  N<»  :». 

'  Pl.  XXXVIII,  N<>  6. 

*  Pl.  XXXI,  N»  II. 

*  Pl.  XXXII,  N<«  1,  S  H  3,  et  T.  III.  |».  Ä». 

P.  2S»  et  pl.  XXXII,  N»  4. 
"  P.  21». 
"  rbid 

"  Pl.  XXXII.  N»  7. 
'«  Pl.  X,  N»  I 

II  Pl.  XI,  N»  I,  eJ  pl.  XXXIII,  No  4 
Pl.  X,  N»  <;. 

»  Pl.  XI,  N"  2. 
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quêté1.  Sur  trois  sGeaux  de  1348,  1355  et  1362,  Engilbert  III  porte  également 
les  deux  plumes  et  la  couronne*. 

HareuMberg.  —  Le  cimier  ordinaire,  déjà  signalé,  se  compose  d'une 
branche  de  tilleul3.  Sur  un  sceau  armoriai  de  1323,  Otbon  de  Vechte  charge 
son  heaume  de  cinq  branches  de  tilleul  entre  deux  touffes  de  plumes  de  paon1. 
L'année  suivante,  un  sceau  équestre  montre  le  cimier  habituel  de  sa  famille*; 
mais,  au  contre-sceau,  ou  voit  trois  branches  de  tilleul  entre  deux  touffes  de 
plumes  de  paon  ". 

Stein furt.  —  Baudouin  I  de  Steinfurt,  en  1284,  cime  d'une  sorte  de 
cercle  garni  de  plumes  autour  du  heaume 7  ;  il  en  est  de  même  de  Ludolphe  VII, 
son  petit  fils,  sur  deux  sceaux  de  1343  et  1346*.  Les  deux  fils  de  ce  dernier, 
Ludolphe  VIII,  en  1343,  et  Baudouin  IV,  en  1361,  portent  deux  têtes  et  cols 
de  dragon  affrontés9. 

Tecklenburg.  —  Le  heaume  d'Othon,  en  1304,  est  surmonté  d'un  paon, 
la  queue  repliée10.  Celui  de  son  fils  Othon  V,  en  1317,  porte  une  queue  de  paon 
en  éventail,  chargée  de  trois  feuilles  de  nénuphar". 

Oes  changements  ne  sont  pas  plus  rares  dans  les  familles  de  moindre 
noblesse;  on  en  relève  sur  les  sceaux  des  Brenken'*,  v.  d.  Busche  u,  Cappeln  M, 
Core",  Droste««,  Friesenhansen  ,7.  Oogreve  ,H,  Hachtmeister  »  Hagen*0,  Hanx- 
leden*', Hatzfeld*',  Hoberge'4,  Horde",  Horhusen",  Klencke",  Kukelsem", 


'  Pl.  XI,  N«  4. 

«  Pl.  XI,  N»  3,  et  pl.  XXXIII,  N»«  10  et  11 

1  Pl.  XII,  N«*  1,  2  et  I,  et  pl.  XVI.  N<*  7  et  8. 

I  Pl.  XXXVIII,  N»  1 
»  Pl.  XII,  N»  3. 

»  Pl.  XVI,  N«  l». 

'  Pl.  XXII,  No  5. 

*  Pl.  XXII,  N»  7  et  K. 

-  Pl.  XII,  N<>  10,  et  pl.  XXIU,  N»  1 

'"  Pl.  XIII,  N«  4. 

"  Pl.  XX,  N»  K. 

"  PI.  251,  No  21;  pl.  25!>,  No»  K  et  '.». 

'«  PI.  222,  N»*  13,  1.1  et  Iii. 

14  PI.  150,  N<«  10  n  13;  pl.  151»,  N»  21. 

II  Pl.  1*2,  N«w  3  et  4. 
PI.  151,  N<»  13  et  14. 

"  PI.  257,  N<>»  lfi  et  17. 
'"PI.  224,  N««i  3  i\  6. 
'•'  Pl.  25*,  N<">  23  et  24. 
t0  PI.  211»,  N»h  1«  ii  15 
"  Pl.  211,  N-i»  20  et  21. 
"  PI.  211,  X''«  7  et  K 
"  PI  1*3,  N'«  13  et  14 
*•  PI.  2.32,  N'«  10  et  11. 
»  PI.  226,  N"s  3  et  4. 
*«  PI.  250,  N««  3  et  5. 
*'  PI.  1*2,  N»»  1  et  2 


Digitized  by  Google 


123 


Langen1,  Leithe  Lüdinghausen1,  Meschede1,  Münster1,  Nedere*,  Padberg1, 
Plettenberg8,  Schenking v,  Kchnellenberg  "',  Schönebeck",  Schorleiuer  ",  Sel- 
bach", Stevening",  Strünkede",  Swicker'*  Westfal  »  et  Wischelo'». 

*       ♦  * 

La  capeline  ou  volet  se  rencontre  pour  la  première  fois  en  I2S3  sur  le 
sceau  équestre  d'Othon  de  Vechte1";  il  faut  alors  descendre  jusqu'en  1323  pour 
en  trouver  un  deuxième  exemple,  fourni  par  le  sceau  d'Othon  IV  de  Ravens 
!>erg?0.    Elle  est  peinte  ou  brodée  aux  armes  sur  les  sceaux  de  .lean  de  Bent- 
heim en  1317",  et  de  Godefroid  d'Amsborg  en  1340". 

A  l'origine,  les  bords  de  la  capeline  sont  droits  ;  plus  tard  ils  se  festonnent 
en  écailles  plus  ou  moins  profondément  découpées.  Les  lambrequins  proprement 
dits  se  montrent  seulement  en  1400,  sur  le  sceau  d'Adrien  de  Dörth". 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  dans  lesquelles  se  rencontrent,  au 
XIV«  et  XV«  siècle,  le  heaume  nu,  le  heaume  à  volet,  et  le  heaume  à  lambrequins. 

Heaume  nu"       Heaume  à  volet"      Heaume  à  lambrequins" 


1301  à  1325 

11 

2 

132«  à  1350 

17 

<J 

1351  à  1375 

11 

1« 

137«  à  1400 

12 

31 

1 

1401  à  1425 

17 

48 

7 

142«  à  1450 

13 

13 

53 

1451  à  1475 

5 

2 

45 

1476  a  1500 

1 

54 

87 

121 

1«0 

1  Pl.  lfiO,  X«*  3  et  I,  et  pl.  17!»,  X«  12 
«  Pl.  205,  X»  10;  pl.  21!»,  X"  11. 
1  P!   m,  X«*  9  à  12;  pl.  21!»,  X"  1 
«  Pl.  208,  Xo*  3  et  4. 

I  Pl.  142,  Xu*  2,  1  et  5 

*  Pl.  3S6,  X«  17;  pl.  257,  N»  13. 
7  Pl.  220,  X-'N  4  à  7 

-  Pl.  1!»4,  X«*  3  à  5 

-  Pl.  178,  No  7;  pl.  171»,  N»«  l«i  et  17. 
Pl.  204,  X"«  12  et  13. 

"  Pl.  144,  Nu»  1  et  2;  pl.  ISO.  N»  17 
"  Pl.  226,  X"  16;  pl.  2T.7.  X"  21. 

II  Pl.  207,  X»*  4,  .r),  7,  S  et  !». 

»  Pl.  167,  Nus  4  et  5;  pl.  17!»,  N<-  lô 

11  Pl.  161»,  N«*  Il  et  12 

"  Pl.  163,  N-  20;  pl.  17!».  Nu  20. 

"  Pl.  223,  N.*  6,  7,  !»  à  13 

"Pl.  171».  N»*  1  et  2. 

Pl.  XII.  X»  2. 

Pl.  XXXVIII,  X»  1 
"  Pl.  XXXVIII,  N"  1 
"  Pl.  XXI,  X  -  5 
»  PI  209.  X"  13 

(Suite,  N'«  24,  2ii  et  26  voir  p.  124. 
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Le  plus  ancien  exemple  de  heautur  couionné  se  relève  sur  le  sceau  de 
Contran  de  Hatzfeld,  en  KMO':  le  second  e*t  fourni  par  celui  d  Eoçilbert  III 


»IV  1301  *  1323;  XX>-  XXXIII  4  -    I.V.  IT  -  l«*ll  -  2017  -  2222  -  223  6 

-  324  I  -  23XH  -  2f"3  -  361.1'» 

Iv  i:»;  a  1350:  XXXIV  »>  -   142  7  -   l.'O  10  —   1*4  3  -  1*2*  12  -    1*4  4  -    1*4  '.' 

-  !**5  -  20421       ±3  7       ±£121  -  22«  lu  -  22*3  -  23.«  13  ~  2  »2  -  241  2  -  2*51  IG 

I>  1350  a  1373:  1+4  ^  -   IrOS  -   IM  y  -   17«  11  -   IM  12  -   l*î  11   -    1«*  ÎO 

-  220  5  —  2223  —  224  14  —  241  y 

IV  137«  »  1 4*«.»  r  XXXVIII  3  —  144"  -  HT,:.  -  1*123  -  21139  -  214  î*      225  13 

-  22'  15  -  -  237  12  -  24.<  4  -  2«1  1*. 

Iv  1401  i  1123:   143*»  —   14«  U"  -   1M  14  -    l.V»2I  -  177  »  -   1*3  7  -  ls*21  — 
j»34  _  iü|4  -  1*»1  -  -  1*2  12  -  2011«  -  224  12      227*  -  2*41*  -  2»  13  -  241.10. 

I*  142«  a  14»:  XXXll  7»  -  XXXIV  *  -  143"  -  14*7  -  157"       l«7y  -  17620 

-  1-64  -  225  10  -  2<7  13  -  240  12  -  25127  -  2«2i3 

IV  IkM  a  1475:  147"  -  20*330  -  20-I1  —  222  1«  2*1.1". 
IV  147«  à  lf«0:  14*7 
"  W  IAH  a  1325;  XXXVIII  I  16*3. 

IV  132«  »  I  »:«»:  142-4  -  I4«-1»  -  1**>U  -  l-A  '»  -  !<•"  12  -  207  4  -  2204  -  222  13 

224  ". 

IV  1351  a  1375:  XXX1U  10  -  XXXIII  11  -  1-M  10  -   1«>  17  -   176»        1*13  - 
1*4  5  -  3  '7 5  -  230«  —  22210  -  223  .y      223  1<i  -  241  1 1  -  flli  -  2522  —  24  2. 

IV  137«  a  m<0:  XXI  -  -  XXXIX  14  -  142*.  -  14"*3  -  IM  1-  -  154  13  -  15*6 
.        |  —  ltTT  4  —  17.*.  1*.  -  I-V32  -  20O  13  _  3tt2  .7       3JJP  -       2U510  -  30*.|s  —  213.1'» 

-  2207  -  2224      223  I  I  -  224  *3  -  22«?  -  2- «20  _  34.;  u  _  24«  7  -  251  13  251.21 

-  253  10      2**322  -  2  V  27  -  362  14 

IV  1401  a  1425:  XXXII  I  -  XXXII  2  -  XXXVI11  11  -  XLI  y  -  171  15  -  172.21  - 
li*i  «  -  1*2  20       1.'7  1  -  -  3»»i  ."-  -  3"  *       304  12  —  20««  -   307  7  —  307  I. S 

3tNS  -  3tl»3  -  SV  17      2  132  -  2  -  "  -  221  5      221  14      222  15  -  323.12  -  22«3 
227  2  -  227  y  -  22!»  ! 2  -  23!  20       233"'.        21 3   -   23*  !.»   -   23*13  -  2413  -  212  5 

-  2415  -  216  N»      2*  M  -  2<  <  '.  -  25!  M  -  3-V  2".       251  35  -  25213  -  2YS *  -  25:21 

-  2-V..'.  —  ->;»  i.i 

lv  143«  a  U«>:  XXV  15  -  M«  :  7  -  I  i  '  '.'  -  l*«'7       17-2       li*2l  -  20«  10  - 

3jr»  ■..  _  -J;7  [h  _  3_>>       _  335       _  212  12       37,1  24 

lv  ir.  a   17"  :  :  <>-  -  :  i 
•■•  Iw  ;:î7«  a  !»>••  3f 
IV  J4-'l  a  I43".:  !72  :*  -   :  v  "2  -  IX»  7       332  5  —  3^2  17  -  243  5  —  231  17 
IV  142«  a  !47«     XXXII  -  -  XXXIX   ■       Xt  5       112  -  Ii:.:.  -  147  14  174)12 

-  I.V..'.  —  4  —  :-*.7  —  165  7  —  -ô  —  i»>".  -  —  17«  12  —  17«  l*>  -  187»  1* 
_  w;;,  _  i-tf-2-  i>7  3  -    -v  ;  -  --v.  -  :*"3i  -  10.33-  i*i.5  -  1*7  1!  -  l'.»7  24 

-  V.r*  12  -  3»    7.  -  3-2:;        3M  >  -  3«".  21  -  3>  4  -  20-1-  -  211.1»  2I«3 
21«  2    -  2!7  -  -  22»' 4      2-.V-      -  3.  -  I7  -  -  24«  4  -  24«  13  -  24î«.m 
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de  la  Mark,  en  13f>5  '.  On  n'en  rencontre  plus  que  quatre  autre»  jusqu'à  la  fin 
du  XIV«  siècle*.  11  est  un  peu  moins  rare  au  XV«,  sans  que  le  nombre  en  dé- 
passe cependant  treize*. 

On  ne  devrait  pas  croire  qu'il  ait  été  l'apanage  de  la  haute  noblesse; 
parai  les  dynastes,  seuls  les  comtes  de  la  Mark  en  ont  fait  usage.  Nous  avons 
déjà  signalé  la  particularité  que  présente  leur  couronne,  dont  le  cercle  est 
échiqueté  *. 

*       *  * 

Outre  l'écu  et  le  heaume,  les  armoiries  ont  orné  la  cotte  d'armes,  les 
ailettes,  la  housse  et  la  bannière. 

La  cotte  d'armes  se  remarque  pour  la  première  fois  sur  les  sceaux  d'A- 
dolphe I  de  la  Mark,  en  1220*,  et  d'Othon  de  Dale,  en  1228«;  elle  ne  semble 
pas  alors  porter  d'armoiries.  Celles-ci  n'apparaissent  qu'à  la  fin  du  siècle,  et  le 
plus  ancien  exemple  en  est  fourni  par  lo  sceau  d'Evrard  I  de  la  Mark,  en 
1291  \  L'usage  de  la  cotte  armoriée  semble  d'ailleurs  avoir  été  peu  répandu: 
les  seuls  sceaux  sur  lesquels  on  la  relève  avec  certitude  sont  ceux  d'Engil- 
bert  II,  d'Adolphe  II  et  d'Engilbert  III  de  la  Mark8. 

Les  premières  ailettes  se  voient  sur  le  sceau  de  Graft  de  Grafschaft,  en 
12111°;  l'empreinte,  assez  fruste,  ne  permet  pas  de  dire  si  elles  sont  ou  non 
armoriées.  Sur  presque  tous  les  sceaux  du  XIV«'  siècle,  la  position  de  l'écu 
masquant  l'épaule  empêche  de  voir  si  le  cavalier  porte  l'ailette.  Cette  pièce  ne 
s'aperçoit  bien  que  sur  les  sceaux  d'Engilbert  II  et  d'Adolphe  II  de  la  Mark, 
en  1319  et  1341  l0,  ainsi  que  de  Godcfroid  d'Arnsberg,  en  1353":  les  armoiries 
s'y  distinguent  très  nettement. 

Sur  le  sceau  d'Othon  do  Vcchte,  en  1240,  le  cheval  est,  pour  la  première 
fois,  couvert  d'une  housse";  il  faut  alors  descendre  jusqu'en  1283  pour  en 
trouver  un  deuxième  exemple,  fourni  par  le  sceau  d'Othon  de  Ravensberg  '*. 
A  partir  de  cette  époque,  la  housse  devient  d'un  usage  absolument  général  :  on 
ne  peut  citer  que  deux  sceaux  sur  lesquels  on  ne  la  rencontre  pas:  ceux  d'Eg- 
bert  de  Bentheim"  et  de  Bernard  de  Bermentfelde "  en  129K. 


'  Pl.  XXXIII,  N»  10. 
»XXXIII.  11  —  146.9  —  159.6  -  220.7. 
3  XXXII.  5  -  XXXIII.  13  -  143.H  -  1469  - 
197.25  —  198.6  —  199.3  -  199.20  —  200.15. 
•Pl.  XXXIII,  N«  10,  11  et  13. 
1  PI  X,  No  3. 

•  Pl.  XIII,  N«  5. 
'  Pl.  X,  No  4. 

■  Pl.  XI,  Nos  i  à  4 

•  Pl.  XV,  N<>  2. 

19  Pl.  XI,  N<*  I  H  2. 
"  Pl.  XIV,  N»  4. 
»  Pl.  XII,  N"  1. 
"  Ibid.,  N»  2. 
"  Pl.  XIII,  N»  3. 
"  Pl.  XV,  N"  t; 


159.21  -   11155  -   1*1  13        18«  5  - 
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La  housse  est  toujours  armoriée.  Sur  le  sceau  de  Thierry  de  Bilstein,  en 
1327,  elle  est  seulement  chargée  de  quatre  écussons  aux  armes  Partout  ailleurs, 
elle  est  entièrement  armoriée.  La  housse  étant  fendue  en  son  milieu,  les  armoi- 
ries sont  reproduites  quatre  fois:  encolure  à  droite,  encolure  à  gauche,  croupe 
à  droite  et  croupe  A  gauche.  Le  sceau  d'Herman  de  Münster,  en  1311,  offre 
une  exception.  Les  armes  de  cette  famille  étaient  anciennement  d'or  an  chef 
de  gueules9.  Sur  l'écu,  le  chef  de  gueules  est  représenté  par  un  quadrillé  en 
losange,  tandis  que  le  champ  demeure  uni;  la  housse  ost  de  même  unie;  seul, 
le  cou  du  cheval  est  enveloppé  d'un  quadrillé  semblable  au  chef.  On  en  doit 
certainement  conclure  que  la  housse  était  jaune  et  l'encolure  seule  rouge1. 

Les  sceaux  des  la  Mark,  au  XIV*  siècle,  montrent  le  cimier  reproduit 
sur  la  tête  du  cheval4. 

En  règle  générale,  le  cavalier  est  armé  de  l'épée;  il  porte  une  bannière 
oblongue,  armoriée,  sur  les  sceaux  d'Othon  de  Dale  en  1228 *,  d'Othon  III  de 
Ravensberg  en  1283«  et  d'Othon  IV  en  1324'. 


Les  supports  sont,  dans  toute  l'Allemagne,  d'un  usage  très  restreint.  La 
Westphalie  ne  fait  pas  exception  a  la  règle.  Ceux  que  nous  avons  relevés  sont 
au  nombre  de  dix  neuf:  deux  seulement  remontent  au  XI Vp  siècle.  En  voici  la  liste: 
Un  ange:  Roger  de  Wickede,  en  1444";  Albert  Kerkhorde,  en  1477: 

Herman  d'Olpe,  en  1483'°;  Cordule  de  Gemen,  en  ir>0!»'». 
Une  dame:  Detmar  Popinchus,  en  1439 
Un  personnage  assis:  Tilmann  Baumgast,  en  1448'*. 
Une  aigle:  Jean  d'Essen,  en  142(5 u. 

Un  cygne:  Thierry  Brakel,  en  148<ïn,  et  Henri  Treking,  en  1487  "\ 
Deux  anges:  Thierry  de  Romberg,  en  1416". 
Deux  personnages:  Ludolphe  de  Hake,  en  137:VH. 


•  Pl.  XIV,  N»  2. 

*  On  bhisontie  aujourd'hui  coupé  //<>  tfueiihn  rf  d'or. 
'Pl.  XIV,  N>.  3,  et  {.I.  112,  N.'  2. 

•  Pl.  XI,  Nos  1  à  4. 

I  Pl.  XIII,  No  5. 
«  Pl.  XII,  N»  2. 

'  Ibid.,  Ko  3. 
"  Pl.  201,  No  19. 

*  Pl.  209,  No  7 
Pl.  193,  No  24. 

"  Pl.  XL,  N  >  7. 
»  Pl.  209,  No  i>. 
"  Pl.  1M9,  Nu  23. 
"  Pl.  20!>,  N»  fi. 

II  Pl.  217,  No  13. 
Pl.  222,  N"  12. 

17  Pl.  192,  N"  20. 
Pl.  157,  N"  12. 
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Deux  hommes  barbus:  Hitdebrandt  de  Hengstenberg,  en  1417'. 
Denx  sauvages:  Tideman  d'Unna,  en  1466*. 
Un  homme  et  une  femme:  Marguerite  de  Luxembourg,  en  14421. 
Deux  lions:  Jean  Stecke,  en  141 1  *  et  Gombert  d'Alpe»,  en  1442*. 
Deux  aigles  :  Guillaume  de  Luxembourg  en  1401  •  et  Albert  Beye,  en 
1443». 

Deux  griffons:  Henri  Terrax,  en  1394 K. 

*       *  * 

La  France  et  l'Angleterre  sont,  par  excellence,  les  pays  de  brisures.  On 
trouve  encore  un  certain  nombre  de  ces  modifications  sur  les  bords  mêmes  du 
Rhin,  mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  l'est 

Parmi  les  variantes  que  nous  avons  étudiées  tout  à  l'heure,  quelques  unes 
peut  être  ne  sont  autre  chose  que  des  brisures.   Nous  mentionnerons  seulement 
ici  celles  qui  consistent  dans  l'adjonction  d'une  pièce. 
Cette  pièce  peut  être: 
un  lambel0;  —  une  bordure;  —  une  étoile10;  —  une  rose";  —  une 
autre  petite  pièce. 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  dans  lesquelles  ces  différents 
meubles  se  rencontrent  : 

Lambel      Bordure      Etoile      Rose      Autre  pièce 


122ß  à  1250 

1 

1251  à  1275 

1 

1276  à  1300 

1301  à  1325 

2 

2 

2 

1 

1326  à  1350 

2 

1 

1 

1 

3 

1351  à  1375 

1 

1 

1 

1376  à  1400 

4 

1401  à  1425 

1 

1426  à  1450 

1 

1 

1451  à  1475 

1476  à  1500 

2 

8 

3 

12 

2 

4 

1  Pl.  186,  No  7. 

•  Pl.  196,  No  20. 

»  Pl.  xxxn,  No  6. 

«  Pl.  199,  No  20. 
4  PL  XXXII,  No  6. 

•  Pl.  XXXII,  No  1. 
'  Pl.  206,  No  20. 

•  Pl.  219,  N»  17. 

«XXV.  12  —  183.2  —  192.«  —  203.2  —  205.2  —  2I4.K  —  215.7  —  250.1. 
'•XXXIII.  8  —  14(5.4  -  150.7  -  167.23  -  196.9  -  197.4  -  200.23  -  208.14  211.10 
-  215.9  —  216.10  —  233.11. 
»  153.8  -  198.2. 
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Outre  les  huit  écus  cités,  un  certain  nombre  d'autres  portent  un  lambel'; 
nous  ne  les  avons  pas  fait  figurer  dans  ce  tableau,  parce  que  rien  ne  nous  per- 
mettait de  reconnaître  si  le  lambel  constituait  ici  une  brisure,  on  formait  au 
contraire  partie  intégrante  des  armoiries. 

Le  lambel  peut  avoir  trois,  quatre  ou  cinq  pendants;  ce  dernier  chiffre 
u'est  jamais  dépassé.  Le  tableau  suivant  résume  encore  les  données  fournies 
sur  ce  point  par  le  recueil: 

Trois  pendants*     Quatre  pendants*     Cinq  pendants4 


1220  à  1250  1 

1251  à  1275  1 

1270  à  1300  -  2  1 

1301  a  1325  1  -  3 

1320  à  1350  1  2  7 

1351  a  1375  1  7 

1370  à  1400  —  —  1 

1401  a  1425  —  -  1 

1420  à  1450  1 

1451  a  1475  -  —  2 

1470  à  1500  -   —   1 

2  G  25 


Les  trois  exemples  de  bordure  comprennent  une  bordure  échiquetée  sur 
le  sceau  de  Guillaume  d' Arnsberg,  en  1300*,  une  bordure  simple  sur  le  sceau 
d'Adolphe  II  de  la  Mark,  en  1323"  et  une  bordure  engrêlée  sur  le  sceau  du 
même  personnage,  en  13287. 

Les  quatre  petites  pièces  reprises  sans  désignation  spéciale  au  tableau 
de  la  page  précédente  consistent  en  un  trèfle  tigé,  en  1344",  un  croissant  et 
un  étrier,  en  1350»,  et  un  oiseau,  en  1301  "\ 

La  cotice  traverse  également  un  certain  nombre  d  ecus  où  elle  est 
considérée  comme  une  marque  de  bâtardise  Il  convient  de  faire  observer  que 
cette  brisure  ne  se  transmet  pas  aux  enfants  du  bâtard.   Sur  une  charte  de 


*  152.8  -  155.12  -  160.  13  et  14  -  166  f.  à  H  -  167.21  -  203  5,  6  et  7  -  205  6  -  209  15 
-  223.  4,  6  à  13  -  229.  4  et  5  -  263.13. 

Cette  liste  ne  comprend  pas  les  écus  uniquement  .harpes  «l'un  lambel. 
»  192.6  -  205.6. 

'  155.12  -  166.5  -  223  4  -  229.5  -  250.1    -  263.13 

*  XXV.  12  —  152.«  -  160.  13  et  14  -  166.6  à  s  —  167.21  —  1*3.2  —  203.  2.  5,  6  et  7  — 
205.2  -  214.6  -  215.7  -  223. 6  à  13  -  229.4. 

»  Pl.  XXVIII,  N«  9. 
«  Pl.  XXXIII,  N"  9. 
'  Pl.  XXXIX,  N"  6. 

*  Sceau  île  Guillaume  do  Vernede  (Pl.  223,  N<>  9). 

"  Secam  d'Entfilbert  et  de  Jean  de  l.on  (Pl.  2»0,  N-»  2  et  3) 
"'  Sceau  de  Lobbert  de  Weudt  (Pl.  253,  No  19). 
"  149.12  -  152.15  —  1KS  6  -  239.11. 
"T.  III,  Rinleituny,  col.  31. 
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1476,  Jean  van  Aidenbockum,  bâtard,  brise  d'une  cotice,  et  ses  deux  fils  Jean 
et  Bernard,  d'une  étoile'. 

Un  type  de  brisure  fort  curieux  est  encore  fourni  par  le  sceau  de  Christian 
de  Bentheim,  fils  de  Baudouin,  en  1373*.  Sans  en  avoir  la  preuve  certaine,  on 
suppose  que  ce  personnage  avait  pour  père  naturel  Baudouin  de  B. ,  chanoine 
d'Osnabrlick *.  11  porte  un  écu  à  la  fasce  chargée  de  cinq  boules;  nous  avons 
déjà  dit  que  les  Bentheim  s'armaient  de  gueules,     quatorze  boules  d'or. 

(A  suivre). 


Die  Heraldik  im  Basler  Gewerbemuseum. 

Von  K.  A.  S. 
(Hiezu  Tafel  X  a.  XI). 

Basel  zählt,  wie  schon  in  einem  der  ersten  Jahrgänge  dieser  Zeitschrift 
dargelegt  worden  ist,  ausserordentlich  viele  Denkmäler  der  Heraldik.  Dass 
dieselben  aber  stilistisch  hervorragend  und  für  das  Kunstgewerbe  vorbildlich 
sind,  ist  erst  in  den  letzten  Jahren  anerkannt  worden.  Freilich  sind  viele 
dieser  Stücke  ihrer  ursprünglichen  Polychromie  beraubt  worden  —  dies  gilt 
z.  B.  von  dem  ReinachEptingensehcn  Grabstein  der  St.  Martinskirchc  (Tafel  X), 
der  vor  zwanzig  Jahren  noch  den  tadellos  erhaltenen  Farbenschmuck  der  Er- 
stellungszeit trug  —  viele  sind  öfter  übermalt  worden,  wodurch  die  plastischen 
Einzelheiten  der  Schärfe  beraubt  wurden. 

Die  Direktion  des  Gewerbemuseums  von  Basel  hat  sich  deshalb  ein  grosses 
Verdienst  dadurch  erworben,  dass  sie  eine  Reihe  der  schönsten  gotischen  Wappen 
der  Basler  Kirchen  abformen  und  in  Gips  nachgiessen  Hess.  Eine  ganze  Wand 
eines  Museumssaales  ist  mit  Nachbildungen  dieser  Art  bedeckt;  wir  erkennen 
darunter  die  prächtigen  Dreieckschilde  der  Dominikaner-,  Peters-,  Martin-  und 
Klarakirche,  welche  einzelne  Trommeln  der  Rundpfeiler  (Tafel  XI  Fig.  1—3) 
schmücken.  Einzelne  Wohltäter  der  genannten  Kirchen  haben  aber  nicht  nur  ihre 
Schilde,  sondern  ihr  vollständiges  Wappen  an  solcher  Stelle  in  Stein  hauen  lassen  ; 
die  Helme  derselben  lassen  uns  den  Übergang  vom  Kübel-  zum  sog.  Stechhelm  an 
mu8tergiltigen  Beispielen  verfolgen.  Sie  sind  auch  interessant  durch  die  Helm- 
decken, indem  dieselben  sich  nicht  nach  beiden  Seiten  ausbreiten,  sondern  zopfartig 
nach  hinten  flattern,  manchmal  am  Ende  durch  einen  Knoten  zusammengefasst 
und  mit  einer  Quaste  geziert  weiden  (Taf.  XI  Fig.  2  u.  3).  Die  Ränder  der 
Helmdecke  sind  mit  Zoddeln  versehen,  d.  h.  in  derselben  Art  ausgeschnitten, 
wie  die  Kleider  jener  Epoche. 

Ausser  in  der  Gipssammlung  enthält  das  Basler  Gewerbemuseum  noch 
zahlreiche  andere  heraldische  Stücke  ;  hervorgehoben  seien  hier  nur  die  schönen 


1  PI.  215,  N""  !»  et  10,  et  p.  1.  -  Aldmihorkum  porte  de  sohle,  /)  Vannetet  (Van/ent. 

•  PI.  225,  Nos  is. 

»  T.  III,  Einleitung,  col.  SI. 

Arcbir  für  Heraldik.  Heft  3.   1903.  3 
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gotischen  Ofenkacheln  des  15.  Jahrhunderts  mit  dem  Basler  Schild  zwischen 
zwei  Basilisken  als  Schildhaltern,  sowie  die  Schnitzereien. 


Kleinere  Nachrichten. 

Heraldisches  aus  Kaiserstuhl.  Wappen  des  Abtes  Kaspar  I.  von 
St.  Blasien  lf>63  am  sog.  Amthause  in  Kaiserstuhl.  In  diesem  Hanse  waltete  von 


Fig.  35 


der  Mitte  des  16.  Jahrhunderts  bis  ins  Ii).  Jahrhundert  hinein  der  Amtsschaifner 
von  St.  Blasien,  welcher  in  dieser  Gegend,  bis  zur  Aufhebung  dçs  Klosters 
(1807),  bedeutende  Gefälle  zu  beziehen  hatte;  Abt  Kaspar  I.  war  ein  Restau- 
rator des  Klosters  und  regierte  30  Jahre.  Er  starb  1571. 


VON •  GOT.5'  GrAB  CA5PAa-ARt 
D ES  •  G 0 Ts H\V5 ■  Z  V-  5 ANT  B 1351 
VFFn-5CMWAR7WAL0E-  


Fig.  36 
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Fig.  37 

Wappen  der  Familie  Buol.  Ursprünglich  stammte  diese  Familie 
aus  GraubUnden.  Das  Wappen  ist  in  Stein  und  an  der  Strassenseite  des  Gast- 
hauses zur  „Krone"  in  Kaiserstuhl  angebracht 


Fig.  3« 

Wappen  des  Johann  Manuel  Buol,  ist  an  einem  Kellereingange 
beim  Escherhause  in  Kaiserstuhl;  die  Initialen  des  Namens  sind  in  die  drei 
Teile  des  Kleeblatts  eingezeichnet.  Ernst  Rüegg,  Zürich. 

Die  Siegel  der  Franziskaner  zu  Bern.  In  der  Festschrift  zur  Eröff- 
nung des  neuen  Hochschulgebäudes  zu  Bern  schildert  unser  Mitglied,  Staats- 
archivar Dr.  H.  Türler,  die  Schicksale  des  Franziskanerklosters  von  Bern, 
dessen  Mauern  nach  der  Glaubensspaltung  als  Logierhaus  für  die  Ubergetretenen 
Geistlichen,  dann  als  Suppenanstalt  für  die  Armen,  später  als  Sitz  der  theolo- 
gischen Lehranstalt  gedient  hatten.  Am  Schluss  der  höchst  interessanten  Dar- 
legung sind  drei  Siegel  des  Konventes  mit  der  Figur  des  thronenden  und  seg 
nenden  Salvators  und  zwei  Siegel  des  Guardian»  mit  einein  heraldischen  Adler 
nach  stilgetreuen  und  klaren  Federzeichnungen  Ii.  Durrers  abgebildet. 

Wappen  Hede  r.  Im  neuesten  Heft  der  Kath.  Schweizer  Blätter  (1903  III.) 
beschreibt  P.  Petrus  Canisius  Jost  eine  Landkarte  von  Ludwig  Muos.  Diese 
erschien  als  Kupferstich  1698  mit  dem  Titel:  Helvetia,  Rhaetia,  Valesia.  In 
der  Karte  sind  Verse  über  einen  jcdon  Kanton,  welche  auf  dessen  heraldische 
Standesfarben  zielen  und  selbige  mit  Blumen  vergleichen,  eingeschrieben. 

FEHT.  A  propos  de  cette  devise  de  la  maison  de  Savoie,  M.  Albert  Na  f 
archéologue  et  chef  du  Service  des  Monuments  Historiques  du  Canton  de  Vaud, 
a  écrit,  en  date  du  12  juin  UfO.'l,  les  lignes  suivantes  à  la  «Revue»:  Beaucoup 
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de  vos  lecteurs  auront  sans  doute  été  frappés  de  la  devise  F.  E.  R.  T.  qui  se 
trouve,  alliée  aux  armes  de  Savoie,  sur  les  anciennes  peintures  de  nos  temples 
(à  Corsier  par  exemple),  de  nos  châteaux,  sur  les  monnaies  italiennes  actuelles,  etc. 

Il  existe  toutes  sortes  d'interprétations  de  ces  lettres.  La  plus  connue: 
Fortitndo  Ejus  Rhoda  m  Te  nuit,  relative  au  siège  de  Rhodes  en  1310,  ne  résiste 
pas  à,  la  critique  historique;  on  a  été  jusqu'à  l'expliquer,  assez  méchamment,  de 
la  façon  suivante:  Femina.  Frit.  Ruina.  Tua...!! 

Un  article  paru  récemment  dans  le  Carrière  délia  Sera  de  Milan,  numéro 
de  dimanche  3  mai,  donne  l'historique  complet  de  la  question  et  fournit  en  même 
temps  une  solution,  qui  me  semble  définitive.  On  la  doit  au  célèbre  numismate 
Promis;  ce  dernier  trouva  une  monnaie  d'Amédée  VII,  sur  laquelle  on  lit,  en 
toutes  lettres,  le  texte  suivant:  -Fœdere  Et  Religione  Tenemur»\ 


Bücherchronik. 

Siegel  der  baltischen  Stätdte  in  chronologischer  Reihenfolge.  Heraus- 
gegeben von  der  badischen  historischen  Kommission.  Zweites  Heft.  Heidelberg  11KJ3. 

Mit  Freuden  wird  der  Heraldiker  wie  der  Sphragistiker  das  Erscheinen 
des  zweiten  Heftes  dieser  wertvollen  Veröffentlichung  begrüssen.  Sie  enthält 
die  Siegel  der  Städte  Achern,  Baden,  Bühl,  Gernsbach,  Kuppenheim,  Rastatt, 
Renchen,  Heinbach,  Gengeubach,  Haslach,  Hausach,  Kehl,  Lahr,  Lichtenau, 
Neufreistett,  Oberkirch,  Offenburg,  Oppenau,  Schiltach,  Wolfach  und  Zell  am 
Harmersbach.  Der  Text  ist  knapp,  klar  und  Ubersichtlich,  die  Abbildungen 
scharf  und  getreu.  Wenn  bei  den  folgenden  Heften  mehr  Siegel  auf  eine  Tafel 
zusammengedrängt  werden,  was  ohne  irgend  welche  ästhetische  Einbusse  ge- 
schehen kann,  indem  geradesogut  10  wie  4  Siegel  verschiedenen  Stiles  auf 
einem  Blatt  können  vereinigt  werden,  so  wird  diese  sorgfältige  Publikation  an 
leichter  und  bequemer  Benutzbarkeit  noch  gewinnen. 

Kunstgewerbliche  Altertümer  ans  dem  schweizerischen  Laudes- 
museum  in  Zürich.  Hofer  &  Co.,  Zürich. 

Vor  uns  liegt  die  zweite  Lieferung  dieser  schou  früher  von  uns  angezeigten 
Veröffentlichung;  wir  erwähnen  sie,  weil  auch  diese  Nummer  auf  zwei  Tafeln 
heraldische  Werke  wiedergibt.  Auch  diesmal  sind  die  Tafeln  musterhaft  aus- 
geführt, die  eine  davon  «ils  Vitrographie ,  d.  h.  als  Farbendruck  auf  durch- 
sichtiger, fast  glasheller  Gelatine  ;  der  Text  ist  zweisprachig,  d.  h.  für  dasjenige 
Publikum  berechnet,  das  nur  einer  Landessprache  mächtig  ist.  Ist  die  technische 
Ausführung  des  Gebotenen  durchaus  anerkennenswert,  so  kann  mau  nicht  das- 
selbe sagen  von  der  Auswahl.  Dieselbe  ist  einseitig,  iudem  sie  immer  wieder 
Glasmalerei  (zweimal  dasselbe,  bereit«  vor  Jahren  an  anderer  Stelle  edierte 
Stück  von  1549)  und  Keramik  bringt,  und  anderes,  das,  wie  anzunehmen  ist,  in 
einom  Landesmuseum  auch  sollte  vertreten  sein,  vernachlässigt. 

'voir  Stuckelbertr:  Das  Wappen  in  Kmmt  und  Gewerbe  p  114. 
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Die  Pflege  der  Kunst  im  Kanton  Aargnu,  von  .T.  Stammler.  Anläss- 
lich  der  Centenarfeier  des  Aargaus  hat  die  kantonale  historische  (Gesellschaft 
eine  Publikation  veranstaltet,  deren  Bedeutung  besonders  in  zwei  Eigenschaften 
liegt,  in  der  klaren  Übersichtlichkeit  des  Materials  und  in  der  sorgfältigen  und 
reichhaltigen  Illustration.  Der  Verfasser  bezeichnet  die  Arbeit  selbst  als  eine 
Zusammenfassung  meist  bekannter  Werke  auf  den  Gebieten  der  Architektur, 
Bildnerei  und  Malerei,  als  eine  Kunststatistik  des  Kantons  Aargau,  aber  durch 
die  chronologische  Zusammenfassung  des  Materials  gibt  er  eine  Entwicklungs- 
geschichte der  Künste  auf  einem  Fleck  unseres  Landes,  welche  durch  ihre  Voll- 


Fi-  :ri 


ständigkeit  ein  allgemeines  Interesse  erweckt.  Die  verschiedenen  Dandesteile 
des  heutigen  Kantons  besassen  einzelne  provinziale  Kunststätten,  wie  die  Klöster 
von  Muri,  Wettingen  und  Königsfelden,  sie  sind  reich  an  historischen  Erinner- 
ungen, die  in  den  Denkmälern  ein  Echo  hinterlassen  haben. 

An  der  Spitze  der  erhaltenen  Baudenkmäler  steht  die  ehemals  flaohgedeckte, 
dreischifiige,  Klosterkirche  von  Muri,  deren  Chor  nach  »1er  Hirschauer  Ordens* 


Digitized  by  Google 


-    134  - 


regel  geradlinig  abgeschlossen  war.  Ihre  äussere  Form  musste  einem  Barockbau 
weichen,  aber  die  alte  romanische  Anlage  ist  noch  vorhanden,  was  aus  dem 
beigegebenen  Plane  leicht  ersichtlich  ist.  Es  folgen  Wettingen,  eine  Cisterzienser- 
gründung,  Königsfeldeit  und  die  Stiftskirchen  von  Zur/.ach  und  Zofingen,  an 
denen  der  Wechsel  der  Stilarteu  zur  Genllge  dargetan  ist.  Sehr  nützlich  ist 
das  chronologische  Verzeichnis  sämtlicher  Kirchenbauten  bis  ins  Jahr  UKJO. 
Der  Profanbau  hat  im  Turme  Höre  zu  Aarau  und  dem  Schlosse  lirunegg  gute 
Beispiele  gefunden. 


Fig.  l<) 


Weit  interessant»'!-  ist  der  Abschnitt  über  die  Bildnerei,  dessen  9  Unter- 
abteilungen die  erhaltenen  Monumente  nach  der  Materie  gruppieren.  Aus  «lern 
reichen  Material  liebe  ich  hervor:  Grabstein  ans  der  Stiftskirche  zu  Hheinfelden 
mit  heraldischem  Beiwerk  (Fig.  39),  Tischgräber  der  zu  Sempach  gefallenen 
Ritter  in  Königsfehlcn-,  zwei  polychromierte  Bolzreliefs  mit  fein  empfundenen 
Figuren  im  Kloster  Muri,  eine  Rittet  Hgur  aus  Rlieinfelden  (Fig.  4<>);  die  Holz- 
schnitzereien im  Rat  hause  von  Aarau,  in  denen  sich  die  ersten  Einflüsse  der 
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Renaissanceornamentik,  noch  völlig  unverstanden,  geltend  machen,  prachtvolle 
Flachschnitzereien  an  Zimmerdecken  und  Möbeln,  die  Backsteine  von  St.  Urhan, 
die  besonders  in  Zofingen  baulich  verwendet  wurden  und  von  Eisenarbeiten 
das  Chorgitter  von  Muri.  Die  Goldschmiedekunst  gruppiert  kirchliche  und  pro- 
fane Arbeiten,  Kelche,  Monstranzen,  einen  gotischen  Reliquienarm  «aus  Zurzach, 
einen  gotischen  Weibelschild  der  Stadt  Bremgarten  (Fig.  41),  einen  Ehren- 


Fig.  41 


becher  der  Stadt  Baden  von  1688  mit  dem  Wappen  Porer  und  Schnorf,  und 
verschiedene  Siegelstempel,  darunter  denjenigen  des  Verenenstifts  in  Zurzach 
(Fig.  42).  Neben  einer  Menge  interessanter  Akten  ist  joweilen  eine  Aufzählung 
aller  Künstler  und  Besteller  beigegeben,  die  überaus  nützlich  ist  für  jede 
Spezialforschung. 

Im  dritten  Abschnitte  fällt  der  Wand-  und  Tafelmalerei  wenig  Raum  zu, 
um  so  stattlicher  sind  die  Beispiele  der  Glasmalerei.  Königsfelden,  Zotingen  und 
Staufberg  aus  gotischer  Zeit,  Wettingen  und  Muri  mit  ihren  fast  intakten  Folgen 
von  gestifteten  Glasgemälden  aus  der  Blütezeit  des  16.  Jahrhunderts.  Hier 
sind  die  schönsten  Beispiele  der  Heroldskunst  zu  linden,  von  der  einfachen  go- 
tischen Form  mit  Tartsche  und  kleinem  Spangenhelm  bis  zu  den  reich  ent- 
wickelten Wappen  der  Renaissance  mit  Fahnen  tragenden  Schildhaltern  und 
lustigen  Oberbildchen.  Hier  ebenfalls  wieder  ein  Verzeichnis  der  urkundlich  be- 
zeugten Stiftungen  und  eine  Aufzählung  der  Glasmaler.  Den  Schluss  des  Buches 
bilden  die  Buchmalerei  und  die  Stickerei,  an  der  wiederum  das  Wappen  eine 
häufige  Erscheinung  ist. 

Die  Illustration  des  Buches  ist  vorzüglich  und  in  Anbetracht  des  Preises 
ganz  überraschend  reichhaltig.  Die  Abbildungen  in  Autotypie  sind  zum  grössten 
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Fis.  42 


Teil  nach  Aufnahmen  des  Herrn  Dr.  W.  Merz  Diebold  angefertigt,  sie  erhtthen 
den  Wert  des  Buches  als  Nachschlagewerk  ganz  besonders  und  bilden  eine  er- 
wünschte Bereicherung  unseres  kunstgewerblichen  Abbildungsmaterials.  Das 
Buch  ist  bei  H.  Ii.  Sauerländer  in  Aarau  erschienen  und  kann  auch  in  lierai 
dischen  Kreisen  aufs  beste  empfohlen  werden.  P.  O. 


ni  i*i  ig"«?  11 . 

In  dem  „Erneuerten  und  Vermehrten  Wappenbuche",  erschienen  1705 
in  Nürnberg  in  Helmers  Buchhandlung  und  zwar  im  III.  Buche  findet  sich 
unter  dem  Schweizer  Adel  eine  Familie  „von  Geltem"  (von  Geldern).  — 
Existiert  dieses  Geschlecht  noch  irgendwo  in  der  Schweiz?  Geh".  Aufschluss 
und  Angabe  allfällig  einschlägiger  Literatur  erbittet  sich 

Finanzrat  W.  von  Geldern,  Lindenaustrasse  3,  Dresden. 

1°  Qui  peut  me  dire  s'il  a  bien  existé  un  Michel  de  Signau  (XIII1'  sièclo) 
qui  fut  chanoine  de  Bâle  puis  évêque  de  (Constance,  si  oui,  appartenait -il  à  la 
famille  des  „Freiherrn  von  Signau  ?" 

2°  Parmi  les  derniers  des  „Freiherrn  von  Signaua  Robert  von  Signau 
1347  a-t-il  eu  des  descendants? 

3°  Matthias  von  Signau  1390  qui  fut  grand  bailli  en  Alsace  a-t-il  laissé 
en  Pays  Rhénans  des  descendants? 

Répondre:  M'  A.  de  Seigneux,  Chalet  Elisabeth,  Béthusy,  Lausanne. 


Nouvonnx  membron: 

M.  Aloys  de  Seigneux,  Lausanne,  Béthusy. 

»  Edwin  Simond-bey,  expert  agronome,  Alexandrie  (Egypte). 

»  Victor  H.  Bourgeois,  Château  de  Giez  (Vaud). 
Hr.  Graf  G.  v.  Reynold,  Schloss  Grissach  bei  Murten. 

»    B.  von  Steiger,  Mont,  Burgernziel,  Bern. 

Druok  von  Schultheis  A  Co.,  Zürich. 
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Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1903  !  XVII  Heft  4. 


Die  Wappentafel  der  Kirche  von  Spiez. 

Von  Otto  Halm,  Fürsprecher. 
(Hiezu  Tafel  XIV). 

In  der  Kirche  zu  Spiez  befindet  .sieh  eine  Malerei,  welche  es  verdient, 
in  den  Kreisen,  welche  sich  für  Genealogie  und  Heraldik  interessieren,  bekannt 
zu  werden. 

Im  Chor  sind  in  den  Seitenwänden  rechts  und  links  Nischen  eingebrochen, 
die  oben  ein  Bogen  abschliesst,  während  unten  hölzerne  Chorstühle  mit  hoher 
K Ucklehne  hineingestellt  sind.  Die  halbkreisförmige  Fläche  zwischen  dem 
obern  Rande  der  Chorstühle  und  der  Wölbung  des  Bogens  wird  durch  die 
Malerei  ausgefüllt,  welche  uns  hier  beschäftigt. 

Auf  der  südlichen  dieser  Wände  sind  auf  weiss  getünchtem  Grund  sechs 
Wappen  der  Familie  von  Erlach  aufgemalt.  Aus  den  begleitenden  »Spruchbändern 
geht  hervor,  dass  es  die  Wappen  von  sechs  Schultheißen  dieses  Geschlechtes 
sind.  Fünf  dieser  Wappen  sind  in  der  Behandlung  gleich  und  unterscheiden 
sich  nur  durch  die  Helmzier.  Schultheis^  Ulrich  1446— 14.r>0'  führt  einen 
Frauen-,  Rudolf  1479—  löOl  und  Hans  lf»H»  lf>30  einen  Mannes  Rumpf,  alle 
mit  Wiederholung  des  Wappens  anf  dem  Kleide,  Franz  Ludwig  1029—1651 
einen  hohen  federbesteckteu  Hut;  Sigmund  107:')— 1000  eine  schwere  Perlen- 
krone. Diese  fünf  Schilde  sind  wohl  bei  der  Erneuerung  der  Kirche  1076  ge- 
malt worden.  Das  sechste  Wappen,  dasjenige  des  Hieronymus,  dagegen  ist 
augenscheinlich  erst  später,  nachdem  er  1721  zum  Schultheissen  erwählt  worden 
war,  hinzugefügt  worden,  was  sowohl  aus  der  Form  des  Schildes  und  des  Bei- 
werks, als  auch  aus  der  Stelle,  wo  es  angebracht  ist,  hervorgeht. 

Mehr  Interesse  bietet  die  Malerei  auf  der  gegenüberliegenden,  nördlichen 
Wand.  Hier  sind  auf  weissgetünchtem  Untergrund  drei  grosso  Wappen  mit 
Helm  und  Helmzier  dargestellt.  Es  sind  die  Wappen  der  Herrschaftsherren- 
und  Eigentümer  von  Spiez. 

In  der  Mitte  Strättligen  (bis  i:W8),  rechts  davon  (herald.)  Bubenberg  (UWS 
bis  1500),  links  von  Erlach  (1570  bis  in  unsere  Zeit  ),  der  Schild  von  Strättligen, 
in  Rot  ein  goldener  Strahl,  ist  überhöht  von  einem  Helm  mit  offenem  Visier, 

1  Das  erste  F'atum  iribt  jeweilen  an,  wann  der  betreffende  Schultheis«  zum  erstenmal, 
das  zweite,  wenn  er  zum  letztenmal  in  den  trknnden  als  solcher  genannt  wird. 
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auf  welcben  sich  als  Zimier  zwei  Hirschstangen  befinden,  deren  je  fünf  Enden 
mit  roten  Rosen  besteckt  sind,  die  Helmdecken  sind  rot  und  golden. 

Der  Schild  von  Bubenberg  —  geteilt,  von  Blau  mit  silbernem  Stern  und 
von  Weiss  —  ist  von  einem  wilden  Mann  als  Schildhalter  gehalten;  auf  dem 
offenen  Helm  befindet  sich  ein  männlicher  Rumpf  in  den  Wappenfarben  und  mit 
einem  Barret  bedeckt  und  daneben  steckt  eine  Fahne  mit  der  Wiederholung 
des  Schild bildes  —  die  Helmdecken  sind  blau  und  weiss. 

Über  dem  Schild  von  Erlach  —  im  Rot  ein  mit  schwarzem  Sparren  be 
legter  weisser  Pfahl  —  steht  ein  gleicher  Helm.  Die  Zimier  bildet  ein  männ- 
licher Rumpf  mit  Wiederholung  des  Wappens  auf  der  Brust  und  bedeckt,  mit 
einem  reich  mit  rot  und  weissen  Federn  besteckten  rot-weissen  Wulst  —  die 
Helmdecken  rot  und  weiss. 

Unter  jedem  der  drei  Wappen  nennt  ein  Spruchband  den  Namen  des 
Geschlechtes. 

Über  diesen  drei  grossen  Wappen  nun,  der  Rundung  des  Bogens  folgend, 
welcher  die  Mauernische  oben  abschliesst,  ist  ein  Kranz  von  40  kleinen  Wappen 
angebracht,  welcher  unsere  Aufmerksamkeit  sofort  auf  sich  zieht. 

Der  bauliche  Zustand  der  Wand  lässt  leider  viel  zu  wünschen  übrig; 
durch  Feuchtigkeit  wahrscheinlich,  ist  der  Bewurf  beschädigt  und  droht  an 
mehreren  Stellen  abzufallen;  die  Farben  sind  teilweise  verblasst  und  zwar  oft 
so,  dass  die  Zeichnung  schwer  zu  erkennen  ist  und  die  ursprüngliche  Farbe 
beinahe  erraten  werden  muss.  Eine  Renovation  ist  dringend  geboten  und  soll 
dann  auch  bald  au  Hand  genommen  werden. 

Trotz  des  schlechten  Zustandes  der  Malerei  ist  es  uns  gelungen,  fast, 
alle  dargestellten  Wappen  festzustellen,  und  die  wenigen,  welche  absolut  nicht 
mehr  erkennbar  sind,  lassen  sich  aus  dem  Zusammenhange  ergänzen. 

Auf  den  ersten  Blick  bemerkt  man,  dass  die  linke  Seite  des  Halbkreises 
den  Bubenberg  gewidmet  ist,  die  rechte  den  von  Erlach;  und  zwar  sind  es 
meistens  Allianzwappen,  in  der  Weise,  dass  ein  Schild  die  Wappen  der  beiden 
Eheleute  umfasst  ;  dazwischen  befinden  sich  wieder  Schilde,  die  nur  das  Wappen 
Bubenberg  oder  Erlach  führen,  wobei  oft  im  Ort  das  Zeichen  der  Johanniter 
oder  Deutschritter  angebracht  ist. 

Die  Allianzschilde  sind  gespalten  und  zeigen  in  der  einen  Hälfte  das 
Wappen  des  Mannes,  in  der  andern  dasjenige  der  Frau.  War  der  Mann  zwei 
mal  verheiratet,  so  ist  die  dem  weiblichen  Gatten  gewidmete  Schildhäfte  wieder 
geteilt  und  befinden  sich  die  Wappen  der  beiden  Frauen  übereinander.  Hiebei 
ist  zu  bemerken,  dass  das  Wappen  der  Bubenberg  stets  links,  das  der  Erlach 
stets  rechts  im  Schilde  steht,  so  dass  bei  der  halbkreisrunden  Anordnung  der 
Schilde  das  Wappen  des  Mannes  stets  oben  ist. 

Die  Ausführung  der  Malereien  beweist,  dass  der  Ersteller  kein  Künstler 
war.  Die  Wappentiere  sind  eckig  und  unbeholfen  dargestellt,  dem  Schild  bilde 
ist  oft  der  Konstruktion  zuliebe  etwas  Zwang  angetan,  während  andererseits 
die  Schildflächen  oft  nicht  gehörig  ausgefüllt  sind.  In  der  Einteilung  des  vor- 
handenen Raumes  ist  der  Maler  sehr  oberflächlich  vorgegangen.   Zwar,  dass 
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die  Grenze  zwischen  den  Wappen  der  beiden  Geschlechter  nicht  im  Scheitel- 
punkt des  Halbkreises  liegt,  hat  seinen  berechtigten  Grund  darin,  dass  mehr 
Wappen  von  Erlach  darzustellen  waren,  als  solche  von  Bubenberg. 

Während  sich  nämlich  die  Mitte  des  Bogens  zwischen  den  Wappen  Nr.  20 
und  21  (von  rechts  gezählt)  befindet,  zeigt  erst  Nr.  23  das  letzte  Erlach  Wappen, 
so  dass  drei  Erlachschildc  links  von  der  Mitte  des  Bogens  zu  erblicken  sind.  — 

Schwerer  fällt  für  den  Maler  der  Vorwurf  ins  Gewicht,  dass  je  mehr  er 
sich  von  der  Mitte  entfernt,  die  Hälfte  des  Schildes  mit  dem  allerdings  oft 
wiederholten  Erlachwappen  je  länger  je  schmäler  wird,  so  dass  der  Pfahl  mit 
dem  Sparren  oft  bedeutend  zusammenschrumpft  ;  die  ganz  letzten  Schilde  zeigen 
dann  das  Wappen  wieder  breiter.  Der  Maler  hat  offenbar  die  Fläche  nicht 
zum  voraus  eingeteilt  und  da  er  glaubte,  zu  wenig  Platz  zu  haben,  auf  dem 
bekannten  Schild  bilde  gespart,  um  das  Frauenwappen,  welches  ja  nur  einmal 
erschien,  nicht  verkürzen  zu  müssen.  Als  er  gegen  das  Ende  sah,  dass  der 
Platz  ausreiche,  tat  er  sich  wieder  weniger  Zwang  an. 

Nur  aus  mangelhafter  Einteilung  lässt  es  sich  ferner  erklären,  dass  auf 
der  andern  Seite,  zu  äusserst  neben  dem  Schild  des  letzten  Bubenberg  sich 
plötzlich  ein  Erlachschild  vorfindet.  Es  blieb  hier  offenbar  nach  Vollendung  der 
Arbeit  noch  eine  Lücke,  welche  man  nicht  anders  auszufüllen  wusste,  als  mit 
Anbringung  noch  eines  Schildes  des  damals  regierenden  Geschlechtes. 

Bevor  wir  die  Frage  nach  den  dargestellten  Persönlichkeiten  auf  werfen, 
möchten  wir  uoch  einige  Worte  über  die  Zeit  der  Herstellung  und  den  Besteller 
der  Malerei  verlieren. 

Die  gemalten  Scheiben  in  der  Kirche  zu  Spiez,  welche  fast  ausschliess- 
lich der  Verewigung  des  Geschlechtes  von  Erlach  dienen,  beweisen,  dass  um 
1070  viel  auf  die  Ausschmückung  dieses  Gotteshauses  verwendet  wurde.  Wir 
wissen  ferner,  dass  im  17.  Jahrhundert  (das  Jahr  steht  meines  Wissens  nicht 
fest)  das  Städtchen  Spiez  abgebrannt  ist,  und  es  ist  nicht  unmöglich,  dass  bei 
diesem  Brande  auch  die  Kirche  Schaden  gelitten  habe.  Wir  dürfen  daher  an- 
nehmen, dass  bei  der  neuen  Ausschmückung  der  Kirche  auch  dio  Malerei,  wie 
sie  sich  uns  heute  zeigt,  erstellt  wurde.  Hiefür  spricht,  wie  bereits  erwähnt, 
die  Art  und  Behandlung  der  Malerei,  die  Form  der  Figuren,  der  Schilde  und 
Helmdecken.  Hiemit  würden  auch  die  fünf  Schultheissenwappen  an  der  gegen- 
überliegenden Wand  Ubereinstimmen.  In  diesem  Falle  wäre  als  Auftraggeber 
anzunehmen  Schultheiss  Sigmund  von  Erlach  1614  109!),  welcher  1670  Freiherr 
zu  Spiez  war.  Dass  aber  dieser  der  ursprüngliche  Besteller  gewesen  sei,  darf 
dennoch  nicht  angenommen  werden;  und  zwar  aus  folgenden  Gründen:  Die  dar- 
gestellten Wappen  weisen  alle  (wie  später  darzulegen  sein  wird),  ausser  auf 
die  bekannten  Mitglieder  der  Familie  von  Bubenberg,  auf  solche  Mitglieder  der 
Familie  von  Erlach,  welche  vor  oder  spätestens  bei  Erwerbung  der  Herrschaft 
Spiez  durch  Ludwig  von  Erlach  1510  lebten. 

Die  spätosten  dargestellten  Mitglieder  der  Familie  von  Erlach  sind  die 
in  die  gleiche  Generation  gehörenden  Vettern  des  Erwerbers  von  Spiez;  dieser 
selber  aber  ist  nicht  aufgenommen. 
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Zur  Zeit  der  Bubenberge  kann  nun  aber  die  Wappentafel,  wie  sie  vor- 
liegt, nicht  entstanden  sein,  da  die  Aufnahme  des  Geschlechtes  von  Erlach  jeder 
Begründung  entbehren  würde.  Wäre  sie  aber  später  entstanden,  so  würde  es 
bedeutend  auffallen,  dass  gerade  derjenige  welcher  die  Verbindung  zwischen 
Spiez  und  den  von  Erlach  herstellte,  übergangen  wäre.  Wir  gelangen  daher 
zu  dem  Schlüsse,  dass  es  Ludwig  von  Erlach,  der  Erwerber  der  Herrschaft 
Spiez  gewesen  sein  muss,  der  die  Wappenreihe  hat  erstellen  lassen.  Er  wollte 
dadurch  offenbar  die  frühern  Besitzer  der  Herrschaft  und  andererseits  seine 
eigene  Familie  verewigen.  Dass  er  selber  dabei  nicht  dargestellt  wurde,  lässt 
sich  daraus  erklären,  dass  er  für  sein  eigenes  Gedächtnis  anderweitig  genügend 
besorgt  war;  wir  erinnern  an  die  prächtigen  Scheiben  in  der  Kirche  zu  Einigen, 
welche  sein  und  seiner  Gattin  Wappen  zeigen  (cf.  Archives  herald.  Suisses 
1897,  pag.  39;.  Demnach  würde  die  Wappentafel  ursprünglich  von  Ludwig  von 
Erlach,  wahrscheinlich  bald  nach  dessen  Erwerbung  der  Herrschaft  Spiez  151  ß, 
herrühren,  später  aber  von  Schultheiss  Sigmund  von  Erlach  um  lü7ß  renoviert 
worden  sein. 

Für  die  Person  des  Malers  besitzen  wir  auch  nicht  die  leiseste  Andeutung. 

Sind  die  Wappen  aber  Uberhaupt  ursprünglich  hier  in  der  Kirche  gemalt 
gewesen?  Eine  derartige  Ausschmückung  des  Chores  zur  katholischen  Zeit  ist 
nicht  wohl  denkbar.  Wo  könnte  sie  sonst  angebracht  worden  sein?  Vielleicht 
im  Schlosse?  Erinnere  man  sich,  dass  um  jene  Zeit,  oder  nur  kurze  Zeit  vor 
dem  Umbau  der  Kirche,  der  grosse  Saal  im  Schlosse  eine  Holztäferung  und 
schönes  Stukkaturwerk  erhielt,  die  heute  noch  bewundert  werden.  Wäre  es 
möglich,  dass  an  der  gleichen  Wand  die  Bubenberg  und  nach  ihnen  Ludwig 
von  Erlach  die  Schildereien  malen  Hessen?  Wer  weiss,  ob  nicht  noch  Spuren 
davon  vorhanden  sind?  Kennt  man  denn  ein  zweites  Beispiel  einer  Verlegung 
solcher  künstlerisch  ausgeführten  Genealogien  aus  der  Wohnung  eines  Laien  in 
eine  Kirche  ?  Gerade  die  Erlach  haben  in  spätem  Jahren  die  Glasgemälde  des 
Erlacherhofs  in  die  Kirche  von  Hindelbank  versetzt,  jene  herrlichen  Werke, 
deren  Inhalt  uns  so  oft  an  die  Spiezer  Malereien  mahnt.  Ks  will  uns  gar  nicht 
ausgeschlossen  scheinen,  dass  diese  heraldische  Malerei,  wenn  auch  in  anderer 
Gruppierung,  wirklich  im  Saal  des  Schlosses  prangten. 

Nun  zu  den  dargestellten  Wappen  selbst: 

Wir  beginnen  mit  der  spätem  Generation,  welche  uns  bekannt  ist,  um 
allmählich  in  dunklere  Gebiete  aufzusteigen,  in  denen  nicht  alles  aufgeklärt 
werden  konnte.  Zu  dem  Behufe  nehmeu  wir  den  Anfang  am  untern  Ende 
rechts  des  Bogens. 

Schild  1  ist  ziemlich  defekt,  es  lässt  sich  aber  sicher  feststellen  von 
Erlach-Hertenstein  —  in  Rot  ein  goldener  Löwe  zwischen  zwei  silbernen 
Hirschstangen  —  und  stellt  dar:  Anton  von  Er  lach,  Schultheiss  zu  Burg- 
dorf 1521—25,  Vetter  des  oben  genannten  Ludwig  von  Erlach,  des  Erwerbers 
von  Spiez,  vermählt  mit  Luise  von  Hertenstein. 

Schild  2  zeigt  neben  von  Erlach  einen  Löwen  in  unbestimmter  Farbe 
und  weist  auf  Die  bol  d  von  Erlach,  Herr  zu  Bümplitz,  f  lôtîl,  Vetter  des 
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Vorigen  und  des  Ludwig  von  Erlach,  vermählt  mit  Johanna  Barbara 
A  Sperling  von  Rar  on,  deren  Wappen  in  Gold  einen  blauen,  rotgekrönten 
Löwen  aufweist. 

Schild  von  Erlach-von  Mülinen  —  in  Gold  ein  schwarzes  Mühlrad 
—  weist  auf  den  Schultheissen  Johann  von  Erlach  (1474—1539),  Bruder 
des  Vorigen,  vermählt  mit  Magdalena  von  Mülinen. 

Schild  4:  von  Erlach-Seengen  —  in  Silber  ein  schwarzer  Adler  — 
weist  auf  Burkard  von  Erlach,  Herr  zu  Wyl,  Landvogt  zu  Lenzburg, 
Eilach,  und  Nidau,  f  1522,  Bruder  des  Vorigen,  vermählt  mit  Ursula  von 
Seengen. 

Diese  vier  gehören  der  nämlichen  Generation  an. 

Schild  5:  von  Erlach  und  ziemlich  undeutlich,  in  der  andern  Hälfte, 
einen  geteilten  Schild  mit  den  Umrissen  von  Lilien  weist  auf  Hans  von 
Er  lach,  Herr  zu  Reichenbach,  Landvogt  von  Erlach  des  Rates,  f  151!),  Vater 
des  Anton  (Nr.  I),  vermählt  mit  A  Apollonia  Mund  prat  von  Spiegelberg, 
welche  einen  geteilten  Schild  führt,  oben  in  Schwarz  zwei  weisse  Lilien  und 
unten  in  Weiss  eine  schwarze  Lilie. 

Schild  6:  von  Erlach  und  die  andere  Hälfte  geteilt  ;  oben  Scharnachtal 
in  Weiss  auf  rotem  Dreiberg  ein  schwarzer  Turm  -  -  unten  Praroman  —  in 
Schwarz  ein  silbernes  Fischgerippe  —  weist  auf  den  Schultheissen  Rudolf 
von  Er  lach  (144!)  — 1507),  vermählt  in  erster  Ehe  mit  Barbara  von 
Praroman,  in  zweiter  Ehe  mit  Barbara  von  Scharnachtal,  —  Vater 
von  Nr.  2,  3  und  4. 

Schild  7:  von  Erlach  und  die  andere  Hälfte  geteilt,  oben  BUttikon  — 
in  Rot  droi  Rechtsschrägbalken  von  Feh  (EisenhUtchen)  unten  Ballmoos  — 
geteilt,  oben  in  Gold  ein  schwarzer  wachsender  Adler,  unten  dreimal  von 
Schwarz  und  Gold  geteilt  —  weist  auf  Hans  Rudolf  von  Erlach,  Land- 
vogt von  Nidau,  des  Rates,  f  147Î),  vermählt  in  erster  Ehe  mit  KUngold  von 
B  a  1  1  m  o  o  s ,  in  zweiter  Ehe  mit  Cordula  von  BUttikon,  Bruder  des  vorigen 
und  Vater  des  Ludwig  von  Erlach,  Erwerbers  von  Spiez. 

Nr.  5.  ('»,  7  gehören  der  gleichen  Generation  an,  doch  sind  uns  aus  dieser 
Generation  noch  andere  Mitglieder  bekannt,  die  allerdings  keine  Nachkommen 
schaft  hatten. 

Schild  X:  von  Erlach  Haller  von  Court elary  —  in  Rot  ein  weisser,  mit 
drei  roten  Lindenblättern  belegter  Schrägbalken,  —  weist  auf  Petermann 
von  Erlach,  Landvogt  zu  Schwarzenburg,  Schultheiss  zu  Burgdorf,  des  Rates, 
f  1472,  vermählt  mit  Adelheid  H  a  1 1  e  r  von  C  o  u  r  t  e  1  a  r y ,  Vater  von 
Nr.  6  und  7,  Grossvater  von  Ludwig. 

Soweit  ist  nun  alles  klar  und  in  Ordnung;  von  hier  an  aber  zeigen  sich 
verschiedene  Undeutlichkeiten  in  der  Anordnung.  Ks  scheint  beinahe  so.  als  ob 
dem  Ersteller  unserer  Wappenreihe  die  einzelnen  Personen  durcheinander  ge- 
kommen seien.  Ob  dies  erst  bei  der  Restanration  um  lOTii  oder  schon  bei  Er- 
stelluug  um  1520  der  Fall  war,  lässt  sich  nicht  feststellen.  Auffällig  ist,  dass 
sämtliche  uns  zu  Gebote  stehenden  Genealogien  der  Familie  von  Erlach  (die- 
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j«ûge  voa  Sturler.  'lie  von  Muüneu  zwei  Sta  tutu  hau  me  im  Besitzt  «1er  Familie 
von  Eriacb  in  Schwand,  Wappen buch  im  Besitze  des  Hrn.  Bercbtold  von  Er 
lach  in  Gerzens**  vom  gleichen  Zeitpunkte  an  beginnen  Divergenzen  zu  zeigen. 
Unsere  anfängliche  Hoffnung,  dnrcb  die  Spiezer  Wappentafel  vollige  Klarheit 
in  die  Genealogie  zn  bringen.  er.ies  sich  als  trügen* b.  Es  ist  dies  ein  Bewei* 
dafür,  wie  oft  jelativ  bald  die  sichern  Anhaltspunkte  za  fehle«  t-eginneu- 

Bisber  waren  die  Wappen  genau  nach  den  Generationen  «reordnet:  aber 
schon  hinter  dem  Großvater  des  Erstellers  faneen  Unsrenauigkeiten  an.  welrhe 
später  sich  zn  Willkür  lichkeiten  steigern. 

m  bili  î*:  von  Erlaub  und  geteilt,  oben  Ligerz  -  in  Gold  ein  blauer 
Herzschild,  darüber  ein  roter  Rechtsscbriurbaikeu  —  unten  Spiegelberg  —  in 
Gold  aaf  sechs  roten  Bergen  ein  silberner  .Spiegel  —  weist  auf:  Schultheis.» 
Ulrich  von  Erlaub,  f  Ii;»",  vermählt  in  erster  Ehe  mit  Verena  von  Buch, 
in  zweiter  Ehe  mit  Anna  von  Spiegelberg.  und  in  dritter  Ehe  mit 
Jonatha  von  Ligerz.  Wahr* -heinlich  weiren  manselnden  Plaues  ist  die 
er>te  Ehe  im  Schilde  nkbt  dargestellt  worden.  Dieser  l'lrich  gehört  ver 
matlv  b  einer  altem  Generation  an  and  ist  vermutlich  der  Vetter  des  Vaters 
von  Nr. 

Schild  1":  von  Erlaub- vom  Mein  -  in  Rot  ein  reich  eezierter  silberner 
Damengürtel  —  wei»t  auf:  L'lrich  von  Erlaub,  Herr  zu  Reichen  Wh  und 
Bümr  ütz.  des  Ka! s.  S- huhbeis-  von  Thun,  t  147:?.  der  in  erster  Ehe  mit 

 t o m  *» t e i ?) .  in  zweiter  Ehe  mit  Elisabeth  Meggentbaler  verheiratet 

war.  Warum  b:-r  die  zweite  Ehe  ignoriert  ist.  wi»en  wir  nicht.  Dieser  ist 
der  Vater  von  Nr.  '.<  uni  der  Bru  1er  von  Nr.  n  sollte  daher  eigentlich  an 
die  Meile  von  Nr.  i'  ?teben.  da  er  in  die  gleiche  Generation  wie  Nr.  S  gehört. 

Schild  11:  von  Eriach  und  «reteilt,  oben  Heiie_rg  —  gespalten  von 
Go)d  aLi  v-rj  Söwarz  —  unten  Bu-L-ef-  in  Rot  ein  mit  .*  grünen  Buchen 
blättern  bele.-ter  -i/^-r  S--l.räg''-alken  w*i>t  auf  Rudolf  von  Erlach. 
Herr  zn  Jeir.^orl  ^ -l ■.>.}.ei-s  zu  I'ut _T iori  141'.  -14iM.  der  in  erster  Ehe  ver- 
heiratet war  il  :  t  A  t.  n  a  bi  n  <  k  R::.'-ko.  RinL'old  .  in  zweiter  Ehe  mit  Elisabeth 
von  Hei  leg.'.  :u  d?:tt-:-r  Ehe  mit  Anna  von  Bu<hsee.  Bruder  von  Nr.  H. 

Schild  Vi-  von  E?lach-voiu  >tciu  weist  auf  Anton  von  Erlach. 
Herr  zu  Rigg..;..e:z.  R:v.*r.  de-  Rats  14>..  \ er::..th'>t  n.it  Barbara  vom  Stein. 
Vetter  des  voriges. 

Schild  Y.j:  voj  E:'.-.  L  uni  Krau-l.thal  —  in  Silber  ein  roter  Schräg 
»•alken.  Weitet  vor;  zwei  roten  Ro-eti  —  we>t  wahrs«  bei:.':  ich  auf  Rudolf 
von  Erlach.  H«:r  zu  :.eî:''-a  h.  t  U"4.  \v:-::..i:.it  mit  Lucia  von 
K  r  a  u  c  h  t  h  a  1 .  we!  ber  t;:.er  1  tetjeratiou  f:  über  atigrb^rt  und  ein  Vetter  des  Vaters 
\on  Nr.:*  ut.d  Nr.  11  )«t.  el-eLsn  von  Nr.  12  wvA  Sein  des  Helden  von  Lanpen. 
Wir  rrjien  zwar  w-h  tir.e  agiere  Allianz  n.it  Krauchthal.  da  der  Onkel  des 
genariî;tva  R^  ;  S.  Burkhard  von  Erla  b,  in  erster  Ehe  mit  Adelheid  von 
Krauchthal  veriLäL'.t  war.  Ineser  gehörte  aber  einer  noch  hohem  Generation  an 
und  war  at>serde:::  n.it  Eva  von  l'tzigea  vermählt,  deren  Schild  wir  später 
fnden   >±  Nr.  2  • 


Digitized  by  Google 


—    143  — 


Schild  14:  von  Erlach  und  im  Ort  das  Deutschordenskreuz  —  weist 
wahrscheinlich  auf  Hemman  von  Erlach,  Deutschritter,  Komtur  zu  Sumis- 
wald,  dann  zu  Könitz  1426,  Bruder  von  Nr.  9  und  11.  —  Ein  anderer  Deutsch- 
ritter Heinrich  von  Erlach,  f  vor  1384,  gehört  der  gleichen  Generation 
an,  und  ist  der  Neffe  von  Nr.  13,  Sohn  von  Nr.  23  hienach. 

Schild  15:  von  Erlach  und  Ringgenherg  —  in  Rot  auf  goldenem  Drei- 
berg eine  goldene  Schnalle.  —  Dieser  Schild  hat  einen  gänzlich  falschen  Platz 
erhalten.  Eine  Allianz  mit  den  Ringgenberg  ist  urkundlich  nicht  erwiesen, 
doch  wird  an  verschiedenen  Orten  eine  Anna  von  Ringgen berg  als  Oattin 
des  Ulrich  von  Erlach  angegeben,  der  vermutlich  der  Vater  des  Ulrich, 
Feldhauptmann  am  Donnerbuhl,  war.  Die  Gattin  des  Letzteren  war  Mechthild 
von  Rheinfelden  (Fontes  III,  741),  deren  Wappen  hier  nicht  vorkommt.  Wie 
dem  auch  sei,  Schild  Nr.  15  sollte  zu  Anfang  des  Geschlechtes  von  Erlach 
stehen,  nicht  mitten  drin. 

Schild  16:  von  Erlach  und  Seedorf  —  von  Silber  und  Rot  geteilt,  oben 
ein  wachsender  schwarzer  Bär  —  weist  auf  Burkard  von  Erlach,  Mitherr 
von  Reichenbach  und  BUmplitz,  Schultheiss  zu  Aarberg  1415,  Landvogt  von 
Nidau  1423—1425,  vermählt  mit  Margaretha  von  Seedorf,  Vetter  von 
Nr.  9,  11,  12,  14. 

Schild  17:  nur  von  Erlach,  was  auf  einen  Unverheirateten  schliessen 
lässt,  wahrscheinlich  auf  Werner  von  Er  lach,  f  1413,  Domherr  zu  Solothurn, 
Bruder  von  Nr.  9,  11,  14. 

Schild  18:  von  Erlach  und  Grasburg  —  in  Silber  ein  steigender 
schwarzer  Leu  auf  grünem  Dreiberg  —  weist  auf  Johann  von  Erlach, 
Herr  zu  Reichenbach  und  BUmplitz,  Vogt  zu  Oltigen  1398,  des  Rats,  Schultheiss 
zu  Thun  1402;  vermählt  mit  Margaretha  von  Grasburg,  Vater  von 
Nr.  8  und  Ii),  Bruder  von  Nr.  16. 

Nr.  9,  11,  12,  14,  16,  17,  18  gehören  der  gleichen  Generation  an. 

Schild  19:  von  Erlach  und  Oltigen  -  in  Rot  ein  silberner  Greif  mit 
goldener  Krone.  Dieses  Wappen  hat  stark  gelitten,  doch  lassen  sich  noch  die  Beine 
und  der  untere  Teil  des  Leibes  des  Greifen  erkennen.  Es  weist  auf  Ulrich  von 
Erl  ach  1382,  vermählt  mit  Anna  von  Oltigen.  Vater  von  Nr.  16  und  18. 

Schild  20  ist  sehr  beschädigt,  namentlich  der  Teil  mit  dem  Frauen- 
Wappen.  Derselbe  zeigt  in  der  Mitte  eine  rundliche  Scheibe  mit  Ausbuchtungen 
und  kann  sehr  wohl  als  ein  vierblätteriges  Kleeblatt  gedeutet  werden.  Ein 
solches  wird  (Grün  auf  Silber)  von  den  Utzigen  geführt  Der  Schild  weist  somit 
auf  Burkhard  von  Erlach,  Ritter,  f  1357;  in  erster  Ehe  verheiratet  mit 
Adelheid  von  Krauchthal  (cf.  Nr.  13),  in  zweiter  Ehe  mit  Clara  Kerro 
von  Kerenried  und  in  dritter  Ehe  mit  Eva  von  Utzigen,  Vater  des  Vorigen. 
Die  Stellung  des  Schildes  ist  somit  auch  hier  eine  verfrühte.  Warum  die  zwei 
andern  Ehen  nicht  dargestellt  worden  sind,  kann  nicht  gesagt  werden,  ob  aus 
Unkenntnis  oder  wegen  Kinderlosigkeit. 

Schild  21:  von  Erlach  und  Senn  von  Münsingen  in  Rot  ein  weisser 
Pfahl  mit  weissem  Schildhaupt.  —  Dieser  Schild  bietet  einige  Schwierigkeiten. 
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Eine  Allianz  mit  den  Senn  ist  nirgends  beglaubigt.  In  den  Familienpapieren 
wird  eine  solche  auf  mehrere  Arten  konstruiert,  ohne  dass  irgendwelche  Sicher- 
heit darin  herrschte.  Sicher  dagegen  ist,  dass  Burkhard  von  Erlach, 
f  1 395,  eine  Margaretha  Rych  heiratete,  deren  Mutter  eine  Senn  war,  und 
durch  welche  bedeutende  Güter  an  die  Familie  gelangten.  Im  Wappenbuche  (im 
Besitze  des  Herrn  Berchtold  von  Erlach  in  Gerzensee)  wird  wiederholt  auf 
dieses  Verhältnis  hingewiesen  und  scheinen  die  Sennschen  Güter  bei  den 
spätem  Geschlechtern  einen  gewissen  Nimbus  erhalten  zu  haben,  welcher  es 
nicht  unmöglich  erscheinen  lässt,  dass  allmählich  in  der  Familientradition  an 
Stelle  von  Margaretha  Rych  deren  Mutter  erschien  ;  diess  würde  auch  in  Spiez 
zutreffen,  da  das  Wappen  Rych  in  Blau  ein  goldenes  Rad  —  nirgends 
erscheint. 

Dieser  Burkhard  von  Erlach  passt  aber  sehr  gut  hieher,  da  er  der  Vater 
von  Nr.  9,  11,  14.  17  und  Bruder  von  Nr.  19  ist. 

Schild  22:  von  Erlach  und  Burgistein  schrägrechts  geteilt  von 
Schwarz  und  von  Weiss,  worin  ein  wachsender  roter  Hirsch.  Hiemit  hat 
es  offenbar  die  gleiche  Bewandtnis  wie  bei  Nr.  21.  Eine  Allianz  mit  Burgistein 
ist  nirgends  dokumentiert,  wird  aber  in  den  Familienpapieren  auch  zu  kon- 
struieren gesucht,  ohne  zu  einem  festen  Resultat  zu  gelangen.  Walter  von 
Er  lach,  Herr  zu  Riggisberg,  t  1401,  heiratete  Elisabeth  von  Wicht  räch, 
deren  Mutter  die  letzte  Burgistein  war  und  ihrer  Tochter  die  Güter  dieses 
Geschlechtes  hinterHess.  Auch  hier  wurde  wahrscheinlich  im  Familienbewusst- 
sein  die  Mutter  der  Tochter  substituiert.  In  der  Wappentafel  zu  Spiez  findet 
sich  Wichtrach  nicht  vor  (in  Silber  eine  rote  Pfeilspize).  Walter  von  Erlach  ist 
der  Bruder  des  vorigen  und  Vater  von  Nr.  12. 

Schild  23:  von  Erlach  Strättligen  weist  auf  Ulrich  von  Erlach, 
wahrscheinlich  Herr  zu  Bremgarten,  verheiratet  mit  Anna  von  Strättligen, 
Bruder  von  Nr.  11$  und  Vater  des  bei  Nr.  14  genannten  Deutschritters  Heinrich. 

Nr.  13,  19,  21,  22,  23  gehören  der  gleichen  Generation  an. 

Ob  es  ein  Zufall  ist,  dass  an  der  Stelle,  welche  den  Ursprung  des  Ge- 
schlechtes von  Erlach  bezeichnet,  gerade  dies  für  Spiez  bedeutsame  Geschlecht 
der  Strättligen  gestellt  wird,  und  gleich  darauf  die  sehr  begüterten  uud  mäch 
tigen  Burgistein  und  Senn  folgen,  oder  ob  etwas  Ruhmsucht  dabei  im  Spiele 
stand,  wage  ich  nicht  zu  entscheiden.  Sehr  auffällig  ist,  dass  der  berühmteste 
Held  aus  dem  Geschlechte,  Rudolf,  der  Sieger  von  Laupen,  in  der  Wappenreihe 
nicht  erscheint.  Seine  Frau  war  eine  Elisabeth  Rych,  deren  Wappen  nicht 
vorkommt.  Seino  Söhne  sind  Nr.  23  und  13. 

Nach  obigen  Ausführungen  wäre  die  Reihenfolge  der  Wappen  richtig  die 
folgende  : 

1    2    3    4    f>    tT7  8~10    12    9    11     14    17  mTIk 

19   21    22    23    13    20  15 
(Die  mit  einer  Klammer  Verbundenen  siu<l  BriMer  ) 
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und  der  Stammbaum  würde  sich  folgendermassen  gestalten: 


15 


Rudolf  von  Erlach, 
der  Held  von  Laupen 


oh 


13 


21 


22 


Heinrich, 
T.  0.,  cf.  14 


18    10    11    14   17  0 


10 


T 


1      2    3   4    Ludwig,  der  Erwerber 

von  Spiez. 


Wir  gelangen  nun  zu  der  Reihe  der  Schilde  mit  dem  bubenbergischeu 
Wappen.  Hier  ist  die  Genealogie  und  die  Anordung  sehr  klar  und  richtig. 

Schild  24:  Bubenberg  und  Buchegg  —   in  Hot  drei  goldene  Hosen, 
pfahlweis  gestellt  —  weist  auf  Schultheiss  Ulrich  von  Bubenberg  1284  bis 
12!>3,  Ritter,  verheiratet  mit  Elisabeth  von  Buchegg.   (Die  Verwandt 
schaft  der  Bubenberg  und  Buchegg  wird  auch  bezeugt  durch  die  in  den 
Fontes  VI,  7!H)  abgedruckte  Urkunde.) 

Schild  25:  Bubenberg  und  geteilt,  oben  Maggen berg  —  weisse  Lilie 
oder  Kreuzblume  in  Kot  (die  Farben  der  Maggenberg  werden  stets  anders 
angegeben),  unten  Gronenberg  —  in  Silber  sechs  grüne  Berge  —  weist  auf 
Schultheiss  Johann  von  Buben  berg,  zum  erstenmal  Schultheiss  1315»,  zum 
letztenmal  1338— 1350,  Ritter,  vermählt  in  erster  Ehe  mit  Anna  von  Grünen- 
berg, in  zweiter  Ehe  mit  Nicola  von  Maggenberg.  Sohn  des  Vorigen. 

Schild  20:  Biibenberg  und  Sumiswald  -  gespalten  von  Weiss  mit  rotem 
Querbalken  und  von  Rot  —  weist  auf  Schultheiss  Johann  von  Bub  en  berg, 
genannt  der  jüngere  (1304—13(17),  Ritter;  vermählt  mit  Margaretha  von 
Sumiswald.  Sohn  des  vorigen. 

Schild  27:  Bubenberg  und  Weissenburg  —  in  Rot  eine  silberne  Burg. 
Der  Einzige  auf  den  dieser  Schild  weisen  kann,  ist  Schultheiss  Otto  von 
Bubenberg  13*3  I3H3,  Ritter,  Sohn  von  Nr.  25  und  Bruder  des  Vorigen. 
Derselbe  war  urkundlich  vermählt,  da  er  eheliche  Dependenz  hatte;  der  Name 
der  Frau  ist  aber  nicht  bekannt.  Da  das  Wappen  zu  keinem  andern  sonst 
passen  würde,  so  dürfen  wir  annehmen,  dass  seine  Frau  eine  Weissenburg  war. 

Schild  2S:  Buben  berg  und  Strättligen  —  weist  auf  Schultheiss  Ulrich 
von  Buben  berg  1307  — 13S1,  vermählt  in  erster  Ehe  mit  Katharina  von 
Strättligen,  in  zweiter  Ehe  mit  Margaretha  von  Scha mach tal.  Sohn 
von  Nr.  25.  Bruder  des  Vorigen.  Warum  die  zweite  Ehe  nicht  angegeben  ist, 
wissen  wir  nicht. 

Schild  29:  Buben  berg,  im  Ort  das  Kreuz  des  deutschen  Ordens  — 
weist  auf  Vincenz  von  Buben  berg,  Ritter  dieses  Ordens,  Komtur  zu 
Könitz  und  Beuggen,  Landeskomtur  von  Elsass  und  Burgund.  Sohn  von  Nr.  25. 
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Nr.  26,  27,  28  und  29  sind  Krttder  und  von  den  SöLnen  des  Johann,  des 
älteren,  Nr.  25,  fehlt  hier  nur  Richard  f  1387,  welcher  mit  einer  H  Uue  übe  ig 
verheiratet  war.  Warum  V 

StUrler  führt  noch  einen  ferneren  Sohn  an,  Ulmann,  Johanniter,  doch 
ist  es  sehr  wahrscheinlich,  dass  dieser  identisch  ist  mit  Ulrich,  Sohn  des  jüngern 
Johann,  Nr.  33,  hienach. 

Schild  30:  Bubenberg  und  geteilt  oben  Spins  —  in  Silber  eine  schwarze 
nach  links  geneigte  Speerfahne  an  roter  Stange  —  unten  ist  nichts  mehr  zu 
erkennen  als  weisser  Grund.  -  Der  Schild  weist  auf  Johann  von  Buhen 
berg,  des  Rats  zu  Bern,  Schultheiss  zu  Thun,  f  1400.  Sohn  von  Nr.  28, 
verheiratet  in  zweiter  Ehe  mit  Margaretha  von  Spins;  in  erster  Ehe  mit 
Margaretha  von  Schlipfen.  Wir  dürfen  daher  die  unlere  Hälfte  des 
Schildes  getrost  mit  dem  Wappen  von  Schlipfen  ausfüllen  —  in  Silber  drei 
(2,  1)  rote  liegende  Flügel. 

Schild  31:  Bubenberg  mit  dem  Orte  des  deutschen  Ordens  —  weist 
auf  Mark  ward  von  Bubenberg,  Komtur  zu  Sumiswald  1381.  Sohn  Johanns, 
des  jüngem.  Nr.  20. 

Schild  32:  Bubenberg  und  geteilt  oben  Ringgenberg  (cf.  Nr.  15),  unten 
Ligerz  (cf.  Nr.  9)  —  weist  auf  Heinrich  von  Buben  berg,  des  Rats  zu 
Bern,  Schultheiss  zu  Thun  1402.  Sohn  von  Nr.  20,  verheiratet  mit  Beatrix 
von  Ringgenberg.  Diesem  Schilde  nach  wäre  er  ausserdem  verheiratet  ge- 
wesen mit  einer  Freiin  von  Ligerz,  urkundlich  ist  hierüber  nichts  bekannt. 

Schild  33:  Bubenberg,  im  Ort  das  weisse  Kreuz  in  Rot  des  Johanniter- 
ordens  —  weist  auf  Ulrich  von  Buben  berg,  Johanniter.  Sohn  von  Nr.  20. 

Schild  34:  Bubenberg  allein  weist  jedenfalls  auf  Hartmann  von 
Bubenberg,  Propst  von  Solothurn  1398  uud  Zotingen  1400.  Sohn  von  Nr.  20. 

Nr.  31,  32,  33  und  34  sind  Brüder;  ausser  diesen  vier  hatte  Johann,  der 
jüngere,  Nr.  26,  noch  drei  andere  Söhne:  Konrad  f  1395,  Johann  f  1375  und 
Mathys  f  1368.  Dieselben  waren  nicht  verheiratet  und  auch  nicht  geistlich.  Dies 
mag  der  Grund  sein  davon,  dass  sie  hier  nicht  angeführt  sind. 

Schild  35:  Buben  berg  allein,  weist  auf  Johann  von  Buben  berg, 
Chorherr  zu  Solothurn  1411.  Sohn  von  Nr.  32.  StUrler  führt  noch  einen  andern 
Johann,  Chorherr  zu  Solothurn  an,  als  Sohn  des  Schultheissen  Otto,  Nr.  27, 
der  aber  wahrscheinlich  identisch  ist  mit  diesem  hier.  Daraus,  dass  in  der 
Reihe  der  Wappen  Bubenberg,  welche  sonst  absolut  richtig  ist,  der  Schild  hier 
seine  Stelle  fand,  dürfen  wir  schliessen,  dass  der  Chorherr  Johann  wirklich  der 
Sohn  des  Heinrich  Nr.  32  und  nicht  des  Otto  Nr.  27  war. 

Schild  30:  Bubenberg  uud  Rosenegg  —  in  Gold  ein  blauer  Querbalken, 
darüber  drei,  darunter  zwei  rote  Rosen  —  weist  auf  Schultheiss  Heinrich 
von  Bubenberg,  Ritter  1447-1402,  vermählt  mit  Anna  von  Rosenegg. 
Sohn  von  Nr.  32,  Bruder  des  Vorigen  und  Vater  des  grossen  Adrian. 

Schild  37:  Bubenberg  und  geteilt,  oben  Neuenburg- Aarberg  —  in  Rot 
ein  goldener  Pfahl  mit  drei  schwarzen  Sparren  belegt  —  unten  La  Sarraz  — 
fünfmal  gepfählt  von  Weiss  und  von  Blau  mit  rotem  Schildshaupt,  das  mit  drei 
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goldenen  Steinen  belegt  ist  —  weist  auf  den  grossen  Adrian  von  Huben 
berg,  den  Helden  von  Multen,  Ritter,  Schultheiss  1468—1479;  der  in  erster 
Ehe  mit  Jakobäa  von  Neuenburg- A  ar  berg,  in  zweiter  Ehe  mit  Johanna 
von  La  Sarraz  vermählt  war.  Er  ist  der  Sohn  des  Vorigen. 

Schild  38:  Hubenberg  und  die  andere  Hälfte  in  Gold  ein  roter  Schräg- 
balken. Dieser  Schild  muss  A dri an  von  Bubenberg,  des  Rats,  t  151(5,  den 
Sohn  des  Vorigen  bezeichnen,  da  sonst  kein  Mitglied  der  Familie  mehr  vorhanden 
ist.  Er  war  vermählt  mit  Claudine  von  St.  Tri  vier,  deren  Wappen  somit 
das  dargestellte  sein  muss.  Dasselbe  ist  gleich  demjenigen  von  Baden  und  es 
ist  daher  anzunehmen,  dass  die  badischen  Wappen,  welche  bei  uns  hie  und  da 
vorkommen,  ohne  dass  der  Grund  ihres  Vorhandenseins  klar  ist,  öfters  das 
Wappen  St.  Trivier  darstellt,  besonders  da,  wo  es  im  Zusammenhange  mit  den 
Buben  bergen  erscheint.  Dies  ist  ohne  Zweifel  der  Fall  bei  den  gemalten  Scheiben 
im  Chor  des  Münsters  zu  Bern,  wo  neben  zwei  Bubeubergschilden  noch  das 
Wappen  La  Sarraz  und  das  soeben  beschriebene  in  symmetrischer  und  zusammen- 
gehörender Ausführung  augebracht  sind.  Es  haben  dort  Vater  und  Sohn  mit 
ihren  Frauen  sich  verewigeu  lassen,  während  Baden  in  keinem  Zusammenhange 
stehen  würde. 

Schild  39:  Bubenberg  mit  dem  schrägen  schwarzen  Faden  des  Bastards, 
weist  auf  den  letzten  Spross  des  edeln  Geschlechtes,  Adrian  von  Buben 
berg,  den  unehelichen  Sohn  des  Vorigen,  f  I5<>4. 

Schild  40  zeigt  von  Erlach  allein  und  ist  wahrscheinlich,  wie  oben 
pag.  139  erwähnt,  nur  zur  Ausfüllung  der  Lücke  hier  augebracht  worden. 

Wir  haben  hier  durch  die  Reihe  der  Bubenbergischen  Wappen,  die  ge- 
samte männliche  Nachkommenschaft  des  Ulrich  von  Bubenberg  und  der  Elisabeth 
von  Buchegg,  sofern  sie  verheiratet  oder  geistlich  war;  die  ledigen,  weltlichen 
Mitglieder  der  Familie  sind  übergangen,  aus  welchem  Grunde  ist  unbekannt, 
Der  Einzige,  welcher  fehlt,  ist  Richard  von  Bubenberg,  f  1387,  der  Sohn 
Johanns  (Nr.  25),  der  mit  einer  HUnenberg  verheiratet  war.  Der  Grund  dieser 
Auslassung  ist  unbekannt,  doch  könnte  möglicherweise  hier  eine  Verwechslung 
stattgefunden  haben  mit  seinem  gleichnamigen  Neffen  (1425),  dem  Sohne  Ottos 
(Nr.  27),  welcher  ein  Schandfleck  seines  Hauses  war,  und  den  man  in  einer 
ruhmreichen  Ahnenreihe  lieber  ignorieren  wollte. 

Bemerkenswert  erscheint,  dass  die  Bubeuberge  fast  durchweg  mit  Freien 
verheiratet  waren,  obschon  sie  selber  nur  Edle  sind.  Sollte  dies  vielleicht  darauf 
hinweisen,  dass  sie  früher  selber  zum  Freiherrenstaude  gehörten  und  alle  ihre 
Beziehungen  und  Verwandtschaften  trotz  des  geringeren  Ranges  doch  noch  dort 
hatten  ? 

*  * 

Dem  Kirchgemeinderate  von  Spiez  kann  es  nur  verdankt  werden,  wenn 
er  die  Malereien  auffrischen  lässt.  Sie  werden  wieder,  was  sie  sind,  ein  farben- 
reicher Schmuck  der  Kirche.  Wir  danken  ihnen  manche  genussreiche  Stunde 
und  wenn  wir  der  heraldischen  Kunst  des  17.  Jahrhunderts  auch  nicht  die  Be 
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wunderung  entgegenbringen  konnten,  die  der  früheren  Zeit  gebührt,  so  hat 
doch  diese  Wappentafel  für  die  Genealogie  zweier  bedeutender  Familien  Schlüsse 
zu  ziehen  erlaubt,  die  bald  eine  Annahme  widerlegten,  bald  eine  Vermutung 
bestätigten. 


En  dehors  de  la  haute  noblesse,  l'usage  du  sceau  semble  avoir  été  peu 
répandu  chez  les  dames  allemandes.  Le  recueil  en  contient  cinquante-cinq,  dont 
vingt-huit  appartiennent  à  des  familles  de  dynastes.  Les  plus  anciens  sont  ceux 
d'Agnès  de  Rudenberg,  épouse  de  Godefroid  II  d'Arnsberg,  en  1210';  de  Sophie 
d'Oldenburg,  épouse  d'Othon  II  de  Vechte,  en  1240*;  d'Adélaïde  de  Ratzeburg, 
épouse  de  Louis  de  Ravensberg,  en  1244»;  d'Adélaïde  d'Ahaus,  épouse  d'Othon  IV 
de  Horstmar,  en  1 259  *  ;  etc. 

Le  premier  de  ces  sceaux  est  très  curieux  ;  il  montre  un  chien  au-dessus 
duquel  vole  un  aigle  :  ce  sont  les  figures,  naturalisées,  des  armes  de  Rudenberg 
et  d'Arnsberg.  Ceux  de  Sophie  de  Vechte  et  d'Adélaïde  de  Horstmar  montrent 
une  dame  debout  entre  les  écus  de  son  père  et  de  son  mari.  Celui  d'Adélaïde 
de  Ravensberg,  offre  l'image  de  la  dame  seule. 

Au  point  de  vue  du  type,  les  sceaux  de  femmes  peuvent  se  ramener  à 
quatre  catégories. 

1°  Sceaux  équestres.  —  Ils  représentent  la  dame  en  costume  de  chasse, 
le  faucon  sur  le  poing.  On  en  compte  seulement  trois.  Ils  appartiennent  à  Irmen- 
garde de  Berg,  femme  d'Evrard  de  la  Mark,  en  1 21»  1  *,  à  Hedwige  do  Lippe, 
femme  d'Othon  III  de  Ravensberg,  la  même  année8,  et  à  Beatrix  de  Rietberg, 
femme  d'Othon  IV  de  Tecklenburg,  en  I.H27.  Le  premier  est  muni  d'un  contre- 
sceau  aux  armes  modernes  de  la  Mark". 

2°  Sceaux  en  pied.  —  Ils  se  rencontrent  seulement  aux  XIII«*  et  XIV* 
siècles:  ils  offrent  trois  variantes: 

dame  debout,  seule  (1244  à  12î)9)  'J, 

1  Pl.  XXVI h,  Nu  :>. 
«  pi.  XXXV,  N<  4. 

1  PL  XXXV,  N<>  G. 

*  PI.  XXIII,  N»  4 
»  Pl.  X,  No  5. 

*  Pl.  XII,  No  B. 
'  Pl.  XV,  No  4. 

»  Pl.  XVI,  No  2. 

»  Pl.  XXV  6  _  XXXI.  r,  -  XXXV.  <1      XL!  3  et  7  -  -  2<il  2  et  3. 


lies  Sceaux  Westphaliens  du  Moyen-Age. 


Par  L.  Bottly  de  Lesdain. 


(Suite  et  fin). 
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dame  debout  tenant  un  écu  (1284  à  136«)  «, 
dame  debout  entre  deux  écus  (1240  à  1390)«. 

Lorsque  la  dame  tient  un  seul  écu,  celui  ci  est  aux  armes  de  son  mari. 
Une  particularité  se  remarque  pourtant  sur  les  sceaux  d'Adélaïde  de  Sassen 
dorf;  le  sceau  de  1357  porte  un  écu  à  la  roue  de  moulin  des  Sassendorf  ;  mais, 
sur  celui  de  1366,  l'écu  est  coupé  :  en  chef,  un  croissant,  en  pointe,  une  demi- 
roue,  mouvante  de  la  partition».  En  V2W,  Krmentrude  de  Kalenberg,  épouse  de 
Werner  de  Wetteiburg,  supporte  un  écu  à  trois  miroirs,  dont  l'origine  est  in- 
connue *. 

Si  la  dame  est  accompagnée  de  deux  écus,  l'un  est  naturellement  aux 
armes  du  mari,  l'autre  aux  armes  du  père. 

Deux  sceaux  féminins  se  rattachent  encore  au  groupe  des  sceaux  en 
pied,  sans  pouvoir  rentrer,  rigoureusement  parlant,  dans  l'un  ou  l'autre  des 
trois  subdivisions.  En  1308,  Richarde,  fille  d'Othon  IV  de  Tecklenburg,  est  re 
présentée  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  feuille  de  nénuphar,  et  de  la 
gauche  un  oiseau  assez  indistinct»;  le  D«"  Tumblllt  y  reconnaît  un  faucon": 
nous  serions  plus  tenté  d'y  voir  un  paon,  oiseau  qui  forme  le  cimier  de  son 
père.  En  1317,  Mathilde  de  Lippe,  femme  de  Jean  IV  de  Bentheim,  est  assise, 
et  tient  sur  le  genou  un  écu  à  la  rose'. 

3°  Sceaux  armoriattx.  —  Ils  apparaissent  seulement  en  1318;  ils  peuvent 
porter  : 

un  écu  simple  (1353  à  1402), 
un  écu  parti  (1318  à  1452), 
un  écu  écartelé  (1370), 
deux  écus  accolés  (1351  à  1501)). 

Sur  sept  sceaux  de  la  première  catégorie,  cinq  sont  aux  armes  du  père8. 
Les  deux  autres  sont  incertains:  l'un,  celui  d'Ildegonde,  veuve  de  Thierry  Ko- 
ning,  bourgeois  de  Lemgo,  en  1377  (coupé-émanché;  en  pointe,  un  W)  parce 
qu'on  ne  sait  rien  de  cette  famille9;  —  l'autre  celui  de  Marguerite  de  Berg- 
Ravensberg,  femme  de  Guillaume  IV  de  Juliers,  en  1353  (un  lion  à  queue  four- 
chée),  parce  que  Berg  et  Juliers  s'arment  également  d'un  lion  '•. 

Dans  les  écus  partis,  les  armes  du  mari  occupent  toujours  la  droite;  la 


1  XXII.  5  —  XXX.  1  -  261.  3,  5,  H  et  9. 

•XII.«  -  XXIII.  4- XXXI  12  -  XXXIII.  5  et  7  -  XXXIV.  2- XXXV.  4  -  XXXVI.  5 
XL.  8  -  2C4.4,  15,  18  et  21. 
3  Pl.  264,  Nos  8  et  '.I. 

*  Ibid.,  No  3. 

■  PL  XXI,  X°  1. 

*  T.  I,  2«!  partie,  B<  schrei  butin  Tafel». 
1  Pl.  XXI,  N«  6. 

«  Pl.  264,  N<*  11,  14,  17,  20  et  24. 
»  PL  264,  No  16. 
'«Pl.  XXXIX,  N»  11. 
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seule  exception  à  cette  règle  est  fournie  par  un  sceau  de  Mathilde  d'Arenberg, 
femme  d'Engilbert  II  de  la  Mark,  en  1318». 

Les  exemples  d'écus  accolés  sont  au  nombre  de  cinq.  Le  plus  ancien  est 
fourni  par  le  sceau  d'Elisabeth  de  Plettenberg,  veuve  d'Etienne  de  Horhusen, 
en  1351';  le  plus  récent  par  celui  de  Cordule  de  Gemen,  femme  do  Jean  IV  de 
Schauenburg,  en  1509*. 

Le  sceau  de  jeune  fille  d'Elisabeth  de  Oer,  en  1442,  offre  à  droite  l'écu 
de  son  père,  à  gauche  celui  de  sa  mère  (Droste)4.  Sur  les  quatre  autres,  qui 
appartiennent  à  des  femmes  mariées,  les  armes  du  mari  sont  deux  fois  à  droite*, 
et  deux  fois  à  gauche6. 

L'unique  exemple  décu  écartelé  est  fourni  par  le  sceau  de  Sophie  de 
Hörde,  femme  d'Henri  Stapel,  en  1370';  les  armes  de  la  femme  sont  placées 
aux  lr*  et  4«. 

4°  Bildsiegel.  —  Le  recueil  n'en  contient  que  deux.  Nous  avons  décrit 
tout  à  l'heure  celui  d'Agnès  de  Rudenberg  (1210).  Celui  de  Sophie,  épouse  de 
Gautier,  avoué  de  Soest,  en  1240,  porte  un  fleuron  surmonté  d'une  aigle". 

*        *  * 

Les  sceaux  épiscopaux  sont  représentés  par  la  série  presque  complète 
des  évêques  de  MUnster,  Osnabrück,  Minden  et  Paderborn.  Elle  s'ouvre,  vers 
1042,  par  le  sceau  de  Robert,  évêque  de  Münster0;  viennent  ensuite  ceux  de 
Benno  II,  évêque  d'OsnabrUck,  en  1070 l0;  d'Immad,  évêque  de  Paderborn,  en 
1075";  d'Erpho,  évêque  de  MUnster,  en  10%";  de  Gui  II,  évêque  d'Osna- 
brUck "  et  d'Ulrich,  évêque  de  Minden,  en  10%  14  :  de  ce  dernier  toutefois  il  ne 
subsiste  qu'un  fragment  informe. 

A  l'origine,  le  sceau  est  rond,  et  offre  l'image  en  buste  du  titulaire  ». 


I  Pl.  XXXVIII,  X»  0.  —  Il  est  à  remarquer  que  sur  un  sceau  à  portrait,  <lc  LSI7,  lu 
dame  est  accompagnée  à  droite  de  l'èdi  .le  h  Mark,  &  tranche  .1«  celui  d'Arenberi:  (Pl. 
XXXIII,  N*  5). 

«  Pl.  264,  N»  7. 
»  PI.  XL,  No  7 

•  Pl.  264,  N"  26. 

Pl.  XL,  N-  7,  et  pl.  2T.1.  N"  2.Y 

•  Pl.  264,  Nu»  7  et.  22. 
7  Ibid.,  N"  13. 

•  IlntL,  N"  1. 

'  Pl.  I,  No  1.  —  Le  sceau  de  Meinwerk,  évêque  de  Paderborn  (vers  1018),  reproduit  à  la 
pl.  VI,  N"  1,  est  plus  probablement  un  sceau  du  chapitre.  Cf.  les  observations  du  Dr  Ilgen  au 
T.  II,  2o  partie,  p.  23. 

Pl.  XVIII,  N  •  1. 

"  Pl.  VI,  N"  3. 

'»  Pl.  I,  No  2. 

II  Pl.  XVIII,  No  3. 
Pl.  XIX,  N"  5. 

,:'  Tonte  cette  question  de  la  sigillographie  épisropalc  est  traitée  par  le  Dr  Georges 
TumhUlt  dans  ses  Item  arques  publiées  au  T.  II,       partie,  pp.  10  et  suiv. 
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Pendant  une  deuxième  période,  qui  s'étend  de  1120  à  1360  environ,  l'é- 
vêqne  y  est  représenté  tout  entier,  et  assis  '.  Il  tient  d'abord  la  crosse  de  la 
main  droite  et  un  livre  de  la  main  gauche;  plus  tard,  le  livre  disparait:  la 
crosse  passe  dans  la  main  gauche,  tandis  que  le  prélat  bénit  de  la  dextre  de- 
meurée libre*.  Un  édicule  gothique  l'environne  depuis  le  milieu  du  XIV«  siècle*. 
De  ronde  qu'elle  était  encore  au  début  de  cette  période,  la  forme  du  sceau  de- 
vient ogivale  à  la  fin  du  XII«1  siècle*. 

Mais  à  côté  du  grand  sceau  on  voit  apparaître,  dès  la  fin  du  XIII«  siècle, 
des  sceaux  secrets,  parfois  aussi  employés  comme  contre-sceaux,  et  d'une  dispo- 
sition beaucoup  plus  simple.  Ils  peuvent  se  ramener  à  deux  types:  les  uns 
offrent  l'image  en  buste  de  l'évêque,  accompagnée,  dans  le  bas,  d'un  seul  écu  à 
ses  armes  personnelles,  ou  de  deux  écus  accolés  à  ses  armes  et  à  celles  du 
siège2;  les  autres  sont  purement  armoriaux0. 

Les  évêques  d'Osnabrlick  n'employèrent  jamais  ces  deux  types  comme 
grands  sceaux;  on  les  voit,  en  1352,  adopter  un  sceau  d'une  disposition  assez, 
compliquée.  Un  édicule  à  deux  étages  porte,  dans  le  haut,  l'image  de  St-Pierre 
accosté  de  deux  anges;  l'évêque  figure  seul  dans  le  compartiment  du  bas7. 

A  Münster  et  à  Minden,  le  grand  sceau  ne  porte  plus  que  le  buste,  en 
1364"  et  1373";  il  devient  purement  armoriai  à  Minden,  en  1385«°,  à  Paderborn, 
en  131K)",  à  Münster,  en  1424". 

Les  abbés,  les  abbesses,  les  prévôts  imitent  d'assez  près  le  type  épis- 
copal.  Pour  ces  trois  catégories  de  dignitaires,  les  plus  anciens  sceaux  ne  re- 
montent qu'au  milieu  du  XII«  siècle;  ils  appartiennent  à: 

Baudouin,  Wenzo,  Engilbert,  abbés  de  Liesbom,  en  1148,  1183  et  1195"; 
Widukind,  abbé  de  Corvey14  et  N...,  abbé  de  Marienfeld",  en  1195;  Jordan, 
abbé  de  Varlar,  en  1197  l\ 

'  Ce  tjpe  apparaît  &  Paderborn  en  1114  (Pl.  VII,  No  1),  à  Minden  en  1124  (Pl.  IV,  N" 
5),  à  Münster  en  1184  (Pl.  I,  No  4),  à  Osnabrück  en  1142  (Pl.  XVIII,  N«  6). 

•  Il  en  est  ainsi  pour  la  première  foiä  à  Mlinster  et  a  Minden  en  1264  (Pl.  43,  N»  5,  et 
pl  53.  N»  H  à  Osnabrück  en  1297-130«  (Pl.  51,  N»  17)  et  a  Paderborn  en  1324  (Pl.  50,  N»  1). 

»  A  Minden,  en  1353  (Pl.  58,  No  1),  &  Paderborn,  en  1355  (Pl.  55,  No  4),  a  Osnabrück,  en 
1369  (Pl.  56,  No  1). 

♦A  Münster,  eu  1175  (Pl.  II,  N»  5),  à  Minden,  en  1200  (Pl.  IV,  N»  6),  à  Osnabrück  et 
Paderborn,  en  1215  (Pl.  XVIII,  N->  H,  et  pl.  49,  N"  1). 

1  A  Münster,  en  1314  (Pl.  40,  No  4),  à  Minden,  en  1335  (Pl.  55,  N"  7),  à  Osnabrück,  eu 
1339  (Pl.  60,  N«  7),  et  a  Paderborn,  en  1350  (Pl.  61,  N-  1). 

•  A  Münster,  en  1261  (Pl.  45,  N"  9).  et  à  Minden,  en  1304  (Pl.  62,  N»  4).  —  Non»  dirons 
un  mot  plus  loin  des  /J/M*iW/e/  de  Paderborn  et  d'Osnabrlick. 

1  Pl.  57.  No  6. 
s  Pl.  46,  N"  5. 

•  Pl.  55,  No  6. 

Pl.  64,  No  1. 
"  Pl.  65,  N"  I. 

"  Pl.  47,  N"  4.  -  On  l'avait  déjà  vn  apparaître  en  1359  (Pl.  46,  N»  «),  mais  il  ne  s'é- 
tait pas  maintenu. 

IJ  Pl.  V,  N-*  6,  7  et  « 
«  Pl.  VIII,  N>  8 
'5  Pl.  XIX,  N"  4 
PI  III,  N"  4 
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Gert  rude  et  Jutta,  abbesses  d' Herford,  en  11.19  et  114(5';  Regelinde, 
abbesse  de  Heerse,  en  lKvî*,  Lut  garde,  abbes.se  d' Herford,  en  1105*,  Gcr- 
trude,  abbesse  d'Uberwasser,  en  1173«,  Hocarde,  abbesse  de  Heerse,  en  1190*. 

Othon,  prévôt  de  Cappenberg,  en  1155°  et  Frédéric,  prévôt  de  Clarholz, 
en  11U6». 

Au  XIIe  siècle,  les  sceaux  des  abbés  et  des  abbesses  sont  généralement 
ronds  et  portent  l'image  assise  du  titulaire;  on  ne  trouve  cependant  qu'un  buste 
sur  ceux  de  Gertrude,  abbesse  d'Uberwasser,  en  1173  et  de  Jordan,  abbé  de 
Varlar,  en  1197.  Les  abbés  portent  la  crosse  et  le  livre;  les  abbesses  ne  tien- 
nent d'abord  qu'un  livre;  à  la  fin  du  XII"  siècle  vient  s'y  adjoindre  une  palme", 
remplacée  quelquefois  par  un  sceptre  fleurdelysé0. 

La  forme  ogivale,  employée  déjà  au  XI I«  siècle  par  les  abbés  de  Lies- 
born  et  par  Hocarde,  abbesse  de  Heerse,  règne  sans  partage  depuis  le  commen- 
cement du  XIIIe  siècle.  Un  édicule  gothique,  plus  ou  moins  riche,  apparaît  dès 
le  deuxième  quart  du  XIV«  siècle11',  et  persiste  jusqu'au  XVI«  siècle.  Les  ab- 
besses sont  assez  souvent  debout  depuis  la  fin  du  XII«  siècle";  ce  type  n'appa- 
raît, chez  les  abbés,  qu'en  1285  "  :  il  y  demeure  plus  rare. 

On  voit  fort  peu  de  ces  petits  sceaux  dont  nous  avons  indiqué  l'emploi 
assez  fréquent  par  les  évèques.  Néanmoins,  Lut  garde  de  Bicken,  abbesse  d' Her- 
ford, en  1320  u  et  Wilbrand  de  HallermUnde,  abbé  de  Corvey,  en  MOI 14  usent 
de  signets  montrant  leur  eflîgie  en  buste  au-dessus  de  leurs  armes.  Le  seul 
sceau  purement  armoriai  est  celui  de  Marguerite  do  Gleichen,  abbesse  d" Her- 
ford, en  1449». 

Les  sceaux  des  deux  prévôts  cités  plus  haut  sont  ronds  et  offrent  un 
portrait  en  buste.  De  ce  type,  également  employé  par  un  doyen  de  Wieden- 
bruck, en  1201  "l  et  un  archidiacre  de  Lubbeke,  en  1227  on  trouve  quelques 
rares  exemples  jusqu'en  1244  "\ 

•  Pl.  VIIT,  N<*  1  fi  2 

«  Pl.  IX,  N«  3. 

'  Pl.  VIII,  N<>  8. 

'  Pl.  V,  N"  r,. 

*  Pl.  IX,  N«  4. 
s  Pl.  V,  N1»  2. 

'  Pl.  III,  So  3. 

"Sceau  de  Hocarde,  abbesse  de  Heerse,  en  111)0  (Pl.  IX,  N<>  -I). 
-Sceau  «le  Sophie,  abbesse  de  Böddeken,  eu  1200  (Pl.  IX,  N»  1). 

10  A  Herford,  en  132»;  (Pl.  12«;,  N»  "0,  à  Corvey,  en  1882  (Pl.  124,  N»  *),  a  Bredelar,  en 
188S  (PL  125.  N»  <5),  à  Nottuln,  en  1342  (Pl.  128,  N"  N),  a  Freckenhorst,  en  1315  (Pl.  127,  N"  <;, 
et  n  Ahdinphof,  en  139*  (Pl.  124,  N<>  5). 

"  Pl.  IX,  Nu  3.  —  Sceau  de  Réirelindc,  abbesse  de  Heerse,  en  1IG3. 

"  Pl.  125,  N»  13. 

"Pl.  126,  N»  <».    -  Bicken  porte  une  bande  échiquetée 

M  Pl.  121.  N"  11.  —  Halleriuünde  porte  tl'nrtjrnt,  à  trois  roses  */<•  i/iin/tts. 
"  Pl.  12«,  N"  H.  —  I/écu  est  éciirtelé  de  Walderk  (?)  et  de  (Jlt  i.  lien       Gleichen  s'arme 
d'azur,  au  lion  d'anjent,  curonné  d'„r. 
"  Pl.  134,  N»  1. 
"  Pl.  134,  N«  2. 
«-  PI   134.  No  «. 
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Dès  120(»  apparaît  un  autre  type,  ovale,  portant  l'image  en  pied  du  pré- 
vôt'; celui-ci  tient  assez  fréquemment  une  palme  de  la  main  droite.  Ce  genre 
de  sceaux,  domine  jusque  vers  la  fin  du  XIII«  siècle.  Il  est  également  porté 
par  un  certain  nombre  de  doyens*,  et  par  de  rares  trésoriers3,  chanoines4  ou 
simples  prêtres5.  Ces  dignitaires  inférieurs  toutefois  font  plus  généralement 
usage  de  petits  ronds  ou  ogivaux,  d'une  assez  grande  variété  de  type,  portant 
des  armoiries,  des  figures  de  saints,  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  des  animaux  symboliques,  des  plantes  stylisées,  etc.0  Il  en  est  de 
même  des  prévôts,  depuis  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle. 

Le  plus  ancien  exemple  d'armoiries  figurant  sur  un  sceau  ecclésiastique 
est  fourni  par  relui  du  prévôt  de  Lippstadt,  en  1239:  le  sceau,  scutiforme, 
porte  une  rose  à  cinq  feuilles 7.  Peut-être  ce  personnage,  dont  on  ignore  le  nom, 
appartenait  il  à  la  maison  de  Lippe1*. 

Nous  trouvons  ensuite  un  certain  nombre  de  sceaux  qui  ne  portent  pas 
d'armoiries  proprement  dites,  mais  seulement  des  meubles  empruntés  aux  armoi- 
ries de  leurs  possesseurs. 

En  1253,  Sueder,  prévôt  de  Busdorf  fait  usage  d'un  sceau  ogival,  dont 
la  partie  supérieure  porte  les  bustes  de  S* Pierre  et  de  S*  André,  et  la  partie 
inférieure,  une  rose  à  cinq  feuilles".  On  conjecture  que  Sueder  appartenait  à  la 
famille  de  Strünkede,  qui  portait  coupé,  le  chef  d'or,  au  lion  i  suant  de  gueules; 
la  pointe  de  sinople,  à  trois  roses  d'argent. 

En  125G,  le  sceau  d'Othon  II  de  Lippe,  évéque  de  Münster,  montre  une 
rose  à  cinq  feuilles  sous  les  pieds  du  prélat ,0. 

En  127«,  Folquin  de  Schwalenberg,  évéque  élu  de  Minden,  apparaît  sur 
son  sceau  accosté  de  deux  étoiles11.  ■-  Les  Schwalenberg  portent  de  gueules 
a  l'étoile  d'or. 

En  1280,  Agnès,  ahbesse  de  Geseke,  se  montre  également  accostée  de 
deux  roses". 

En  1282,  Jean  de  Rüdenberg,  chanoine  de  Minden,  use  dïin  sceau  chargé 
d'un  chien  passant  dans  le  champ 


'  Pl.  130,  N»  2. 

1  Leurs  sceaux  s'échelonnent  de  121-1  environ  à  1329.   -  (Pl.  131,  NM  1,  2,  5  et  6;  |>1. 
132,  No»  1,  2  et  3;  pl.  133,  N*  3). 
»  Pl.  136,  No  2. 
*  Pl.  136,  No  6. 
»PI.  139,  N«  1. 
«  Pl.  131,  et  VU  à  139. 
'  Pl.  134,  No  5. 

"T.  III,  p.  31.  —  Il  convient  de  remarquer  que  In  ville  de  Lippstadt  porte  nusHÏ  une 
rose  dans  ses  armes  (Pl.  »W,  N"*  4,  5  et  G,  et  pl.  74,  N«  7). 
»  Pl.  133,  No  1. 
,n  Pl.  43,  N«  4. 
"  Pl.  52,  No  7. 

'»  Pl.  128,  No  4.  —  Elle  pourrait  bien  être  nue  Störmede. 
»  Pl.  XXVII,  No  4. 

Archiv  rar  Heraldik.  Heft  4.  1M3.  2 


Digitized  by  Google 


-    154  - 


En  1299,  Engilbert  de  Tecklenburg,  chanoine  de  Münster  et  d'Osnabriick 
porte  sur  son  sceau  l'image  de  S*  Pierre  et  de  S1  Paul,  accompagnée  en  chef 
d'une  feuille  de  nénuphar,  et  en  pointe  de  deux  autres  *. 

En  1320  encore,  Egbert  de  Bentheim,  chanoine  de  Münster,  porte  égale 
ment  l'image  de  S1  Paul  sur  un  champ  semé  de  boules*. 

Mais,  dès  1261 ,  on  voit  apparaître  sur  les  sceaux  ecclésiastiques  des 
armoiries  complètes;  Gérard  de  la  Mark,  évêque  de  Münster,  porte  au  contre 
sceau  l'écu  aux  anciennes  armes  de  sa  famille3. 

En  1277,  Othon  de  Wölpe,  prévôt  du  dôme  de  Münster,  scelle  d'un  sceau 
portant  son  effigie,  accostée  de  deux  écus  indistincts1. 

En  1293,  Ludolphe  d'Arnheim,  chanoine  d'Osnabrück,  scelle  d'un  écu  à 
l'aigle  ». 

En  1295  se  rencontre  une  série  de  sceaux  de  chanoines  de  Paderborn", 
Melchior  de  Büren7,  Arnold  de  Hochsteden  *,  Berthold  de  Lüdinghausen  (V), 
Werner  de  Volmestein,  etc.  dont  un  écu  forme  la  pièce  principale. 

En  1304,  Nicolas  de  Haren,  clerc,  scelle  d'un  écu  à  trois  bobines,  au  chef 
chargé  de  trois  roses9. 

En  1309,  Bernard  de  Lippe,  prévôt  de  Paderhom,  est  représenté  en  pied, 
tenant  de  la  main  gauche  un  écu  à  la  rose  ,0.  La  même  année,  Conrad  l,  évêque 
de  Münster,  porte  sur  son  sceau  l'image  de  S*  Pierre  entre  les  écus  de 
Münster  et  de  Berg". 

En  1315,  Jean  Snap,  chanoine  de  Soest,  porte  un  écu  à  la  fasce  chargée 
de  pals  '*. 

En  1319,  Jean  d'Arnsberg,  prévôt  de  Meschede,  se  montre  accompagné 
à  gauche  d'un  écu  à  l'aigle ,a  ;  Elisabeth  de  Bentheim,  abbesse  de  Freckenhorst, 
tient  de  la  main  gauche  l'écu  de  sa  famille14;  Godefroid  d'Arnsberg,  évêque 
d'Osnabrück,  se  montre  accompagné  à  droite  de  l'écu  d'Osnabrück,  ä  gauche  des 
armes  de  sa  famille;  le  champ  même  du  sceau  est,  de  plus,  semi  d'aiglettes 

En  1324,  Guillaume  d'Arnsberg,  prévôt  de  Meschede,  place  un  écu  à 
l'aigle  sous  une  image  de  S»*  Walburge  à  mi-jambe  in. 

'  Pl.  133,  No  2. 
«  PI  135,  N«  10. 

»  Pl.  45,  N»  9.  —  Cf.  un  autre  contre-Hceau  armorié  .lu  même  on  \'><il  (PI  45.  N»  10). 

*  Pl.  132,  No  10. 
»  Pl.  234,  No  15. 

•  Pl.  138,  Nos  2,  3,  5,  fi  et  7. 

7  Mek-hior  appartenait  sans  doute  à  la  branche  aînée;  <on  écu,  coupé,  porte  en  chef  une 
fasce  vivrée,  en  pointe  un  buste  «le  chanoine. 

"  L'écu  est  coupé:  en  rliof.  deux  biiftes  affrontés  tenant  une  couronne,  en  pointe,  trois  pal» 
-  Pl.  252,  No  11. 

Pl.  132,  No  7. 
"  Pl.  45,  N"  1. 
«»  Pl.  199,  No  4. 
"Pl.  134,  N"  11. 
»  Pl.  127,  No  5. 
•»  Pl.  55,  No  1 
'»  Pl.  135,  N*»  S. 
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En  1325,  Egbert  d'IIerford,  chanoine  de  Soest,  scelle  d'un  écu  à  la  fasce 

En  132G,  sous  les  pieds  de  Luitgarde  de  Bickener  (?)  abbesse  d'Hertford, 
figure  un  écu  à  la  bande  échiquetée*. 

A  partir  de  cette  époque,  les  sceaux  portant  des  armoiries  deviennent 
assez  nombreux  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  mentionner. 

Dans  la  première  moitié  du  XIV«  siècle,  quelques  dignitaires  portent  les 
armes  et  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

En  1318,  Bernard  de  Lippe,  prévôt  des  églises  de  Paderborn  et  de  Min- 
den est  accompagné  a  droite  de  l'écu  de  Lippe,  à  gauche,  de  celui  de  Wal- 
deck.  Il  en  est  de  même,  en  1334,  sur  un  sceau  d'un  type  analogue  *. 

En  1322,  Werner  de  Yoltnestein,  prévôt  de  Paderborn,  place  l'image  en 
pied  de  la  Vierge  sur  la  partie  supérieure  de  son  sceau,  tandis  que  dans  le  bas 
figure  son  effigie  en  buste,  flanquée  des  écua  de  Volmestein  et  de  Brakele 

En  1320,  Gottschalk  de  Wendt,  doyen  de  Paderborn,  est  représenté  assis, 
accompagné  sous  les  pieds  de  deux  écus,  l'un  aux  armes  de  Wendt,  l'autre  à 
deux  fasces*. 

En  1340,  Cunégonde  de  Störmede,  abbesse  de  Geseke,  se  tient  debout 
entre  deux  écus  aux  armes  de  Störmede  et  de  Hörde". 

Au  XVe  siècle,  cette  disposition  est  tout  à-fait  exceptionnelle;  on  la  ren- 
contre pour  la  dernière  fois  en  1473,  sur  le  sceau  d'Ida  de  Hövel,  abbesse 
d'Uberwasser7,  et  en  1484,  sur  celui  de  Marie  de  Tecklenburg,  abbesse  de 
Freckenhorst8. 

Une  meution  spéciale  est  due  au  sceau  de  Baudouin  de  Bentheim,  cha- 
noine d'Osnabrilck,  en  1320:  sous  une  image  à  mi  corps  de  S»  Pierre,  figure  un 
écu  parti  d'Oldenbourg  et  de  Bentheim". 

On  doit  signaler  encore  le  sceau  de  Louis  II  de  Hesse,  évéque  de  MUnster, 
en  1314:  il  porte  l'image  en  buste  du  prélat,  accompagnée  dans  le  bas  des 
seules  armes  de  sa  mère,  Mathilde  de  Cleve10. 

Les  armoiries  des  évêchés  ne  sont  guère  antérieures  aux  premières  années 
du  XIVe  siècle.  On  sait  qu'Osnabrtick  porte  d'à  rirent,  a  la  roue  de  table; 
Minden,  de  gueules,  a  deux  clefs  d'argent,  passées  en  sautoir;  MUnster, 
d'or,  a  la  Jascc  de  gueules  ;  Paderborn,  de  gueules,  a  la  croix  d'or. 

La  roue  se  rencontre  pour  la  première  fois  en  12«'.."),  dans  le  champ  même 

1  Pl.  197,  n«  ir>. 
•Pl.  126,  No  ft. 

'  Pl.  1.12,  N-*  H  et  9.  —  WnMci'k  porte  d'or,  fi  l'étoile  de  sable. 
4  Pl.  13M,  N"  4.  —  Br.ikcle  porte  trois  jotls.  à  ht  fuser  brochant. 
'•  Pl.  132,  N<>  X  —  Womit  porte  d'or,  à  trois  chape/s  île  frr  partis  d'azur  et  d'ar- 
gent, tes  cordons  de  yueules  passés  en  sautoir. 

L'écu  aux  deux  fasces  est  peut-être  celui  «les  Ruce. 
*  PI  12«,  N<>  fi. 

'  Pl.  127,  N"  12.  —  Los  denx  écus  sont  Hövel  et  Mnrrien. 
"  Ibid.,  N"  7.  —  Le9  denx  crus  sont  Plesser  et  Tecklenburg. 

Pl.  K$fi,  N"  11    -•  OMenliOtiri:  porte  d'or.  à  tfrit.r  fasees  dr  gueules. 

Pl.  4fi,  N"  4. 

r 
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.  d'un  sceau  secret  de  Witkind  de  Waldeck  •  ;  mais  elle  ne  s'enferme  dans  un  écu 
qu'eu  1324,  sur  le  sceau  de  Godefroid  d' Arnsberg*.  Les  deux  clefs  de  Minden 
apparaissent  en  1304,  sur  un  sceau  secret  armoriai  de  Ludolphe  de  Rosdorf*. 
La  fasce  de  MUnster  figure  en  1309  sur  le  grand  sceau  de  Conrad  de  Berg  '. 
La  croix  de  Paderborn,  nous  le  verrons  dans  un  instant,  date  de  1324. 

Dès  la  seconde  moitié  du  XIV«  siècle,  on  voit  les  évêques  commencer  à 
combiner  leurs  armes  personnelles  avec  celles  de  leur  siège.  En  1324,  un  sceau 
secret  de  Bernard  V  de  Lippe,  évêque  de  Paderborn,  offre  dans  un  quadrilobe 
une  croix  chargée  en  cœur  de  la  rose  de  Lippe1.  Il  faut  alors  descendre  jus- 
qu'en 1304  pour  rencontrer  quelque  chose  d'analogue.  Le  sceau  de  Jean  de 
Virneburg,  évêque  de  MUnster,  montre,  au-dessous  d'une  effigie  en  buste,  les 
armes  de  lévêché,  surchargées  de  celles  des  Virneburg*.  Viennent  ensuite: 

En  1382,  le  sceau  d'Henri  I  Wolf  von  Lüdinghausen,  évêque  de  Münster: 
l'écu  à  la  fasce  est  chargé  d'une  crosse  en  pal  surchargée  elle-même  des  armes 
familiales  \ 

En  13%,  celui  de  Jean  I  de  Hoya,  évêque  de  Paderborn". 

En  1401,  celui  de  Guillaume  II  de  Buschen,  évêque  de  Minden",  etc. 

Mais,  dès  1373  apparaît  un  autre  type,  qui  ne  remplacera  pas  complète- 
ment l'autre  avant  la  fin  du  XVP  siècle.  Le  sceau  armoriai  de  Melchior  de 
Brunswick-Lunebourg,  évêque  d'Osnabrück,  en  offre  le  plus  ancien  exemple:  il 
IK>rte  un  écu  écartelé  d'Osnabrück  et  de  Brunswick  ,0.  On  trouve  alors  : 

13<J3.  Robert  de  Juliers,  évêque  de  Paderborn:  l'écu  est  ici  écartelé  de 
Paderborn,  de  Juliers,  de  Berg  et  de  Ravensberg". 

1458.  Jean  III  de  Simmern,  évêque  de  Münster14. 

14G3.  Henri  III  de  Schwarzburg,  évêque  de  Münster 

1483.  Conrad  IV  de  Ritberg,  évêque  d'Osnabrück 

1488.  Henri  III  de  Schaumburg,  évêque  de  Minden  u. 

Un  évêque  administrateur  d'un  autre  diocèse,  écartèle  parfois  des  armes 
des  deux  diocèses,  plaçant  les  siennes  propres  sur  le  tout.  Les  sceaux  armoriaux 
d'Henri  III  de  Schwarzburg,  évêque  de  MUnster  et  administrateur  de  Brème, 

1  Pl.  «sTn»  12. 

*  Pl.  56,  N*  1. 
»  Pl.  62,  No  4. 
«  Pl.  45,  No  1. 

*  Pl.  64,  No  19. 

*  Pl.  46,  N«  5.  —  Virneburg  porte  d'or,  a  *cpt  losanges  de  gueule»,  4  et  3.  acroléx 
en  deux  fa#ces. 

'  Pl.  46,  N»  9 

*  Pl.  64,  N"  11.  —  Hoya  porto  de  gueule*,  à  deux  imites  d'our*  de  sabir 

*  Pl.  63,  No  5.  —  Bu«<ht  ii  porte  une  Heur  »le  lys. 
,J  Pl.  65,  No  5. 

«'  PI  63,  N«  12. 

'*  Pl.  4-*,  N>>  3.  —  LVrn  est  écartelé  au  U'  et  4'  de  Mhnater.  ;ui  >  An  Pulntinit.  au  > 
«Je  Bavière. 

UP1.  47,  No  12.  —  Svhwarzburir  porte  d'azur,  au  lion  couronné  d'or. 
"  Pl.  63,  No  15. 

'»  PI  63,  No  16  -  Sehaambnrtr  porte  le  fameux  Xe**elhlatt. 
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en  1495,  ainsi  que  de  Conrad  II  de  Ritberg,  évêque  de  Münster  et  administra- 
teur d'OsuabtUek,  en  1497-1504,  offrent  des  exemples  de  cette  combinaison'. 

On  rencontre  fort  raremeut  les  armes  d'un  abbé  réunies  à  celles  de  son 
abbaye  En  1499,  Bonnisbeth  de  Limburg,  abbesse  d'Herford,  use  d'un  sceau 
ogival  portant  l'image  de  la  Vierge,  accompagnée  dans  le  bas  d'un  écu  écartelé 
de  Limburg  et  d'Herford*. 

Antérieurement  au  XVI«  siècle,  on  voit  peu  d'évêques  accompagner  leur 
écu  des  insignes  de  leur  dignité;  trois  exemples  seulement  en  sont  fournis  par 
le  recueil: 

En  1359,  Adolphe  de  la  Mark,  évêque  de  Münster,  place  une  crosse  en 
pal  sur  son  écuJ; 

En  1382,  Henri  Wolf  von  Lüdinghausen,  évêque  de  Münster,  porte  un 
écu  assez  particulier,  que  nous  avons  signalé  à  la  page  précédente. 

En  13(»2,  Gérard  II  de  Schaumburg,  évêque  de  Minden,  pose  son  écu  sur 
une  crosse  en  pal4. 

Les  armoiries  ecclésiastiques  sont  rarement  timbrées.  En  1313,  Bernard 
Travelmann,  clerc,  scelle  d'un  Hehnsiegcl*.  H  faut  alors  descendre  jusqu'en 
1390  pour  en  trouver  un  deuxième  exemple,  fourni  par  le  sceau  de  Machorius 
Deckeninch,  recteur  de  l'église  de  Horn8.  Cette  même  année  le  sceau  de  Vol- 
mar  de  Brenken,  prévôt  de  l'église  de  Paderborn,  présente  le  plus  ancien  exemple 
d'armes  complètes,  écu  et  cimier7.  Le  recueil  n'en  contient  plus  que  six  autres, 
a  tous  appartenant  des  dignitaires  d'ordre  inférieur8. 

Parmi  les  hauts  dignitaires,  Conrad  III  de  Diepholtz,  évêque  d'Osna- 
brUck  est  le  seul  qui  ait  fait  usage  d  armes  timbrées,  sur  trois  sceaux  de  1456, 
14G3  et  1474». 

*       ♦  * 

Les  sceaux  des  abbayes  et  des  chapitres  ne  présentent  entre  eux  au- 
cune différence.  Ils  portent  presque  toujours  l'image  du  Saint  patron. 

On  en  possède  deux  seulement  remontant  au  XI«  siècle  :  ceux  du  chapitre 
de  Paderborn,  en  1018  et  du  chapitre  de  Münster,  en  1022".  Au  XII«  siècle, 
ils  sont  moins  rares:  on  connaît  ceux  du  chapitre  de  Paderborn  vers  1123", 

*  Pl.  47,  X«  13,  et  pl.  18,  N»  12,  13  et  14.  —  L'évêché  de  Brème  porte  deux  clefa  passées 
on  sautoir. 

*  Pl.  12«,  No  9. 

1  Pl.  46,  N»  8.  —  L'écu  est  aux  armes  moderne». 
«  Pl.  64,  N»  19. 

*  Pl.  180,  N»  10.  —  Le  heaume  est  eimé  d'un  bouuet  pointu. 

*  Pl.  179,  N»  13.  —  Le  heautue  est  ciiné  de  deux  poissons. 
7  Pl.  251,  N»21. 

-  114.12  -  148.12  -  198.12  -  225  12  -  227  3  -  228.10. 

*  Pl.  62,  N"»  16,  17  et  18.  --  Diepholtz  porte  coupé  d'or,  au  lion  de  gueule*,  couronne' 
du  champ,  et  d'azur,  à  l'aiyle  d'aryen  t.   Le  cimier  consiste  ici  t*n  deux  cornes  de  buffle. 

Pl.  VI,  N»  1.  —  Le  sceau,  rond,  porte  la  tète  de  la  Vierge.  -  Cf.  la  note  9  de  la  p.  60. 
"  PI  III,  N"5.  —  Le  sceau,  ogival,  porte  l'image  en  buste  de  St  Paul.  La  reproduction 
est  faite  d'uprès  une  empreinte  de  1249. 

"Pl.  VII,  N-  6  —  Ce  sceau,  rond,  port<-  l'image  en  buste  de  Si  Liboire. 
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du  chapitre  de  8»  Patrocle,  à  Soest,  vers  11 10«,  de  l'abbaye  de  Cappenberg, 
vers  1150*,  du  chapitre  de  Meschede,  en  du  chapitre  de  Marsberg,  en 

1191 4,  du  chapitre  de  Minden,  vers  12(0*.  Viennent  ensuite,  appendus  à  des 
actes  du  XIIIe  siècle,  mais  remontant  certainement  au  XIIe,  ceux  des  abbayes 
de  Gertruden berg",  d'Oesede7  et  de  Schildesohe"  ainsi  que  des  chapitres  d'Enger" 
et  de  S*  Maurice  X  Münster ,0. 

La  Vierge  distance  de  très  loin  tous  les  autres  bienheureux  ;  sur  150  cha- 
pitres ou  abbayes  dont  on  possède  des  sceaux  antérieurs  à  1T>08,  il  en  est  GO 
environ  qui  portent  son  image".  Elle  orne  notamment  les  sceaux  des  abbayes  de 
Benninghausen",  de  Bersenbrück1*,  de  Bredelar",  de  Brenkhausen",  de  Drols 
liagen'«,  de  Flechtdorf'7,  de  Falkenhagen  ,M,  de  Fröndenberg"»,  de  GlintfehP0, 
d'Hardehausen",  d'Himmelpforten",  d'Holthausen",  etc.;  des  chapitres  de 
Cappel",  d'Elsey",  de  Gevelsberg îfl,  de  Herdecke ,;,  de  Herford",  etc.  Les 
différents  types,  s'échelonnant  de  la  fin  du  XIIe  siècle  à  la  fin  du  XVe,  fournis- 
sent des  renseignements  d'une  sérieuse  importance  pour  l'histoire  iconographique 
de  la  Mère  de  Dieu*0.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  un  point,  qui  semble 
particulier  à  l'Allemagne:  à  l'origine,  la  Vierge  tient  presque  toujours  en  main 
un  sceptre  fleurdelysé;  depuis  le  commencement  du  XIV«  siècle,  le  sceptre  est 
souvent  remplacé  par  une  branche  de  roses10. 

1  Pl.  IX,  N»  f>.  —  Le  sceau,  légèrement  ovale,  porte  Tinnige  eu  pied  de  Si  Patrocle. 
'Pl.  V,  N<>  1.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  de  la  Vierge  et  de  S<  Jean  à  mi-jambe. 

3  Pl.  IX,  No  2.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  en  pied  de  St<*  Walbnrge. 

I  Pl.  VIII,  N»  7.  —  Le  sceau,  rond,  porte  la  tête  de  S'  Pierre  (?). 

4  Pl.  IV,  N°  7.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  de  S'  Pierre  à  mi-corps. 
•Pl.  III,  N<>  1.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  assise  "de  la  Vierge 

7  Pl.  109.  N»  6  —  Le  sceau,  ogival,  porte  l'image  assise  de  Si  Jean  l'Evangélistc. 
*  Pl.  104'»,  N»  3.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  assiso  de  Si  Jean  l'Evangéliste. 
"Pl.  110,  N»  1.  —  Le  sceau,  rond,  porte  l'image  assise  île  S»  l»eny*. 
"'  Pl.  IX.  X»  Ii.  —  Le  sceau,  ovale,  porte  l'image  en  pied  de  ^  Maurice. 
"  T.  III,  Introduction,  p.  12. 
"Pl.  1H,  N<«  6  et  7. 
1J  Pl.  117,  N»  9. 
Pl.  114,  N»  11. 

II  Pl.  117,  N«  s. 
•«  Pl.  117,  N«>  4 

»  Pl.  115,  No»  7  et  M 

Pl.  118,  N»  5. 
'»  Pl.  114,  No  12. 
'»  Pl.  11(5,  N«*  9  et  10 
"Pl.  117,  N<w  7 
»  PI  117,  N"  5. 
»  Pl.  11*,  N»  8. 
"  Pl.  112,  No*  G,  7  et  s. 
11  Pl.  117,  N«  10. 
««Pl.  117,  No  11. 
"  Pl.  115,  N<«  <î,  et  pl.  119,  N"  »i. 
f-  Tl.  113,  Nos  1  et  2 
»"  T.  III,  Introduction,  p.  12 

iu  II  en  est  ainsi  notamment  sur  les  sceaux  des  übbayes  de  Cappenberg,  en  13-*.»  (Pl.  104, 
No  Ii);  de  Marienfeld,  on  133G  (Pl.  117,  N»3);  d  l  berwasser',  en  1342  (Pl.  11Ü,  X«  H);  de  Varlar, 
en  1345  (Pl.  117,  X«  2);  etc. 
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îS»  Pierre  est  le  patron  des  chapitres  il  Iserlohn  ',  de  Marsberg*,  de  Min- 
denJ,  du  vieux  dôme  de  Münster4,  et  d'OsnabrUck »,  des  abbayes  de  Dalheim8 
et  de  Gehrden7.  S* Jean  Baptiste  veille  sur  les  chapitres  de  Langenhorst8, 
d  Oedingen",  d'Oesede  ,0,  d'Osnabriick  (SUean)"  et  de  Schildesche'«.  S*  Martin 
protège  les  chapitres  placés  sous  son  invocation  à  Minden  à  Münster  u  et  à 
Nottuln  '\  Su'Walburge  est  honorée  par  les  chapitres  de  Meschede  et  de 
S**  Walburge  à  Soest  On  trouve  enfin  S1  Alexandre  à  l'abbaye  de  Grafschaft'8, 
S»'  Anne  «à  l'abbaye  d'Annendorf ,0,  S1  Boniface  au  chapitre  de  Freckenhorst'0, 
Stc Catherine  à  l'abbaye  de  Dortmund",  Stu Claire  à  l'abbaye  de  Clarenberg", 
8lCyriaque  à  l'abbaye  de  Geseke'*,  Stc  Félicité  au  chapitre  de  Vreden*4,  etc. 

Quelques  chapitres  ou  abbayes  possèdent  deux  patrons,  dont  la  double 
image  charge  leurs  sceaux.  On  trouve  ainsi  aux  abbayes  d'Abdinghof,  S*  Pierre 
et  St  Paul";  de  Busdorf,  S1  Pierre  et  S*  André":  de  Cappenberg,  la  Vierge  et 
Si  Jean  l'Evangéliste  "  ;  de  Clarholz,  la  Vierge  et  S»  Laurent"*,  etc.;  aux  cha-  ' 
pitres  d'Herford,  S1  Jean  et  S4 Denis**;  de  Metelen,  S' Corneille  et  StCyprien»0; 
de  Minden,  St  Pierre  et  StGorgon31,  etc. 


1  Pl.  122,  N"  4. 

»  Pl.  105,  N««  1  et  2,  et  pl.  VIII,  N"  7. 

'  Pl.  IV,  No  7,  et  pl.  101,  N«  1.  —  Les  »cenux  postérieurs  portent  l'image  de  8t  Pierre 
et  de  Si  Gorgon  (Pl.  101,  N««  2,  3  et  4,  et  Pl.  122.  N«  2). 
'  Pl.  106,  N<*  6  et  7. 

4  Pl.  101,  N"  5.  —  Le  sceau  postérieur  porte  l'iiuage  de»  S<  Crêpin  et  Crépinien  (Pl. 
101,  N»  G). 

*  Pl.  105,  N»»  6  et  7. 

I  Pl.  105,  N-»  4.  -  Le  u<-eau  postérieur  porte  l'image  de  la  Vierge  et  de  St  Pierre  (Pl. 
105,  N"  5). 

«  Pl.  101»,  N"  7. 

*  Pl.  1«),  Nos  1  ,-t  2. 

'»  Pl.  109,  N-  6,  et  pl.  14(1,  7. 

"  Pl.  122,  N"  3. 

"  Pl.  10U,  N«*  3,  4  et  5. 

«  Pl.  102,  Nos  Tj  et  G. 

'«  Pl.  110,  N<«  5  et  6. 

'*  Pl.  110,  N«  7. 

Pl.  111,  N«««  et  7,  et  pl.  IX,  N<»  2. 
•;  Pl.  111,  No»  1  à  3. 
"  Pl.  108,  No*  5  et  6. 

••j  pi.  nu,  No  i. 

«•Pl.  110,  No  4. 

"  Pl.  111,  N"s  H  et  î». 

"  Pl.  104,  N"  6. 

»  Pl.  107,  N"*  3  et  A. 

»  Pl.  112,  N««  4  et  5. 

«  Pl.  106,  No  1  à  3. 

«*  Pl.  106,  N«s  4  et  5. 

Pl.  104,        1  à  3,  et  pl.  V,  X"  1. 
"  Pl.  112,  No  .H. 
«•  Pl.  110,  N.»  3. 

Pl.  107,  ,XoS-H  et  U. 

II  Pl.  101,  No«  2  à  4  —  Le  plus  ancien  s< eau  (vers  1200)  ue  porte  que  le  buste  do 
St  Pierre  (Pl.  IV,  N»  7) 
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Les  plus  anciens  sceaux  sont  ronds,  et  ne  portent  qu'une  image  en  buste 
ou  parfois  même  une  simple  tête.  Le  saint  en  pied  qu'on  avait  rencontré  une 
première  fois  sur  le  sceau  du  chapitre  de  S*e  Walburge  à  Meschede,  en  1177* 
apparaît  à  la  fin  du  XIIe  siècle  sur  les  sceaux  des  abbayes  de  Gertrudenberg*, 
d'Oesede*  et  de  Schildesche4,  ainsi  que  sur  ceux  des  chapitres  d'Enger4  et  de 
St Maurice  à  Münster6;  il  domine  complètement  au  XIIIe  siècle.  La  forme  ogi- 
vale, se  rencontre  également  dès  la  fin  du  XIIe  siècle7,  mais  durant  tout  le 
cours  des  XIIIe,  XIVe  et  XVe  siècles,  la  proportion  des  sceaux  ronds  l'emporte 
de  beaucoup  dans  les  abbayes  et  les  chapitres  d'hommes;  l'écart  est  moindre 
chez  les  femmes.  On  peut  signaler  comme  exceptionnels  le  sceau  hexagone  de  l'ab- 
baye de  Varlar,  en  1248 K,  et  le  sceau  scutiforme  du  chapitre  de  S*«  Walburge, 
à  Soest,  en  1287». 

Au  XIVe  siècle,  quelques  maisons  de  Dominicains,  d'Àugustins  ou  de  Ca- 
pucins représentent  sur  leur  sceau  des  scènes  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Testa- 
ment ,0. 

Les  armoiries  sont  assez  rares  sur  les  sceaux  d'abbayes  ou  de  chapitres; 
voici  la  liste  de  toutes  celles  que  contient  le  recueil  : 

1305.  Abbaye  de  Lippstadt  :  une  rose  à  cinq  feuilles  sous  une  Vierge 
assise  entre  deux  moines  agenouillés  ". 

1312.  Abbaye  d'Osnabrlick:  une  roue  sous  un  S4  Augustin  assis  entre 
deux  moines  agenouillés 

1332.  Chapitre  de  Corvey  :  l'abbé  Robert  de  Toraburg  debout  sous  un 
dais  gothique,  accompagné  à  droite  d'un  écu  coupé,  à  gauche  de  l'écu  de  Tom- 
burg 

1343.  Abbaye  de  Clarenberg:  dans  la  partie  supérieure  du  sceau,  le  cou- 
ronnement de  Ste Claire;  dans  la  partie  inférieure,  Conrad  de  la  Mark  et  son 
épouse  Elisabeth  de  Clèves,  agenouillés  et  affrontés,  supportant  d'une  main  un 
modèle  de  l'abbaye,  et  de  l'autre  un  écu  parti  de  la  Mark  et  de  Clèves 

1305.  Chapitre  d'Herford  :  l'abbesse  Elisabeth  de  Berge  debout  dans  une 


1  Pl.  IX,  No  2. 

*  Pl.  111,  No  4. 
»  Pl.  109,  No  G. 

*  PL  109,  No  3. 
4  Pl.  110,  No  1. 

*  Pl.  IX,  N"  G. 

T  PI.  KO,  N"  «,  et  IX.  6    -  Sceaux  déjà  cités  du  chapitre  île  Si  Maurice  à  Munster  et  de 
l'abbaye  d'Oeaede. 

«Pl.  117,  No  1. 
»  Pl.  111,  N"  2. 

10  Pl.  119,  N*  11;  pl.  120,  Nos  i,  «  3,  5.  G,  s  et  î»;  pl.  140,  Nu*  1  et  S 
"  Pl.  119,  No  9. 
"  Pl.  119.  No  10. 

"  PL  124,  No  8.  —  Les  Tomburg  portent  deux  fasce«  cchiquetéea. 
"  Pl.  104,  No  G, 
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niche  gothique;  usa  droite,  l'écu  de  Hcrge;  à  su  guuclie,  celui  de  Homburg  (V); 
sous  ses  pieds,  un  écu  à  la  fasce 

1366.  Chapitre  de  Minden:  sous  l'image  de  S*  Pierre  et  de  S1  Gorgon, 
dans  une  double  niche  gothique,  un  écu  penché,  chargé  de  deux  clefs  passées 
en  sautoir*. 

XV*  siècle.  Abbaye  d'Osterberg  :  sous  l'image  de  Ste  Hélène,  l'écu  à  trois 
feuilles  de  nénuphar  des  Tecklenburg3. 

1488.  Abbaye  de  Weddern,  sous  une  Vierge  ù  mi-jambe,  dans  une  niche 
gothique,  un  écu  à  la  bande  de  cinq  losanges4. 

1508.  Maison  des  Augustiues  d'Osuabrllck:  une  roue,  sous  un  S»  Augustin 
assis  dans  une  niche  gothique*. 

Ce  ne  sont  toutefois  là  que  des  armes  de  seigneur  ou  de  fondateur; 
deux  exemples  seulement  d'armoiries  propres  sont  fournis  par  les  sceaux  sui- 
vants : 

XV«  siècle.  Abbaye  d'Ervig:  sous  un  saint  debout  dans  une  niche  go- 
thique, un  écu  à  la  croix  pattée  et  alaisée". 

1469.  Abbaye  de  Maria  Rosa  à  Ahlen  :  sous  une  Vierge  debout ,  accom- 
pagnée à  droite  et  à  gauche  de  nonnes  agenouillées,  uue  rose  à  deux  rangées 
de  pétales7. 

*       *  * 

Le  plus  ancien  sceau  de  ville  que  contienne  le  recueil  est  celui  de  Soest, 
vers  11608;  il  est  le  seul  du  XIIe  siècle.  On  trouve  alors,  en  1210,  celui  de 
Wiedenbrück';  en  1230,  celui  de  Korbach10;  en  1231,  ceux  de  Lippstadt", 
Herford",  Marsberg",  Münster"  et  Paderborn";  en  1232,  celui  de  Minden"; 
en  1237,  celui  de  Geseke";  etc. 

La  forme  est  presque  toujours  circulaire;  huit  sceaux  ogivaux  s'échelon 


•  Pl.  126,  N«  7.  —  Le  <  bapitro  d'Hcrford  porte  d'argent,  (ï  ta  fasce  de  gueules. 
»  Pl.  101,  N»  4. 

s  Pl.  122,  N«  10. 

•  Pl.  122,  Nu  6.  —  Cet  écu  est  celui  de»  Keppel. 
»PL  140,  No  9. 

•  PL  141,  No  G. 
'  PL  lli»,  No  3. 

•  Pl.  IX,  No  7. 
'  Pl.  74,  No  5. 
'»  Pl.  78,  No  3. 
"  PL  68,  No  4. 
'«  PL  69,  No  3. 
11  PL  74,  N"  2. 
'«  PL  77,  No  1. 
14  Pl.  78,  No  5. 
'«  Pl.  96,  No  7. 
"  PL  «2,  N  >  8. 
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nent  de  1232'  à  133»*;  ceux  de  Rheda  en  1403 4  et  de  la  terre  de  Wester 
walde  en  147(5*  sont  scutiformes. 

Quand  au  type,  le  plus  répandu  de  beaucoup  est  le  Bildsicgel:  l'image 
peut  être  simple  ou  composée. 

Les  sceaux  à  image  simple  peuvent  eux  mêmes  se  subdiviser  en  cinq 
groupes  suivant  qu'ils  portent: 

1°  Une  représentation  symbolique  de  la  ville,  des  murs,  une  porte  ou  une 
tour.  -  Il  en  est  ainsi  à  Borken  »,  Borgentreich c,  Burgsteinfui  t ;,  Dortmund  *, 
Fürstenau0,  Liebenau  ,0,  Menden  ",  Münster  '*,  Nienhaus Paderborn  Schmallen- 
berg'1, Unna10,  Warendorf",  etc.  A  Unna,  les  murs  sont  surmontés  de  deux 
bannières  aux  armes  de  la  Mark. 

2°  L'image  du  Saint  patron:  —  S*  Antoine  à  Aldendorf1*,  S1  Clément  à 
Drolshagen '",  S* Georges  à  Hattingen îu,  S*  Jean  à  Sündern",  S*  Lambert  à  Koes- 
feld",  S* Martin  à  Holpe"  et  à  Scudenhorst",  S1  Pierre  à  Attendorf",  Mede- 
bach*", Minden",  Soest*'4  et  Werl*9,  la  Vierge  à  Neucnrade*0,  S1  Victor  à 
Duhnen". 

3°  L'image  du  seigneur.  —  Le  portrait  de  l'archevêque  de  Cologne  charge 


1  Sceau  de  la  ville  île  Minden:  pl.  9G,  N"  7. 

*  Sceau  de  la  châtellenie  de  Werl:  pl.  71.  N"  7  autre»  se  rencontrent  aux  pl.  (>»>. 
N"  5;  pl  72,  N<«  2,  5  et  «;  pl.  9U,  N»  1,  pl.  î*5,  N»  r». 

1  Pl.  80,  No  7. 

*  Pl.  90,  N»  3. 

1  Pl.  70,  N»  2,  et  pl.  87,  N>  4. 
'  Pl.  72,  N»  3. 

*  Pl.  80,  No  4. 

»  Pl.  75,  N'-  1,  2  et  3. 
»  Pl.  92,  N»  14. 
"»  Pl.  91,  No  10. 

"  Pl.  73,  N»  3;  pl.  82,  S»»  !t  et  10.  et  pi  V,  N"  12. 

"  Pl.  77,  N-«  1. 

"  Pl.  8«,  N»  1. 

'»  Pl.  78,  N"«  5  et  •». 

'*  Pl.  72,  N-  2. 

'»  Pl.  73,  N**  1  et  2,  et  pl.  si,  N-  1 1 

17  Pl.  83,  N<«  2  et  3,  et  pl.  97,  N<->  7  et  * 

Pl.  97 'No  9. 
"  /Wt/.,*No  11. 
*«  Pl.  90,  Nos  4  et  5. 
"  Pl.  8«,  N"  G,  ot  pl.  89,  N"  9. 
»  Pl.  94,  No  10. 
»  Pl.  80,  No  i;  et:pl.  92,  N-  2. 
»  Pl.  80,  No  5. 

41  Pl.  71,  Nor  2,  3  et  I,  et  pl.  W,  N"  r.. 
"  Pl.  76,  N"  2,  et  pl.  100.  N»  4. 
»  Pl.  9tî,  No  7. 

Pl.  IX,  N"  7,  et  pl.  7fi,  N"  1. 
»  Pl.  71,  N«">  5  et  «;  pl.  88,  N«.  9,  et  pl.  !»s.  N"  lu 
J«  Pl.  93,  N"  12. 

et  2 
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les  sceaux  de  Hallenberg  ' ;  celui  de  lévèque  de  Paderborn,  les  sceaux  do  Ne 
heim*  et  de  Salzkotten3. 

4°  L'insigne  du  seigneur,  placé  dans  le  champ  même  du  sceau,  et  non 
daus  un  écu.  -  Arnsberg'  et  Grevenstein  *  portent  ainsi  l'aigle  des  comtes  d'Arns- 
beig;  Bösingfeld",  1  étoile  des  Sternberg;  Lünen7,  le  lion  des  la  Mark;  Osna- 
brück-Altstadt s  et  Neustadt ,J,  la  roue  de  ses  évêques,  etc. 

f>°  Des  insignes  parlants,  spéciaux  à  la  ville.  —  Un  hêtre  (Buche)  à  Bo- 
cholt 10 ;  un  livre  (Buch)  «à  Bochum";  un  cerf  (Hirsch)  à  Hirschberg 

Sur  un  très  grand  nombre  de  sceaux,  les  murs  ou  les  tours  se  combinent 
avec  une  autre  figure.  On  les  trouve  réunis  : 

1°  A  l'image  du  Saint  patron  sur  les  sceaux  de  Beckum  (buste  de 
S1  Etienne) ,3,  de  Lichtenau  (Vierge) ",  de  Vechta  (tête  de  S*  Paul) n,  'de  Wille- 
badesen  (S*  Vit)     de  Winterberg  (buste  de  S1  Pierre) ,7. 

Ils  se  combinent  avec  les  clefs,  insigne  de  S*  Pierre,  sur  les  sceaux  de 
Brilon»,  Herford-Altstadt»»  et  Neustadt«0,  Recklinghausen". 

2°  A  l'image  du  seigneur.  —  L'archevêque  de  Cologne  figure  ainsi  sur 
les  sceaux  de  Dorsten"  et  de  Rüthen*8;  l'évêque  de  Paderborn  sur  ceux  de 
Borgholz ",  Peckelsheim"  et  Warburg". 

4°  A  l'insigne  du  seigneur.       La  rose  de  Lippe  charge  les  sceaux  de 


1  Pl.  99,  No  1. 

*  Pl.  77,  Nw  5  et  «,  et  pl.  98,  N  <  7. 

1  Pl.  78,  N«  1  et  2,  ot  pl.  91,  N»  11. 

'  Pl.  G7,  N»  6;  pl.  «2,  N"  1,  et  pl.  92,  N»  1«! 

»  Pl.  84,  N»  11. 

*  Pl.  100,  N»  2.  -  Sterobew  porte  d'azur,  à  l'étoih  d  u,-. 
'  Pl.  9"*,  No  16,  et  pl.  97,  N"  6. 

*  Pl.  72,  N»  4;  pl.  75,  No  6T  ct  pl.  «5,  N»  6. 

*  Pl.  82,  N»  4,  et  pl.  85,  N<«  1,  4  et  *>.   -  Sur  le  deuxième  de  cea  sceaux ,  la  roue  eut 
enfermée  dans  un  écn. 

•°  Pl.  77,  No  H,  et  pl.  87,  N"«  2  et  3. 

"  Pl.  92,  N-*  4  ct  5. 

"  Pl.  91,  N«  8,  et  pl.  93,  N<  17. 

»  Pl.  97,  No  2. 

"  PL  86,  N«*  7  et  8. 

"  Pl.  72,  No  1,  et  pl.  8«;,  N»>  2  et  II. 

"•Pl.  81,  N«»  2,  et  pl.  91,  N»  4. 

"  Pl.  97,  No  13,  et  pl.  99,  N"  4. 

Pl.  66,  Nos  1  et  2. 
"  Pl.  69,  Nos  3  et  4,  et  pl.  91,  X<~  2  et  3. 
«"Pl.  69,  N<«  5  et  6,  ct  pl.  91,  X»  1 
"  Pl  88,  N«»  6,  et  pl.  96,  X»  6. 
»  Pl.  70,  N"  4,  et  pl.  88,  No  7. 
"Pl.  71,  No  1. 
"  Pl.  79,  N«  8. 

"  Pl.  79,  N«  9  et  pl.  91.  N»  6. 

"Altstadt:  pl  76,  .V«  1  et  5.  -  NetuUdt  :  ,.|  7»!,  N-  .1,  et  pl.  !>*.  N"  I. 
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Blomberg1,  Detmold*  et  Lippstadt1-,  le  lion  issant  des  anciennes  armes  de  la 
Mark,  ceux  de  Hamm1;  la  croix  de  Paderborn,  celui  de  Driburg*;  la  roue  d'Os- 
nabrück,  celui  de  Wiedenbrück 6. 

5°  Aux  armes  du  seigneur.  —  L'écu  d'Arnsberg  se  rencontre  ainsi  à  Rît- 
berg7,  celui  de  Bentheim  à  Schttttorf,  celui  de  Brakel  à  Brakel0,  celui  de 
Büren  à  Büren  10  et  à  Wünnenberg celui  de  Lippe  à  Lemgo'*,  celui  de  la 
Mark  à  Plettenberg",  celui  de  Wittgenstein  à  Laasphe1». 

Les  exemples  de  combinaisons  triples  sont  beaucoup  plus  rares.  A  Dringen- 
berg apparaît  sous  une  porte  l'image  en  buste  de  l'évêque  de  Paderborn,  chargé 
sur  la  poitrine  de  l'écu  de  Lippe  '*.  A  LUbbeke,  la  porte,  sous  laquelle  se 
montre  l'évêque  Folquin  de  Schwalenberg,  est  surmonté  de  l'écu  des  Schwalen- 
berg ".  Les  sceaux  d'Ahlen  montrent  une  anguille  (Aal)  sous  la  porte  et  S*- Bar- 
thélémy au-dessus  ".  A  Siegen,  l'écu  de  Nassau  se  trouve  placé  dans  l'ouverture 
de  la  porte,  tandis  que  l'archevêque  de  Cologne  surmonte  les  créneaux  Le  sceau 
de  Lüdenscheid  est  coupé  par  la  fasce  échiquetée  de  la  Mark  :  au-dessous  s'étend 
une  muraille,  au  dessus  se  dresse  l'image  de  St-Médard,B.  Un  cor,  insigne  par- 
lant (Born)  et  la  rose  de  Lippe  accompagnent  une  porte  sur  le  sceau  de  Horn*0. 

Dans  un  très  petit  nombre  de  cas,  les  combinaisons  ne  renferment  pas 
de  murs  ou  de  portes.  A  Eversberg,  on  trouve  un  sanglier  (Eber)  et  l'écu  des 
comtes  d'Arnsberg".  A  Korbach,  l'image  en  buste  de  S4-Kilian  sort  d'une  demi- 
étoile,  empruntée  aux  armes  des  Waldeck,  et  qui  remplit  toute  la  moitié  en- 
férieure  du  sceau".  A  Nordhorn,  un  cor  s'étale  sur  un  semis  de  boules,  armes 
des  Bentheim".  A  Kamen,  la  fasce  échiquetée  de  la  Mark  surmonte  une  roue 
de  moulin  (Kammrad)". 

•  Pl.  74,  No  6;  pL  90,  No  10,  et  pl.  9W,  N»  4        La  rose  pourrait  également  être  consi- 
dérée ici  comme  insigne  parlant. 

*  Pl.  98,  No  5. 

1  Pl.  6«,  N«  4,  5  et  fi. 

*  Pl.  70,  N<*  f»  et  fi 
»  Pl.  81,  No  1. 

•  Pl.  74,  No  6,  et  pl.  «S,  N»  2. 
7  Pl.  67,  No  6. 

"  Pl.  HO,  No  2,  et  pl.  94,  N«-  7  et  8. 

»  Pl.  «7,  No  4;  pl.  79,  N<>*  4,  .ri  et  ß,  et  pl.  î»7,  N»  1. 

'•Pl.  67,  No  3;  pl.  83,  No  8,  et  pl.  91,  N»  15. 

"  Pl.  83,  No  6. 

'«  Pl.  68,  No  l. 

»  Pl.  92,  N«  10. 

"  Pl.  8*,  No  H. 

"  Pl.  75,  N"  5. 

'•Pl.  74,  Nos  3  et  4. 

"Pl.  77,  No  2,  et  pl.  h7,  N<«»  10  et  11. 

••Pl.  72,  Nos  5  ,.t  fi,  et  pl.  Hfi,  Nos  2  et  5. 

»  Pl.  %,  N"  4. 

«u  Pl.  6H,  Nos  o  et  3,  et  pl.  9«,  No  3. 
"Pl.  93,  N"  11. 

"  Pl.  78,  Nos  3  et  4,  et  pl.  98,  N<>  S. 
»  Pl.  83,  No  7. 

"Pl.  73,  N<>»  5  et  fi;  pl.  93,  N0s  1  »  4,  et  pl  !»7,  N-  3 
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Lorsque  deux  seigneurs  différents  exercent  leur  condominium  sur  une  même 
ville,  cette  situation  se  réflète  assez  fréquemment  sur  le  sceau.  Ceux  de  Hars- 
berg1 et  de  Waldeck  montrent,  côte  à  côte,  l'archevêque  de  Cologne  et  l'abbé 
de  Corvey;  ceux  de  Geseke*  et  de  Salzkotten',  l'archevêque  de  Cologne  et 
l'évêque  de  Paderborn;  celui  de  Volcmarsen,  l'archevêque  de  Cologne  et  le 
comte  de  Waldeck1,  celui  de  Beverungen,  l'archevêque  de  Cologne  et  St-Vit, 
patron  de  l'abbaye  de  Corvey4;  ceux  d'HUmmling0  et  de  Vreden7,  St-Pierre  et 
St-Paul,  patrons  des  diocèses  de  Cologne  et  de  Münster;  celui  de  Lügde,  la 
croix  ancrée  de  Pyrmont  et  la  clef  de  St-Pierre 8  ;  ceux  de  Petershagen,  les  clefs 
de  Minden  et  le  Nesselblatt  de  Schaumburg9. 

Le  Wappensiegel  est  peu  répandu:  tout  le  recueil  n'en  offre  qu'une 
vingtaine  d'exemples.  Le  plus  ancien  est  fourni  par  la  ville  de  Seelbach,  qui 
porte  ainsi,  en  1288,  un  écu  à  la  bande  de  trois  losanges i0.  En  1341  sur  le  sceau 
de  Borgentreich  figure  l'écu  à  la  croix  de  Paderborn";  en  13%  sur  celui  de 
Rheine,  un  écu  à  la  fasce  chargée  de  trois  étoiles  '*;  en  1403  sur  celui  de  Rheda, 
l'écu  au  lion  des  dynastes  de  ce  nom  ",  etc.  La  plupart  ne  remontent  donc 
qu'aux  XV*  et  XVI«  siècles. 

Parmi  ces  écus,  un  certain  nombre  ne  sont  antres  que  ceux  des  seigneurs. 
Ahaus"  et  Hörde"  montrent  respectivement  l'écartelé  d 'Ahaus  et  les  boules  de 
Bentheim  ;  Balve  '•  et  Meschede  "  portent  parti  :  au  1"  une  demi  croix  (Cologne)  ;  au 
2*'  une  demi  aigle  (Arnsberg).  A  Stadion,  au  dessus  des  trois  fasces  des  sires  de  Lon 
figurent,  non  trois  oiseaux,  mais  trois  têtes  de  S*  Paul,  patron  du  diocèse  de  Münster1". 

Les  armes  du  seigneur  subissent  parfois  quelque  modification.  Altena 
porte  la  fasce  échiquetée  de  la  Mark  surmontée  d'une  S*  Catherine  19 ;  Brecker- 
feld, la  même  pièce  surmontée  d'une  fleur  de  lys?0;  Werne,  la  fasce  de  Münster 
surmontée  d'un  St-Christofle",  Verden,  une  demi  roue",  etc. 


1  Pl.  66,  No  3,  e»  pl  .91,  N»  5 

*  Pl.  G6,  N»  4 

»  Pl.  100,  N»  3. 

*  Pl.  66,  No  «. 
»  Pl.  82,  N»  2. 
«  Pl.  99,  No  8 

'Pl.  77,  N«  4;  pl.  84,  N«  12,  et  pl.  87,  N«*  7  et  8 

•Pl.  81,  N*»  5  à  9,  et  pl.  95,  N»  1  —  Pyrmont  porte  d'or,  n  In  croix  nncre'e  de  tjueules. 
•Pl.  89,  No*  10  et  11. 
'•Pl.  92,  No  6. 

"Pl.  79,  No  10.  -  Cf.  pl.  86,  N«  13. 
"Pl.  79,  No  11.  -  Cf.  Ibid.,  N"  12 

"  Pl.  80,  No  7.  —  Rheda  porte  d  arijrnt,  nu  lion  de  xable,  armt  et  lamjxixxr  de  ifttruh  s. 
'«  Pl.  86,  N«  12,  et  pl.  S>7,  N«  7. 
14  Pl.  93,  No  7. 

Pl.  92,  No  15. 
»  Pl.  93,  No  15. 
"Pl.  75,  No  4. 
'•  Pl.  97,  No  12. 
"  PL  93,  No  5. 
"Pl.  86,  No  11. 
"PL  92,  No  1. 
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Bevergern  porte  une  tète  de  castor  Biber i  ':  Freudenlere,  un  château*; 
Ferndorf,  un  cor3;  Hilchenbach,  un  loup':  etc. 

L'unique  exemple  de  Ht'imïicgcl  est  fourni  par  le  sceau  de  Berleburg, 
en  1334;  il  porte  un  heaume  de  face  surmonté  d  un  cercle  garni  de  plumes  <?), 
cimier  de  Wittgenstein4. 

Parmi  toutes  les  villes  dont  nous  venons  de  parler,  un  certain  nombre 
ont  fait  successivement  usage  de  plusieurs  sceaux.  Dortmund  en  acompte  neuf; 
Geseke,  Kamen,  Lügde,  sept;  Attendorn,  six;  Brakel.  Lübbeke,  Münster,  Osna- 
brück-Altstadt,  six;  etc.  En  général  tous  reproduisent  le  même  type,  mais  cette 
règle  n'est  pas  absolue;  les  changements  de  souveraineté,  notamment,  ont  par 
fois  amené  des  changements  de  sceanx. 

A  Geseke,  le  plus  ancien  sceau,  remontant  à  1*237,  ne  montre  que  des  murs, 
accompagnés  des  clefs  de  S'-Pierre«;  en  12iv>,  un  deuxième  sceau  offre  les  por 
traits  de  l'évêque  de  Paderborn  et  de  l'archevêque  de  Cologne  '■  ;  l'archevêque 
figure  seul  sur  un  troisième  sceau,  en  12*3  **;  en  1300  enfin,  il  est  supplanté 
par  l'image  de  S*  Pierre*. 

Sur  le  premier  sceau  de  Salzkotten,  en  12**4,  sont  î-eprésentés  l'évêque 
de  Paderborn  et  l'archevêque  de  Cologne10:  à  partir  de  12i»«,  on  ne  voit  plus 
que  l'évêque  H. 

Halter  scelle,  à  l'origine  (  144.V»  avec  l'image  de  S'  Paul,  patron  de  diocèse  ; 
on  y  substitue,  en  1486,  le  buste  du  pape  S»  Sixte,  placé  au  dessus  de  1  écu  du 
seigneur  '*.  A  Attendorn,  8«  Jean- Baptiste '*  succède  également  en  13H3  au  prince 
des  Apôtres"  dont  l'effigie  ornait  le  sceau  de  12.V>. 

Les  sceaux  secrets,  employés  assez  souvent  comme  contre  sceaux,  appa 
raissent  des  127ol#.   Ils  présentent  à  Borgentreich ,  un  écu  à  la  croix1*;  à 
Brilon,  un  buste  de  S*  Pierre'-:  à  Detmold,  une  rose":  à  Dortmund,  une 


'  PI  s»-.,  N    1<>,  ••*  j.l  HT.  V   I  l 
*P1  1*2.  X  11 
'  Pl.  '*2.  X  T. 

I  Pl.  ftt,  N  10. 
'  PL  1*2.  X"  s. 

♦  Pl.  h2,  N  h 
■  PI  66,  X»  4 
'  Pl.  fi»;,  X« 
«  Pl.  70.  X"  3. 
"Pl.  100,  X-J  X 

"  Pl.  78,  X  "  1  rt  2;  <  t  pl.  i»t.  N  II 
"Pl.  70,  N»  I;  et    Pl.  sî,  N  ):i 
"  Pl.  *6,  N»  6. 

II  PI  KU,  N"  4,  et  pl.  <*\  N"  '» 
'  Pl.  71,  N»  2. 

"■Si'cnu  Hcrrot  tl*'  I)ortmrind.  —  Pl.  M.  N  I 
"  Pl.  79,  N"  10,  et  pl.  X" 
"  PI  76,  X"      et  pl.  î»7,  X  lo 
'  Pl.  '«h,  S"  6. 
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aigle  '  ;  «à  Koesfcld,  une  tête  de  vache  *  ;  à  Lemgo 1  et  à  Lippstadt  •,  une  rose  ; 
à  Minden,  deux  clefs  adossées";  à  Münster,  la  tête  de  St-Paul6;  à  Soest, 
l  image  de  St-Patrocle  \  etc. 

*       *  * 

S'il  ne  fallait  donner  une  limite  à  cette  étude  déjà  bien  longue,  les  Sceaux 
Westphalicus  du  Moyeu- Age  offriraient  encore  matière  à  de  nombreuses  ob 
servations.  Nous  en  avons  dit  assez  cependant  pour  montrer  l'intérêt  capital  de 
l'ouvrage.  On  ne  peut,  en  fermant  le  livre,  que  formuler  un  souhait:  c'est  de 
voir  toutes  les  provinces  de  l'Empire  allemand  entreprendre  la  publication  d'un 

é 

semblable  recueil. 

Heraldisches  aus  dem  k.  k.  Stattlialterei-Arclm  in  Innsbruck. 

Von  Fried  r.  Hegi. 

Die  historische  Bedeutung  der  nachfolgenden  Ehrungen  Hegt  darin,  das» 
sie  typische  Beispiele  bilden  für  die  Bestrebungen  der  habsburgischen  Fürsten, 
die  Eidgenossen  dem  Reich  zu  erhalten  und  dem  habsburgischen  Interesse 
dienstbar  zu  machen.  Bedauerlich  ist  dabei  nur,  dass  wir  zur  Zeit  nicht  im 
stände  sind,  die  Namen  der  (in  Nr.  1  und  2)  mit  Wappen  Beschenkten  zu 
eruieren.  Vielleicht  kann  hier  ein  geehrter  Leser  helfen! 

1.  König  Maximilian  ersucht  den  Erzbischof  Berthold  von 
Mainz,  Erzkanzler  des  Reichs,  zwei  verdienten  Eidgenossen  je 
einen  Wappenbrief  auszustellen.  Kaufbeuren,  19.  Juni  1496. 

Maximilian  von  gots  gnaden  römischer  kunig  etc. 

Erwirdiger,  lieber  neue  vnd  curfurst.  Vnnser  getrewer  Heinrich  LütiH 
wirdet  deiner  liebe  zwey  wappen  anzeigen,  zweyen  Eidtgenossen  zu 
gehörig;  vnd  dieweil  vnns  diselben  zwo  personen  ieezund  in  der  Eidtgenoss- 
schafft  zu  vnnserm  furnemen  wol  erschiessen,  begem  wir  an  dein  lieb  mit  son- 
derm  ernst,  du  wellest  in  diselben  zw  en  wappenbrief  furderlichen  fertigen 
vnd  dauon  kein  gellt  nemmen  lassen.  Daran  tût  vns  dein  lieb  gut  gefallen. 


1  PI.  84,  N<*  1  à  6 
»PI.  87,  N»s  14  et  15;  pl.  U  N»  4 
'PI.  74,  Nu  8,  et  pl.  tw,  N"  II. 
'  PI.  74,  N»  7. 

»PI.  85,  No  15,  et  pl.  80,  N«*  12  et  18. 

•  Pl.  84,  N««  7  à  10. 
TP1.  8î>,  N«  4. 

*  „der  farwar  enndlich  vnd  wol  dient  vnd  çcnâmd  ist  allen  personen",  schreibt  W.  v.  Dim- 
bach an  Maximilian,  15.  Anç.  14%  (Max.  XIV.  i*4).  Ulli,  der  wie  andere  königliche  Diener, 
Koaxtan»  und  Oöt*  Keller  v.  Schleitbeim,  Man»,'  Tüninir,  J«nr  Sporcr  aus  Sihaffhausen  stammt, 
agitierte  vor  dem  Schwabenkriep  besonders  lebhaft  für  Kaiser  un.l  Reith.  Zwei  Briefe  von 
ihm  s.  Max.  (14M)  10f?,  und  (14%)  72. 
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Geben  zu  Kauffbeuren  an  suntag  nach  Sannt  Veitstag  anno  etc.  LXXXXVj, 
vnnsere  reichs  im  elfften  iare. 

Ad  mandatum  domini  regis  proprium.  —  Dem  erwirdigen  Berchtoldten, 
erczbischouen  zu  Meincz,  des  heiligen  romischen  reichs  in  Oermanien  ercz 
cannzler,  vnnserm  lieben  neuen  vnd  curfursten. 

Maximiiiana  XIV  (1496-98)  68.  Orig.  Pap.  mit  Siegelspuren  rückwärts. 

2.  Maximilian  Ubersendet  einem  Chorherrn  am  Fraumünster 
in  Zürich  für  seine  Dienste  einen  Wappenbrief.  Freiburg,  2.  Juli  1498. 

Maximilian  : 

Ersamer,  lieber,  andechtiger.  Wir  sein  durch  gleüpwirdig  personen  grtint- 
lich  bericht  worden,  wie  du  aus  gutem  grünt  vnd  naturlicher  liebe,  so  (du), 
des  wir  nit  zweiuel  tragen,  von  deinen  eitern,  die  vnns  vnd  vnnserm  loblichen 
haws  Osterreich  on  mittel  vnnderworffen  gewesen  sind,  auf  dich  gewachsen 
ist,  sonnderlich  liebe,  gunst  vnd  willen  zu  vnns  vnd  demselben  vnnserm  haws 
Osterreich  tragest,  dadurch  wir  dir  vnnser  kuniclich  gnad  mitzuteilen  vnd  ann- 
der  dergleich  personen  dardurch  zu  solher  lieb  vnd  willen  gegen  vnns  vnd 
demselben  vnserm  loblichen  haws  Osterreich  auch  zu  bewegen  vnd  zu  raiczen 
genaigt  sind.  Vnd  haben  darumb  aus  denselben  vrsachen  vnd  sonndem  gnaden 
dir  diss  wappen  vnd  cleinet,  so  wir  dir  hierinn  verslossen  zusennden, 
wie  dann  das  gemalet  vnd  mit  färben  eigentlich  aussgestrichen  ist,  verlihen 
vnd  gegeben,  vnd  dir  das  dein  leben  lang  zu  fUeren  vnd  zu  geprauchen  gegönnt 
vnd  erlaubt,  mit  ernst  begerennde,  du  wellest  das  also  von  vnns  zu  sondern 
gnaden  annemen  vnd  in  solhem  deinem  guten  willen,  liebe  vnd  gunst  gegen 
vnns  vnd  dem  obgemelten  vnnserm  loblichen  haws  Osterreich  verharren.  Daran 
beweist  du  vnns  sonnder  geuallen.  Geben  Freiburg  mentag  post  Petri  et  Pauli. 

An  Chorherren  zum  Frawen  Münster  zu  ZUrch.  —  * 

Maximiiiana  XIV  (1496  -98)  158.  Concept.  - 

3.  Erzherzog  Sigmund  von  Österreich  schenkt  dem  Hans 
Schilling  von  Luzern  (Vater  des  Chronisten  Diobold  Schilling) 
eine  Wappenscheibe,  1479. 

Hannsen  Lanczen  von  Liebenfels  hab  ich  [Jörg  Häl,  Erzherzog  Sigmunds 
Kammermeister]  an  dem  heiligen  Ostertag  ira  LXXX.  vnd  veruallen  im  LXXViiij. 
iar  geben:  Item  für  ain  wappen  venster  Hannsen  Schilling  von 
liiicern  auf  beuelch  meins  gnedigen  herrn  bezalt  X  gülden. 

Raitbuch  1479—1481,  fol.  180,  Provision. 

Schilling,  Unterschreiber  zu  Luzern,  wurde  gleichwie  der  Stadtschreiber 
Melchior  K»ss  u-  a-  am  I8-  Februar  1480  (Cop.-Buch  147<i— 80,  f.  229,  Bekennen) 
ni  tu  orzhorzoglichen  Provisioner  mit  30  Gulden  Dienstgeld  jährlich  aufgenommen. 

macht  unsere  Annahme,  dass  ihm  wirklich  die  Wappenscheibe  geschenkt 
woidon  soi,  höchst  wahrscheinlich,  während  sonst  obiger  Wortlaut  auch  noch 
Atidw*  Deutungen  zuliesse. 

4  Kraherzog  Sigmund  schenkt  eine  Wappenscheibe  in  das 
i;  ubii«  von  Unterwaiden,  148G. 
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Sigmund  sclireibt  an  die  erzherzoglichen  Räte  zu  Zürich,  Iunsbruck, 
4.  Oktober  148G: 

...Dann  von  des  glass  wegen  in  der  von  Vnderwalden  rat 
haus  haben  wir'  zu  geuallen,  das  eins  mit  ettlichen  vnnsern  wappen  vnd 
klaynadten  dahin  gegeben  vnd  von  vnsern  wegen  bezalt  werde. 

Sigmundiana  XlVa.  Mistellanea  1480   80.  Concept. 

Es  scheint  aber,  dass  die  Bezahlung  lange  auf  sich  habe  warten  lassen. 
Denn  erst  am  2.  Juni  1488  werden  Lucas  Zeiner  in  Zürich,  einem  der  Mörder 
Schneevogels,  10  Gulden  für  2  Glasfenster,  das  eine  nach  Unterwaiden,  das 
andere  nach  Zürich  bezahlt'.  Warum  nun  gerade  Unterwaiden  diese  Ehrung? 
Wir  vermuten,  dass  Erzherzog  Sigmund  damit  die  durch  den  Möttelihandel 
hervorgerufene  Spannung  mildern  wollte. 


Ein  Zürcher  Ileraldiker  der  Jetztzeit. 

Von  E.  A.  8. 
(lliezn  Tafel  XII). 

Es  wäre  ungerecht,  wenn  unsere  Zeitschrift  nicht  eines  Künstlers  auf 
dem  Gebiete  der  Heraldik  gedächte,  dessen  Werke  bisher  nur  in  engern  Kreisen 
bekannt  und  bewundert  worden  sind,  durch  ihre  Qualität  aber  ein  weiteres 
Bekanntwerden  längst  verdient  haben. 

Bankdirekfor  R.  Wäber  hatte  von  Jugend  an  grosses  Interesse  für  die 
Wappenkunst;  so  versuchte  er  sich  zunächst  im  Kopieren  und  dann  im  Kom- 
ponieren heraldischer  Gebilde.  Eine  bestimmte  Richtung  erhielten  seine  ersten 
Werke,  späterhin  sein  Stil  durch  Arbeiten  BUhlers  in  Bern.  Im  Jahre  188f> 
gab  dann  Prof.  J.  R.  Rann  Wäber  den  vortrefflichen  Rat,  in  den  Wappen- 
scheiben der  Landkirchen  des  Kantons  Bern  seine  Vorbilder  zu  suchen.  Das 
Studium  dieser  Glasgemälde  wurde  von  da  an  für  einige  Jahre  Wäbers  Ferien- 
beschäftigung. 

Seit  1886  sind  eine  Anzahl  von  Kompositionen  aus  der  Feder  und  dem 
Pinsel  unseres  Künstlers  hervorgegangen,  die  zum  Besten  gehören,  was  in  der 
Schweiz  auf  diesem  Gebiete  geleistet  worden  ist.  Wäbers  sämtlichen  Arbeiten 
liegt  heraldische  Kenntnis  der  Form  und  sicheres  Stilgefühl  zu  Grunde;  mit 
grosser  Sorgfalt  und  gutem  Geschmacke,  der  besonders  für  die  Reize  der  Spät- 
gotik erschlossen  ist,  hat  Wäber  in  seinen  Frei-  und  Mnssestunden  diese  Blätter 
geschaffen.  Es  sind  grossenteils  Entwürfe  für  Glasgemälde,  die  fast  sämtlich  in 
der  Anstalt  von  Carl  von  Bouché  in  München  ausgeführt  worden  sind,  daneben 
drei  Ex  libris  und  kleinere,  heraldisch  sphragistische  Skizzen. 


1  hs.  :  mir. 

*  Mayr-Adlwanç  in  Jahrbuch  der  kun*tlii«tori*«lien  Sammlungen  «le»  a.  h.  Kaiserhaimex, 

XXI  Nr.  I91«ifi. 

ArchlT  fdr  Heraldik.   Heft  4.   1903.  3 


Digitized  by  Google 


-    170  — 


Unter  den  Scheibenrissen  heben  wir  hervor  diejenigen  mit  dem  Allianz 
wappen  Wäber-Lindt  (1889),  das  Wappen  Schumacher  (Bern  1890),  der  Schmieden 
zunft  (Zürich  1891),  v.  Muralt  (Zürich  1891),  das  Allianz  wappen  Huber-Meyer 
(Zürich  1892),  die  Wappen  Meyer,  Jenny  (Taf.  XII),  Studer,  Geilinger,  v.  Murait 
(1892),  Wäber  (Bern  1893),  KienastrCramer,  Wunderly-  v.  Muralt,  Rob.  Stehli, 
(Meilen  und  Zürich  1895).  Erwähnung  verdienen  ferner  die  heraldischen  Risse  : 
Krönlein,  Huber-Meyer  (1899,  Taf.  XII),  Cloetta,  Escher- Abegg  (1898),  nach 
der  Beschreibung  einer  alten  Scheibe  in  G.  Kellers  Grünem  Heinrich,  ferner 
die  Wappen  Meyer  und  Ganzoni  (1900). 

Wir  hoffen  auch  die  kommenden  Jahre  werden  uns  noch  manches  feine 
Erzeugnis  Wäberscher  Heroldskunst  bringen. 


Sceau  du  premier  maire  de  La  Chaux-de-Fonds. 

Par  Jean  Grellet. 

La  Chaux-de-Fonds  dont  l'origine  remonte  à  la  fin  du  lôme  siècle  n'eut 
pas  de  juridiction  particulière  jusqu'au  milieu  du  17m*  siècle.  Elle  dépendait  au 
criminel,  comme  toutes  les  communes  des  montagnes  neuchâteloises,  de  la  juri- 
diction de  Valangin  et  au  civil  ses  habitants,  tous  communiers  de  Locle,  de  la 
Sagne  ou  des  Brenets,  devaient  faire  juger  leurs  procès  à  la  mairie  dont  ils 
étaient  ressortissants,  soit  généralement  celle  du  Locle,  ce  qui,  vu  l'éloignement 
et  le  climat  rigoureux,  n'était  pas  sans  présenter  de  nombreux  inconvénients, 
surtout  en  hiver.  La  population  de  La  Chaux-de-Fonds  ayant  augmenté  assez 
rapidement,  le  gouvernement  de  la  Principauté  décida  d'établir  pour  cette  corn 
mune  une  juridiction  civile  particulière  et  de  l'ériger  en  Mairie  ce  qui  fut  fait 
par  lettres  patentes  datées  de  Rouen  du  2  Décembre  165G  sous  la  signature  et 
le  sceau  d'Henri  II  de  Longueville,  prince  de  Neuchâtel.  Dès  le  8  Décembre, 
par  lettres  d'Henri  II,  également  datées  de  Rouen,  la  charge  de  maire  de  La  Chaux- 
de-Fonds  était  conférée  à  Abraham  Robert,  alors  secrétaire  du  Conseil  d'Etat  et 
greffier  du  Locle.  La  mise  en  possession  et  l'assermentation  eurent  lieu  quelques 
semaines  plus  tard.  Voici  comment  les  manuels  du  Conseil  d'Etat  rapportent 
cette  installation: 

Da  Lundi  12  Janvier  1657. 

Présidant  Monseigneur  le  Gouverneur;  assistant  Messieurs  David  Mer- 
veilleux, Guillaume  Tribolet,  Pierre  Chambrier,  Henri  Hory  et  Simon  Merveilleux: 

Le  sieur  Abraham  Robert  cy  devant  secrétaire  du  Conseil  d'Etat  de  S.  A. 
en  ces  souverainetés  estant  présent  et  invoqué  selon  le  désir  de  S.  A.  de  remplir 
la  charge  de  mayre  en  la  justice  de  la  Chaux-de-Fonds.  Pour  cest  effet  aurait 
été  mis  en  possession  de  la  dicte  charge,  à  forme  du  serment  par  luy  preste, 
et  selon  le  contenu  des  patentes  qu'elle  en  a  envoyé  avec  l'establissement  cy 
devant,  dont  la  teneur  s'en  suit. 
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Henry  par  la  Grâce  de  Dieu,  Prince  souverain  de  Neuchastel  et  Valengin 
en  Suisse,  Duc  de  Longueville  et  d'Estouville,  Pair  de  France,  Comte  de  Dunois, 
Saint-Pol,  Cliaumont,  Gournay,  Tancarville,  Baron  de  Montreuil,  Belay,  Vounans 
et  Mérnans,  Briquebert,  Bresal,  Hambie,  Seigneur  de  Couloinmier  en  Brie,  a 
tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront  salut.  Comme  nous  avons  nouvelle- 
ment créé  et  érigé  une  mairie  et  juridiction  en  basse  et  moyenne  Justice  au 
lieu  de  la  Chaux-de-Fonds  pour  le  soulagement  de  nos  subjets  du  dit  lieu,  en- 
semble de  ceux  de  la  vieille  chaux,  Sombaille,  Buttes,  Valanvron,  dernier 
Moulin,  .Toux  Perret,  Les  Crosettes  et  Bas  Monsieur,  Fontaine  .Taillet,  Boynoud 
et  Cernil  Bourquin  en  partie  que  nous  avons  unis  et  joints  en  un  seul  corps  et 
paroisse  afin  que  tous  différents  qui  naistront  entre  eux  soyent  pour  causes 
réelles  ou  personnelles  y  puissent  estre  régler  et  terminés  en  première  instance 
et  estant  besoin  d'éstablir  un  chef  en  la  dite  mairie,  qui  soit  au-dessus  des 
autres  justiciers,  qui  soit  de  probité,  suffisance,  et  capacité  reconnue,  et  qui  sui- 
vant nostre  désir  et  intention  rende  et  fasse  rendre  et  administrer  à  nos  dits 
sujets  bonne  et  briève  Justice,  sçavoir  faisons  que  pour  le  bon  et  louable 
rapport  qui  fait  nous  a  été  de  notre  cher  et  bien  amé  Abraham  Robert  cy- 
devant  secrétaire  de  nostre  Conseil  de  ses  bonnes  vie  et  mœurs,  sens,  suffisance, 
preud'hommie  et  expériance.  A  si  celuy  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvans,  Nous  avons  donné  et  octroyer,  donnons  et  octroyons  par  ces  pré- 
sentes l'Estat  et  Office  de  mayre  en  la  dicte  Mayrie  et  juridiction  de  la  Chaux- 
de-Fonds,  pour  celuy  tenir  et  jouir  et  posséder  aux  mêmes  honneurs  et  authorités, 
droits,  prééminences,  prérogatives,  fruits,  proffits,  et  émoluments  dont  jouissent 
les  autres  mayries  de  nos  dits  comtés,  ayant  et  exerçant  basse  et  moyenne 
juridiction  et  ce  tant  qu'il  nous  plaira.  Si  donnons  en  mandement  a  nostre  amé  et 
féal  gouverneur  et  nostre  Lieutenant  général  en  nos  dits  comtés  le  sieur  de 
Mollondin,  qui  du  dit  Abraham  Robert  pris  et  reçu  le  serment  en  tel  cas  requis 
et  accoustume  il  le  remette  et  iustitue  de  par  nous  en  la  possession  et  jouis- 
sance du  dit  office  de  mayre  de  la  Chaux-de-Fonds  et  d'jceluy  ensemble  des 
honneurs,  authorités,  droits,  prééminences,  fruicts,  profits  et  émoluments  susdits  si 
le  fasse,  laisse,  souffre  jouir  pleinement  et  paisiblement  et  a  luv  entendre  et  obéir 
par  ceux  qu'il  appartiendra  es,  choses  touchant  et  concernant  le  dit  office  car 
telle  est  nostre  intention.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  signé  ces  dictes  pré- 
sentes, à  Jcelles  faict  mettre  le  scel  de  nos  armes  et  contresigner  par  nostre 
conseiller  et  secrétaire  ordinaire  de  nos  commandemens.  A  Rouen  le  huitième 
jour  de  Décembre  1056.  Signé:  Henry;  par  son  altesse:  Boulanger,  et  dûment 
munies  du  sceau  et  armes  de  S.  A. 

Sur  le  dos  desquelles  est  escrit  : 

Aujourd'hui  douzième  Janvier  1  *157  les  présentes  ayant  esté  exhibées  et 
lues  en  conseil,  le  sieur  Abraham  Robert  nommé  au  blanc  a  esté  estably  en  la 
dicte  charge  de  Mayre  en  la  Justice  de  la  Chaux-de-Fonds,  suivant  le  bon 
plaisir  et  volonté  de  S.  A.,  contenues  és  lettres  et  patentes  cy-devant  a  l'in- 
terrinement  d'Icelles.  Par  le  moyen  du  serment  qu'il  en  a  receu  à  luy  faict  et 
presté  par  Monseigneur  le  Gouverneur  au  chasteau  de  Neuchastel. 


17* 


Dans  la  principauté  de  Neuchâtel  tout  fonctionnaire  d'un  certain  rang, 
magistrat,  chef  de  juridiction,  notaire  devait  avoir  un  sceau  à  ses  armes.  Au 
moment  de  sa  nomination  à  une  de  ces  charges  le  titulaire,  s'il  n'avait  pas 
d'armoiries  s'en  composait  selon  son  goût  et  même,  si  sa  famille  en  possédait 
déjà,  il  n'était  pas  rare  de  lui  en  voir  adopter  de  nouvelles,  soit  qu'il  ignorât 
celles  portées  par  des  ancêtres  ou  des  collatéraux,  soit  qu'il  voulut  précisément 
établir  une  distinction  entre  eux  et  lui,  surtout  si  sa  charge  était  plus  élevée 
que  celles  revêtues  par  d'autres  membres  de  la  même  famille;  tel  parait  avoir 
été  le  cas  du  premier  maire  de  la  Chauxde-Fonds,  Abraham  Robert. 

Dans  les  archives  de  l'ancienne  commune  de  la  Chaux  de-Fonds  se  trouve 
sous  le  dossier  36  rubrique  II  une  pièce  portant  le  n«  10.  Il  s'agit  d'une  demande 
d'autorisation  de  faire  citer  deux  témoins  demeurant  sur  la  montagne  de  Renan 
adressée  par  le  maire  de  la  Chaux-de  Fonds  au  baillif  de  la  seigneurie  d'Erguel, 
J.  H.  Teilung  de  Courtelary.  Elle  se  termine  par  ces  mots:  «m'offrant  de  réci 
proque  aux  occasions.  En  foy  de  quoi  j'ay  signé  la  présante  de  ma  main  et  à 
icelle  apposé  mon  cachet.  A  la  dite  Chaux-de  Fonds  le  mardy  troisième  d'oc- 
tobre mil  six  cent  septante  et  un». 


Le  cachet1  accompagnant  la  signature  abondamment  parafée  d'Abraham 
Robert  n'est  malheureusement  pas  très  bien  conservé.  Les  bords  en  sont  défec- 
tueux de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  voir  s'il  était  muni  d'une  légende. 
Il  ne  porte  qu'un  écusson,  sans  aucun  ornement,  dans  lequel,  d'après  le  texte 
du  document  cité  plus  haut,  nous  devons  voir  les  armes  adoptées  par  Robert, 
Elles  sont  écartelées  portant  au  1«  et  4"«  une  figure  des  plus  étranges  que 
nous  ne  saurions  définer;  au  2™  et  3«»*  un  pal  chargé  d'un  chevron  et  brochant 
sur  le  tout,  une  fasce  chargée  de  trois  roses.  Dans  la  composition  de  ces  armes 
Robert  semble  avoir  emprunté  le  2me  et  le  3me  quartier  à  la  principauté  de 
Neuchâtel  ou  au  comté  de  Valangin,  en  supprimant  deux  des  chevrons.  La 
fasce  tire  sans  doute  son  origine  des  armes  des  seigneurs  d'Estavayer  ou  de 
Stavay  ce  qui  s'expliquerait  par  le  fait  que  le  gouverneur  de  Neuchâtel  auquel 
Robert  devait  sa  nomination  à  la  charge  de  maire  et  dont  il  avait  eu  à  se  louer 
fréquemment  pendant  ses  fonctions  comme  secrétaire  du  conseil  d'Etat,  était 


'Nona  en  devons  la  communication  à  M  Arnold  Robert,  membre  du  Conseil  de*  Etats, 
à  la  Cbaux-de-Fonds. 
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Jacques  de  Stavay-Mollondin  1  qui  administra  la  principauté  de  1646  à  1664. 
Quant  aux  I«  et  4™«  quartiers  nous  ne  savons  pas  s'il  faut  y  voir  une  cou- 
pole, une  cloche,  des  montagnes  ou  tout  autre  objet. 

D'après  l'armoriai  du  justicier  Huguenin  de  1660  il  existait  alors  déjà 
des  armoiries  Robert  offrant  quelques  variantes,  mais  dont  la  pièce  principale 
était  soit  un  soc  de  charrue,  soit  un  fer  de  halebarde.  Est-ce  peut-être  ce  qu'un 
graveur  malhabile  a  voulu  représenter?  Il  faut  avouer  que  si  c'est  le  cas  il 
n'y  a  réussi  que  bien  imparfaitement.  Ou  devons-nous  peut-être  voir  dans  cette 
singulière  figure  uue  ruche  d'abeilles?  On  sait  que  cet  emblème  a  été  adopté 
en  lSf)l  par  la  municipalité  de  La  Chaux-de- Fonds.  Or  d'après  le  chapitre  con- 
sacré aux  armes  de  La  Chaux  de-Fonds  dans  l'ouvrage  cité  en  note,  on  semble 
avoir  été  en  1824  sous  l'impression  que  la  commune  avait  possédé  autrefois  des 
armes  dont  le  souvenir  s'était  perdu.  On  peut  se  demander  si  ce  ne  sont  pas 
précisément  celles  qu'Abraham  Robert  a  introduites  dans  le  l°r  et  le  4me  quar- 
tier de  son  écusson  qui,  s'il  s'agissait  en  effet  de  la  réunion  héraldique  des  armes 
de  la  communes  à  celles  du  comté  et  du  Gouverneur  pourrait  s'expliquer  par 
le  désir  de  créer  un  sceau  d'office  pour  le  mairie  ou  un  sceau  personnel  destiné 
aux  actes  officiels  émanant  du  maire  Robert,  plutôt  que  des  armes  de  famille 
et  l'on  comprendrait  pourquoi  elles  n'ont  pas  été  conservées  par  ses  descendants. 
La  question  reste  cependant  ouverte.  Il  serait  dans  tous  les  cas  curieux  qu'en 
1071  le  maire  Robert  ait  été  inu  par  la  même  idée  que  celle  qui,  deux  cents 
ans  plus  tard,  a  présidé  au  choix  définitif  des  emblèmes  de  La  Chaux-de-Fonds. 
Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  retrouvé  d'autres  exemplaires  de  ce  curieux  cachet. 


Muler  Ernst  Stückelbcrg  f. 

(Hiczu  Tafel  XIII). 

Am  14.  September  1903  ist  ein  Schweizer  Künstler  dahingegangen,  der 
es  verdient,  auch  in  dieser  Zeitschrift  ehrend  erwähnt  zu  werden. 

Ernst  Stückelberg  von  Basel  gehört  zu  den  Männern,  welche  seit  frühester 
.lugend  ein  offenes  Auge  für  alle  Äusserungen  alter  Kunst  gehabt  haben.  So 
hat  er,  ein  Schüler  Wilhelm  Wackeruagels,  Anspruch  darauf,  mit  jenem  Ge 
lehrten  zusammen  genannt  zu  werden,  welche  die  Pfade  für  die  Erforschung 
des  Mittelalters  geebnet  haben.  Unzählige  Skizzen,  Durchzeichnungen,  Abklatsche, 
wie  auch  grosse  historische  Gemälde  legen  Zeugnis  dafür  ab,  dass  der  Künstler 
mit  Sorgfalt,  Treue  und  Fleiss  alle  Arten  Denkmäler  der  Vorzeit  studiert  hat; 
im  besondern  hat  er  auch  Wappen,  Fahnen,  Siegel  und  andere  heraldische  Ge- 


1  Voir:  -  Lu  Chaux  «le-Koml.s  !»ou  passé  et  son  präsent  »,  ouvra*?*  publié  à  l'occasion  itu 
centenaire  »le  l'incendie  île  171M,  les  articles  intitulés  «Jacques  de  Stavay  Mollomlin»  (pa^e  Ht 
à  00)  et    La  Mairie  »lc  La  Oliaux-dc-Foinls  165G-1HIS«  (paye  57  a  H2)  par  Aroolii  Hobcrt. 
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genstände  auf  seinen  Reisen  in  Italien  und  der  Schweiz  notiert,  skizziert  oder 
gezeichnet.  In  Kirchen,  Sakristeien,  Museen,  Bibliotheken  aller  Länder  hat  er 
sich  umgesehen  und  ira  besondern  war  er  ein  mit  trefflichem  Gedächtnis  uud 
sicherm  Blick  für  den  Stil  ausgerüsteter  Kenner  unseres  altschweizerischen 
Denkmälerschatzes.  Wo  es  galt,  solche  Monumente  zu  retten  und  zu  erhalten, 
war  StUckelberg  bei  der  Hand;  den  vaterstädtiscben  und  vaterländischen 
Vereinen  mit  solchen  Zielen  gehörte  er  bis  zu  seinem  Hinschied  als  treues  Mit- 
glied an  und  unsern  vaterländischen  Publikationen  Uber  Kunst  und  Altertum 
war  er  ein  regelmässiger  Subskribent  und  Leser,  der  Basler  mittelalterlichen 
Sammlung  ein  freigebiger  Mebrer. 

Auch  durch  persönliches,  pietätvolles  Sammeln  hat  StUckelberg  gar  man- 
ches Altertum  gerettet;  in  seinen  Mappen  fand  sich  manches  alte  heraldische 
Blatt.  Unsere  Tafel  (XIII)  gibt  uns  einen  Scheibenriss,  gezeichnet  von  dem 
grössten  Schaffhauser  Maler,  Tobias  Stimmer,  aus  seiner  Sammlung  alter  Vor- 
bilder wieder.  Nicht  nur  der  derbe  kräftige  Stil  der  alten  Heraldik,  sondern 
die  ungebrochenen  Farben  derselben  zogen  den  Künstler  an.  Hand  in  Hand 
damit  ging  ein  lebhaftes  Interesse  für  Genealogie,  das  ihn  leitete,  wenn  er  in 
Mussestundcn  die  Porträts  seiner  Vorfahren  zusammenstellte  und  deren  Stamm 
erforschte.  Sein  Atrium  verwahrte  auch  die  Wachs  und  Gipsmasken  der 
Voreltern. 

Wenn  der  Redaktor  dieser  Zeitschrift  hier  des  Vaters  gedenkt,  so  ge 
schiebt  es,  um  den  zu  nennen,  dem  er  seit  Jugendzeiten  Anleitung  im  Schauen 
und  Anregung  zum  Zeichnen,  Forschen  und  Sammeln  verdankt.      E.  A.  S. 


Dr.  Ernst  Weydniaiui  f. 

Am  2:».  Juli  erlag  der  junge  Historiker  in  Chexbres  einem  unheilbaren 
Leiden,  das  ihm  die  letzten  Jahre  seines  jungen  Lebens  zu  einer  schweren 
PrUfungszeit  gemacht  hatte.  Mitten  aus  einer  grösseren  Arbeit  heraus  musste 
er  sich  in  die  Stille  des  Landaufenthaltes  zurückziehen  und  dort  das  Geschick 
vollenden  lassen,  was  ihm  bestimmt  war. 

Ernst  Wey d mann  wurde  am  Ii.  Dezember  1873  in  St.  Gallen  geboren  und 
zeigte  schon  früh  die  in  seiner  Familie  keineswegs  seltene  Vorliebe  für  die 
Geschichte  und  Sprachvergleichung.  Er  besuchte  die  Lerbcrschule  in  Bern,  das 
Gymnasium  in  Konstanz  und  brachte  einen  Teil  des  Jahres  auf  dem  Gute  seiner 
Eltern,  auf  Grebenstein  ob  Staad  zu,  wo  ihm  eine  bedeutende,  historische 
Bibliothek  das  Privatstudium  erleichterte.  Nach  einem  Aufenthalte  in  Neuchâtel 
bezog  er  die  Universität  Heidelberg  und  studierte  Philologie  und  Geschichte. 
Das  fröhliche  Studentenleben,  das  er  trotz  seines  insichgekehrten  Wesens  im 
Kreise  des  Wingolf  mit  freudigem  Anteil  genoss,  hat  er  später  gemieden.  Nach 
einigen  Semestern  in  Zürich  und  Freiburg  i.  B.  arbeitete  er  als  Volontär  auf 
Generallandesarchiv  in  Karlsruhe  und  promovierte  am  1.  Dezember  1808  mit 
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einer  historischen  Arbeit  Uber  die  Grafen  von  Sponheim.  Auf  längeren  Reisen 
im  Auslande  bildete  er  sich  in  den  fremden  Sprachen  aus,  erforschte  die  Ar- 
chive und  machte  dabei  manch  interessanten  Fund.  So  entdeckte  er  in  Kopen- 
hagen Korrespondenzen  zwischen  den  Markgrafen  von  Baden  und  dem  dänischen 
Königshause,  die  in  der  Zeitschrift  für  die  Geschichte  des  Oberrheins  publiziert 
sind  und  einen  Briefwechsel  eines  Berner  Pastors  wegen  der  evangelischen 
Glaubenssache,  den  er  als  letzte  Arbeit  im  Berner  Taschenbuche  veröffent- 
licht hat. 

Im  Oktober  l'JOl  Ubernahm  Weydmann  die  Katalogisierung  der  schwei- 
zerischen Siegelsammlung  im  Basler  Staatsarchiv,  bearbeitete  nebenbei  für  das 
genealogische  Handbuch  die  Grafen  von  Tierstein,  deren  grössten  Vertreter 
Oswald  er  zur  Grundlage  eiuer  grossen  historischen  Arbeit  machen  wollte  und 
lieferte  eine  Reihe  von  Beiträgen  in  das  heraldische  Archiv.  Für  seine  weitere 
Arbeit  Uber  die  St.  Galler  Familie  von  Watt  war  die  Quellenforschung  bereits 
abgeschlossen,  als  die  wachsende  Krankheit,  die  ihm  schon  jahrelang  die  Arbeit 
erschwert  hatte,  seiner  Herr  wurde. 

Wer  dem  stillen,  feingebildeten  Menschen  näher  trat  und  seine  ablehnende 
Ait  durch  Freundschaft  überwand,  der  wird  sein  rasches  Ende  schmerzlich  be- 
trauern, wer  ihm  aber  als  Freund  nahe  gestanden  und  seine  vornehme  Natur 
ganz  erfassen  konnte,  der  fühlt  den  Verlust  als  einen  schweren  Schicksalsschlag. 
Und  die  Wissenschaft  hat  einen  stillen  Mitarbeiter  verloren.     Paul  Gans. 


Wilhelm  lobler-Meyer  f. 

Am  21.  Oktober  dieses  Jahres  starb  bei  Mammern,  wo  er  für  seine  an- 
gegriffene Gesundheit  Erholung  gesucht  hatte,  der  Zürcher  Heraldiker  und 
Historiker  Wilhelm  To  hier. 

Schon  durch  das  väterliche  Haus  war  Tobler  einer  vielseitigen  geistigeu 
Anregung  teilhaft  geworden.  Der  Vater,  Salomon,  gestorben  1875  zu  Zürich  im 
Hause  dieses  seines  Sohnes,  war  ein  sehr  begabter  Dichter;  zwei  Brüder  sind 
als  Philologen  zu  allgemeinster  Anerkennung  gelangt.  Tobler  selbst,  geboren 
am  1.  August  1SÜS,  hatte  sich  dem  kaufmännischen  Berufe  gewidmet;  allein 
von  Jugend  auf  richtete  sich  seine  Aufmerksamkeit  in  ausgeprägter  Weise  auf 
historische  Studien.  Seine  Freude  au  Wappenkunde  und  Genealogie  erwies  sich 
zuerst  in  den  Jahren  IHtJO  und  18t>5  in  den  begleitenden  Texten  zu  den  beiden 
Eglischen  Wappenbüchern  der  Stadt  Zürich  und  des  ausgestorbenen  zürcherischen 
Adels.  Allein  zu  diesen  eingegrenzteren  Bereichen  seiner  Studien  traten  später 
wesentliche  Erweiterungen,  nach  der  Seite  allgemeinerer  historischer,  rechts- 
geschichtlicher, kulturgeschichtlicher  Fragen,  hinzu.  Ebenso  erwies  sich  in  dem 
Verzeichnisse  der  grossen  Wunderlyschen  Sammlung  eine  gründliche  Kenntnis 
des  MUnzwesens.  Mit  gutem  Hechte  fand  1894  die  Schrift  „Deutsche  Familien- 
namen und  ihre  Entstehung  und  Bedeutung  mit  besonderer  Rücksicht  auf  Zürich 
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und  die  Ostschweiz"  auch  in  den  Kreisen  der  Fachmänner  eine  günstige  Auf 
nähme;  denn  der  Verfasser  war  auf  diesem  sonst  vom  Dilettantismus  oft  über- 
wucherten Gebiete  sorgfältig  überall  auf  die  sachkundig  gesammelten  ältesten 
urkundlichen  Zeugnisse  zurückgegangen,  so  dass  er  mit  Erfolg  irrtümlichen 
Erklärungen  entgegentreten  konnte.  Im  Zürcher  Taschenbuch,  in  diesem  Schwei 
zerischen  Archiv  für  Heraldik,  im  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte,  an 
anderen  Stellen  sind  zahlreiche  Arbeiten  Toblers  niedergelegt,  die  fein  eindring- 
liches, liebevolles  Verständnis  der  behandelten  Gegenstände  beweisen.  So  mag 
auf  seinen  IHRt»  im  rAnzcigeru  niedergelegten  Artikel:  „I  ber  einige  in  der 
Schweiz  sich  wiederholende  Gruppen  von  Ortsnamen"  hingewiesen  werden.  Aber 
ganz  besonders  kehrte  der  Forscher  mit  Vorliebe  immer  wieder  zu  genealogischen 
Arbeiten  zurück;  dahin  zählen  z.  B.  seine  Arbeit  über  die  Herren  von  Golden- 
berg und  Mörsburg,  die  in  diesem  „ Archiv"  mitgeteilte  Studie  über  die  Stühlinger 
ab  Regensberg,  von  Waldhausen  und  in  Kglisau.  Eines  der  letzten  grossen 
Zeugnisse  sorgfältigen  Fleisses  widmete  Tobler  PJOO  der  zürcherischen  Gesell 
schaft  der  Schildner  zum  Schneggen,  indem  er  ihr  zum  -VX»  jährigen  Jubiläum 
ihres  Bestandes  die  auf  den  Vorarbeiten  des  verstorbenen  Obmanns  Georg 
von  Wyss  aufgebaute  Geschichte  der  einzelnen  Schilde  vom  Jahre  1;>T)9  an 
als  „Festschrift"  gab. 

Eben  in  dieser  Gesellschaft  der  Schildner  zum  Schneggen,  dann  in  der 
Antiquarischen  Gesellschaft,  in  der  Bogenschützengesellsehaft,  in  der  Konstaffel, 
in  der  Museumsgesellschaft  hat  Tobler  Jahre  hindurch  als  Mitglied,  mehrfach 
auch  in  der  Stellung  eines  Präsidenten,  vortrefflich  gewirkt.  In  Tobler  haben 
zahlreiche  Kreise  Zürichs  einen  durch  feine  gesellschaftliche  Besabung  allgemein 
geschätzten  Freund,  aber  besonders  auch  infolge  seiner  Beleseuheit  und  viel 
fachen,  stets  präsenten  Kenntnisse  schwer  zu  ersetzenden  Sachverständigen 

Verloren.  G.  Mryrr  r -M  Kn  >»au. 

* 

In  Wilhelm  Tobler- Meyer  hat  die  Stadt  Zürich,  speziell  dsis  alte  Zürich, 
einen  treuen  Bürger,  unsere  Gesellschaft  ein  eifriges  Mitglied,  unser  Redak 
tionskomitee  einen  stets  hilfsbereiten  Mitarbeiter  verloren. 

Wilhelm  Tober,  lS!t8  im  Pfarrhaus  Einbrach  geboren,  war  der  Sprosse 
einer  alten  Zürcherfamilie.  deren  Glieder  sich  seil  Generationen  dem  geistlichen 
Stande  widmeten,  aber  auch  auf  andern  wissenschaftlichen  Gebieten  sich  aus- 
zeichneten. So  hat  der  Name  auch  in  der  schweizerischen  Literaturgeschichte 
einen  guten  Klang;  .Die  Enkel  Winkelrieds-,  die  im  Jahre  \<M  erschienene 
Pichtunsr.  war  das  Werk  des  Kmbra»  her  Pfarrers  Tobler.  des  Vaters  unseres 
Verstorbenen.  Ks  ist  begreiflich,  dass  der  reiehbesrabte  Sohu  ebenfalls  den  aus 
gesprochenen  Wunsch  hatte,  sich  einen  wissenschaftlichen  Bentf  zu  wählen; 
allein  äussere  Umstände  nötigten  ihn.  sich  dem  Kaufmannsstande  zu  widmen, 
was  durch  verwandtschaftliche  Beziehungen  zu  dem  Chef  eines  grossen  zürcheri- 
schen Seidenhauses  begünstigt  wurde.  So  finden  wir  Tobler  nach  einem  Auf- 
enthalt in  Lyon,  während  vieler  Jahr«  als  Mitarbeiter  im  Seidenhaus  Baumann 
älter  <&  Co..  bis  er  sich  später  im  Anschlnss  an  eine  andere  Firma  selbständig 


Digitized  by  Google 


—    177  — 


etablierte.  Vor  einer  Reihe  von  Jahren  Übernahm  er  das  nicht  unwichtige  Amt 
eines  Beraters  in  Wohltätigkeitsangelegenheiten  eines  Anverwandten,  das  ihm, 
nachdem  er  sich  von  seinem  Berufe  losgesagt,  zugleich  auch  mehr  Musse  zu 
seinem  Lieblingsstudium  der  Genealogie  und  Heraldik  zuliess.  Auf  diesem  Boden 
war  es  auch,  wo  sich  um  den  bereits  ältern  Herrn  —  sei  es  im  Schosse  der  An- 
tiquarischen Gesellschaft,  zu  deren  ältesten  Mitgliedern  er  gehörte,  oder  an  der 
Tafelrunde  der  Gesellschaft  zur  KonstafFel,  deren  langjähriger  Präsident  er 
war,  oder  im  Kreise  der  Schildner  zum  Schneggen,  welchem  Tobler  noch  seine 
letzte  grössere  Arbeit  widmete,  —  eine  Anzahl  jüngerer  Liebhaber  der  edeln 
Heroldskunst  gesellten,  um  seinem  reichen  Wissen  der  Vergangenheit  zu  hor- 
chen. Tobler  hat  sich  bereits  in  sehr  jungen  Jahren  schriftstellerisch  betätigt 
und  sich  durch  die  Herausgabe  des  Textes  zum  Zürcher  Wappenbuch  von  Kgli 
um  die  zürcherische  Familiengeschichte  sehr  verdient  gemacht.  Wenn  auch  das 
Werk,  speziell  was  die  ältere  Geschichte  mancher  Familie  anbelangt,  nicht 
immer  streng  wissenschaftlich  genommen  werden  darf,  —  die  Arbeiten  des  ro- 
mantisch angelegten  jugendlichen  Autors  vermochten  einer  nüchternen  Kritik  nicht 
immer  Stand  zu  halten  —  war  es  immerhin  Toblers  Verdienst,  das  erste  Mal 
die  so  reichlich  verborgenen  genealogischen  Schätze  auf  der  Zürcher  Stadt- 
bibliothek zu  heben  und  dadurch  das  Interesse  seiner  Mitbürger  an  der  Ge- 
schichte ihrer  Familie  geweckt  zu  haben.  Dass  es  übrigens  keineswegs  nur  die 
sog.  historischen  Familien  waren,  deren  Erforschung  sich  Tobler  widmete,  be- 
wies eine  spätere  Arbeit  von  allgemeinem  historischem  und  auch  sprachlichem 
Werte,  eine  etymologische  Abhandlung  Uber  deutsche  Familiennamen,  besonders 
aus  Zürich  und  der  Ostschweiz,  ein  Werk,  das  auch  dem  Genealogen  schon 
manche  Nuss  zu  knacken  half.  Einen  sehr  wertvollen  Beitrag  zur  zürcherischen 
Verfassungsgeschichte  haben  wir  in  Toblers  Mitteilungen  Uber  den  Erwerb  des 
Bürgerrechtes  und  Uber  die  Regimentsfähigkeit  im  alten  Zürich,  eine  durchaus 
auf  urkundlichen  Quellen  beruhende  Arbeit,  worin  zum  erstenmal  die  ehe- 
malige staatsrechtliche  Stellung  des  zürcherischen  Patriziates  gegenüber  der 
übrigen  Bürgerschaft,  sowie  die  Abhängigkeitsverhältnisse  der  unter  städtischer 
Herrschaft  stehenden  Landbevölkerung  rechtlich  klargelegt  worden  sind. 

Auch  die  Gesellschaft  zur  KonstafFel  hat  ihrem  Präsidenten  einen  kurzen 
Abriss  ihrer  Geschichte,  wie  auch  ihres  ehemaligen  Silberschatzes  zu  verdanken; 
weitaus  wertvoller  aber  ist  Toblers  letztes  grösseres  Werk,  das  er  auf  Basis 
eines  Manuskriptes  aus  dem  Nachlass  des  verstorbenen  Georg  von  Wyss,  wie 
auch  im  Verein  mit  dem  verstorbenen  Heinrich  Zeller- Werdmüller  herausgab: 
die  19<X>  erschienene  Festschrift  der  Gesellschaft  der  Schildner  zum  Schneggen 
zu  ihrem  üOOjährigen  Jubiläum.  Diese  Arbeit,  ein  genaues  Verzeichnis  sämt- 
licher Mitglieder  der  Gesellschaft,  chronologisch  geordnet  und  lückenlos  fort- 
geführt vom  Jahre  lf>57  bis  zur  Gegenwart,  begleitet  von  einer  Menge  bio 
graphischer  und  genealogischer  Notizen,  bewies  von  ueuem  den  unermüdlichen 
Fleiss  und  das  grosse  genealogische  Wissen  ihres  Autors. 

Es  ist  bereits  früher  auf  die  romantische  Ader  Toblers  hingewiesen 
worden.  Dieser  ideale  Zug  seines  Wesens  ist  es  auch,  der  uns  Uberall  begleitet, 
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wo  wir  uns  de»  \  erstoi  beneu  erinnern,  sei  es  als  ausgezeichneten  Singera,  M-i 
es  als  vortrefflichen  Hedners,  sei  es  in  froher  Geselligkeit.  In  diesem  seinein,  zu 
dem  rastlosen  Treiben  der  Gegenwart  in  so  merkwürdigem  Kontraste  stehenden 
t'harakterzuge,  haben  wir  wohl  auch  einen  Hauptgrund  zu  erblicken  für  die 
ungemeine  Beliebtheit  und  Hochschätzuug,  deren  sich  Tobler  Muerai!  zu  erfreuen 
hatte.  H.  S. 


Au  printemps  passé  la  mort  nous  enlevait  un  membre  correspondant, 
.M.  Léonce  «le  Bretonne,  A  Paris,  membre  du  Conseil  héraldique  de  France, 
un  généalogiste  et  héraldiste  érudit  dont  la  courtoisie  à  communiquer  le  fruit 
de  ses  recherches  n'était  jamais  prise  eu  défaut. 


particulièrement  de  diriger  toutes  les  installations  et  le  classement  de  la  salle 
d'armes  et  des  costumes  militaires  du  musée  national  de  Zurich.  Souvent  aussi  il  a 
été  appelé  à  dessiner  les  costumes  pour  des  cortèges  historiques  et  des  pièces  festi 
valet  en  dernier  lieu  pour  les  tètes  du  centenaire  vaudois.  Travailleur  infatiguable 
il  avait  recueilli  des  volumes  de  notes  et  ses  portefeuilles  régorgeaient  d'estampes 
et  de  dessins  enluminés  par  lui  et  se  rapportant  à  ses  études  de  prédilection.  Il 
rêvait  d'utiliser  tous  ces  matériaux  pour  écrire  une  histoire  du  costume  militaire, 
niais  pris  par  ses  multiples  occupations,  car  de  toute  part  on  faisait  appel  à  se> 
connaissances  et  à  sa  bonne  volonté,  il  n'est  pas  arrivé  à  mettre  son  projet  â 
exécution.  Bien  qu'il  ait  écrit  ça  et  là  quelques  articles  de  revue,  la  seule  brochure 
qu'il  ait  publiée  est  le  tirage  à  part  d'un  article  paru  dans  les  «Archives  Itérai 
diques-,  le  rira/Htm  t/rs  Crat-Suisses  <lr  la  garde  da  nu'  de  France.  Lorsque  dans  nos 
réunions  annuelles  nous  étions  à  court  de  communications,  il  sultisait  de  faire 
un  signe  à  M.  Rron  pour  qu'il  arrivât,  un  énorme  portefeuille  sous  le  bras,  et, 
nous  Ht  à  l'aide  de  ses  devins  mie  causerie  pleine  de  savoir  et  d'humour.  Ghrâce 


Nécrologie. 


Louis  BrOB-Dapia.  Fresque  subitement 
et  dans  la  force  de  l'âge  mourait  â  (ieuève  le 
Juillet  ce  membre  zélé  de  notre  société 
dont  l'activité  s'est  déployée  dans  de  nom 
bieux  domaines.  Kxcellent  musicien  et  homme 
dévoué  il  s  est  beaucoup  occupé  du  mouvement 
artistique  de  sa  ville  natale,  mais  ses  goûts 
le  portaient  plus  .spécialement  veis  tout  ce  qui 
a  trait  à  l'armement  militait e,  armures,  uni 
formes,  diapeaux  etc.,  domaine  spécial  dans 
lequel  il  s'était  acquis  des  connaissances  très 
étendue».  Devenu  une  autorité  en  la  matière, 
il  fut  chargé  non  seulement  de  réorganiser 
et  cataloguer  les  riches  collections  des  ar- 
senaux de  Genève  et  de  Soleure,  mais  plus 
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à  son  caractère  aimable  et  jovial  il  a  aussi  contribué  à  la  gaieté  de  plus  d  une 
de  nos  agapes  héraldiques.  Nous  donnons  ci  haut  son  portrait. 

Félix  Bovet.  Le  4  septembre  la  société  perdait  ce  membre  fondateur, 
décédé  à  l'âge  de  71»  ans  dans  sa  campagne  de  Grandchamp,  près  Boudry.  Bien 
que  la  théologie,  la  philologie  et  la  littérature  aient  plus  particulièrement  fait 
l'objet  de  l'activité  de  Félix  Bovet,  il  était  avant  tout  un  homme  d'une  vaste 
culture  et  d'un  esprit  délicat,  jugeant  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines  dignes  de  son  attention.  Si  son  Voyage  en  Terre-sainte,  ses  études  sui- 
tes Psaumes,  sa  Vie  de  Zinzendorf  et  de  nombreux  articles  de  critique  littéraire 
et  philologique  lui  ont  assuré  sa  place  dans  le  monde  savant,  ces  travaux  plus 
graves  ne  l'empêchaient  pas  de  s'occuper  aussi,  à  ses  heures,  d'art  héraldique 
vers  lequel  il  s'était  de  tous  temps  senti  attiré.  Le  langage  archaïque  du  blason, 
les  formes  pleines  de  fantaisie  de  ses  figures  charmaient  cet  esprit  si  souriant 
et  lorsqu'un  rapprochement  héraldique  contribuait  à  résoudre  un  point  d'histoire 
ou  de  généalogie,  il  en  éprouvait  une  véritable  jouissance.  Il  avait  même  été 
un  des  champions  de  nos  héraldistes  suisses  par  la  publication  qu'il  entreprit 
en  18ô7  de  V Armoriai  nenrhâlelois,  reproduction  des  armes  des  souverains 
et  gouverneurs  qui  se  trouvent  dans  la  salle  des  Etats  au  château  de  Neu- 
châtel.  Le  texte  de  ce  beau  livre,  aujourd'hui  très  recherché,  est  modestement 
signé  des  initiales  F.  B. 

Nul  peut  être  n'a  suivi  avec  plus  de  sollicitude  que  Félix  Bovet  les  pro 
grès  de  notre  organe,  les  Are/rires  héraldiques;  il  les  lisait  encore  avec  in- 
térêt pendant  sa  dernière  maladie  qui  l'a  tenu  alité  pendant  près  de  six  ans.  Des 
amis  de  la  première  heure  aussi  fidèles  ont  droit  à  notre  reconnaissant  souvenir. 

./.  G. 

Heraldik  in  Kunst  und  Kunstgewerbe. 

Unser  Mitglied  Herr  Jean  Kauffmann  in  Luzern  sendet  uns  die  Abdrucke 
zweier  von  ihm  gravierten  Prägestöcke  für  heraldische  Briefköpfe.  Sie  zeigen, 
dass  der  Künstler  mit  gleicher  Virtuosität  die  gotische,  wie  die  Renaissance- 
formenwelt in  seinem  Fach  beherrscht.  Herr  Kauffmann  ersucht  unsere  Leser, 
Freunde  und  Mitglieder,  bei  Vergebung  künstlerischer  Gravierarbeiten  seiner 
Firma  zu  gedenken. 

Unser  schon  mehrfach  an  dieser  Stelle  erwähntes  Mitglied  in  Schafi- 
hausen, Herr  Holzbildhauer  Streuli  Rendel,  hat  bei  Anlass  des  Abbruchs  der  bei- 
nahe «lOOjiihrigen  Basler  Kheinbrücke  Eichenholz  von  diesem  ehrwürdigen  Bau 
werk  erworben  und  aus  demselben  zahlreiche  kleinere  und  grössere  Wappen- 
schilde, meist  mit  dein  Baselstabe  geziert,  geschnitzt.  Sie  sind  im  Stil  des  14., 
15.  und  10.  Jahrhunderts  nach  sigillographischen  und  andern  authentischen 
Vorlagen  ausgeführt.  Die  Nachfrage  war  so  stark,  dass  Herr  Streuli  derselben 
zeitweise  nicht  mehr  genügen  konnte. 
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Kleinere  Nachrichten. 

Jurassische  Wappen.  Die  vollständigste  Sammlung  jurassischer  Wappen 
besitzt  Hw.  H.  Pfarrer  A.  D'Aucourt  in  Miécourt.  Mit  anermüdlichem  Fleiss 
hat  er,  Quellen  der  verschiedensten  Art  ausnützend,  eine  Serie  von  Wappen- 
büchern mit  farbigen  Einträgen  angelegt,  die  schon  bei  mancher  Gelegenheit 
Auskunft  gegeben  haben.  Die  Bände  umfassen  die  Wappen  der  Bischöfe  von 
Basel,  der  bischöflich  Baseischen  Lehen,  der  Äbte  von  Lützel,  der  Wohltäter 
von  Lützel,  der  Klöster,  Städte,  Dörfer,  Schlösser  des  Jura;  daran  schliesst 
sich  ein  Wappenbuch  von  Bellelay  und  eine  Kopie  der  Wappen  von  Erstfelden 
nach  der  Cysatschen  Handschrift  in  Luxem.  Möchte  der  emsige  Erforscher  des 
Jura  auch  die  Wappen  der  bürgerlichen  und  bäuerlichen  Familien  der  Gegend 
aufzeichnen;  seine  Arbeit  würdo  eine  bestehende  Lücke  ausfüllen. 

Zur  Sigillographie  der  Grafen  von  Greierz  und  von  Tierstein. 
Gütiger  Mitteilung  unseres  Mitgliedes  Herrn  Direktor  Kasser  verdanken  wir 
die  Notiz,  dass  das  historische  Museum  von  Bern  seit  185)8  im  Besitz  eines 
prächtig  patinierten  Greierzer  Siegelstempels  ist,  der  als  Sigillum  minus  ver 
wendet  worden  zu  sein  scheint  und  Verwandschaft  zeigt  mit  Nr.  16  des  auf 
Siegeltafel  VIII  des  genealogischen  Handbuchs  abgebildeten  Typus'. 

Vier  Siegel  von  Grafen  von  Tierstein  nach  besonders  schönen,  von  Herrn 
Arcbivsehrciber  Säuberlin  gefertigten  Abgüssen,  finden  sich  abgebildet  in  „Höh- 
königsburg",  Vortrag  von  E.  A.  Stückelberg,  1903  (nicht  im  Buchhandel). 

Flaggen  der  Schweizer  Kantone  in  dekorativer  Ausgestaltung. 
Entworfen  von  Prof.  Ant.  Seder.  Auf  einer  Farbentafel  der  Stuttgarter  „De- 
korativen Vorbilder"  stellt  Seder  eine  Anzahl  Entwürfe  zusammen,  bei  denen  nicht 
ersichtlich  ist,  in  welcher  Art  sie  zur  Ausführung  gelangen  sollen,  denn  man 
wird  über  die  Axe  nicht  klar.  Diese  ist  bei  einem  Panner  oder  einer  Fahne  die 
vertikale  Stange,  bei  einer  Flagge  steht  sie  senkrecht  zum  horizontal  hängenden 
Stab.  Die  heraldischen  Figuren  stehen  nun  in  der  ersten  Axe,  schwere  Troddeln 
aber  verraten  mit  dem  Titel  der  Entwürfe,  dass  Flaggen  gemeint  sind.  Weitere 
Stilwidrigkeiten  bestehen  darin,  dass  Schilde,  ja  sogar  Schildhalter  in  die  Felder 
gesetzt  werden,  dass  Inschriften,  Ornamente,  Schweizerkreuze  und  Farben,  welche 
dem  betreffenden  Kantone  fremd  sind,  in  Seders  Ent  würfen  hinzutreten.  Was  soll 
Purpur  und  Gold  in  Flaggen  von  Zürich,  Wallis  und  Zug,  was  Grün  bei  Schaff- 
hausen, Schwarz  bei  Solothurn  und  Tessin,  was  soll  der  rot  weiss  gestückte 
Rand  bei  Bern,  das  blaue  Beil  bei  St.  Gallen,  die  willkürlich  zugefügten  und 
willkürlich  gefärbten  Wimpel,  von  unrichtigen  Formen,  wie  denen  des  ge- 
spreizten Doppelschlüssels  von  Unterwaldeu  (Fig.  31)  ganz  zu  schweigen.  Es 
wird  in  unserm  Land  auf  dem  Gebiete  der  Heraldik  schon  gerade  genug  ge- 
sündigt, und  deshalb  lehnen  wir  diese  Entwürfe  als  Vorbilder  des  entschie- 
densten ab. 
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Bücherchronik. 

L.  Schönnen,  Tirolische  Turniere  im  13.  und  14.  Jahrhundert.  Son- 
derabdruck aus  dem  Programmo  der  k.  k.  Ober-Realschule  in  Innsbruck,  veröffent- 
licht am  Schlüsse  des  Schuljahres  l'J02/1903.  Innsbruck,  Wagner,  Selbstverlag. 

Tirol  ist  an  chronikalischen  Aufzeichnungen  des  Mittelalters  arm.  Dafür 
bieten  die  zahllosen  Urkunden  und  die  äusserst  interessanten  Rechnungsbiicher 
der  damaligen  landesfürstlichen  Kanzlei  um  so  wertvollere  Quellenmaterialien, 
die  eine  detailierte  Rekonstruktion  der  Tirolergeschichte  gestatten. 

Der  Verfasser  genannter  Arbeit,  Professor  an  der  k.  k.  Ober-Realschule 
in  Innsbruck,  beschäftigt  sich  seit  etwa  20  Jahren  in  rastloser  Tätigkeit  mit 
der  Ausbeutung  der  von  1288—1360  lückenlos  erhaltenen  27  Rechnungsbiicher 
der  tirolischen  Kanzlei,  gruppiert  die  einzelnen  Posten  nach  den  verschiedensten 
Gesichtspunkten  und  hat  im  Sinne,  sie  mit  der  Zeit  in  Regestenform  zu  ver- 
öffentlichen. Denken  wir  an  die  reichhaltigen  Publikationen  kunsthistorischer 
Rechnungsposten  der  Jahre  1304—1(32(3  durch  Scbönherr  und  Mayr-Adlwang  in 
den  Jahrbüchern  der  kunsthistorischen  Sammlungen  des  Allerhöchsten  Kaiser- 
hauses, so  dürfen  wir  auch  dieses  Vorgehen  freudig  begrüssen.  Herr  Professor 
Schönach  ist  jetzt  schon  jederzeit  bereit,  aus  dem  reichen  Schatze  seiner  For- 
schungen Interessenten  Mitteilungen  zu  machen.  Zu  dem  Gebiete  der  heutigen 
Schweiz  allerdings  ergebeu  sich  aus  den  Rechnungen  nicht  sehr  viele  Be- 
ziehungen; in  Verbindung  stehen  fast  allein  die  Grafen  von  Montfort  und 
Werden  berg. 

Mit  Schönachs  Schrift  Uber  die  Tiroler  Turniere  befinden  wir  uns  endlich 
einmal  auf  sicherem  Boden  bestimmter  Angaben  Uber  ritterliche  Waffenspiele, 
die  im  13.  und  14.  Jahrhundert  nicht  nur  in  Tirol,  sondern  auch  in  Schwaben 
abgehalten  wurden.  Zwar  weist  der  Verfasser  in  der  Einleitung  selbst  darauf 
hin,  dass  sich  ein  genaues  Datum  und  auch  die  Lokalität  oft  nicht  bestimmen 
lasseu.  Bedenken  wir  aber,  auf  was  für  schwindelhaften  Turnierbüchern,  wie 
dasjenige  von  Rüxner,  unsere  Kenntnis  von  Turnierorten  beruhte,  so  bilden 
Schönachs  44  knappe  Nummern  doch  einen  gewaltigen  Fortschritt. 

Wir  können  hier  auf  die  einzelnen  Turniere  nicht  näher  eintreten,  wollen 
aber,  um  die  Arbeit  zu  charakterisieren,  die  Notiz  über  ein  Turnier  zu 
Zürich,  das  in  die  Jahre  1318—20  fallen  muss,  in  extenso  mitteilen  (Nr.  15 
bei  Schönach): 

„1320.  11.  Juni,  Tirol: 

Jakob  Schench,  Richter  in  Glurns,  raitet  1)  de  remanentiis  der  letzten 
Abrechnung  vom  30.  Juni  1318  Zenoberg,  2)  Uber  seine  Gerichte  für  2  Jahre: 
21.  Sept.  1318-21.  Sept.  1320. 

Item  dedit  dominis  Chunrado  de  Schennano,  Engelmaro  de  Vilanders  et 
Georio  de  Schrovenstain  euntibus  in  Zurch  ad  tornamentum  cum  quinque 
dextrariis  et  quatuor  spadonibus  pro  expensis  per  noctera  libras  XVIII". 
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Es  ist  uns  nicht  möglich,  in  Zürich  weitere  Belege  für  dieses  Turnier 


Bayrische  Wappen.  Reichsarchivdirektor  Dr.  Baumann  hat  eine  Studie, 
betitelt:  „Zur  Geschichte  des  Lechrains  und  der  Stadt  München" 
in  der  Archivalischen  Zeitschrift,  Neue  Folge  X,  erscheinen  lassen. 

Danach  können  die  Wappen  der  bayerischen  Städte  und  Märkte  in  fol 
gende  Kategorien  eingeteilt  werden: 

1)  in  redende,  z.  ß.  gerade  das  Münchener  Kindl:  ein  schwarzer  Mönch 
in  gelbem  Felde;  2)  nach  der  Lage  gebildete;  3)  das  Bild  des  Schutzheiligen 
enthaltende;  4)  das  Wappen  der  Grund-  und  Landesherren  zeigende;  5)  Ge- 
bäude und  Gebäudeteile  aufweisende  (so  enthält  eines  der  ältesten  Münchener 
Siegel  ein  Tor,  wahrscheinlich  das  schreckliche  Sendlingertor!);  6)  willkürlich 
geschaffen  scheinende,  noch  nicht  enträtselte;  7)  durch  Farbenwechsel  oder 
durch  Beizeichen  unterschiedene. 

Näheres  meldet  die  Beil.  z.  Allg.  Zeitg.  1!H)3,  p.  316-  -31«. 


Die  12.  Jahresversammlung  der  Gesellschaft  hat  am  3.  und  4.  Oktober 
in  Solothurn  stattgefunden.  Nacli  der  vorberatenden  Sitzung  des  Vorstandes 
und  gemeinsamem  Mittagessen  im  Hôtel  „Wirten"  wurden  am  Nachmittag  der 
Kirchenschatz,  das  Zeughaus  und  das  neue  Museum  besichtigt.  Besonderes  In- 
teresse bot  die  von  unserem  Mitgliede,  Herrn  Albert  von  Glutz  arrangierte 
Ausstellung  von  Wappenbüchern,  Diplomen  und  Siegeln  aus  Privatbesitz. 

Der  Generalversammlung  im  Gemeinderatssaal  des  Stadthauses  wohnten 
2^  Mitglieder  bei.  Der  Herr  Präsident  verlas  den  Jahresbericht,  gedachte  der 
verstorbenen  Mitglieder  der  Gesellschaft,  der  Herren  Léon  de  Brotonne,  Paris; 
Louis  Bron,  Genf,  Dr.  Ernst  Weydmann,  Basel  und  Felix  Bovet,  Neuchâtel, 
die  sich  alle  um  die  Förderung  unserer  Interessen  verdient,  gemacht  haben. 
Die  Versammlung  erhebt  sich. 

Der  Quästor,  Herr  Bezirksricliter  Hess,  referiert  Uber  die  Finanzlage. 
Bestand  der  Mitglieder  230. 


aufzufinden. 


Friedrich  Hegi. 


(îesellschaftschroiiik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 


Rechnungsauszug  aus  der  Rechnung  vom  Jahre  1902 


E  inin  h  m  e  n . 


I.  Mitgliederbeiträsre 

II.  Abonnenten 

III.  Verkauf  . 

IV.  Verschiedenes  . 


Kr.  2174.  4f> 

„  1010. 

„  126.  35 

r  fi!>.  10 


Fr.  3379.  !K> 
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Ausgaben. 

I.  Zeitschrift  „Archiv"       ....  Fr.  2293.  45 
II.  Beitrag  zum  Genealogischen  Atlas       .       „    500.  — 

III.  Bibliothek  „      50.  75 

IV.  Verwaltung  und  Verschiedenes      .      .       „  596.  60      Fr.  3440.  80 

Das  Defizit  ist  durch  den  Nichtverkauf  des  Peyerschen  Familienbuches 
und  die  Mehrausgabe  für  Siegeltafeln  entstanden.  Die  Rechnung,  von  Herrn 
S.  de  Perregaux  geprüft  und  gut  befunden,  wird  genehmigt  und  verdankt. 

Für  die  genealogische  Kominission  referiert  Herr  Dr.  Diener.  Die  Arbeit 
schreitet  vor,  aber  das  Budget  ist  zu  klein.  Ein  Brief  von  Herrn  Dr.  Merz  mit 
einem  Protest  gegen  den  zu  Stans  gefassten,  rückwirkenden  Beschluss,  dem 
Handbuche  nur  500  Fr.  inklusive  Siegeltafeln  zu  bewilligen,  gelangt  zur  Ver- 
lesung. Nach  langer  Diskussion  Uber  die  Gültigkeit  des  Beschlusses  und  Uber 
den  zur  Deckung  der  Mehrausgabe  zu  wählenden  Modus  wird  beschlossen,  für 
1903  und  1904  je  Fr.  500  als  Beitrag  ans  Handbuch  zu  bewilligen.  Das  Defizit 
soll  in  die  allgemeine  Gesellschaftsrechnung  aufgenommen  werden.  Die  Herren 
Dr.  Diener  und  Dr.  Roller  schlagen  vor,  einen  neuen  Halbband  mit  eigener 
Paginierung  zu  beginnen,  da  das  Material  für  die  Grafenhäuser  nicht  zusammen- 
gebracht werden  könne  und  es  sich  für  den  Buchhandel  empfehle.  Es  erfolgen 
die  Neuwahlen  des  Vorstandes  und  der  beiden  Kommissionen  iu  bestätigendem 
Sinne.  An  Stelle  der  demissionierenden  Herren  Mayr  von  Baldegg  Lnzern  und 
F.  von  Jecklin  Chur  werden  in  den  Vorstand  gewählt  die  Herren  Jean  AlhertChoisy, 
Genf  und  Dr.  August  Burckhardt,  Basel,  in  die  Redaktionskommission  an  Stelle 
der  Herren  W.  ToblerMeyer  und  Dr.  P.  Ganz  die  Herren  Dr.  Robert  Durrer, 
Stans  und  F.  Th.  A.  Dubois,  Lausanne.  Die  Kommission  für  das  genealogische 
Handbuch  wird  durch  Herrn  Dr.  Otto  Roller,  Karlsruhe  vermehrt;  sie  soll  sich 
ferner  nach  Bedürfnis  kooptieren. 

Zu  Rechnungsrevisoren  werden  ernannt:  Die  Herren  Wirz,  Samen  und 
Mayr  von  Baldegg,  Luzern. 

Als  Versammlungsort  für  das  nächste  Jahr  wird  Sitten  bezeichnet  und 
beschlossen,  die  Verschiebung  der  Generalversammlung  auf  den  Sommer  dem 
Vorstande  zu  Uberlassen. 

Wegen  vorgerückter  Zeit  musste  auf  Anhörung  der  angekündigten  Vor- 
träge verzichtet  werden. 

Am  Bankett  in  der  Krone  nahmen  28  Mitglieder  und  einige  Gäste  teil, 
offiziell  war  nur  der  Kirchenrat  vertreten. 

Am  4.  Oktober  wurde  die  Besichtigung  von  Burgdorf  unternommen,  wo 
der  noch  zahlreichen  Gesellschaft  von  den  gastfreundlichen  Herren  die  recht 
bedeutenden  Sammlungen  im  Schlosse,  das  Frankhausersche  Haus  und  eine 
heraldische  Ausstellung  gezeigt  wurde:  in  der  letzteren  fielen  besonders  die 
zahlreichen  Holzstöcke  zum  bedrucken  der  Getreidesäcke  auf,  eine  ganz  einzig- 
artige Sammlung.  An  dein  belebten,  fröhlichen  Mittagessen,  zu  dem  der  Bürger- 
gemeinderat  einen  Ehrentrunk  gespendet  hatte,  sprachen  die  Herren  Frank- 
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hauser,  Grellet,  Dürr  und  de  Pury.  Das  Programm  scliloss  mit  dem  Besuche 
der  durch  ihre  schönen  Glasgemälde  berühmten  Kirche  von  Laupperswil. 

Basel,  im  November  11)03. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Hr.  Professor  Ferdinand  von  Arx,  Solothurn. 

„  Dr.  med.  Max  von  Arx,  Kantonsspital,  Ölten. 

Mr  Eugène  Couvreu,  Château  de  l'Aile,  Vevey. 

„  Henry  Déonna,  rue  de  Malagnou  53,  Genève. 

„  Louis  Forestier,  Directeur,  Moudon. 

„  Ernest  Fay,  Schützengraben  T>6,  Basel. 

Hr.  Otto  Hahn,  Fürsprecher,  Rainmattstrasse  11,  Bern. 

M«-  Victor  de  Mestral-Combremont,  131  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

„  le  baron  Georges  de  Montenach,  Fribourg. 

Hr.  Paul  Kömer-Zeller,  Bahnhofstrasse  71,  Zürich. 

n  Dr.  jur.  Hans  Meyer-Rahn,  Tödistrasse,  Zürich. 

Mr  Charles  Benziger  à  Munich. 

„  Frédéric  Atniguet  à  Lausanne. 


Mir  kommt  eine  im  Schweizer  Archiv  für  Heraldik  1W3  Heft  2  S.  93 
enthaltene  Besprechung  von  Dr.  Lehmanns  offiziellem  Führer  durch  das  Schweiz.  • 
Landesmuseum  zu  Gesicht,  die  nach  allerhand  Ausstellungen  mit  folgenden,  auf 
den  Verfasser  gemünzten  Worten  schliesst:  „Und  solche  Leute  wagen  es,  Jakob 
Burckhardt  und  Moritz  Heyne  ihre  Lehrer  zu  schimpfen!' 

Dieser  Äusserung  gegenüber  muss  ich  öffentlich  betonen,  welch  grosse 
Freude  es  mir  macht,  den  Vizedirektor  des  Schweizerischen  Landesmuseums, 
Herrn  Dr.  Lehmann,  der  bis  zum  Jahre  18*3  in  Basel  unter  mir  studierte  und 
lH^ö  zu  Güttingen  durch  eine  germanistisch-archäologische  Abhandlung  und  ein 
abgelegtes  mündliches  Examen  die  philosophische  Doktorwürde  mit  hohem  Lob 
erwarb,  meinen  Schüler  nennen  zu  können,  und  dass  diese  Freude  auch  durch 
einige  sinnentstellende  Druckfehler  seines  Führers  nicht  gemindert  wird. 

(MWityvii,  15.  Anijust  I!H>X  M.  Ilef/Iie. 

Wir  überlassen  es  dem  Leser,  zu  urteilen,  ob  in  der  vierten  Auflage 
eines  Buches  grobe  Verstösse  noch  als  Druckfehler  Entschuldigung  finden 
können.  E.  A.  .St. 

vorkam IV'ii. 

Ca.  l.rx»  gut  erhaltene  heraldische  Zinkdichös  in  Strich  und  NeUmanier. 
Näheres  bei  Juchli  und  Beck,  Druckerei,  Zürich. 


Der  Schreiber:  Dr.  Paul  Ganz. 


An  den  Präsidenten  der  Heraldischen  Gesellschaft  ! 
Herrn  Jean  Grellet 


in  lianel. 


Hochf/eehrter  Herr  ! 


Drin  k  von  S-  hnltln  ss  ü  Co.,  Züri.  Ii. 
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Ein  heraldisches  Kunstwerk  des  IT.  Jahrhunderts. 

(Mit  Tafel  III). 

Die  Gesellschaft  der  Seliildner  zum  Sehneggen  in  Zürich  besitzt,  in  ihrem 
Gesellschaftshause  ein  heraldisches  Kunstwerk,  das  sowohl  vom  heraldischen, 
als  genealogischen  und  historischen  Standpunkte  aus  verdient,  weitern  Kreisen 
bekannt  gegeben  zu  werden. 

Bevor  wir  indes  näher  auf  die  Wappentafel  eingehen,  mögen  einige 
historische  Notizen  Uber  die  Gesellschaft,  deren  Schosse  das  Kunstwerk  seine 
Entstehung  zu  verdanken  hat,  am  Platze  sein.  Wir  folgen  hiebei  hauptsächlich 
der  anlässlich  der  500 jährigen  Jubiläumsfeier  der  Gesellschaft  erschienenen 
Festschrift,  die,  auf  Basis  eines  Manuskriptes  des  verstorbenen  Historikers  und 
Obmanns  der  Gesellschaft,  Georg  von  Wyss,  verfasst,  im  Jahre  1900  von  zwei 
andern,  sich  ebenfalls  auf  historischem  Gebiete  auszeichnenden  Schildnero,  den 
seither  ebenfalls  verstorbenen  Dr.  Heinrich  /eller- WerdmUller  und  Wilhelm 
Tobler-Meyer  herausgegeben  wurde. 

Während  ein  Haus  zum  Schneggen  mit  damit  verbundener  Trinkstube 
bereits  Mitte  des  14.  Jahrhunderts  urkundlich  erwähnt  wird,  werden  wir  wenige 
Jahrzehnte  später  durch  die  zürcherischen  Rats-  und  Richtbücher  mit  den  „Ge- 
sellen" zum  Schneggen  bekannt  gemacht  und  zwar  offenbar  als  einer  bereits 
hervorragenden  Verbindung.  Später  begegnet  uns  die  Gesellschaft  hie  und  da 
wieder,  sei  es  als  eine  Abteilung  Berittener  (13*4),  sei  es  als  eine  Gesellschaft 
der  bedeutendsten  politisch  und  militärisch  tätigen  Männer  Zürichs,  wie  zur  Zeit 
des  alten  ZUrichkrieges,  sei  es  endlich  als  Erbauerin  ihres  eigenen  Gesellschafts- 
hauses ca.  14U).  Hier  war  es,  wo  die  Mitglieder  der  Gesellschaft  als  Zeichen 
des  Mitbesitzes  an  dem  Hause,  ihre  Wappenschilder  anbrachten  und  deshalb 
die  Schildner  zum  Schneggen  genannt  wurden. 

Zur  Zeit  Waldmanns  stand  die  Gesellschaft  der  Schildner  zum  Schneggen 
schon  seit  langem  an  erster  Stelle  der  zürcherischen  Gesellschaften,  an  Rang 
und  Ehrenrechten  gleichgestellt  mit  der  „Adeligen  Stube"  zum  Rüden.  Diese 
Höhe  ihrer  sozialen  Stellung  ist  um  so  frappanter,  als  die  Gesellschaft  im  Gegen- 
satz zu  den  Zünften,  im  Staatswesen  ohne  besondere  politische  Rechte  war.  Dessen 
ungeachtet  genossen  die  Schildner  zum  Schneggen  persönlich  die  Privilegien  der 


zürcherischen  Junker',  wie  auch  die  Vhildnersfrauen  im  Gegensatz  zu  der  burger 
liehen  Frauenwelt  an  keine  obrigkeitlichen  Kleidervorschriften  gebunden  waren. 
Der  Schneggen  war  somit  bereits  im  1T>  .lahrhundert  der  Sammelpunkt  der 
vornehmsten  Gesellschaft  Zürichs  und  diente  in  der  Regel  auch  zu  offiziellen 
Festmahlzeiten,  die  zu  Ehren  fremder  Gesandter  gegeben  wurden. 

Das  Kecht,  den  Wappenschild  in  die  Schildnertafel  einzureihen  und  da- 
mit den  Mitbesitz  am  Gemeinvermögen  darzutun,  war  erblich,  konnte  aber  unter 
gewissen  Bedingungen  auch  testamentarisch  oder  durch  Kauf  übertragen  werden. 
Nur  dreien,  um  ihr**  Vaterstadt  canz  besonders  verdienten  Zürchern  ist  die 
grosse  Ehre  zu  teil  geworden,  dass  ihnen  die  Gesellschaft  schenkungsweise  erb- 
liche Mitgliedschaft  verliehen  hat 

Das  erste  Mal  im  Jahre  1>"4  waren  es  zwei  Offiziere,  die  Obersten  .loh. 
Jakob  Meyer*  zum  St.l'tbau  17«'»:l  1*1'.»,  und  Jakob  Christoph  Ziegler1  zum 
Pelikan.  I7^s  - IKV.»,  denen  die  Gesellschaft  diese  Ehre  zu  teil  werden  Hess. 
Ersterer  hat  sich  In  12  als  Stadtkommandant  und  Leiter  der  Verteidigung  der 
Stadt  Zürich  gegenüber  den  helvetischen  Truppen  um  seine  Vaterstadt  verdient 
gemacht.  Letzteier  erwarb  sich  die  grosse  Hochachtung  seiner  Mitbürger  gleich 
seinem  Freunde  Meyer  als  eifriger  Offizier  im  Jahre  18t>2  und  erreichte  später 
in  holländischen  Diensten  den  Grad  eines  Generalmajors.  -  Im  Jahre  1820 
endlich  war  es  der  durch  seine  reizenden  Dichtungen  und  künstlerischen  Lei- 
stungen bekannt  gewordene  Ratsherr  Johann  Martin  Fsteri 4  1 1 7G3 —  1  *27),  wel- 
chem die  Gesellschaft  einen  Schild  schenkte  und  damit  zugleich  ihr  grosses 
Interesse  an  Literatur  und  Kunst  bekundete. 

Die  Zahl  der  Mitglieder  der  Gesellschaft  bestand  von  Anfang  an  aus  6f> 
Schildnern;  die  ältesten  urkundlichen  Mitgliederlisten  beginnen  mit  den  Jahren 
1537-1M4,  der  älteste  vollständige  „Schildrodel-  datiert  vom  Jahre 

Von  den  in  jenen  ersten  urkundlich  beglaubigten  Verzeichnissen  ver- 
tretenen Familien  sind  heute  nur  noch  die  Familien  Escher  *  vom  Luchs,  Escher* 
vom  Glas,  Keller4  vom  Steinbock,  Lavater.  von  Meiss*,  Meyer1  von  K  non  au. 
Schulthess8,  Werdmüller  \  von  \YyssT  und  Ziegler  in  direkter  Nachfolge  in  der 
Gesellschaft  vertreten. 

1  Zeller-Werdmüller,  Zürcher  Stadthü.  h.  r  II  p 

•Au*  «1er  in  Stadelhof  eu  wohnenden  Branche  il«r  Hir*»-  lu  n  Meyer,  Vater  des  als  Krieirs- 
historiker  bekannten  Stadtrat  Wilhelm  Meyer-Ott.  f  1X77;  Grossvater  von  Conrad  Ferdinand 
Meyer. 

1  Vater  de*  Oher^tdivi-ionära  Paul  Kduard  Ziemer,  t  1^H- 

♦  Mitt.-ihint,"  n  au*  der  <  '<> -.m  Iii-  ht*-  d<  r  Famiii«'  l'ütrri.   Zürich  T. »0 1  M*k. 

»Vfl  die  Anmerkungen  iil.«r  di>-«'  Familien  p.  *  ».  7.  sowie  deren  erste«  Auftreten 
in  der  O.-s.  IN.  haft  :  F e.-t«.  hrift 

-I>ie*e  seit  Anf  ing  de*  1'»  Jahrhunderts  in  Zürich  verhungerte  Familie  hiess  ehemals 
Cunrat,  »pUt-r  t'nnrat  genannt  Schultheis  und  führt«  «•  it  Anfang  de*«  17.  .lahrhundert«  ledig- 
lir-h  den  Namen  S<  hulth'-ss  Vgl.  deren  erste«  Auftreten  in  der  (tesellsrhaft  im  Jahre  1544 1 
Beilage  <J  zu  v.  Muralt,  (i'-cUschaftsvort'-ag  lN-M 

'  IJiese  bereit*  im  11  Jahrhundert  au»  Steuerrodeiii  bekannte  Familie,  «leren  Wappen 
der  Angel,  heute  n<><  h  auf  den  ursprünglichen  Beruf  hinweist,  gelangte  bereit»  im  IG.  Jahr- 
hiind»  rt  zu  großem  politischen  EinHuss  und  führt  seit  Ende  des  17  Jahrhunderte  den  Junker- 
titel (von  Wvsv  <lie  b.jden  Bürgermeister  David  von  Wysa,  Vater  und  Sohn) 
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Vom  Jahre  1550  an  ist  die  Geschichte  jedes  einzelnen  Schildes  bis  auf 
den  heutigen  Tag,  begleitet  von  einer  Menge  biographischer  und  genealogischer 
Notizen  lückenlos  und  chronologisch  geordnet,  in  genannter  Festschrift  enthalten. 

Die  Wappentafel  zeigt  uns  das  Wappentier  der  Gesellschaft,  die  Schnecke, 
deren  gewaltiges  Haus  aus  den  Wappen  der  Schildner  aufgebaut  ist  und  zwar 
derart,  dass  der  kleinste  Schild  No.  1,  der  grösste  No.  65  entspricht.  Die 
Schnecke  Uberschreitet  die  Brücke  eines  Baches,  unverdrossen  sich  des  Wahl 
Spruches  tröstend: 

Lente  equidem,  tarnen  attente,  gradior;  mora  nulla  est, 

Si  modo  sat  bene  quo  vis  cito  sat  veniens. 
Langsam  zwar,  aber  aufmerksam  schreite  ich,  keinen  Verzug  gibt  es, 
Komme  ich  nur  wohlbehalten  da,  wohin  es  gilt,  früh  genug  an. 

Schützend  stehen  ihr  zur  Seite  die  Genien  Fidelitas  und  Concordia, 

„Concordia  res  parvae  crescunt,  discordia  maximae  dilabuntur" 
Eintracht  macht  geringe  Macht  gross;  Zwietracht  zerstört  die  grösste, 

ruft  ihr  diese,  „Lente  sed  attente"  jene  zu  und  Uber  dem  Ganzen  ist  eine  alle- 
gorische Verherrlichung  des  Wesens  und  Erfolges  der  Schildner. 

Der  heraldische  Stil  des  Gemäldes  lässt  dessen  Entstehung  in  die  erste 
Hälft«  des  17.  Jahrhunderts  datieren,  und  es  ist  abermals  das  Verdienst  des 
verstorbenen  Obmanns  Georg  von  Wyss  gewesen,  an  Hand  der  Zusammenstellung 
der  Wappenschilde  das  Entstehungsjahr  der  Tafel  mit  Bestimmtheit  in  die  Jahre 
1629—1638  festgestellt  zu  haben.  Das  Gemälde  wird  wohl  demnach  eine  Ge- 
dächtnistafel des  Tages  sein,  an  welchem  die  Gesellschaft  im  Jahre  1637  die 
200jährige  Jubelfeier  ihres  Bestandes  festlich  beging,  entsprechend  der  damaligen 
allgemeinen  Anschauung,  das  Jahr  1437  als  Stiftungsjahr  der  Gesellschaft  zu 
betrachten. 

Die  Wappen  der  Tafel  sind  mit  No.  1  angefangen  die  Wappen  folgender 
Zürcher  Familien: 

1)  Meiss,  2)  Meyer  von  Knonau,  3)  Escher  vom  Luchs,  4)  Thomann, 
5)  Wellenberg,  6)  Wirz,  7)  Ziegler,  8)  Rahn,  0)  Braem,  10)  Escher  vom  Luchs, 
11)  Meiss,  12)  Holzhalb,  13)  Stapfer,  14)  Rahn,  lf>)  Wirz,  16)  Keller  vom 
Steinbock,  17)  Schneeberger,  18)  Schmid,  10)  Brunner,  20)  Wellenberg,  21)  Holz 
halb,  22)  Edlibach,  23)  Edlibach,  24)  Holzhalb,  25)  Ziegler,  26)  Wolf,  27)  Rein 
hard,  28)  Steiner  von  Uitikon',  20)  Meyer  von  Knonau,  30)  Escher  vom  Glas, 
31)  Escher  vom  Luchs,  32)  Holzhalb,  33)  Hab,  34)  Braem,  35)  Rubli,  36)  Schwerzcn- 
bach,  37)  Keller  vom  Steinbock,  38)  Ziegler,  30)  Werdmüller,  40)  Hirzel, 
41)  Keller  vom  Steinbock,  42)  Grebel  v.  Maur,  43)  Maag,  44)  Ott,  45)  Escher 
vom  Luchs,  46)  Zoller,  47)  Meiss,  48)  Schärer,  40)  Holzhalb,  50)  Holzhalb, 
51)  Stapfer,  52)  Lochmann,  53)  Werdmüller,  54)  Lavater,  55)  Escher  vom  Luchs, 


1  Wie  bei  den  Familien  von  Wyss  und  von  Sehwerzenbnch  hat  sieh  auch  bei  dieser  Ka- 
mille der  .Tunkertitel  bis  auf  den  heutigen  Tag  erhalten,  obwohl  alle  <1rei  Familien  znnft- 
genössig  waren. 
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56)  Meiss,  57)  Lochmann,  58)  Dietschi,  5<>)  Schmid,  60)  Holzhalb,  fil)  Grebel 
v.  Maur,  62)  Grebel  v.  Maur,  63)  Wolf,  64)  Escher  vom  Luchs,  65)  Stucki. 

Viele  genannter  Familien  sind  heute  teils  ausgestorben,  teils  in  fremden 
Landen,  teils  in  bescheidenster  Lebensstellung;  dem  Heraldiker  und  Historiker 
aber  bieten  sie  ein  ausgeprägtes  Bild  des  politischen  Lebens  der  Stadt  Zürich 
zur  Zeit  des  30  jährigen  Krieges  und  zeigen  uns  abermals,  wie  stark  die  Schild- 
ner zum  Sehneggen  auch  in  jener  Zeitpeiiode  mit  der  zürcherischen  und  eid- 
genössischen Geschichte  verwachsen  waren.  Es  ist  bezeichnend,  dass  es  gerade 
die  auf  unserer  Tafel  numerisch  am  meisten  vertretene  Familie  Holzhalb  war, 
welche  das  ganze  17.  Jahrhundert  hindurch  den  grössten  Einfluss  auf  die  zür- 
cherische Politik  ausübte.  Die  Familie,  ursprünglich  dem  Metzgerstande  ent- 
stammend und  durch  diesen  schon  im  15.  Jahrhundert  zu  grossem  Wohlstande1 
gelangt,  kaufte  1507  die  Geriehtsherrschaft  Bonstetten  und  nahm  als  Besitzer 
derselben  ein  neues  Wappen  an,  deren  oberes  Feld  den  Wilden  Mann  (das  Haus 
zum  Wilden  Mann  im  Jiennwcg  ist  das  Stammhaus  der  Familie),  das  untere 
Feld  das  Wappen  Bonstettens  zeigt.  Zur  Kefoi  mationszeit  und  das  ganze 
16.  Jahrhundert  hindurch  finden  wir  die  Familie  stets  zahlreich  im  Rate  ver- 
treten, um  im  17.  Jahrhundert  zu  den  höchsten  Staatsstellen  zu  gelangen.  Drei 
Glieder  der  Familie  bestiegen  innerhalb  jenes  Jahrhunderts  den  Bürgermeister- 
stuhl und  endlos  ist  die  Reihe  von  Landvögten,  Watsherren  und  Zwölfern  aus 
dem  tatkräftigen  Stamme.  Gewandtheit  und  Tapferkeit,  Klugheit  und  Energie, 
sowie  eine  seltene  Leichtigkeit  und  Sicherheit  im  Verkehr  in  den  höchsten 
Kreisen,  F,igenschaften,  die  der  ganzen  Familie  eieren  waren,  erklären  auch  das 
vielfache  Auftreten  von  Gliedern  dieses  Stammes  als  Gesandte  an  fremde  Höfe. 

Auch  den  schönen  Künsten,  ganz  besonders  der  Musik,  war  die  Familie 
zugetan.  Es  war  das  spezielle  Verdienst  des  im  Jahre  1637  verstorbenen  Bürger- 
meisters Heinrich  llolzhalb  'Erbauer  des  Hauses  zum  Wilden  Mann  an  der 
Untern  Zäunen,  jenes  prachtvollen  Renaissancebaues,  den  uns  Professor  Rahn 
im  Zürcher  Taschenbuch  1*H3  so  verlockend  zu  schildern  verstand),  der  agres- 
siven  Politik  Breitingers  gegenüber  erfolgreichen  Widerstand  geleistet  zu  haben. 
Es  ist  bekannt,  dass  die  Wogen  des  3< »jährigen  Krieges  auch  die  Eidgenossen- 
schaft nicht  unberührt  Hessen  und  dass  speziell  die  Städte  Bern  und  Zürich 
dem  siegreichen  Schwedenkönig  als  Verbündete  sehr  erwünscht  gewesen  wären. 
Zumal  in  Zürich  ist  dann  auch  der  schwedische  Bündnisantrag  auf  sehr  frucht- 
baren Boden  gefallen  und  hat  den  Grund  zu  einer  eigentlichen  Kriegspartei 
gelegt*.  An  deren  Spitze  finden  wir  keinen  geringeren  als  das  Haupt  der  zür- 
cherischen Kirche.  Autistes  Joli.  Jakob  Breitinger-1  (1575  1645).  Dieser  hoch- 
begabte Mann  war  auch  der  tatsächliche  Lenker  des  damaligen  zürcherischen 
Staatswesens.  Er  war  es,  der  die  damalige  Befestigung  der  Stadt  Zürich  durch 
setzte:  auf  Breitingers  Dringen  wurde  ein  fremder  Offizier,  Oberst  Georg  von 

1  Keller Exclur,  Ncuj.ilirslilatt  des  \Vuig<  nliau.«t  s  l'.XH 
*  Schweizer,  <  u-gchMite  «1er  schweizer  NV-utrulitüt 
'  Morikofer,  Autistes  J  .1  Hreitinger. 
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Peblis,  f  li>5C>,  als  Organisator  des  zürcherischen  Militärwesens,  zugezogen. 
Bürgermeister  und  Räte  durften  sich  ohne  Zustimmung  dieses  streitbaren  geist 
liehen  Herrn  nichts  erlauben. 

Im  Anschluss  an  die  siegreiche  schwedische  Armee,  mit  Hülfe  des  .Schwertes 
den  Katholizismus  im  eigenen  Vaterlande  auszurotten,  das  war  das  Programm 
dieses  Kirchenfllrsten.  Wir  werden  sehen,  dass  es  ihm  auch  im  Kreise  der 
Schildner  zum  Schneggen  nicht  an  Freunden,  aber  auch  nicht  an  Feinden  fehlte. 
Letztere  waren  hauptsächlich  die  Holzhalb  und  ihr  Anhang.  Heute  ist  diese 
einst  so  mächtige  Familie  in  Zürich  gänzlich  ausgestorben  und  vergessen  und 
nur  in  weiter  Ferne  sollen  sich  noch  Nachkommen  dieses  stolzen  Stammes  in 
bescheidener  Lebensstellung  finden. 

Auch  das  alte  Stammhaus  der  Familie,  das  Haus  zum  Wilden  Mann, 

i 

musste  längst  dem  Zahn  der  Zeit  weichen  und  machte  Zürich  um  ein  wahres 
Kleinod  ärmer. 

Sic  transit  gloria  mundi  ! 

Haben  wir  in  den  Holzhalb  die  Hauptvertreter  jeuer  immer  mächtiger 
werdenden  Zunftaristokratie,  so  zeigt  uns  die  am  zweitstärksten  vertretene  Fa- 
milie der  Escher  vom  Luchs  dass  der  zürcherische  Junkerstand  auch  damals 
noch,  trotz  der  stets  mehrenden  politischen  Einschränkungen,  die  sich  die  Kon- 
staffel gefallen  lassen  musste,  immer  noch  bedeutenden  Kinfluss  ausübte.  Wal- 
es speziell  der  altzürclierische  Stadtadel,  der  sich  in  dieser  Familie  verkörperte, 
so  waren  die  Familien  Meiss',  Meyer  von  Knouau 3,  Schmid  als  Besitzer  einer  Reihe 
von  Gerichtsherrschaflen  und  teilweise  ausgedehnten  Ländereien,  auch  mit  einem 
grossen  Teile  des  ausserkantonalen  schweizerischen  Adels  in  engster  Verbindung. 

Die  Familie  von  Edlibach  versah  Generationen  hindurch  die  Stelle  eines 
Amtmanns  des  Stiftes  St.  Blasien.  Gleich  den  Familien  Holzhalb  und  Braem  war 
es  auch  das  Bestreben  der  Junker  Giebel 1  von  Maur,  Zürich  mit  fremdeu 
Staaten  in  Verbindung  zu  bringen.  Endlich  seien  an  diesem  Platze  auch  noch 
zwei  andere  Familien,  die  Reinhard  und  Schneeberger,  erwähnt,  die  zwar  noch 
nicht  offiziell  der  adeligen  Stube  angehörten,  deren  gesellschaftliche  Stellung, 
sowie  die  verwandtschaftlichen  Beziehungen  zum  grössten  Teile  obiger  Junker- 
familien, bereits  ein  Jahr  später  ihre  Aufnahme  in  den  erlauchten  Kreis»  be- 
wirkte. Fügen  wir  obigem  Kreise  noch  die  Familien  Blarer  von  Wartensee, 

1  Der  .Stammvater  dieser  .lunkerfamilie.  Kitter  (ioetz  Ks.-lier,  erhielt  1433  von  Kaiser 
Sigismund  ein  neues  Wappen  mit  Lnehs  im  Schild;  während  «lie  Nachkommen  meines  Vaters- 
brtider*  das  alte  Stammwunjien  beil..  hielten  und  Eseher  vom  (ilns  hezew  hm-t  werden 

*  Diese  Familie  ist  die  einzitr>-  noch  blühende  Zürcher  Familie,  die  bereits  vor  der  Finni- 
schen Staatsumwälzunif  im  zürcherischen  Rate  ire-essen.  Sie  ist  ununterbrochene  Hesitzerin 
des  Schildes  N'o.  1  auf  dein  Schneien 

1  Gleich  der  Familie  von  Meies  ist  am-h  diese  Familie  ununterbrochene  Besitzerin  ein 
und  desselben  Schildes  •NV  2>  auf  dem  Schneiden.  Näheres  über  diese,  bereits  im  13.  Jahr- 
hundert urkundlich  erscheinende  Familie  siehe:  Meyer  von  Knonau,  Aus  einer  zürcherischen 
Familienchronik,  ixs-i. 

*Virl.  Heraldisches  Archiv  1*1  >7  und  1ÎKJ3  Heft  3 

»Auch  die  auf  unserer  Tafel  figurierenden  Familien  Diet.schi,  Hab,  Hubli  nnd  Schürer 
gehörten  zwar  d<  i  < '»n-t  a  fiel,  aber  »ehr  wahrscheinlich  nur  deren  ausserm  Verbände  an.  Dessen 
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Schönau,  Breiten  Laudenberg',  Ulm,  Zoller,  Wellenberg,  Stapfer  und  Stucki 
bei,  so  sehen  wir,  wie  nahe  die  Adelige  Stube  der  Gesellschaft  der  Schildner 
zum  Schneggen  je  und  je  gestanden  ist.  Diese  Familien,  wiewohl  auch 
diese  nur  als  Korporation,  genossen  gegenüber  der  übrigen  Bürgerschaft  ein  ge- 
wisses Vorrecht  in  der  Vertretung  im  Rate  und  führten  ohne  Ausnahme  den 
Junkertitel;  die  Souveränität  aber  gegenüber  der  Landschaft,  d.  h.  die  voll- 
ständigste Landeshoheit  sowohl  in  der  Stadt  selbst,  als  in  der  ihr  angehörenden 
Landschaft,  die  Siegel fähigkeit,  das  Anrecht  auf  alle  Stellen  und  Ämter  in  der 
Regierung  und  Staatsverwaltung,  alle  Offiziersstellen  vom  Hauptmann  an  auf- 
wärts, alle  geistlichen  Ämter  und  Pfründen,  Grosshandel  und  Industrie  etc. 
waren  ein  Privileg  fast  aller  vor  1799  verbürgerten  Familien.  Rechtlich  be- 
stand unter  diesen  absolut  kein  Unterschied;  tatsächlich  jedoch  gab  es  auch 
hier,  abgesehen  genannter  Junkerfamilien,  noch  ein  Patriziat  im  eigentlichen 
Sinne,  d.  h.  eine  Anzahl  Familien,  die  infolge  ihres  Ansehens,  politischen  Ein- 
flusses und  Reichtums  an  der  Besetzung  der  Ämter  und  Würden,  wenn  auch  nicht 
ausschliesslich,  so  doch  vorzugsweise  Anteil  hatten  und  auch  hier  waren  es 
wieder  hauptsächlich  die  Schildner  zum  Schneggen,  die  neben  der  Adeligen 
Stube  das  Gros  dieser  Zunftaristokratie  lieferten.  Unsere  Tafel  bietet  uns  auch 
hiefür  wieder,  wenigstens  flir  die  erste  Hälfte  des  17.  Jahrhunderts  ein  in- 
teressantes Bild  jener  Familien*.  Wir  haben  bereits  gesehen,  dass  es  vornehm- 
lich die  Familie  Holzbalb  war,  die  damals  die  Spitze  dieser  Familienherrschaft 
bildete.  Ihnen  schlössen  sich  ebenfalls  unter  Besetzung  der  höchsten  Staats- 
stellen hauptsächlich  die  Familien  Braem3,  Keller  vom  Steinbock»,  Rahn4  und 

ungeachtet  führten  deren  Glieder  ebenfalls  meisten*  den  Junkcrtitel  und  waren  mit  den  ge- 
nannten Familien  in  engsten  verwandtschaftlichen  Beziehungen.  Übrigens  war  der  Junkertitel, 
wie  früher  gesagt,  auch  vielen  andern  ztinfttreuössigeu  Schilduern  zum  Schneggen  eigen  und 
hat  sieh  in  einigen  solcher  Familien  bis  auf  den  heutigen  Tag  erhalten.  (Lt.  gell.  Mitteilung 
dea  Herrn  Dr.  C.  Keller-Kseher) 

1  Diener,  Familie  von  Breiten-Landenberg;  Heer,  das  Hans  Landenberg- Werdegg  (Zürich 
r.K>l,  Schuhhess  &  Co.);  Studer,  die  Edeln  von  Landenberg  (1ÏKI4,  Schulthess  &  Co.). 

«  Von  den  heute  (l'.MH)  in  der  Gesellschaft  der  Schildner  zum  Schneggen  vertreteneu  sog. 
l'atrizierfamilicu  sind  die  Familien  Escher  vom  Luchs.  Escher  vom  Glas,  Finaler,  Füssli,  He»*, 
llirzel,  Keller  vom  Steinbock,  Landolt,  Lavater,  von  Meiss,  Meyer  von  Knouau,  vou  Muralt, 
von  Orelli,  Pestalozzi,  Kahn,  Schulthess,  von  Schwerzenbach,  WerdmUller  von  Elgg,  Wolf,  von 
Wyss  und  Ziegler  bereits  vor  17W  in  der  Gesellschaft  vertreten  gewesen,  während  die  Familien 
Bodmer,  Bürkli,  ('ramer,  Faesi,  vou  Giebel,  Hofmeister,  Huber  gen.  von  Biel,  Meyer  (Hirschen), 
Meyer  (Rose\  Nüschelcr,  Roemer,  Stockar,  Tobler,  Ulrich,  l'stcri,  Voegeli  und  Zeller  ihre  Mit- 
gliedschaft im  IM  Jahrhundert  erwarben.  Desgleichen  sind  die  nach  der  Revolution  in  Zürich 
verbürgerten  Familien  Baumauu,  Bleuler,  Cloetta,  Meister,  Mousson,  Schiudler,  Steinbuch  und 
Trttmpler  heute  in  der  Gesellschaft  vertreten. 

1  Diese  Familie,  gleich  den  Holzbalb,  ursprünglich  dem  Metzgerstaude  entstammend,  ge- 
langte im  lti.  Jahrhundert  zu  den  höchsten  Siaatsstcllen  und  hat  der  Stadt  Zürich  ebenfalls 
innerhalb  eines  Jahrhunderts  drei  Bürgermeister  gestellt. 

«  Gleich  den  Holzhalb  und  Bru  ein  hat  auch  diese  Familie  in  der  ersten  Hälfte  des  17.  Jahr- 
hunderts drei  Bürgermeister  (Vater  und  zwei  Söhne)  hervorgebracht,  um  sich  später  auch  auf 
wissenschaftlichem  Gebiete  auszuzeichnen. 

5  Diese  Familie,  unstreitig  zu  den  ältesten  Zürcher  Familien  gehörend,  erhielt  1487  in 
der  Person  des  Ratsherrn  Felix  Keller  den  Reichsadel  und  ein  neues  Wappen  (Steinbock,  an 
Stelle  des  frühem  Schlüssels":. 
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Wolf  an.  Drei  Familien,  die  indes  hauptsächlich  in  der  zweiten  Hälfte  des 
17.  Jahrhunderts  und  noch  lange  später  berufeu  waren,  eine  führende  Rolle  zu 
übernehmen,  die  Escher  vom  Glas*,  Hirzel*  und  Werdmüller  *  von  Elgg,  erscheinen 
auf  unserer  Tafel  nur  je  in  einem  oder  zwei  Familieugliedern  vertreten;  die 
Escher  vom  Glas  durch  den  Statthalter  Conrad  Escher,  die  Hirzel  durch  den 
Bürgermeister  Salomon  Hirzel,  die  Werdmüller  durch  General  Hans  Rudolf 
Werdmüller  (1614-1077)  und  Ratsherr  Christof  (1591  -108s). 

Als  intime  Freunde  von  Autistes  Breitinger  und  mit  ihm  an  der  Spitze 
der  zürcherischen  Kriegspartei  begegnen  wir  neben  den  Bürgermeistern  Braem 
und  Hirzel  den  beiden  Seckelmeistern  Hs.  Heb.  Wirz  »  und  Ludwig  Schneeberger 
und  endlich  dem  Obersten  Kaspar  Schmid  von  Goldenberg,  f  1638.  Gleich  der 
Familie  Grebel  war  auch  Schmid  ein  treuer  Anhänger  Herzog  Rohans,  unter  dessen 
Oberbefehl  er  den  Obersteurang  erreichte.  Seine  Nachkommen,  obwohl  seit  Gene- 
rationen als  holländische  Offiziere  ihrer  Heimatstadt  entfremdet,  sind  ihrer  alt- 
zürcherischen  Herkunft  dessenungeachtet  heute  noch  sehr  bewusst.  Der  In- 
haber von  Schild  13,  Junker  Hans  Heb.  Stapfer,  starb  1670  als  letzter  seines 
Stammes;  desgleichen  sind  auch  die  Familien  Thommann,  Wellenberg,  Brunner, 
Schueeberger,  Braem,  Edlibach,  Hab,  Kubli,  Maag,  Zoller,  Schärer,  Lochmann, 
Reinhard,  Dietschi,  Grebel  von  Maur  und  Stucki  wenn  nicht  ganz,  so  doch  im 
Mannesstamme  oder  den  hier  in  Frage  kommenden  Branchen  heute  ausgestorben. 
Die  durch  einen  spätem  Nachkommen  berühmt  gewordene  Familie  Lavater  ist  durch 
den  Winterthurer  Amtmann  Hans  Caspar,  f  1654,  vertreten;  die  wenige  Jahr- 
zehute später  in  der  zürcherischen  Kaufmannschaft  zu  höchster  Stellung  gelangte 
Familie  Ott1  durch  den  XII.  zur  Saftran,  Hans  Balthasar  Ott.  Zwei  Schilde  be- 
sass  auch  die  Familie  Lochmann  und  zwar  noch  mit  dem  alten  Stammwappen. 
Das  von  der  Familie  später  allgemein  geführte  Wappen  mit  der  Bourbonenlilie 
entstammt  dem  16f>4  von  Ludwig  XIV.  dem  Obersten  Hs.  Heb.  Lochmann, 
f  1667,  verliehenen  Adelsbriefe.  Im  17.  und  ls.  Jahrhundert  war  die  Familie 
Lochmann  bekannt  lich  neben  der  Familie  Werdmüller  eine  Haupt  Vertreterin 
jener  in  fremden  Kriegsdiensten  gross  gewordenen  Militäraristokratie. 

Schild  37,  im  Jahre  16  17  im  Besitze  des  Landvogts  Adrian  Ziegler, 
f  1654,  gehört  nebst  den  Schilden  von  Meiss,  Meyer  v.  Knonau,  Keller  vom 

1  Pie  aus  Wollishofen  stammende  Familie  Wolf  erlangte  l.'fcM  tins  zürcherische  Bürger- 
recht and  gab  der  Stadl  Zürich  iu  Hans  llri«  h  Wolf  (f  Umbogt  zu  Kyburg  et«-.)  einen 
«1er  besten  .Staatsmänner  de*  17.  Jahrhunderts 

•Näheres  über  diese  zwei  bedeutenden  Zürcher  Familien  siehe  in  deren  Familien- 
geschichten von  Dr.  C.  Keller  F.scher. 

*  Diese,  ursprünglich  dem  Mfillerstande  entstammend«1  Familie  schwang  sieh  bereits  im 
16.  Jahrhundert  zu  den  bedeutendsten  Zürcher  Familien  empor  un<l  hat  sieh  später  speziell 
auf  militärischem,  aber  auch  kaufmännischem  (iebiele  ausgezeichnet. 

«Diese  heute  noeh  blühende,  aber  in  der  Gesellschaft  zur  Zeit  nicht  mehr  vertretene 
Familie,  genannt  die  Kugel  Wir/,  od.-r  Wir/,  von  I'erikon,  gehörte  in  einzelnen  Branchen  eben- 
falls «1er  Adeligen  Stube  un  und  führte  lange  Zeit  den  Junkertitel. 

*  Diese  Familie  hat  1770  in  «1er  Person  des  damaligen  Ratsherrn,  spätem  Bürgermeisters 
Heinrich  Ott  den  ihr  von  <br  Kaiserin  Maria  Theresia  angebotenen  Renhsfreiherrenstand 
a  usge  * i  h  I agen 
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Steinbock  und  WerdinUller,  zu  der  kleinen  Anzahl  von  Schilden,  die  seit  1559 
ununterbrochen  im  Besitze  von  Trägern  einer  und  derselben  Familie,  wenn  auch 
in  keinem  einzigen  Falle  direkt  von  Vater  auf  den  Sohn  vererbt,  sind. 

Der  Rahmen  unserer  bescheidenen  Arbeit  beschränkt  sich  sachgemäss 
lediglich  auf  das  Jahr  1  ö37  und  die  damals  in  der  Gesellschaft  vertretenen  Fa 
milieu;  die  1  iK>J  erschienene  Festschrift  aber  und  in  noch  grösserem  Masse  die 
aus  berufenster  Feder  stammende  und  heute  bis  zum  Jahre  1797  gelangte  Serie 
von  historischen  Vorträgen  Uber  die  Gesellschaft  zeigt  uns,  dass  die  Schildner 
zum  Schneggen  mehr  als  ein  halbes  Jahrtausend  je  und  je  an  erster  Stelle  ge- 
wesen und  auch  heute  noch,  trotz  der  gewaltigen  politischen  Veränderungen, 
ist  die  soziale  Stellung  der  Gesellschaft,  die  ihr  historisch  gegebene,  geblieben. 


Les  Faucigny  de  Fribourg. 

D'après  les  notes  de  l'abbé  J.  Greuiaud  et  de  J.  Schncuwly,  archiviste. 

(Av,r  Planche  IV). 

La  famille  de  Faucigny  a  paru  avec  éclat  à  Fribourg  pendant  le  XV« 
siècie  et  les  premières  années  du  XVIe.  Elle  était  sans  doute  originaire  de  la 
contrée  savoisienne  dont  elle  portait  le  nom,  mais  il  est  impossible  de  la  ratta- 
cher aux  dynastes  de  Faucigny,  qui  s'éteignirent  vers  1268.  Les  armes  des 
deux  familles  sont  tout  à  fait  différentes. 

Avant  de  s'établir  à  Fribourg,  les  Faucigny  habitaient  Vevey  où  on  les 
voit  apparaître  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle  et  où  ils  possédaient  une  maison, 
au  bourg  dit  de  Villeneuve.  Us  étaient  bourgeois  de  cette  ville  et  vassaux  des 
sires  d'Oron  Le  premier  membre  connu  de  cette  famille  est  Aymon  qui  appa- 
raît en  1358.  Il  était  notaire  (clericus)  à  Vevey.  Puis  vient  Guillaume,  probable- 
ment son  fils,  mentionné  en  1400(1399)  5  février  et  15  mars*.  Celui  eut  un  fils 
Guillerme,  donzel,  qui  vint  s'établir  à  Montagny,  près  Payerne,  et  avait  épousé 
Alexie,  fille  de  Jean  de  Broc,  de  Gruyère,  qui  était  veuve  en  1398  ».  Ces  époux 
laissèrent  trois  fils:  Aymon,  Théobald  et  Pierre.  Aymon,  donzel,  était  en  1417 
membre  du  Conseil  de  Vevey,  châtelain  de  Corsier  pour  les  nobles  de  Compey 
qui  possédaient  la  coseigneurie  de  la  paroisse  de  Corsier  l.  Il  fut  reçu  bourgeois 
de  Fribourg  le  13  octobre  1398.  Il  était  notaire  à  Fribourg  et  à  Vevey  \  Il 
mourut  probablement  à  Vevey. 

Aymon  eut  un  fils:  noble  Pierre  de  Faucigny  qui  résida  d'abord  à  Vevey 
où  il  contracta  deux  mariages.  Il  perdit  successivement  ses  deux  premières 


•  Manuaux  de  la  ville  de  Vevey. 

•  Enveloppe  du  compte  des  très,  de  110«,  Fontaine. 

•  Premier  livre  en  papier,  de  bourgeoisie,  p.  !W  verso. 

«  D.  Martignier,  Vevey  et  ses  environs  au  moyen-âge,  p.  77. 
'  140Î,  1412,  p.  WK 
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femmes  qui  furent  ensevelies  dans  l'église  de  St  Martin  de  Vcvey.  Il  vint  plus 
tard  à  Fribourg  dont  il  reconnaît  la  bourgeoisie  le  5  juin  1424  et  qu'il  assigne 
sur  sa  maison  située  à  la  rue  du  Marché  au  bétail'.  Le  Ier  octobre  144")  il  loua 
cette  maison  *.  En  troisième  noce,  il  épousa  Isabelle,  fille  de  Jacques  de  Praro- 
roan,  de  Fribourg,  et  de  Jeannette  Lombard,  et  veuve  de  Jean  d'Affry  (1438). 
Elle  était  mère  de  Vullierme  d'Affry  et  grand'mère  de  Louis  d'Affry,  qui  fut 
neveu  et  héritier  de  Pétennann  de  Faucigny. 

Pierre  survécut  à  sa  femme  dont  il  avait  eu  trois  enfants:  Pétermann, 
Catherine  et  Marguerite.  Il  fit  son  testament  à  Fribourg  le  14  décembre  1444 
entre  les  mains  du  notaire  Calige  ». 

Il  institua  son  héritier  universel  son  fils  Pétermann  mineur  et  légua  à 
chacune  de  ses  filles  mineures  aussi  400  florins  du  Rhin.  Dans  la  „gieta"  des 
bourgeois  de  Vevey,  non  habitants,  en  faveur  du  bailli  de  Chablais  en  1454  ces 
héritiers  payèrent  4  sols  \ 

Catherine  de  Faucigny  épousa  Jean  Mossu,  elle  était  veuve  en  1474,  et 
Marguerite  de  Faucigny,  Pétermann  Velga,  elle  était  veuve  en  1474. 

Pétermann  de  Faucigny  joua  un  rôle  considérable  à  Fribourg;  il  entra 
dans  le  Conseil  des  Soixante  en  1464  et  dans  le  Petit  Conseil  en  1469;  la 
même  année  il  fut  créé  chevalier,  et  ensuite  nommé  bourgmaistre  en  1471.  Il 
remplit  les  fonctions  d'avoyer  de  la  République  pendant  dix-huit  années,  à  sept 
reprises  différentes:  1478-79,  1480-83,  1486-90,  1493-96,  1498-1501,  1504-07, 
1510-11  \ 

Pétermann  de  Faucigny  épousa  le  10  mai  1476  Barbe,  fille  de  l'avoyer 
Rodolphe  de  Vuippens.  Elle  mourut  en  1498  sans  lignée. 

Pendant  sa  longue  carrière,  Pétermann  fut  employé  dans  toutes  les 
affaires  importantes  de  l'Etat.  Il  eut  surtout  à  remplir  de  nombreuses  missions, 
soit  dans  les  Diètes  fédérales,  soit  auprès  des  puissances  étrangères.  D  fut  chef 
des  troupes  fribourgeoisés  à  la  bataille  de  Morat  en  1476 B.  Il  devait  cette  haute 
influence  à  ses  qualités  personnelles  aussi  bien  qu'à  sa  fortune  et  à  sa  parenté 
avec  les  premières  familles  de  Fribourg. 


'  Grand  livre  en  parchemin,  p.  4f>»,  1126. 
1  Manot,  notaire. 
»  No  38,  p.  94  verso. 

*  Martignier,  Vevey  et  ses  environ»  an  moyen-âge,  p.  77. 

1  La  nomination  aux  charges  se  faisait  le  jour  do  la  fête  de  St-Jean  Baptiste. 

•  Il  rapporta  de  cette  bataille  une  coupe  qu'il  léga  à  l'église  de  Bourgnillon.  Nous 
donnons  ici  les  passages  de  «on  testament  qui  en  font  mention: 

Extrait  du  testament  de  Pétermann  de  Faucigny. 

In  dem  Namen  der  unzcrteyllten  drufalltigkeytt,  (Jott  vatters,  Suns,  rnnd  heyllgenn 
geystes  Amen,  Vonn  ns  nngehorsamkeyt  des  ersten  geschbpfften  menschenn  Ade,  aller  sin  Nach- 

volgender  Sam  der  tödlichen  behersrhung  unnderworffen  Darnmb  so  hab  Ich 

Pétermann  von  foussigni  Kitter,  zu  diser  zitt  Schultheiß  der  Statt  fryburtr  In  (Vhtland,  Lotiner 

Bistumbs,  initt  langer  zittlkher  gutter  vorbetrarhtung  min  Ordnung,  Testament 

nnnd  letstenn  willenn  gemacht  

Item  Ordnen  Ich  unnser  liebenn  frouwenn  nff  Burglen  (Eglise  de  In  Sainte  Vièrge  à 
Bourgiiillon  [RUnrlen]  prés  Fribouriri  minen  kcl<-h  den  I v<m  Murtm  hab  gehrm-hf,  nnnd  will 
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Comme  nous  l'avons  dit  plus  liant,  la  mère  «le  Pétermann,  Isabelle  de 
Praroman,  avait  épousé  en  première  noce  Jean  d'Alfry  dont  elle  eut  un  fils, 
Guillaume  d'Affry,  qui  commanda  la  garnison  fribourgeoise  à  Morat  en  1470, 
et  qui  était  ainsi  le  frère  utérin  de  Pétermann,  son  fils  Louis  d'Alfry  fut  avec 
Rodolphe  et  Sébold  de  Praroman  ses  héritiers. 

Pétermann  de  Faucigny  mentionne,  dans  son  testament,  son  cousin  Claude 
de  Faucigny  qui  appartenait  sans  doute  à  la  branche  des  Faucigny  de  Payerne, 
mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  filiation  II  l'institue  son  légataire  et 
l'héritier  de  son  nom.  En  1515  Claude  était  entré  au  Grand  Conseil.  Le  6  avril 
1517  il  est  reconnu  bourgeois  de  Fri bourg.  Il  épousa  Louise  Mestral  dont  il 
eut  un  fils  Pétermann  II  '.  Claude  était  déjà  mort  après  la  St-Jean  1517,  sa 
femme  épousa  en  seconde  noce  N.  Sébastien  de  Diesbach  (1518  1521)*. 

N.  Pétermann  II  de  Faucigny,  chevalier,  apparaît  comme  mineur  dans 
les  aunées  1518-1521 

Il  épousa  Jaquette,  fille  de  Girard  Mestral,  seigneur  de  Combremont  et 
avoyer  de  Payerne  ».  En  1554  il  avait  déjà  dissipé  sa  fortune  ».  Pétermann  eut 
un  fils  N.  Humbert  de  Faucigny,  cité  en  1554  janvier  12. 

Les  armes  de  Faucigny  étaient  d'azur  à  3  têtes  barbues  de  carnation 
coiffées  d'un  chapeau,  ou  bonnet  à  pointe,  de  gueules  et  habillées  du  même, 
posées  deux  et  une.  Il  existe  plusieurs  variantes  de  ces  armes.  Voici  ce  que  uous 
trouvons  dans  nos  différents  armoriaux:  Armoriai  manuscrit  de  Mulinen,  à  Berne: 

1)  d'azur  à  3  têtes  barbues  de  carnation  habillées  de  gueules  coiffées  du 
même  avec  reverts  d'or. 

2)  d'azur  à  trois  têtes  d'argent. 

Armoriai  Gaschet:  de  gueules  à  3  têtes  barbues  de  carnation,  habillées 
et  coiffées  d'or  reverts  d'argent.  Armoriai  vaudois  (de  Mandrot):  d'azur  à  3  têtes 
barbues  de  carnation  habillées  et  coiffées  de  gueules.  Armoriai  du  canton  de  Fri- 
bourg  (P.  Appollinaire  et  de  Mandrot  •:  d'azur  à  3  têtes  barbues  d'argent  ha- 
billées et  coiffées  de  gueules  reverts  d'argent. 

Nous  reproduisons  ici  trois  documents  héraldiques  de  cette  famille.  Le 
premier  est  un  vitrail  actuellement  au  Musée  cantonal  de  FrilKMirg  (Planche  IV). 
Dans  le  catalogue  manuscrit  de  ce  Musée  nous  trouvons  à  la  page  113  sous  le 


daß  min  usriehter  den  verguldenu,  min  wappeun  doruff  sterltenu,  unnd  darzu  off  demselben 
graben  lassenn,  wie  derselb  vor  Mtirten  un  der  slaclit  y  gewumienn,  »und  Ich  den  doselbs  ge- 
gebenn  hab,  die  priester  so  ve  doruss  celebrieren,  enuauend,  der  biderbenn  lliten  so  doselbs 
an  der  slaeht  utnbkoiniuenn  sind  truwlicben  zu  gedennckenn 


(iebenn  uff  deu  heylgenn  wienachts  abend  was  der  vyer  unud  zwantzigost  tag  decem- 
bers  Im  Jar  Oezallt  von  der  heyllsammenn  geburtt  Christi  umisors  liebenn  Lerreim  füunff- 
zeebenn  hunndert  vnnd  druyzecheuri  Jar  (Registre  notarial  de  .lost  Zimmermann,  1503—1522 
No.  11«;  Archives  d'Etat,  Kribourg) 

1  Jean  Hecht,  notaire. 

»  Transaction  signée  Gacbet  (archives  et  parchemins  de  Diesbach.  Arch.  cant.  Frib  ). 

3  Arch.  de  Diesbach  (parchemins). 

«  Jean  Hecht,  notaire  (1549). 

*  (ierfer,  Testament,  Stadtsachen  B  N«  122. 
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AymoR 

notaire  (135«) 


1400 

Guillerme 

donzel 
t  avril  1398 
ép.  Alexie  de  Broc 


Aymon 

donzel,  notaire, 
châtelain  de  Corsier 


Pierre 

ép.  1)?  2)? 
3)  Isabelle  de  Praroman 


ép.  Pétermann  Velga    ép.  Jean  Mossu 


chevalier,  avoyer  de  Fribourg 
ép.  Barbe  de  Vnippens 


cousin  de  Pétermann 
ép.  Louise  Mestral 


Pétermann 

ép.  Jaquette  Mestral 


n°  r>3,  les  indications  suivantes:  Vitrail  de  Pétermann  de  Faucigny  avoyer  de 
Fribourg,  commandant  des  Fribourgeois  à  Morat.  Fin  du  XV«  siècle.  Provient 
(ainsi  que  plusieurs  autres)  de  l'église  de  St-Loup,  en  1882. 

L'écu  est  d'azur  à  3  têtes  d'argent  habillées  et  coiffées  du 
reverts  d'hermine. 

L'inscription  qui  est  au  bas  du  vitrail  est 
la  suivante:  Her  Wilbelm  vom  Nuwenhüs  Kaplan 
zu  St  Wolfgang  MCCCCXXXXII.  Nliwenhus: 
aujourd'hui  Neuliaus.  En  1448  il  y  avait  une 
famille  Nuwenhüs  à  Fribourg  au  quartier  du 
Bourg  et  une  autre  à  Garmiswyl  (paroisse  de 
Guin)  '. 

Une  petite  notice  sur  la  chapelle  de  S*- 
Loup  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  paroisses 
catholiques  du  canton  de  Fribourg  par  le  P. 
Appolinaire.  Il  y  est  question  de  Pétermann  de 
Faucigny  ». 

Le  second  document  héraldique  que  nous 
donnons  ici  se  trouve  au  pied  du  grand  crucifix 
donné  par  Pétermann  de  Faucigny  et  qui  se 


fig.  1 


■Voir:  Bevölkerung*-  und  Veruiüjrensstatistik  in  der  Stallt  und  Landschaft  Freiburg  um 
die  Mitte  des  lö.  Jahrhunderts,  par  le  I>r  Ferd.  Buombertrer,  dans  les  Freiburger  Geschirhts- 
blätter  G.  und  7.  Jahnrang,  pages  20f>  et  220. 

«Tome  VII  p.  96-10L 
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trouvait  primitivement  sur  le  cimetière  de  S» 
Nicolas,  où  on  le  voit  figurer  sur  le  plan  de 
Martin  Martini.   Kn  1*25  il  fut  transporté  sur 
le  cimetière  de  S»  Pierre,  maintenant  il  se  trouve 
à  l'extrémité  de  cimetière  actuel  de  la  ville. 

l'n  petit  écu  arrondi,  portant  les  trois 
tètes,  est  suspendu  par  une  courroie  a  une 
banderolle  tig.  1  >.  la  courroie  porte  l'inscription 
en  minuscules  crotliique*  :  Pitmminn  voit 
Foucygnie,  la  banderolle  porte  la  date  1484 
avec  les  4  renversés.  Le  tout  est  en  bronze. 
Le  9  décembre  de  la  dite  année  Benoit  de  Mont 
ferrand  évèque  de  Lausanne  bénit  ce  crucifix, 
et  pour  exiter  la  dévotion  des  fidèles  il  l'en- 
richit de  précieuses  reliques,  et  accorda  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  viendraient  le  vénérer  en 
récitant  certaines  prières.  Des  concessions  sem 
blables  furent  faites  par  »ï  cardinaux  le  19  mars 
14^s,  et  par  le  cardinal  Raymond,  légat  aposto- 
lique en  Allemagne,  le  !'  mai  lf*>2. 

Le  troisième  monumeut  héraldique  que 
nous  donnons  ici  (fig.  2)  est  le  panneau  de  la 
première  forme  des  stalles  de  l'église  de  Notre- 
Dame  à  Fribourg.  Il  porte  au  centre  d'un  motif 
de  style  gothique  flamboyant,  très  fouillé,  un 
médaillon  aux  armes  de  Faucigny,  l'écu  d'azur 
est  chargé  des  :i  tètes  barbues  au  naturel,  et 
coiffé.»  <!••  bonnet  <1<-  trueules.  fl  est  surmonté  d'un  casque  et  eutouré  de  lambre- 
quins très  découpés,  le  cimier  est  tonné  d'une  tète  semblables  à  celles  de  l'écu, 
et  |K>rtée  par  un  très  long  cou. 

Ces  stalles  furent  exécutées  pendant  les  années  lôO»  et  1507,  elles  portent 
les  armes  de  leurs  donateurs  tous  membres  du  Conseil  souvrain.  ou  représentant 
de  familles  nobles  de  la  ville.  Petermann  de  Faucigny  était  alors  avoyer 
de  Fribourg. 


Encore  le  sceau  du  maire  Robert. 

Par  Jean  (irellet. 

Depuis  la  publication  de  notre  article  sur  le  sceau  du  premier  maire  de 
La  ("baux  de  Fonds  M.  Ka»er,  directeur  du  Musée  de  Berne  a  bien  voulu  nous 
communiquer  une  hypothèse  qui  ne  manque  pas  d'ingéniosité.  Il  se  demande  si 
le  graveur  n'a  pas  voulu  représenter  dans  les  1er  et  Amv  quartiers  des  armoiries 
en  question  un  four  à  chaux  comme  armes  parlantes  de  La  ('baux  de  Fonds. 
La  superstructure  en  forme  de  cheminée  semNe  en  effet  moins  bien  s'adapter  à 
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une  ruche  d'abeille  qu'à  un  four;  les  deux  monticules  qui  se  trouvent  sous  le 
dôme  ne  s'expliquent  guère  dans  une  ruche,  mais  dans  un  four  ils  pourraient 
représenter  des  mottes  de  chaux. 

Les  étymologistes  à  la  vérité  expliquent  la  dérivation  des  nombreux  noms 
composés  de  Chaux  que  l'on  retrouve  des  deux  côtés  du  Jura  et  ailleurs  encore 
de  différentes  façons.  Pour  les  uns  il  s'agit  d'habitations  recouvertes  primitivement 
de  toits  de  chaume  (Kalnt,  Calma);  d'autres  croient  que  ces  localités  empruntent 
leur  nom  à  des  lieux  dénudés  ou  chauves  (Calvus)  de  la  montagne  dont  les 
premiers  habitants  avaient  tiré  parti  pour  s'y  établir;  d'autres  n'y  voient  qu'un 
dérivé  du  latin  Culmcn  désignant  le  sommet  d'une  montagne  ou,  d'une  manière 
générale,  un  lieu  élevé;  d'autres  étymologistes  enfin  constatent  que  toutes  les 
localités  du  nom  de  Chaux  ou  d'un  de  ses  composés  sont  situées  dans  les  hautes 
vallées,  soit  dans  le  territoire  qui,  lors  de  la  formation  du  premier  royaume  de 
Bourgogne,  échut  aux  Hurgondes,  peuple  vivant  essentiellement  des  produits  de 
la  chasse  et  des  troupeaux,  tandis  que  les  Gallo-romains  s'établirent  de  préfé- 
rence dans  les  basses  vallées  où  l'on  trouve  fréquemment  des  noms  dérivés  de 
villa  {Villers,  Villiers,  Sonvilier  etc.).  Ils  en  tirent  la  conséquence  que  Chaux 
doit  dériver  du  mot  par  lequel  les  Gallo  romains  désignaient,  par  antithèse  à 
leur  propre  demeure,  villa,  les  huttes  des  barbares  soit  :  casa,  qui  par  la  trans- 
formation ordinaire  de  ca  en  cha  et  de  a  en  au  serait  devenu  chaza,  puis 
chaulx  et  chaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes  explications,  les  étymologistes  ne  sont 
d'accord  que  sur  un  point  en  ne  trouvant  aucun  rapport  entre  le  nom  de  Chaux 
et  le  produit  calcaire,  la  chaux.  Mais  si  nous  sommes  si  peu  fixés  aujourd'hui 
sur  la  vraie  signification  des  Chaux,  nos  ancêtres  du  17™-  siècle  l'étaient  encore 
bien  moins,  aussi  n'y  aurait  il  rien  de  surprenant  à  ce  que  le  maire  Robert, 
voulant  donner  des  armes  parlantes  à  La  Chaux  de  Fonds  se  soit  laissé  guider 
par  une  interprétation  simpliste  du  nom  de  la  cité  des  montagnes  neuchâteloises. 
Il  n'aurait  fait  en  cela  que  suivre  une  coutume  très  répandue,  car  la  plupart  des 
armes  parlantes  sont  basées  sur  une  simple  consonance  en  dehors  de  toute 
préoccupation  étymologique.  Ainsi  pour  ne  citer  que  quelques  exemples  les 
Vouga,  en  adoptant  un  navire  comme  emblème,  ont  pensé  à  «voguer»  et  non  à 
«  vouge  »  (serpe)  étymologie  de  leur  nom  ;  les  Perrin  en  adoptant  des  coquilles 
de  pèlerin  ont  ignoré  que  Perrin  n'était  primitivement  qu'un  simple  prénom.  De 
même  Schaffhouse  qui  n'est  qu'une  corruption  de  Schiffhaus  devrait  plus  logique- 
ment porter  dans  ses  armes  un  navire  qu'un  bélier.  Les  exemples  pourraient 
être  multipliés  à  l'infini. 

Nous  croyons  donc  que  l'idée  de  M.  Kasser  mérite  toute  attention  et 
sommes  disposé  à  admettre  que  dans  la  première  tentative  de  donner  des  armes 
à  La  Chaux  de-Fonds  on  avait  choisi  comme  emblème  parlant  un  four  à  chaux. 
Cette  constatation  que  le  1«  et  le  4™  quartier  de  l'écusson  constituent  bien  les 
armes  du  village  natal  de  Robert  nous  confirme  dans  l'idée  émise  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'un  sceau  destiné  aux  actes  de  la  mairie  et  non 
d'armoiries  de  famille. 
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Armoiries  valaisaiines  à  Valcre. 

Peinte»  par  R.  A.  Nusrhcler. 
Description  des  armes: 


Fig.  .'t.  Martiqmj.  de  gueule  au  lion  i ampant  d'argent  portant  un  morteau  d'or. 
Fig.  4.    Yiiye,  parti  de  gueule  et  d'argent  aux  lions  affrontés  argent  et 
gueule.  (Argent  sur  gueule  et  gueule  sur  argent). 


fi?.  10 


fi?.  Il 


Fig.  6.  Rarof/ne,  de  gueule  au  ceps  naturel  feuillée  a  deux  branches  portant 
la  première  un  raisin  blanc,  la  seconde  un  raisin  bleu  violet. 

Fig.  7.  Vonthcij,  d'argent,  ä  deux  lions  affrontés  de  gueule  portant  une  épée 
d'or  en  pal. 


fit'.  12  fit'  18  fi?.  M 


Fig.  h.  Hérens,  d'azur  cantonné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or,  en  pointe  au 
bélier  d'argent  passant  sur  trois  monts  de  sinople. 

Fig.  !».  Sion,  parti  d'argent  et  de  gueule,  au  premier  à  deux  étoiles  en 
pal  de  gueule. 


ti?.  15  fi?,  iß 

Fig.  10.  Sièrre,  de  gueule  au  soleil  d'or. 

Fig.  11.  LoPchc,  de  gueule  au  griffon  d'or  au  culetailes  d'argent  bran- 
dissant une  épée  d'or. 
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Fig.  12.  Va/ère,  de  gueule  à  l'église  d  argent  maçonnée  ajoutée  de  sable. 
Fig.  13.  Muntliey,  d'or  à  un  arbre  de  sinople  sur  trois  monts  de  même. 
Fig.  14.  St-Manrice,  parti  d'azur  et  de  gueule  à  la  croix  treflée  d'argent 
sur  le  tout. 

Fig.  If).  Couches,  coupé  de  gueule  et  d'argent,  à  la  croix  pâtée  de  l'un 
en  l'autre  argent  sur  gueule  et  gueule  sur  argent. 

Fier.  Ifi.  Brique,  d'or  au  dragon  éployé  de  sable,  couronné,  coleté  d'or. 

Fig.  17  stellt  die  Stifterwappen  dieser  wahrhaft  mustergiltigen  heral- 
dischen Serie  Nüschelers  dar.  Red. 


Zu  unserm  Artikel  :  „Zur  Geschichte  «les  badischen  Wappens",  Heft  3 
1903,  erhielten  wir  Uber  die  Zuweisung  der  einzelnen  Grabsteine  von  Herrn 
Dr.  R.  Wackernagel  folgende  Richtigstellung.  Es  handelt  sich  um  zwei  Allianzen, 
die  zu  unterscheiden  sind: 

1)  Katharina,  geb.  v.  Thierstein,  vermählte  Hochberg,  f  1385. 

2)  Alix,  geb.  Markgräfin,  vermählte  Thierstein. 

Über  die  Zuweisung  der  Steine  im  Historischen  Museum  an  die  eine  oder 
die  andere  finden  sich  Angaben  im  Textbuch  von  1894  Seite  239  f.  Seitdem 
fand  ich,  dass  die  Zeichnuug  bei  Büchel  mit  dem  im  Historischen  Museum  be- 


N  achtrag. 
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flndlichen  Steine  nicht  übereinstimmt.  Danach  wäre  also  Alix  im  Steinbild  des 
Historischen  Museums,  Katharina  in  der  Zeichnung  des  alten  Steines  bei  Büchel 
und  in  dem  1597  erstellten  Tischgrab  im  Münster  zu  erkennen.     A".  U.  S. 


Kleinere  Nachrichten. 

Die  heraldischen  Deckengemälde  von  Cintra.  Im  Anschluss  an 
Originalzeichnungen,  welche  Königin  Amalia  in  dem  alten  portugiesischen  Königs- 
schloss  von  Cintra  aufgenommen  hat,  ist  ein  Prachtwerk  erschienen,  in  welchem 
auf  einer  grossen  Farbentafel  die  Wappen  des  Plafonds  der  Sala  dos  Brazoes 
wiedergegeben  sind.  Nicht  weniger  als  81  bunte  Schilde  zieren  die  Decke;  eine 
sorgfältige  Übersicht,  Beschreibung  und  Erklärung  ist  der  Reproduktion  bei- 
gegeben. Die  Publikation  ist  in  der  Nationaldruckerei  zu  Lissabon  unter  dem 
Titel:  „0  Paco  de  Cintra  1903u  erschienen. 

Die  Rivista  del  Collegio  araldico,  deren  Erscheinen  wir  s.  Z.  an- 
gekündigt haben,  hat  ihren  ersten  Jahrgang  in  zwölf  Lieferungen,  welche  die 
stattliche  Seitenzahl  von  790  Seiten  aufweisen,  beschlossen.  Sie  enthält  eine 
höchst  mannigfaltige  Sammlung  von  Aufsätzen,  welche  päpstliche  Heraldik, 
Genealogie,  Orden,  Titel  u.  s.  w.  beschlagen.  Wer  sich  mit  diesen  Gegenständen 
im  Gebiet  der  romanischen  Länder  befasst,  wird  .in  Zukunft  nicht  umhin 
können,  sich  der  neuen  Zeitschrift  zu  bedienen. 

Ex-libris.  Ein  junger  Künstler,  in  Zürich  und  Darmstadt  ausgebildet 
und  den  Lesern  der  „Schweiz"  durch  zahlreiche,  wohlgelungene  Illustrationen 
bereits  bekannt,  Ernst  Tobler,  hat  sich  in  Zürich  niedergelassen  und  hat  da- 
selbst schon  eine  Reihe  schöner  Ex-librisblätter  geschaffen.  Wir  empfehlen  seinen 
Stift  unsern  Mitgliedern  und  Abonnenten,  die  sich  ein  Bibliothekzeichen  in 
modernem  Stil  verschaffen  wollen. 

Heraldische  Medaillenreverse.  Eine  Auswahl  vortrefflicher  heraldischer 
Typen  aus  Hans  Frei's  «Oeuvre»  bietet  uns  Tafel  I.  Wenn  auch  das  figürliche 
Element  bei  den  Medaillen  dieses  Künstlers  die  Hauptsache  ist,  so  verdienen 
trotzdem  auch  die  übrigen  Kompositionen  dieses  tüchtigen  Stempelschneiders 
der  Schweiz  lebhaftes  Interesse.  Die  klassische  Einfachheit,  die  reine  Kontur, 
der  weiche  Schnitt  unterscheiden  Freis  Erzeugnisse  vorteilhaft,  vor  allen  andern 
Medaillen,  die  zur  Zeit  in  unserm  Land  erzeugt  werden.  Wir  hoffen  sein  Stil 
dringe  durch  und  verdränge  die  geringe  Ware,  die  hauptsächlich  in  Gestalt  von 
offiziellen  Medaillen  bei  allerhand  patriotischen  Feiern  den  Markt  geschmack- 
verderbend überschwemmt  hat. 

Znnft  zu  Brodhecken  in  Basel.  Im  Jahre  189;>  beschloss  der  Vor- 
stand E.  E.  Zunft  zu  Brodbecken,  dem  ehrwürdigen  Wappenbuche  der  Zunft 
einen  seinem  geschichtlichen  Werte  entsprechenden  neuen  Umschlag  erstellen 
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zu  lassen,  der  gleichzeitig  auch  ein  Denkmal  des  Kunstgewerbes  unserer  Zeit 
sein  sollte.  So  entstand  von  der  kunstfertigen  Hand  des  hiesigen  Goldschmied 
meisters  Ulrich  Sauter,  nach  Zeichnungen  des  Künstlers  Albert  Wagen,  der 
massive,  silber-getriebene  Buchdeckel,  der  nun,  von  der  Zunft  im  Basler  Histo- 
rischen Museum  deponiert,  aller  Welt  Kunde  gibt  von  dem  hohen  Stand  der 
Basier  Goldschmiedekunst  und  nicht  minder  auch  vom  künstlerischen  Sinn  des 
löbl.  Zunft- Vorstandes.  Die  Zunft  hat  nun  ein  Heftchen  herausgegeben,  das 
eine  Abbildung  des  Buchdeckels  in  Lichtdruck  und  einen  Begleittext  aus  der 
Feder  von  Dr.  Karl  Horner  bringt.  (Bast.  Nadir,  v.m  Nr.  3(M). 

Un  sceau  ecclésiastique  suisse.  Si  notre  petit 
pays  est  riche  plus  qu'aucun  autre  peut-être  en  sociétés 
et  en  associations  de  tout  genre  qui  toutes,  ou  à  peu  près, 
possèdent  leur  sceau  et  leurs  emblèmes,  il  est  à  regretter 
que  parmi  ceux-ci,  il  y  en  ait  si  peu  qui  aient  une  réelle 
valeur  artistique  ou  héraldique. 

Aussi  nous  a-t  il  paru  intéressant  de  faire  connaître 
aux  lecteurs  des  Archives  héraldiques  suisses  le  sceau  vrai- 
ment remarquable  que  possède  depuis  quelques  années  une 
des  Eglises  protestantes  de  la  Suisse. 

L'Eglise  évangéliqtn  libre  iln  Canton  de  Vaud  est 
née  à  la  suite  de  la  démission  d  une  partie  des  pasteurs 
vaudois  en  novembre  ls4.">;  elle  a  été  organisée  régulière 
mont  par  la  constitution  qu'elle  s'est  donnée  le  12  mars  1*47  et  qui  a  pour 
bases  essentielles  le  principe  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  et  les 
idées  ecclésiastiques  d'Alexandre  Vinet. 

Jusqu'en  18!»7  l'Eglise  libre  du  Canton  de  Vaud  ne  possédait,  —  comme 
beaucoup  d'autres  Eglises  et  sociétés  religieuses  —  qu'un  sceau  très  simple  et 
sans  aucun  cachet  artistique. 

A  l'occasion  de  l'anniversaire  des  cinquante  ans  de  sa  fondation,  quelques 
membres  de  cette  Eglise  lui  firent  don  d'un  sceau  nouveau,  dont  le  dessin  avait 
été  demandé  au  peintre  vaudois  bien  connu,  M.  Eugène  Burnand,  qui  accepta 
de  s'en  charger,  et  avec  autant  de  complaisance  que  de  talent  mena  le  projet 
à  bonne  fin.  Son  dessin  si  gracieux  et  si  réussi  à  tous  égards  fut  remis  à 
l'habile  graveur  qu'est  son  beau-frère,  un  autre  artiste  suisse,  M.  Théodore 
Girardet. 

M.  Burnand  a  choisi  la  forme  en  amande  comme  la  plus  heureuse  pour  un 
sceau  ecclésiastique.  Il  a  conservé  de  l'ancien  sceau  l'idée  générale,  mais  en  a 
opéré  une  transformation  complète.  Les  inscriptions  sont  mieux  disposées  et  ne 
contiennent  aucune  abréviation.  Enfin  le  passage  choisi  comme  mot  d'ordre  de 
l'Eglise  et  qui  indique  sa  raison  d'être  est  transcrit  en  toutes  lettres  au  lieu 
d'une  simple  mention  de  sources,  comme  précédemment.  C.  A.  fir. 

Heraldische  Ausstellung.  In  Mitau  wurde  im  Oktober  des  vergangenen 
Jahres  die  erste  russische  Ausstellung  für  Heroldskunst  und  Wissenschaft  ver- 
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anstaltet.  Sie  umfasste  eine  grosse  Menge  von  Originalieu  und  Reproduktionen 
aus  dem  Gebiet  der  Waffenkunde,  Heraldik,  Sphragistik,  Genealogie,  Numis- 
matik und  Ex-libriskunde.  Eine  besondere  Abteilung  der  Ausstellung  war  der 
Heraldik  in  Kunst  und  Gewerbe  gewidmet.  Auch  Erzeugnisse  schweizerischer 
Künstler  waren  zu  sehen.  Ein  Katalog  in  deutscher  Sprache  von  ca.  250  Seiten 
gibt  nähere  Auskunft.  In  der  Organisation  dieser  Ausstellung  steckte  eine  enorme 
Arbeitsleistung,  die  den  Herren  Mitgliedern  des  Komitees  nicht  warm  genug 
kann  verdankt  werden. 

Wappen  des  Exlibris-Klub  Basilea.  Auf  Tafel  II  dieser  Zeitschrift 
bringen  wir  in  vortrefflichem  Stahlstiehprägedruck  eine  Wappenscheibe,  aus- 
geführt von  Glasmaler  Emil  Gerster  in  Hasel.  Das  stilistisch  und  koloristisch 
vorzügliche  Original  wurde  vom  Exlibris-Klub  seinem  kunstsinnigen  und  opfer- 
willigen Verleger,  unserm  Mitgliede,  Herrn  Fritz  Amberger  in  Zürich,  gestiftet. 
Die  „Schweizerischen  Blatter  für  Exlibris-Sammler",  die  schon  früher  in  diesem 
Archiv  erwähnt  worden  sind,  stehen  nunmehr  im  III.  Jahrgang  und  enthalten 
stets  mustergültige  Reproduktionen  zahlreicher  heraldischer  Blatter  schwei- 
zerischen Frsprungs,  die  auch  für  unsere  Leser  von  Wert  und  Interesse  sind. 

Bauern-  und  llandwerkerwappen.  Berichtigend  schreibt  unser  Mit 
glied,  Hr.  Pfr.  Gerster,  das  U>0.î  p.  IU">  unter  Fig.  26  abgebildete  Wappenbild 
sei  kein  Spaten,  sondern  eine  Pflugschar,  wie  solche  auf  geschliffenen  Bauern- 
scheiben oft  vorkommen;  Fig.  'M  sei  kein  Hack-,  sondern  ein  Gerbermesser, 
wie  es  sich  öfters  in  Schilden  der  Zünfte  und  Handwerke  finde.  Wir  verdanken 
hiemit  diese  Aufklärung. 

Das  Wappen  von  Gross.  Auch  in  Einsiedeln  hat  die  heraldische  For- 
schung Freunde  und  verständnisvolle  Anhänger  gefunden.  Zeuge:  ein  Leitartikel 
des  Einsiedler  Anzeiger  1904  Nr.  24,  in  welchem  Hw.  P.  Odilo  Ringholz  einer 
der  neuen,  am  Rathaus  von  Einsiedeln  angebrachten  Schilde,  der  sog.  Viertel, 
einer  eingehenden  Würdigung  historischer,  etymologischer  und  heraldischer 
Richtung  unterzieht.  Er  verwirft  die  von  der  Genossengemeinde  bevorzugten 
Tannen  mit  Recht  es  gibt  schon  genug  Wappen  mit  Tannen  darin  —  und 
befürwortet  den  Storchenschnabel. 


Bücherchronik. 

Le  Comte  Guillaume  de  Portes,  par  Conrad  de  Mandach,  Lausanne 
E.  Payot  et  C'e. 

Die  interessante  Arbeit  des  gelehrten  Verfassers,  dem  wir  schon  eine 
flotte  Monographie  Uber  den  hl.  Antonius  von  Padua  verdanken,  gibt  uns  das 
Lebensbild  eines  Waadtländer  Militärs,  der  den  Holländer  Krieg  kurz  vor  dem 
Ausbruch  der  Revolution  und  die  schweizerischen  Wirren  mit  erlebt  hat.  De 
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Portes  hat  die  Entstehung  der  Waadtländer  Selbständigkeit  verfolgt.  Angenehm 
berührt  dabei  die  gerechte  ßeurteiltung  der  altbemischen  Verwaltung;  ist  man 
doch  leider  schon  lange  daran  gewöhnt  worden,  die  einseitige,  viel  zu  weit- 
gehende Verurteilung  des  „ Ancien  régime"  in  unseren  Landen  zu  billigen  und 
zu  vergessen,  dass  sie  lediglich  das  Resultat  einer  parteiischen  Geschichts- 
schreiberei  des  jüngst  vergangenen  formalpolitischen  Säkulums  ist.  Dem  Ver- 
fasser, einem  Urenkel  de  Portes',  hat  ein  bisher  noch  nie  benutztes  Quellen- 
material zur  Verfügung  gestanden.  A.  S. 

Calendrier  héraldique  vatidois.  Aus  dem  dritten  Jahrgang  dieses  von 
unsern  Waadtländer  Kollegen  ins  Leben  gerufenen  Unternehmens  bringen  wir 
als  Illnstrationsprobe  die  Reproduktion  einer  Wappenbriefmalerei  des  15.  Jahr- 
hunderts (Tafel  V)  und  eines  spätgotischen  Steinreliefs  mit  dem  Schild  von 
Cully  (Tafel  VI).  Die  übrigen  Bilder  des  Calendrier  1904  bringen  Schilde  von 
Stadt  und  Bistum,  von  Cossonay,  Villeneuve,  Romainmôtier,  Bursins,  Oron, 
Lncens,  Coppet,  Vevey  u.  a.  Besonders  schön  stilisiert  ist  das  bischöfliche 
Wappen  des  J.  v.  Cossonay,  f  1273. 

Edm.  Langer,  Die  Anfänge  der  Geschichte  der  Familie  Thun- 
Wien,  Karl  Gerolds  Sohn  1904.  1.  Heft. 

Auf  urkundlicher  Grundlage  bietet  der  Verfasser,  Schlossarchivar  auf 
Tetschen  a.  E.  (Böhmen),  den  Anfang  zu  einer  mittelalterlichen  Hausgeschichte 
des  Geschlechtes  Thun.  Mit  Recht  weist  er  die  Legende  von  einem  Zusammen- 
hang mit  der  Stadt  Thun  in  der  Schweiz,  dem  Basler  Bischof  Heinrich  von 
Thun  u.  s.  w.  zurück  und  bezeichnet  Ton(n)o  oder  Tun(n)o  im  Südtirol  als 
Wiege  der  Familie.  Erscheinen  schon  im  12.  Jahrhundert  mehrere  Mitglieder 
derselben  in  ritterbürtiger  Stellung,  so  beginnt  mit  Manfredinus  (urk.  1187), 
der  Ahnherr  einer  ununterbrochenen,  lückenlos  bis  auf  den  heutigen  Tag  fort- 
laufenden Stammesreihe.  Die  der  Langerschen  Schrift  beigegebene  genealo- 
gische Tabelle  umfasst  die  von  Thun  des  12.  und  13.  Jahrhunderts,  d.  h.  bis 
auf  Warimbert  IL,  von  dessen  Enkel  im  sechsten  Glied,  Anton  IL,  f  1522, 
alle  Uberlebenden  Linien  abstammen.  Urkundliche  Beilagen  erhöhen  den  Wert 
der  Monographie. 


üoriolitig-uiijL»:. 

Im  Heft  3  des  Jahrganges  1903  (Ahentafeln  berühmter  Schweizer,  IV) 
pag.  112  unten  rechts  soll  es  heissen:  Hans  Balthasar  (nicht  Bernhard)  Rein- 
hard, n.  1604,  m.  1676,  c.  1640  mit  Elisabetha  Meiss  von  Wetzikon,  n.  1619, 
m.  1648  (nicht  1570—1629). 

Auf  derselben  Seite  oben  rechts  könnte  es  korrekter  heissen:  Hans 
Rudolf  Meiss,  1575  —  16.33  Herr  zu  Wetzikon,  Mitbesitzer  der  Herrschaft  Kempten 
(anstatt  Herr  zu  Kempten). 

Iiru.rk  von  SchultlieBs  &  Co.,  Zürich. 
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nach  einer  Scheibe  oon  Emil  Oerfler.  Glasmaler  in  Bafel. 
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Wappentafel  der  Schildner  zum  Schneien  in  Zürich 

um 


Heral<lis<li<?s  Archiv.  1904.  Heft  1  Taf.l  III. 
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Vitrail  aux  armes  de  Pet  ermann  de  Faucigny 
(Musée  cantonal  de  Fribourg) 


Arrblrea  héraldiqtm  suisse!*  1H04.  N°  1. 


Flanclie  IV. 
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Baillis  èe  $auè 


$umfccet  (Jeria! 

Chevalier  seigneur  dt  la  mohèrc  et  coseigneur  de  eombrt- 
mont  te  Pays  dt  Uaud  formait  un  dts  baillages  du  duché  de 
Savoie;  il  avait  à  sa  ttte  un  bailli  nommé  pour  deux  ans. 
fnimben  lerjat  tut  appelé  quinze  lois  à  remplir  ces  fonctions 
de  1450  à  1487.  Il  était  né  vers  1420  et  appartenait  à  une 
très  ancienne  famille  de  moudon.  Il  fut  un  zélé  défenseur  des 
libertés  de  son  pays. 

Il  mourut  vers  1490. 


Spécimen  du  «Calendrier  héraldique  raudois» 

(fac-similé  d<*s  armoiries  peintes  sur  le  diplôme  impérial  concédé  à  la  famille 
Oerjat  en  141f)  par  l'empereur  Sigismondj 


Archives  héraldiques  suisses  1904.  N°  1. 


Planche  V. 


Google 


CbeMiru  du  district  de  Cavaux  faisait  autrefois  partit  de  la  grande 
paroisse  et  commnne  de  Uillcfte  dont   il   formait  un  .  quart  ".  €n  1*24 
il  hrt  constituée  en  commune  particulière.  Cet  armes  de  Cully  sont  : 
coup*  de  gueules  et  d'argent  à  la  grappe  de  raisin  de  l'un  en  l'autre. 


Spécimen  dit  ^Calendrier  héraldique  vaudois* 
(sculpture  «lu  XVe  siècle  existant  sur  l'ancienne  maison  de  ville  de  Cull.v  i 

Archivos  ht'ral<lii|iieg  suisse*  1904,  No  1.  PlaochCt  VF. 
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Die  Wappentafel  i 

(vide  19«t  Heft  4:  «Die  Wappenta 


HeraMis.  h.  •<  Arehiv.   l'.Kll.   H.-ft  1 
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virche  von  Spiez 

Kirche  von  Spiez»,  von  Otto  Halm) 

Heilape  zu  1903  Heft  4 
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Archives  Héraldiques  Suisses. 

1904  i™r«Sf  n<e  !  XVm  Heft  2. 


Dus  Familienbuch  des  Ganlehauptnianns  Ritter  Jost  Segesser. 

Von  Dr.  lîans  A.  v.  Segcsser  und  Dr.  Robert  Dürrer. 
Hiezu  Tafel  VII  und  Stammtafel. 

Ritter  Jost  Segesser,  Herr  zu  Baldegg  (ca.  1529-1592),  der  Verfasser 
des  zu  besprechenden  Familien-  und  Wappenbuches  der  Segcsser  von  Brunegg, 
ist  der  jüngere  Sohn  zweiter  Ehe  Hans  Ulrichs  IV.,  des  letzten  Herrn  zu  Brunegg, 
und  der  Elisabeth  von  Breiten-Landen berg  *.  154'5  war  er  Waise,  sein  Vetter  und 
Vormund,  der  Gardehauptmaun  Jost  von  Meggen,  nahm  ihn  mit  seinem  ältern 
Bruder  Albrecht  mit  nach  Rom,  wo  er  beiden  eine  selten  sorgfältige  Erziehung 
angedeihen  Hess  und  die  jungen  Männer  in  die  intellektuellen  Kreise  der  ewigen 
Stadt  einführte.  Meggen  starb  1551»,  die  beiden  Segesser  erhielten  gemeinsam 
das  Kommando  der  Schweizergarden  zu  Rom  und  Ravenna. 

Seit  11.  Februar  1566  allein  Hauptmann  der  Rinnergarde,  wurde  Jost  Se- 
gesser 1587  Generaloberst  aller  Schweizertruppen  in  päpstlichen  Diensten*.  Unter 
vier  Päpsten  bekleidete  er  bis  1592  ehrenvoll  seinen  Posten,  seine  Berühmtheit  er- 
langte er  aber  besonders  als  gewandter,  feiner  Diplomat.  Er  war  zu  verschiedenen 
Malen  Gesandter  der  katholischen  Orte  in  Rom  und  an  den  italienischen  Höfen, 
insbesondere  in  Florenz  und  Mantua,  und  während  der  Vakanz  der  Nuntiatur  war 
er  mehrere  Jahre  lang  ständiger  Geschäftsträger  des  Papstes  in  der  Schweiz.  Die 
schweizerischen  und  insbesondere  die  italienischen  Archive  legen  für  seinen  Ein 
fluss,  sein  hohes  Ansehen  und  seine  umfangreiche  Tätigkeit  beredtes  Zeugnis  ab3. 
Jost  Segesser  ist  einer  der  grössten  Schweizer  seiner  Zeit. 

Er  heiratete  in  erster  Ehe  Anna  Seematter  von  Sitten,  eine  Grossnichte 
des  berühmten  Kardinals  Matthäus  Schinner,  in  zweiter  Ehe  Afra  von  Flecken- 
stein und  starb  nachdem  er  das  Kommando  der  päpstlichen  Schweizertrnppen 
seinem  ältesten  Sohne  Stephan  Alexander  übergeben  hatte,  am  8.  Juni  1592  auf 

1  Siebe  beigefügte  Stammtafel. 

«  Brève  d.  d.  16.  April  1587  im  Familienarchiv. 

»Seine  kurze  Biographie  vgl.  «Genealogie  und  Geschlechtshistorie  der  Segcsser  von 
Brunegg»,  von  Dr.  A.  Philipp  von  Segesser.  Bern  1XH2.  II.  Teil  S.  29—01.  —  Ebenso 
A.  Lütolf:  cDie  Schweizergarde  in  Rom,  ihre  Bedeutung  etc.  im  16.  Jahrhundert  *,  lHfiî). 
S.  66 — 104.  —  Reinhardt  und  Steffens  {Freiburg):  «  N'untiaturberichte  aus  der  Schweiz, 
von  Giovanni  Francesco  Honbomini,  Rin-hof  v.  Vercelli».  Einleitung  SXCIA'III— O.XX, 
speziell  CI16'— CX"a  und  die  Dokumente  des  I.  u.  II.  Rundes  (im  Druck).  —  Staatsarchiv  Lu- 
zern,  Akten:  Gardeschriften,  Missiven,  Toacana,  Frankreich,  Rurgund  etc. 
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der  Heimreise  in  Florenz  und  wnrde  hei  S.  Lorenzo  mit  grossen  Feierlichkeiten 
beigesetzt.  —  Das  Erbsclienkenamt  des  Bistums  Konstanz,  das  Ritter  Jost  am 
25.  Juni  1582  vom  Kardinal  Marc  Sittich  von  Hohenems  als  Stammlehen  erhalten 
hatte,  ging  an  Stephan  Alexander  und  I63i>  an  die  ältere  Luzerner-Linie  Uber1. 

Ritter  Jost  Segesser  gab  dem  schon  bestehenden  Familienarchive,  das  er 
vom  alten  Stammsitz  Iberg  zu  Mellingen  nach  Luxem  übersiedelte,  den  Charakter 
eines  unteilbaren  Gemeingutes  der  deutschen  und  Schweizer  Linie;  heute  ist 
es  dem  17.iT  gegründeten  Fideikommisse  einverleibt.  Dort  befindet  sich  auch 
das  schöne  Familien-  und  Wappenbuch,  welches  Jost  eigenhändig  anlegte  *. 

Es  ist  dies  ein  Band  von  lO»  starken  Papierblüttern  mit  dem  Baselstab 
als  Wasserzeichen  in  Klein  Folio.  Der  Kartondeckel  zeigt  in  eleganter  Kalbleder- 
pressung neben  Kandelaber  und  Rankenmotiven  die  nackten  allegorischen  Frauen- 
gestalten der  CARITAS,  PACIENTIA  und  FIDES.  Die  bemerkenswerte  Arbeit 
verrät  italienische  Provenienz.  Merkwürdigerweise  ist  dies  aber  auch  das  ein- 
zige, was  auf  die  höchst  wahrscheinliche  Entstehung  des  Werkes  im  Mittelpunkt 
der  italienischen  Kultur  hinweist.  Die  heraldischen  und  künstlerischen  Formen  sind 
durchaus  deutsch,  ohne  die  geringste  Beimischung  italienischen  Geschmackes. 

Jost  Segesser  leitet  auf  Fol.  1  den  Band  durch  ausführliche  Notizen  Uber 
den  Zuwachs  und  Abgang  in  seiner  eigenen  Familie  ein.  Es  scheint,  dass  das 
an  der  Spitze  stehende  Geburtsdatum  seines  Sohnes  Stefan  Alexander,  der 
1.  Februar  1570,  zugleich  den  wirklichen  Anfangstermin  seiner  Arbeit  bezeichnet. 
—  Von  Fol.  5  an  haben  dann  nach  längerem  1'nterbruche  spätere  Hände  den  Zivil- 
stand der  Familie  vom  Anfang  des  is.  bis  ins       Jahrhundert  hinab  fortgeführt. 

Der  heraldische  Teil  der  Arbeit  beginnt  erst  auf  S.  15  mit  einem  Titel- 
blatt, das  die  Ahnenprobe  des  Verfassers  darstellt.  Das  Segesser  Wappen  zeigt 
das  seit  dem  15.  Jahrhundert  herkömmliche  Bild,  die  schrägrechts  gestellte 
Sensenklinge  im  schwarzen,  gelbberaudeten  Feld.  Der  en  face  stehende  Gold- 
helm trägt  das  bekannte  Zimier  mit  den  aufrechten,  auseinander  gewendeten 
Sensenklingen  und  wird  von  einer  schweren,  ornamentalen  seh.  w.  Helm- 
decke umwallt,  deren  schwarze  Aussenscite  mit  goldenen  Lindenblättern  be- 
streut ist3.   Die  Beischrift  zum  Wappen  von  Josts  Hand  lautet:  „Jost  Se. 

•  !>ie  Würde  war  vorher  Stammlern  der  fl-  ii/.i  r  v  W.is«ei>i.lz.  Hans  Melchior,  der 
letzte  dies.«  (it^rhleeht»,  starb  als  kaiserlicher  l!af  zu  Kti-i-lieim  l.V-7.  Kr  hatte  das  Lehen 
wegen  Alter**, •hwüehe  iiufire.andt.  Diplome  ziemlich  vollzählig  im  Familienarchive.  Die  deat- 
sclie  Linie  erhielt  die  gleiche  Würde  vor  HUT,  Diplome-  eheml.iM-lbst. 

'Das  Familieuar«  liiv  enthalt  nebst  andern  wertvollen  heraldischen  Werken  dieser  Art 
eine  Kopie  des  hier  zu  besprechenden  lîu.-hes,  welche  von  Kit  ter  Jost  II.  (1*>"7— It>36)  an- 
gefertigt wurde. 

*  Die  Angaben  des  Il<  rrn  (4  v.  Vi  vis  in  seiuer  Arbeit  Uber  »Die  Wappen  (|er  noch 
lebenden  <»cs<  hleehter  Luzerns»,  Archiven  Keraldiiines  Jahrg.  ]K<$  Seite  ff.  bedürfen  be- 
züglich der  I  amilie  und  das  Wappen  der  S. -ser  zumal  der  l>erirhtigiing  und  Ergänzung: 

",'  Die  Sc-e-scr,  ein  haLshiirgisrhes  Ministerialengesehlecht,  das  schon  seit  1250  im 
A  arg  .in  eine  Holle  spielt,  erwerben  l'iOJ  (nicht  erst  \7<W>)  das  luzernische  Bürger- 
recht.  Clo  r  .la-  lïurgeric.  lit  Juli.  IV.  1 .' »-",  Vt;|.  <,.„.  4;,. 

Iii  Das  Diplom  vom  2<>.  September  1112,  dessen  Original  verloren  ist.  ist  im  Reichs* 
regiatraturbuch  des  osterrei.  bischen  Ministeriums  des  Innern  IV.  fol.  10  erhalten.  Der 
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gisser  zu  Lutzern,  ritter,  des  grossen  raths  zu  Lutzern,  bur- 
ger zu  R  o  m  m  und  bäpstlicher  Helligkeyt  der  Eydtgnossen 
guardy  houptroan  (und  erbschenk  des  bischoff  von  Costentz")'. 

In  gewohnter  Weise  sind  um  das  Wappen  des  Probanten  die  Wappen 
seiner  Ahnen  gruppiert,  oben  in  der  Mitte  „Segisser"  und  „von  Breytten- 
landenberg"  (Elisabeth  v.  B.,  Gattin  Hans  Ulr.  Segessers,  seine  Mutter), 
unten  in  der  Mitte  „von  Ringgelthingen"  (Johanna  v.  R.  seine  Gross- 
mutter väterlicherseits)  und  „von  Boltschusen"  (Barbara  v.  B.,  Gattin 
Albrechts  von  Breiten-Landenberg,  seino  Grossmutter  mütterlicherseits).  Links 
oben  steht  das  Wappen  „von  Emmen  genannt  Zendler"  (Elisab.  Sendler 
von  Ennetbaden,  Gattin  Hs.  Ulrich  Segessers  I.,  seine  Urgrossmutter  väter- 
licherseits), links  unten  „von  H  und  w  il"  (Verena  von  Hunwil,  Gattin  Thürings 

Inhalt  ist  folgender:  Kaiser  Friedrich  III.,  zugleich  Haupt  des  Hauses  Österreich, 
entlässt  die  Segesser  aller  dienstlichen  Eigenschaften  gegenüber  seinem  Hanse  nnd 
erhebt  sie  zu  freien,  reichsunmittelbaren  Dieiistleuten  somit  in  die  Reiehsritter- 
schaft.  Von  einer  Wappenertellnng  oder  Bestätigung  findet  sich  aber  in  dem 
Diplome  nichts.  Der  Text  int  in  der  ("Jen.  Keg.  162  abgedruckt. 

c)  Die  ans  bis  heute  bekannt  gewordenen  Typen  des  Segesser  Wappens  sind  folgende; 

131")  26.  März.  Stiftungsurkunde  des  Spitals  zu  Mellingen,  Peter  Segesscr  (1207  —  1315) 
Leutpriester,  siegelt  für  seinen  Bruder  Johann  und  dessen  Frau  Catharina  von  Yberg. 

*  S  ■  PCTRI  •  PLCBANI    IN  MeLllGê 
Spitzovalsiegel:  {Uber  Schriftband  schreitender  Adler,  Symbol  des  Kircbenpatrons  S.  Johann 
Evangelista).   Also  eigentlich  kein  Wappen,  sondern  eiu  Abzeichen  persönlichen  Charakters. 

1J532  19.  März  und  1335  17.  Oktober.  Archiv  Wettingen  .17»  und  37«  [Johann  I.] 

*  s  •  io  •  Der  •  seGês  •  scvltcti  •  T  •  mclling? 

Rnndsiegel:  senkrecht  abwärts  gerichtete  Sensenklinge,  beidseitig  begleitet  von  je  einem  Stern. 
1344  22.  Marz.  Archiv  Gnadeutal  21a  [Johann  III.] 

*  s  '  io  •  dcT  •  seoeseR  •  d  '  •  mclOgê  • 

(Schriiglinks  abwärts  gerichtete  Sensenklinge,  beidseitig  begleitet  von  je  einem  Stern). 
1365  27.  M&rz.   Archiv  Gnadental  [Johann  IL,  Kirchherr  zu  Mellingeu). 

*  S'  •  JOHÎS  •  DCÎ  ■  S( GfS  •  D6  •  Mf  LLINGf  N 

(Sense  wie  zuvor,  im  linken  Obereck  ein  Stern). 

1403  1.  Juli.  Familienarchiv,  Stiftungsurkunde  der  Segesscr  Pfründe  zu  Mellingen 
[Johann  IV.) 

S  *  IOANNIS  *  Dil  *  SC  G(  NS(  R 
(SchrSgrechts  mit  der  Spitze  dem  Obereck  zugewandte  Sensenklinge). 

1424  12.  November.   Familienurehiv  [Chorherr  Rudolf  II.  von  MUnster] 

*  S  '  •  RVDOLFI    DCÎ  SF-G6SCR 
Wappen  wie  1403. 

Nach  Verleihung  des  erwähnten  Diploms  von  1442  erscheint  der  gelbe  Schild  ran  d,  der 
heute  integrierender  Wappenbestandteil  ist.  konstant.  Aus  dem  15.  Jahrhundert  sind  derartige 

Siegel  zahlreich  vorbanden. 

Sehr  gut  erhalten  ist: 

1498  6.  November.  Familienarehiv,  eine  Urkunde  betreffend  Brunegg  (Hans  Ulrich  III.) 

S  /  i>tne  •  yirid)  •  £tc$efcv 

■Zusatz  von  schwlicherer  Tinte;  da  Segesser  erst  15x2  Erbscbenk  wurde,  ein  sicherer 
Beweis,  dass  das  Wappen  vorher  gemalt  ward. 
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von  Ringgoltingen,  seine  andere  Urgrossmutter  väterlicherseits).  Rechts  oben 
„Muntpradt  von  Spiegelberg"  (Anna  Muntprat,  Gattin  Gotthards  v. 
Breiten-Landenberg,  seine  Urgrossmutter  mütterlicherseits)  und  „von  Grü- 
nenberg" (eine  v.  G.  aus  der  Konstanzer  Patrizierfamilie,  Gattin  des  ?  von 
Boltshusen,  soine  andere  Urgrossmutter  mütterlicherseits). 

Die  Wappen,  welche  mit  der  Segesser  Genealogie  zusammenhängen, 
werden  wir  unten  wiederfinden  und  beschreiben.  Das  Wappen  Hunwil  zeigt  ent- 
sprechend den  Siegeln  und  der  Darstellung  aus  dem  Turm  von  Erstfelden  einen 
w.  Wolf  in  bl.  Schild,  mit  w.  Wolfsrumpf  als  Kleinod.  Das  Wappen  Boltshusen 
einen  weissen  durch  g.  Wolkenband  quergeteilten  Schild,  oben  einen  roten  Stern. 
Kleinod  :  mit  schw.  Reiherfederbusch  besteckte  und  mit  r.  Stern  belegte  w.  Spitz- 
raütze,  auf  deren  umgestülptem  Rand  das  Gewölk.  —  Die  Muntprat  führen 
einen  sch.  w.  geteilten  Schild  mit  drei  (2,  1)  Lilien  in  gewechselten  Farben; 
Kleinod:  Flug  belegt  mit  Sch.  B.  Die  Grtinenberg  einen  g.  Sechsberg  in  sch. 
und  auf  dem  gekrönten  Helm  einen  sch.  Reiherbusch  '.  — 

Das  eigentliche  Wappenbuch,  FoL  17— 2f>  und  49— 51  b,  enthält  auf  jeder 
Seite  je  zwei  Allianzen,  die  einzelnen  Wappen  sind  sehr  flott  nach  einer 
Schablone  gezeichnet  (ca.  10  auf  7  Centimeter  gross).  Die  Wappenfiguren,  be- 
sonders die  lebenden,  sind  frisch  und  fröhlich  entworfen  und  angenehm  koloriert, 
nur  die  Silbereinlagen  haben  vielfach  durch  das  Alter  gelitten,  die  Damaste 
dagegen  sind  gut  erhalten. 

Wir  lassen  nun  den  Originaltext  mit  den  Nachträgen  von  späterer  Hand 
(alle  diese,  spätem  Schriften  sind  durch  kursiven  Druck  heruorijehoben)  und  die 
Wappen beschreibungen  folgen.  Da  Ritter  Jost  für  sein  Werk  eine  Form  wählte, 
welche  ihm  nicht  gestattete,  die  einzelnen  Stämme  wohlgeordnet  zur  Darstellung 
zu  bringen,  ist  die  Ordnung  sehr  mangelhaft.  Wir  haben  deshalb  hinter  jeden 
Namen  in  Klammer  eine  Nummer  gesetzt,  welche  derjenigen  der  beigefügten 
Stammtafel  entspricht*. 

Die  Reihe  eröffnen  eine  Serie  von  apokryphen,  nicht  nur  urkundlich 
nicht  nachweisbaren,  sondern  teilweise  gerade  unmöglichen  Allianzen. 

Fol.  17*-  Se  gis  s  er  —  von  MülerennJ.  S.  in  weiss  schrägrechts  3 
rote  Sterne.  K.  Helm  rechts  gekrönter  Manusrumpf  im  Wappenkleid.  Helm 
links  w.  Flug  mit  Sch.  B.  D.  rot-weiss. 

Segesser  —  von  Wollenn4.  S.  geteilt  von  rot  und  weiss  mit  sch. 
Spitze.  K.  Helm  rechts:  r.  Stierkopf  cn  face.  Helm  links  sch.  Spitzhut  mit 
weisser  umgelitzter  Krempe,  oben  besteckt  mit  weissem  Sti  aussenfederbusch. 
Decken  rechts  w.-r.,  links  r.-w.  sch. 


'  Man  vergleiche  «lazu  «lit-  Abnenprobe  de*  jilngern  .lost  S. 'iriser,  die  (J.  v.  Vivis  im 
Ar.  h.  1901  Heft  2  ff.  publiziert  hat. 

»Diese  enthalt  nur  die  im  Wiippenbuehr  erwähnten  Personen  und  <lort  fehlende,  not- 
wendige Bindeglieder. 

sv.  Mulern,  altes  bernisrhes  BurgergesrhWht,  das  Wuppen  riehtig  übereinstimmend  mit 
Siegeln  und  FarbenUberlieferung. 

4  v.  Woblen,  aitrg:iui*cbes  Ministerinlengesehlo»  ht. 


Digitized  by  Google 


-    25  - 


Fol.  17b-  Segesser  —  vonEerenfelfi'  (Zusatz  von  Hd.  des  18.  Jahr 
hundorts:  und  tichauenstein).  S.  in  rot  Übereinander  drei  w.  Forellen.  K.  sch. 
Barett  mit  w.  Krempe,  darüber  Forelle.  D.  r.-w. 

Segesser  —  von  Winckhelßheym*.  S.  gespalten  von  rot  und  weiss 
belegt  mit  zwei  sch.  Sparren.  K.  zwei  Hörner  in  den  Tinkturen  der  Schild- 
hälften. D.  rechts  w.r.,  links  sch.-w. 

Fol.  18»-  Segesser  —  von  Dannenfels.  S.  in  r.  ein  g.  Löwe.  K. 
Löwe  wachsend.  D.  r.-g. 

Segesser  —  von  Lttttiß  h  offen*.  S.  in  rot  ein  w.  schräggestellter 
fliegender  Fisch.  K.  wachsendes  behaartes  Wildweibchen,  im  Haar  ein  Rosen- 
schappel und  in  die  Hände  klatschend.  D.  r.-w. 

Fol.  18b-  Segesser  —  von  Scharnachthal.  S.  in  rot  Uber  w.  Drei- 
berg ein  sch.  Schachturm.  K.:  Sch.  B.  wiederholt.  D.  r.  sch.  ». 

Segesser  -  von  Lutthernouw.  S.  in  schwarz  ein  w.  Zinnenbalken. 
K.  aus  w.  Zinnenkrone  wachsender  schwarzer  Bärenrumpf.  D.  w.-schA 

Fol.  19*  Segesser  —  von  Gissen  stein.  S.  in  gelb  eine  aus  drei 
Steinen  geschichtete,  rosafarbene  Mauer,  woraus  ein  roter  Löwe  wächst.  K. 
wachsender  roter  Löwenrumpf. 

Segesser  —  von  Schönegg'.  S.  in  rot  ein  schwarzer  Pfahl  mit  3 
weissen  Schildchen  belegt.  K.  Flug  mit  Sch.  B.  belegt.  D.  w.-r. 

Es  ist  auffallend,  dass  diese  an  den  Anfang  der  Genealogie  gestellten 
und  in  die  Urzeit  des  Geschlechts  verlegten  Allianzen  fast  ausnahmslos  sehr 
junge  bürgerliche  Geschlechter  beschlagen.  Was  die  Schönegg  betrifft,  so  ist 
im  Herald.  Archiv  1897  der  Machweis  erbracht,  dass  ihr  Stammvater  ein  Basler 
Maler  um  1350  war,  woraus  sich  auch  das  Wappen  mit  den  drei  Malerschilden 


«Das  Wappen  deutet  auf  die  bUndnerlsche  Familie,  die  zeitweilig  die  Herrschaft 
naldeostein  besuss. 

*  Winkelsheim,  die  SchufThauser  Familie,  die  durch  den  Schöpfer  des  künstlerischen 
Schmucks  des  Gcorgenklosters  in  Stein  am  Rhein  bekannt  geworden,  wo  sich  dieses  Wappen 
häufig  findet. 

'Tunncufels  ob  dem  Scmpachcrsee,  das  Geschlecht  ist  schon  um  die  Mitte  des  14.  Jahr- 
hunderts erloschen.  Die  Z.  W.  K.  No.  108  gibt  dem  Schilde  andere  Farben:  in  b.  gelber,  weiss- 
geschwitnzter  Löwe.  K.:  dreimal  w.-r.  geteilter  Spitzhut  mit  sehw.  Federbusch. 

•Richtiges  Kleinod:  Wildweibchen  mit  Löwenpranken,  vgl.  den  Wappenstein  von  Bero- 
münster,  ubgeb.  Gfd.  XL1X,  ebendaselbst  Nachrichten  Uber  die  erst  seit  Mitte  dea  14.  Jahr- 
hunderts auftauchende  Familie. 

*  Richtig  ein  sch.  Turm  in  w.  Felde  auf  r.  Dreiberg,  über  die  aus  dem  Siinniental  stam- 
mende, spater  in  Bern  eine  hohe  politische  Stellung  einnehmende  Familie  vgl.  die  prachtige 
Monographie  Geschichtsforscher  III. 

*  Das  Kleinod  ist  falsch,  es  soll  ein  Brackenkopf  statt  des  Bärenkopfes  sein. 

'Nach  Schnitts  Wappeiibuch  von  1f»:H)  im  St.-A.  Basel  sind  die  Farben:  Feld  blau,  Pfahl 
weiss,  Scliildchcn  rot.  Vgl.  Zemp,  Das  KUnstlerwappen  in  der  Schweiz,  Herald.  Archiv  1M'7 
S.  <>5.  übrigens  dürfte  zu  vermuten  sein,  dass  hier  die  Schönegg  den  Schännis  substituiert 
sind,  ans  welcher  Familie,  nach  einer  Urk.  v«m  1313  2G.  März  im  Familienarchiv,  die  Stamm- 
mutter der  Segesser  gestammt  haben  inuss.  —  Das  Wappen  der  Kiburger  Ministerialen,  spater 
in  Zürich  verbürgerten  v  Schanis  zeigt  einen  <nier  geteilten  Schild;  die  obere  Hälfte 
gelb  und  blau  gespalten  mit  Löwen  in  gewechselten  Farben,  die  untere  rot  mit  gelbem 
Streitkolben. 
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erklärt.  I>ic  Iältishofeu  tauchen  ebenfalls  erst  in  der  zweiten  Hälfte  des  14.  Jahr- 
hunderts als  österreichische  Amtleute  in  Rotenburg  auf,  auch  die  bernischen 
Scharnachtal  sind  nicht  viel  älter.  I>ir  Eisenstein  sind  wie  die  Muleren  ein 
bürgerliches  Berner  Geschlecht,  das  zwar  schon  im  IM.  .Tahrhundert  vorkommt, 
aber  erst  im  15.  adelige  Allianzen  bekommt.  Ähnlich  verhalt  es  sich  mit  den 
Schaffhausern  von  Winkelsheim.  Von  all  diesen  Familien  passen  einzig  die  von 
Wohlen  und  von  Luternau  nach  ihren  Standes  und  lokalen  Verhältnissen  zu 
den  Se^essern  des  11.  .Tahrhunderts '. 

Nun  folgen  die  historisch  erwiesenen  Allianzen,  soweit  sie  dem  Verfasser 
bekannt  waren,  aber  in  ziemlich  verworrener  und  verschobener  Reihenfolge. 
Männer,  die  mehrere  Frauen  hatten,  kommen  mit  jeder  einzeln  vor.  Für  die 
chronologische  Reihenfolge  verweisen  wir  auf  die  Stammtafel. 

Fol.  106-  Segesser*  —  von  Herttenberg  (4).  S.  geteilt  von  rot  mit 
wachsender,  weisser  Lilie  und  blau.  K.  wachsende,  nackte,  gekrönte,  armlose 
Jungfrau.  D.  w.-bl. 


'Die  LutentM  «in«!  urkuihlliid»  becengte  Ahnen  mütterlicherseits  :  Magdalena  v.  Luteraan 
war  die  Mutter  «1er  unten  genannten  Ursula  Siebender  (36).  Auf  ähnlich«  Weist-  kann  vielleicht 
das  HiiTSfin  anderer  dieser  obiger  Wappen  erklärt  werden  Die  15-rner  liesrlili  «  Itter  Infixen 
zum  Teil  Agnaten  der  Margareta  v.  Erlach  (.10),  Jolianna  v.  Binggoltingen  G"t|)  oder  Magdalena 
NMgoli  ('Hl)  sein! 

'Hand  des  18.  Jahrli.:  Budolf  Styixxrr,  lluiijfr  zu  Mrllinyrn,  Xtugtn  in  einttn  /«- 
»trumrat  zu  Ksrhrnhurh  .1"  l'J'JI.  Yi;\.  «ieneal.  Reg.  2,  6,  R, 


Hg.  19 
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Segesser 1  —  Fryherren  von  Yberg  (7)'.  S.  in  schwarz  ein  gelbes 
Einhorn.  K.  wachsendes  Wappentier,  der  Nacken  besteckt  mit  Pfauenspiegeln. 

Fol.  20"-  Segesser 3      von  alt  teil  Meggen.  S.  in  g.  rechts  halber 
Adler,  links  zwei  schw.  Balken.  K.  mit  Pfauenfedern  bestecktes  g.-sch.  ge 
spaltenes  Horn.  I).  sch.-g. 

Hans  Ulrich  Segisser  ritier  (19),  verlyess  dry  stin,  Hanl» 
l'lrich  Segisser  ritter  (2«»),  Hanß  Arnold  Segisser  ritter  (23) 
unnd  Hanß  Rudolffen  Segisser,  welcher  min  grossvatter  gsin 
ist  (211),  —  ElisabctthavonrCmmengenandtZendlerHigtzuBaden 
nit  witth  vom  thautfstein  begraben  [starb  1H.  Jenner  ItOit]  (20). 
S.  sch.  ein  durchgehendes  g.  Andreaskreuz,  je  ein  g.  Stern  in  Haupt  und 
Fuss.  K.  halber  Flug  mit  Schildbild.  1).  g.-sch. 

Fol.  20'»-  Hanß  Ulrich  Segisser  ritter  sass  zu  Mellingen,  ver- 
Hess  Heinrichen*  Segisser  [starb  147t>\  (20).  —  Regula  Sch  wen  d  von 
Zürich  (27)".  S.  geteilt  von  w.  mit  2  r.  Rosen,  und  rot.  K.  Helm  g.,  halber 
Flug  mit  Wiederholung  des  Schildbildes.  D.  w.-r. 

Hans  Rudolf  Segisser  (2!>)  saß  zu  Mellingen  und  Brünegg 
verließ  bin  deren  von  Erlach  Hanss  Wernher  Segisser  (44)  und 


1  Hand  de»  ausgehenden  17.  Jahrb.:  Hans*  Segisser,  Schultheis*  zu  Meli  gen.  Es  han- 
delt sich  um  Jon.  J.  (1303—1311),  vgl.  Geneal.  K.  7.  «J,  10,  11,  12,  17. 

»Hand  des  18.  Jahrhunderts:  Catharina.  Wahrscheinlich  die  Tochter  Ritter  Heinrichs 
(1257 — 1282)  und  der  Margaretha  (1275 — 1282^.  die  am  5.  Mai  1275  als  Kind  mit  ihren  Geschwistern 
Rudolf,  Heinrich,  Arbo,  Deutschordensritter  zu  Hitzkirch,  und  Elisabeth  erscheint  —  In  einer 
Urk.  des  Kloster  Hachenbach  (Luzern)  kommen  am  1.  August  125*1  Johannes  v.  1.  und  als 
Zengen  Rudolf  I.  Segesser  und  Hartmann  v.  I.  vor.  I Iberg,  Ministerialen  (der  Schnabel- 
burger?) nicht  Freie  —  'leren  Burg  am  Inwilerberg,  Kt.  I.uzern  stand,  sind  von  123«)  bis  Aus- 
gang des  14.  Jahrhunderts  nachgewiesen  und  führten  nonst  in  gelb  2  blaue  Einhornköpfe 
(Z.  W.  R.  288,  ZUrch.  frk.  Buch  IV  Taf.  IV.  28.;  Mitteilung  von  Dr.  W.  Merz  in  Aarau). 

Das  oben  für  Iberg  dargestellte  Wappen  beruht  vielleicht  auf  einer  Verwechslung  mit 
demjenigen  der  benachbarten  Freien  von  Rtisegg  (in  gold  ein  schw.  Einhorn),  deren  Lehen  ein 
Teil  der  seit  140!)  segesserschen  Herrschaft  Tiigeri  war  (».  u.  Seit«-  s  Anm.  Das  Wappen  mit. 
dem  Einhorn  kommt  auf  verschiedenen  segessersrhen  Siegeln  vor.  ebenso  in  zahlreichen  heral- 
dischen Dokumenten  des  Fatuilienarchives. 

Durch  Catharina  kam  der  sog.  tlberg>,  die  feste  Burg  mit  Ringmauer  und  eigenem 
Stadttor,  welche  Mellingen  im  Süden  absehliesst,  an  die  Segesscr,  welchen  er  bis  177!»  ver- 
blieb. (Geneal.  17.  II.  2!&.  33f>,  3G1,  42*.  —  D  i  e  s  e  B  u  r  g  w  a  r  u  i  e  m  a  1  s  L  e  h  e  n ,  s  o  n  d  e  r  n 
immer  freies  Eigen  der  Segesser,  daher  wohl  der  Name  «Freyhof»,  ('her  die  Pcrtinenzcn 
und  Herrschaftsrechte  vgl.  Partum  familiae  betr.  den  «llurg  vom  •">.  Juli  17.57,  welche«  mit 
dem  Fideikommissbrief  im  übrigen  gleichlautend  ist.  (»citeal.  II  S.  1.V5. 

'Hand  des  ausgehenden  17.  Jahrb.:  Hnns  Rudolph!  Die  von  Meggen  ist  vielleicht  des 
obigen  Johann  I.  zweite  Frau  Agnesa  (8). 

4Seudler  von  Knmtbaden ;  ihr  Vater  Klaus  Sendler  war  1402  Schultheis*  zu  Baden.  Da« 
hier  gegebene  Wappen  stimmt  mit  dessen  Siegel.  Der  hier  vorgesetzte  Beiname  evon  Emmen» 
ist  sonst  unbekannt  und  beruht  sicher  auf  einer  Verwechslung.  Vielleicht  ist  er  aus  Verlesung 
einer  Abbreviatur  von  Ennetbaden  entstanden. 

4  Dieser  Heinrich  (Caplan  der  Segesser -Pfründe  zu  Mellingeu)  ist  nicht  ein  Sohn  der 
Schwend,  sondern  der  Barbara  v.  Breit-  n-Landenberg.   Vgl.  Herald.  Archiv  1'JOI  No.  1  p.  122. 

*  Ernst  Diener.  Die  Zürcher  Familie  Schwend  12')0— l'i3(>,  Neujahrsblatt  der  Stadt- 
bibl.  Zürich  PIOl  (mit  Stammtafel). 
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M.  [Apneia*)  couvent  frauw  unnd  jarzithmey  stery  zù  Küngfi- 
felden  (47),  starb  nach  zerstörig  des  closters  zu  Mellingen  bin 
irem  brüder  mim  vatter  Hanß  Ulrichen.  —  Margaretha  von  Er- 
lach (30).  8.  In  r.  ein  w.  Pfahl,  belegt  mit  sch.  Sparren.  K.  rote  weiss  auf 
geschlagene  SpitzmUtze,  oben  besteckt  mit  einem  Reiherfederbuscb.  D.  r.-w. 

Fol.  21">(U).  -  Schulthetzen  von  Lentzburg  (12)».  S.  gespalten 
von  r.  mit  gelbem  Stern  und  g.  mit  armlosem  schwarzgekleidetem  Mohrenrumpf. 
K.  der  Mohr  mit  roter  g.  aufgeschlagener  Heidenmlltze  mit  sch.  Quaste.  D.  r.  und  g. 

(///«»#  Am»ld  Segtia$er  litr.]  (23).  [^n/m]  von  Bonstetten  (24). 
N.  sch.  in  g.  Schildrand,  dreifacher  weisser  Sparren.  K.  aus  Krone  wachsender 
weisser  Schwan  mit  gelbem  Schnabel'. 

Kol.  21b  Hans  Ulrich  Segisser  ritter  (2G).  —  Barbara  von 
Hreit  tenlnndenberg  starb  Im  147<»  Jar  ligt  zu  Mellingen  begra- 
b  a  n  (28).  8,  In  r.  drei,  2, 1  gestellte  w.  Hinge,  Helm  g.  ;  K.  Uber  weissem,  rot  bequas- 
telum  Kissen,  halber  sch.  Flug,  bestreut  mit  silbernen  Lindeiibliittern.  D.  r.  und  w. 

Hanss  Arnold  Segisser  ritter  sali  zu  Arouw  ouch  da  be- 
graben (34).  Ursula  Zechender  y  (3.>)4.  S.  in  r.  eine  g.  Zehnt  gar  be. 
K,  die  Sihlldligur.  1>.  r.  und  g. 

Fol.  22*  Johannes  Segisser  von  Mellingen  und  da  setihaft 
dl)*,        Verena  Sc  bind  er  in  von  Baden  (16)*.  S.  in  r.  ein  weisser, 

•  Ueelö  A  mm.  Miene  ist  die  eiuzlire  Scuesser,  die  z.  Z.  «1er  Reformation  Klosterfrau  iu 
K^tiif.  >(.  I.li  ii  »ar  .si«'  blich  <!ort  bis  lf>2«  und  starb  LVVJ  und  ist  ni.  ht  identisch  mit  der  Frau 
.  ..^eld  Mlnuer«  von  Wildegg,  die  eine  Tochter  der  Johanna  von  Kinirgoltingeu  Ist  und  vor 
JAS*»  »UtV  Vgl  Milliliter  Genealogie  Reg,  L">4  S.  2:57— 2."  19.  I>ie  schon  mehrfach  widerlegte 
httaimlttHft  Klosterfrau  Anna  hahe  muh  ihrem  Anstritt  den  Eftimrer  geheiratet,  tritt 
H«*N«44t«lC«  M  Lie»*»11".  «Barg  Wildeck  und  ihre  Bewohner»,  Stammtafel  II,  wieder  auf. 

♦  loh*»»  III  und  Klara  Schultheiss  von  Lenzbarg.  Klara  war  eine  Nichte  des  berühmten 
Bi».»u.r»  v  HrH*«i  ••"•i»"n  Schultheis  v  Lenzburg.  Kanzlers  von  Österreich.  .loh.  III.  fiel 
•h»  »V»  IW  liiM  «U  S.hiilth.  von  Mellingen  in  der  Schlaeht  bei  Tätwil,  wo  das  Stadtpanner 
*»rl<*i*  Ltnjl  IVf  iW*  S.hultheissen  v.  Lcnzburg  vgl.  T h.  Liebenau:  Bischof  Joli.  v.  Gurk, 
H^'^  „M  ,  hrt,  Und  dl*  Kamille  Seh.  v.  L.  (1KH4). 

*  »IV. >.<<•'   Kl»»!**1*  ''Oiistctten,   Herrn  zu   l'stcr.    Sie  hinterliess  ein   Kind,  da» 

**,.\  fet  nK.»  WH  .Inn  Vater  starb.  I»ic  Wappeudarstellung  ist  falsch,  an  Stelle  des  dreifachen 
«Li»*  **.}•«        «   W..ken  »leben. 

m,   •  .»„.n.t.t  tW  Aarauer  Schultheissenfamilie  (Dr.  \V.  Merz,  Die  Schulth.  der  Stadt 
*      ' ~m'r\  ,i»nl*  ■•>»  «M"  Tochter  Markwarls  und  der  Magdalena  von  Luternao, 

\  tnM  .V     ■  l«,rr  ,u  Steinhausen,  nimmt  unter  den  zeitgenössischen  Segessern 
*       ,*,ik>  IWM  er  im  persiinl.  Gefolge  seines  Oheims,  des  Bischofs  von 
tW'iM  and  erhielt  als  Lohn  die  Herrschaft  Clernstem  mit  dem  Gericht 

*-.,«.  (»  v ...s  ^   V>M  im'.h» — 14 1.*»  ist  er  herzogl.  Rat.  über  ihn  vgl.  Geneal. 

V  I'  'S  Vv  -M    :ö-  !U                                           m~  W'-  ,us'  »11-11!». 

V  in  WV  B»L  «II»,  laöß  nel  îBni  von  seiner  Mutter  die  Vcstè  Neu- 

N    *  ^  ^  jir  Hcrrsehaft  und  Gerichtsbarkeit  zu  Tagcri. 

v  ..         .  *.   ^  gttotw  von  Blrchdorf,  Tochter  des  Clans  von  Birchdorf, 

*~   *  "              ^  jja  |Mj|  j,,,,,  Hainen  ihres  ersten  Mannes  Heinrich  Schinder 

V«»  Ve«U>;eu  «Grand  Hotel»  in  Baden  den  sog.  «Schinderhof» 
.  .    .    -   ...  .  *  ^        ^  ^    1U(|tin  8  gj^y,^  un|,  Geneal  Rejr.  m,  3G,  37, 

\    ^»»vOJK      »',,r  K'r,m'  /u  Aarau  trägt  die  Wappen:  Seiresser, 
vtnft:  lu  «'«'m  "»r  "1"  m»"  zalt  von  der  ireburt  Jesu  Cti 
^1  Her  Maus  Arnolt  Segesser  ritter.  dein  irot  trnad. 
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abwärts  gekehrter,  mit  Spitzen  versehener  Triangel.  Helm  g.  K.  Uber  r.  w.  be- 
quastetem  Kissen  die  Schildfigur  aufrecht  stehend.  D.  w.  und  r. 

Hans  Arnold  Segisser  ritter  wz  schulthetz  zu  Arouw  ligt 
aida  begraben,  sass  etwann  zu  Hapspurg,  Küngstein  und  Wil- 
denstein (23).  —  [Anna]  Meyerin  Von  Brugg  (2b).  S.  in  w.  ein  r.  Sparren, 
begleitet  von  drei,  2,  1  gestellten  g.  Sternen.  K.  halber  w.  Flug  mit  Wieder- 
holung des  Schildbildes.  D.  r.  und  w. 

Fol.  22b  Hans  Rudolff  Segisser  sass  z& Mellingen  und  Brun- 

« 

egg  verlyeß  bin  dieser  frouwen  Hanss  Ulrichen  Segisser  (2ü).  — 
Johanna  von  Ringgelthingen  starb  zu  Bern  ligt  im  Münster  be- 
graben, wz  die  letst  irs  geschlechtz  und  die  letst  so  zu  Bern  in 
dz  g  wie  ht  vergraben  ward  (31).  S.  in  r.  ein  sch.  Pfahl,  belegt  mit  3 
w.  Ringen.  K.  wachsender,  bärtiger,  armloser  Rumpf,  bekleidet  mit  dem  Schild- 
bilde und  wallendem  r.  Stirnbande.  D.  r.  und  w. 

Johannes  Segisser  von  Mellingen  (14).  —  Verena  Summerin 
(10)».  S.  in  r.  2  g.  in  Lilien  endende  Spitzen.  K.  r.  halbmondförmige  Säge  in 
g.  Fassung  mit  Lilienhandhaben.  D.  r.  und  g. 

Fol.  23»-  (32).  —  Trüllerey  von  Ror'  (33).  3.  in  w.  eine  gestürzte, 
geschweifte  r.  Spitze,  darin  ein  aus  Schildfuss  wachsender  w.  Lilienstab.  K. 
(gekrönt)  w.  Federbusch,  belegt  mit  dem  Schildbilde.  D.  r.  und  w. 

Hanß  Ulrich  Segisser  (48)  saß  zu  Mellingen  unnd  Brunegg 
verlyeß  ein  sun  bin  disser  frouwen  hieß  Hanß  Heinrich  Segisser 
starb  züRoiu  Im  1550  Jar  den  le  ts  ten  tag  A  p  prell  en  ligt  in  Campo 
San  t.  vergraben  in  derKilchen  in  derEydtgnossenKappel  un  der 
des  von  Meggen  stein  (00).  —  Hugin  von  Sultz  (4i))3.  S.  in  g.  ge- 
krönter sch.  Adlerkopf.  K  (gekrönt)  Wiederholung  der  Schildfigur.  1).  sch.-g. 

Fol.  23b-  Bern  h  art  Segisser  (55)  ist  Vogt  zu  Keysse  rstül 
gsin,  hatt  bin  der  frouwen  vill  Kinder  ghann,  nach  sim  tod  sind 
von  der  frouwen  überhüben,  Hanss  Arnold  (78),  fr  ou  w  Jacobe  (75) 
und  frouw  Veronica  (80).  —  Magdalena  Negeün  von  Münsingen 
(â<3).  S.  in  r.  2  g.  mit  den  Spitzen  nach  unten  gekreuzte  Nägel.  K.  2  Arme 
mit  roten,  weiss  aufgestülpten  Ärmeln,  2  mit  den  Spitzen  auf  dem  Helm  ruhende 
g.  Nägel  haltend.  D.  g.  und  r. 


'Die  Summer,  eine  Srhultheiasenfamilie  von  Aarau.   Vgl.  Merz  1.  c. 

*  ITaiia  S.  von  Brucrir  nn<l  Ottilia  Trüllerey  (von  Hör  il.  h.  vom  Turm  Bore  zu  Aarau),  sie 
brachte  ihrem  Manne  die  Dörfer  Rüdlingcn.  Buchberg  und  EUikon  im  heutigen  Kanton  Sc-haff- 
hauson  aU  Mitgift,   ('her  die  Trüllerey  als  Schultheisseil  von  Aarau  vgl.  Merz  1.  c. 

'  Die  Hup  oder  Hüglin  von  Sulz  aus  Base),  seit  1493  Besitzer  der  Herrschaft  Warten 
ateiu  im  Einmental,  erhielten  8.  Dez.  I4<57  von  Rainer  Friedrich  III.  einen  Wappenbrief:  Sch. 
B.  wie  dargestellt.  Kleinod:  zwischen  sch.  mit  falben  Schuppen  bestreuten  Flügeln  ein  gel- 
ber  Schwanenhals  mit  rotem  Schnabel  (vgl  F.  W.  v.  MUlinen,  Archives  1X97  S.  83;  ein  Se- 
ceseer  Wappenbüchlein  von  l'»t>7  im  Besitz  von  Dr.  II.  v.  Sevesser  zeigt  einen  schwarzen,  gelb 
gekrönten  St  hwauenhals  (die  Flügel  sind  nur  mit  Bleistift  skizziert). 
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in  BezieT 
sitze  Toaov 


Fis.  ac 


hooptm.  Albrecht1  Segisser  ritter  deli  raths  zù  Lutzern 
hat  bei  disser  froawen  ein  Kind  ghann  ist  aber  vor  der  Matter 

gstorben  (62).  —  Margaretha  Pfifferin  von  Lntzern  (64)*.  S.  in  g. 
scbw.  Mühleisen  mit  einem  Ring.  K.  (gekrönt  \  bärtiger  Mann  mit  gelbem, 
schwarz  aufgeschlagenem  Rock  mit  Schildfigur  auf  der  Brust,  in  der  Rechten 
einen  gelben  Streitkolben,  in  der  Linken  eine  g.  Lilie,  sch.  Hat  and  g.  Binde. 

D.  g.  and  sch. 

Fol.  24"-  Hanß  Wernher  Segisser  starb  zù  Lutzern  verlyefi 

keiny  Kinder  (44).  —  \Margarith*]  Seylerin  von  Latzern  (46).  S.  ge- 
spalten von  blau  mit  3  gelben  Sternen,  und  von  g.  K.  bärtiger,  annloser 
Rumpf  im  Wappenkleid  mit  blauer,  gelb  aufgeschlagener  Heidenmütze.  D. 

rechts  bl.  und  g.,  links  g.  und  bl. 

1  Gardehauptmann  zu  Rom  and  Bologna  (Genealogie  II  p.  2—22  ,  machte  1573  als  Halft 
mann  in  französif  brn  Diensten  im  Regiment  Tammann  die  Belagerung  von  La  BocteUe  WÜL. 
157H  ftirstl.  konstanzischer  Obervogt  zu  Arbon,  1581—91  Landvogt  zu  Rotenburg,  mehrfach 
Tagaatzungsgeaandter.  wie  sein  Rrudcr  Jost,  eine  hervorragende  Persönlichkeit. 

'  Wohl  irrtümlich  tribt  ihr  Jost  Segesser  das  Wappen  der  sog.  Ringli-Pfyffer.  Ihr  Vater 
war  Christof  Pfyffer,  der  in  keiner  Weise  mit  •  im  iii  -1er  Pfyfferschen  Wappen-  oder  AdelsblisJv 
in  Beziehung  stand  :  für  sie  ist  die  Wappendarstcllung  der  Birseekerscheibe  Albreehta  la  Be- 
sitze ron  Dr.  H.  t.  Segesser  die  einzig  richtige,  das  einfache  bäuerliche  Hansflflh— 
ohne  Stern! 


opin.  g(«:»ig  auqo 
■irs«  aoiOA  az)ts 

!»  B*s!«H»!z»fl  "! 
in  mutins  i*« 
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Hanû  Ulrich  Segisser  (48)  verlyefi  von  (lisser  frouwen  Alb- 
rechtten  unnd  Josten  Segisser,  Anna  Segisserin,  Agnessen, 
Barbara  die  starb  ein  tochter  zu  Lutzern,  Maria  wzabtissin  zu 
Gùttenzel,  unnd  Martha  wz  ein  Convent  frouw  zu  Thennikha. 
—  Elisabeth  von  Breyttenlandenberg  (50)    (Wappen  wie  oben). 

Fol.  24b-  houptmann  Hanfi  Arnold  Segisser  des  raths  und 
buwher  zu  Lutzern'  starb  im  1577  Jar  in  der  Fasten  [den  Xl.mcrtz) 
ligt  im  hoff  zü  Lutzern  vergraben,  verliess  Ludwigen  vnd 
Maria  Segisser  [IÔ03,  1M4  in  Rath  getetzt,  starb  //577J  (78).  Agatha 
von  Hertenstein  (79).  S.  in  r.  ein  w.  Zehnender  Geweih,  zwischen  den  Hör- 
nern ein  g.  Löwe.  K.  ein  r.,  w.  aufgeschlagener  Spitzhut,  oben  mit  sch.  Reiher- 
federbusch. D.  r.-w. 

houptmann  Albrecht  Segisser,  ritter,  dess  raths  zü  Lu- 
tzern (G2)  hatt  Hanss  Jorgen  (1*0),  Hanss  Cas  per  en,  Hau. s  s  Alb 
rechtten  (88),  Beatrix  (91),  Catharina  (94).  —  Catharina  von  Hin- 
wil  (05)*.  S.  von  bl.,  w.  und  g.  halb  gespalten- und  geteilt.  K.  eine  rote, 
glockenförmige  Mütze.  D.  bl.  und  w. 

Fol.  25«-  Hanss  Heinrich  Segisser  von  Mellingen  (38)»  verliess 
Bernhartten  (55),  Barbara  (53).  —  Veronicka  von  Silinon  (39).  S. 
in  g.  ein  r.,  w.  bewehrter  Löwe.  Helm  g.,  K.  wachsendes  r.  Wappentier. 
D.  r.  und  g. 

Bernhart  Segisser  (55)  vogt  zü  Keysserstül  starb  zu  Mellingen 
im  1565  Jar  verliess  bin  disser  frouwen  Hanss  Melchior  Se- 
gisser Thumbherren  züCostantz  unnd  Hanss  Casparen  Segisser 
(83),  hatt  wol  mer  kinder  bin  iren  ghan  sind  aber  vor  im  gstor- 
ben.  —  Anna  Fauberin  von  Randegg  (57) K  S.  geviertet,  1  u.  4  in  w., 
Uber  gr.  Dreiberg  ein  gelbgestielter,  eiserner  Hammer,  2  u.  3  in  w.  ein  r.  Lö- 
wenkopf. K.  rechts  Wiederholung  von  1  u.  4  auf  weissem  Dreiberg  (D.  g.  u. 
sch.)-,  links  Wiederholung  von  2  u.  3  (D.  r.  u.  w.). 

Fol.  25b-  Houptmann  Albrecht  Segisser  (<>2)  ritter  des  raths  zu 
Lutzern  hatt  bin  disser  frouwen  Nicklausen  und  Margret  Ii  Se- 
gisser, starbend  bedy  Kinder,  [f  28.  »ctobri»  ltJO/i,  bitchajl.  mnatan- 
zischvr   Vogt   zu   Arbon    1578,    1Ô89   Vogt   zu    Rvttenburg].    —  KUnigUllda 

'  lôôH— 1563  Hauptmann  im  Regiment  Fröhlich  in  Frankreich,  kämpfte  bei  Corheil  und 
Dreux,  und  lîAïï—  l'uO  im  Regiment  Pfyffer  bei  Meaux,  St  Denis,  Jarnac,  Moneontour  und 
St-Jean  d'Ancely. 

•  Das  Kleinod  von  Ilinwil  ist  gewöhnlich  ein  roter  Hut  (Kiscnhut),  Überhöht  toh  einer 
weissen  Kogel,  hier  scheint  sie  durch  ein  Versehen  des  Zekhncrs  mit  dem  roten  Hut  vereinigt 
worden  zu  sein.   Dr.  II  v.  Segesser  besitzt  ein  Wafft  ieisen  mit  der  Wappen*«  hrift  : 
ALBRECHT  •  SECilSEK  ■  VON   BAI.DK»;  •  l'»7:t  -  CATHARINA    VON     HIN  •  WM.  .  l-.T  t 

Albrecht  schrieb  sieb  mehrfach  nach  seinem  S<  blosse,  z.  B.  in  einem  WappenhU-  Mein  von 
Dr.  H.  v  Seiresser  von         p.  10  und  43. 

'Hans  Heinrieh  ist  unbekannt,  hieher  gehört  Hans  t'lri.h  III.  (1  l.V_>_>;,  als  dessen 
Frau  Veronica  v.  Silinon  UWi  erscheint. 

4  Ans  dieser  Ehe  mit  Anna  Faber  v.  üandt  L'ir  stammt  die  d« .-ut»i  h>-  I.iiti- ,  H<  l>  ii>  17£! 
in  den  Freiherrenstand  erhoben  wurde  (Dipl.  im  Familien- Archiv;  und  1M1  '.rk.v  I. 
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VOnMeggen1  [ein  Tochter  Guardihauptmann  Josi  Ludteig  von  Meggen]  (G3).  S.  ge- 
teilt von  bl.  mit  wachsendem  g.  Ldwen,  und  von  bl.  und  w.  4  mal  geteilt.  K.  Helm 
g.,  wachsender  g.  Löwe,  in  den  Pranken  einen  weissen  Stab  haltend.  D.  g.  und  bl 

Hanss  Caspar  Segisser  vo  Mellingen,  hatt  bin  disser  frou- 
wen  {Johann  Christoff  und  Anna  Maria)  (83>.  —  Magdalena  Blarerin  von 
Warttensee  starb  zûCostantz  ligt  aida  imTbumb  begraben  (84). 
S.  in  w.  ein  r.  gelb  bewehrter  Hahn,  auf  Kamm  und  Wamme  ein  g.  Kreuz. 
K.  wachsendes  Wappentier.  D.  r.  und  w. 

Fol  26»-  Jost  Segisser  ritter  des  grossen  rath  zû  Lutzern 
Eydtgnosischer  guardy  houptmann  und  burger  zû  Rom  (66)  hatt 
bin  disser  frouwen  Anna  ({♦«),  Josten  (104),  Michael  Pius  (i»9),  Mar- 
gretha  (10n,  unnd  St ef fan  Alexander  Segisser  (101),  Steffan  über- 
lebt sin  mütter,  aber  die  anderen  starbend  Kinder,  Anna  starb 
zu  Lutzern,  aber  die  andern  zwey  zû  Rom  sind  nebend  ir  mutter 
Im  Carapo  sant  zû  Rom  begraben  [f  7.  Juni  Jöü'J],  —  Anna  Se- 
in atterin  von  Sitten  [f  zu  Rum  a°  1571]  (67).  S.  in  r.  ein  gestürzter  g. 
Halbmond,  darunter  drei,  I,  2  gestellte  g.  Sterne.  K.  Wiederholung  des  Schild 
bildes  auf  r.  Flug.  D.  r.  g. 

obgedachter  houptmann  Jost  Segisser  (66)  hatt  bin  disser  frou- 
wen Heinrichen  ;lo3),  Josten  (104',  Ludwigen  (106),  Anna  (107),  Jo- 
hannes Haptista  (108),  Felicitas  {M*k  Franciscum  (111),  Hanss 
Jacoben  (114)  und  Elisabetha  (llô),  starb  in  der  kindtbette,  ein 
s  un  ward  im  büß  thaufft  und  im  Campo  Sant  vergraben.  — 
Affra  Fleckenstein  von  Lutzern  starb  zu  Rom  den  20**  M e r t z e n 
l.VJO  ward  im  Campo  Sant  vergraben  (68).  —  S.  schräglinks  geteilt  von 
bl.  mit  goldenem  Hauszeichen  und  von  g.  und  gr.  6 mal  schräglinks  geteilt. 
K.  Helm  gekrönt,  halber  Flug  mit  Wiederholung  des  Schildbildes.  D.  rechts 
blau,  links  gr.  und  g. 

Fol.  26b-  houptmann  Ludwig  Segisser  (116)  des  raths  zu  Lutzern 
hatt  bin  disser  frouwen  Josten  [and.  Hd.:  Macharinm  der  des  Rath  zu 
Lure.ru  tienne  nach  dem  Tode  «in fr  Frmren  ein  Franciscanermunch  teard  (132), 
Hans  Arnolden  (136)  und  Ludteigen  Conrentherm  in  «S.  Urban  (138). 
Maria  pfiff  crin  vo  Lutzern  (117).  S.  in  seh.  eine  g.  Lilie.  K.  Helm 
gekrönt,  halber  seh.  Flug  mit  g.  Lilie.   D.  seh.  g. 

HansCasparSegisser  zu  Mellingen  (83)  [verlies»  bi  disser  Frateen 
lient  Jacoben  (123)  v»gt  zu  Arbon]. 

Mit  diesem  Segesserschild  bricht  einstweilen  die  Hand  Josts  ab,  das 
Pendant,  das  Wappen  der  Ursula  Murerin  v»n  Isttin  (80)'  ist  von  anderer, 

1  B.  züt'li.  h  .1er  .Im  Frauen  Albre.hts  herrscht  einiire  Fnklarh.it.  Kr  heiratete  e«  l.V>9 
in  erster  Khe  Kunigunde  von  Metrien,  sie  starb  vor  1.VJ4;  »eine  zweite  Frau,  Mar- 
garetha Pf  y  ff  er,  starb  ca.  l.V>*;;  «ine  Wappenseheibe  Albre. ht*,  im  Besitze  von  Dr.  H.  v. 
Seir.Hs.-r.  träft  die  Wappen  Seçes^er,  tiarunter  link*  v  Meppen,  rechts  Pfyffer:  seine  dritte 
Frau,  Katharina  v  Hinwil,  heiratete  er  l'xK»,  sie  starb  nach  lf>)+.i 

«  In  einem  Zimmer  des  Yberg  zu  Mellingen  befindet  sieh  eine  FenstersSule  mit  Stirn- 
sibild,  gespalten  von  Scire.*ser  und  Murer  v.  Istein.    Cher  die  Familie  vgl.  I*.  Gabriel 
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etwas  ungeftlger  Hand  mit  Benützung  der  bisherigen  Schablone  nachgetragen. 
S.  in  sch.  mit  g.  Rand  übereinander  3  weisse  Kugeln.  K.  bärtiger  Manns- 
rumpf mit  schwarzer,  weiss  aufgeschlagener  Heidenmütze  und  Wappenkleid. 

Nach  einer  Reihe  von  spätem  Wappen  und  Eintragungen  und  zahlreichen 
leeren  Blättern  treffen  wir  erst  auf  Fol.  49  wieder  Josts  Hand,  die  uns  eine 
Anzahl  weiblicher  Segesser- Allianzen  vorführt.  Die  Serie  beginnt  mit  : 

Römersthal  (37  .  S.  in  sch.  durchgehendes,  weisses  gezahntes  Kreuz. 
K.  bärtiger  Rumpf,  auf  sch.  Narrenmütze  und  Kleid  die  Schildfigur.  D.  sch. 
w.  —  Segesser  (36)  '. 

[Ludicig]  Seyler  [Schultheis»  zu  Luzern]*  :4P  (Wappen  siehe  oben).  — 
[Barbara  Segeteer  Tochter  de«  Joh.  Rudolf  Segesterg  und  d?r  Frau  Margaretha 
von  Erlach)  (40). 

Fol.  49b  Hanss  Sonnenberg  schulthetz  zu  Lutzern  hatt  bin 
disser  frouwen  Cristofel  unnd  Wendel  Sonnenberg1  (42).  S.  in 
weiss  Uber  gr.  Dreiberg  eine  strahlende  r.  Sonne.  K.  Wiederholung  des  Drei- 
bergs und  der  Sonne.  D.  r.  U.  W.  —  [Eliêabetha  Segetser  Tochter  des  Haupt- 
mann Albrecht  und  der  Catharina  von  Hinuil]  (40). 

LupoldEffingervonWildeggg ( ;VA  S. in w. ein r. Sechsberg.  K. Helm 
gekrönt,  halber  w.  Flug  mit  Schildfigur.  D.  r.  und  w.  —  [Catharina  Segesscr]  (51)». 

Fol.  50*-  [Heinrich]   Hasfuidt  [Schultheis»  von  Lucern]*  (f>4).    S.  in  r. 

springender  g.  Hase.  K.  Uber  rotem,  gelb  aufgeschlagenem  Hute  das  springende 
Wappentier.  D.  r.  u.  g.  —  Barbara  Segisserin  vom  Mellingen 

Hans  Fleckhenstein  des  rat  h  s  zù  Lutzern  hatt  bei  disser 
frouwen  hansen  Bernharthen  und  Brandolffen  Convent  herren 
zu  Rinouw  (76).  Wappen  wie  oben.  —  Jakobea  Segisserin  [Tochter  des 

Stephan  Alexander  Segetiger  Guardihauptmann  zu  Horn  u.  FrauCathri  Sonnenberg{lb)*. 

Fol.  50b-  Ludwig  pfiffer  ritter  schulthetz  und  pannerher 
zu  Lutzern,  auch  obrister  über  die  Eydtgnossen  in  Frankrich 
hatt  bin  disger  frouwen  Ludigary,  Petter  Ludwig,  Heinrich 
und  Maria,  auch  etliche  andere  die  gstorben  sin  (77);.  S.  in  g.  ein 
sch.  Mühleisen,  begleitet  von  3  blauen  Lilien.  K.  (Helm  gekrönt),  wachsender 

Meier:  Der  Karthäuser  Heinr.  Murer  und  seine  Schriften,  Gfd.  LV  S.  4  ff.  und  R.  Wacker 
nagel:  Die  Junker  Murer  von  Rase),  Arch.  hérald.  1902  Heft  2. 

•Eine  oft  vorkommende  Hand  des  1K  Jahrb.  fügt  hier  bei:  Die  Römertttahl  haben  nuff 
den  hocken  Thumstiftern  J'assauw  und  Regensburg  auch  die  Familie  Segexser  unter 
geinen  adelichen  Ahnen  aufgeführt  (Chr.  51).  Es  bandelt  sich  um  Simou  von  Rümerstal  und 
Ursula  Segesser,  t  1504. 

»Seine  Frau  hiess  Elisahct.  vgl.  Gcneal.  Reg.  266,  302,  331,  335,  3»;. 

»1.  c.  Reg.  373,  416,  428,  446,  455,  45«.  zweiter  Gemahl  der  obiiren  Elwabot.  Tnitue 
Ludwig  heiler«. 

♦Vgl.  oben  S.  28  Anm.  1. 

»Richtig  Konrad  Hasfurter,  Herr  zu  Heidegg,  ein  Sohn  des  Scbultheissen  Heinrich 
♦Recte  Tochter  Bernhards  und  der  Magdalena  N'ügeli  von  Münsingen. 
'Zur  Zeit  seiner  Verheiratung  1551  war  Pfyffer  erst  Mitglied  des  Rats  der  Hundert. 
Auf  Verlangen  seines  Schwiegervaters  Bernhard  Scgcsser,  Obervogt.«  zu  Kaiserstuhl  und  Herrn 
zu  Schwarzwasserstelz,  zog  er  155"}  zum  erstenmal  als  Fähnrich  uacb  Frankreich  (vgl.  S»ge*9cr, 
Ludwig  Pfyffer  I,  17  u.  1«;    Die  Wappendarstellung  entspricht  dem  Diplom  von  1566 
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g.  gekleideter  Mann  mit  g.  Hnt  und  «ch.  Binde,  in  der  Rechten  einen  Streit- 
hanimer,  in  der  Linken  eine  bl.  Lilie  haltend.  D.  sch.-g.  —  .Tacobea  Se- 
gesserin [war  eine  Torliter  Jiernhard  Segesser  und  Fr.  Magdalena  Naegeli]  (75). 

houptm.  Gilg  Bodmer  von  Baden  verlyß  keine  Kinder  starb 
in  Frankhrich  (81).  S.  in  w.  ein  r.  Löwe,  blaues  Schildhaupt,  darin 
3  weisse  Kugeln.  K.  wachsendes  r.  Wappentier.  D.  r.  und  w. 1  —  Veronika 
Segissery  [ßlia  Johannis  Hervhardi  Segesser]  (80). 

Fol.  öl»-  Hans  Feer  von  Lutzern  hatt  ein  tochtter  hiess  

(119).  S.  in  w.  ein  r.  Löwe.  K.  Helm  gekrönt,  wachsendes  Wappentier.  D. 
r.  und  w.  —  Maria  Segisserin  [Tochter  Herr  Hauptmann  Hans  Arnold  Se- 
gesser und  Agatha  Von  Hartenstein)  (118). 

houptm.  Beat  Jacob  Feer  ritter,  die  kinder  starbend  imm 
(82).  Wappen  das  obige.  —  Veronikha  Segisserin  [sie  starb  den  14.  Märtz 
lfiSS  zu  Jiaden.  alten  ihr  gemahl  Landtrogt  war  und  ligt  in  der  Kirche  aida  ver- 
graben, wie  auf  ihrem  dort  befindlichen  Grabstein  beziiget  wäre  ein  Tochter  des 
liernhard  Segesser  und  Magdalena  Nägelin}  (80). 

Fol.  51b  Jost  Mundtpradt  von  Spiegel berg  verließ  nach  sim 
Tod  ein  sun  hyess  ouch  Jost  (74).  S.  geteilt  von  sch.  u.  w.,  belegt  mit  drei, 
2,  1  gestellten  Lilien  in  wechselnder  Tinktur.  K.  Helm  gekrönt,  halber  Flug 
mit  Schildbild.  D.  sch.-w.  —  Agness  Segisserin  (70)  [Tochter  Hr.  Hans 
Ulrich  Segesser  und  Fr.  Elisabeth  v.  Hreitenlandenberg]. 

[Hr.  petter  zu  Ka«s]  (59)*.  S.  in  gelb  ein  schw.  Hauszeichen,  gebildet  aus 
einem  X  und  einem  Fusskreuz  darüber.  K.  zwei  g.  und  sch.  geteilte  Hörner,  da- 
zwischen das  Hauszeichen.  D.  sch.-g.  —  [Anna  Segisserin  Tochter  Hanss  Heinrich 
Segessers  und  Veronica  von  Sillinon)  (f>8).  Diese  beiden  letztern  Wappen  sind  unter 
Benutzung  der  bisher  gebrauchten  Schablone  von  anderer,  roherer  Hand  ausgeführt 

Auf  Seite  74"  beginnt  die  dritte  Wappenserie  von  der  Hand  Josts.  Es 
sind  die  Wappen  wirklicher  und  angeblicher  Schlösser  und  Herrschaften  der 
Segesser.  Die  bisher  für  Helm  und  Schild  durchgehends  verwendete  Schablone 
ist  hier  verlassen,  die  Schildform  ist  reicher,  die  Decken  schwerer,  üppiger. 
Wahre  heraldische  Musterstücke. 

Die  Serie  beginnt  mit  Iberg»,  dem  alten  Stammsitz  in  Mellingen.  S.  und 
K.  wie  oben  Fol.  19''- 

Als  Pendant:  Brunegckh4.  S.  in  w.  zwei  sch.  schreitende  Löwen, 
belegt  mit  g.  Lilienhaspel.  K.  zwei  g.  Büffel  hörner  mit  je  vier  g.  Lindenzweigen 
besteckt.  D.  sch.-w. 


•Eine  Bpätere  Hand  brachte  die  Korrektur  an:  das  Feld  soll  gel  sin,  der  strich 
schwort:  und  Kuglen  wyss,  was  richtig  ist! 

'Schultheis»  zu  Luzcni  1520— 1523,  l.ri2ß,  152*  (Geschieh  tsfr.  XXXV). 
1  Siehe  S.  2«  Anin.  1. 

•Schlosi  und  Herrschaft  Brunei  erhielten  die  Segesser  am  14.  Juni  1414  (Urk.  im 
Fam.-A.)  mit  andern  Gütern  von  den  Kittern  Hermann  und  Wilhem  GessW  zu  Pfand,  das  im 
Jahre  1172  ihnen  verfiel.  1541  wurde  Brunei  an  die  Stadt  Bern  verkauft  (Geneal.  I  2!»7). 
Pus  ohstchendc  Wappen  ist  apokryph.  Ks  ist  dasjenige  einer  gleichnamigen  Hohenloheschcn 
Besitzung,  vgl.  Jos  Albrecht  im  Areb.  f.  Hohenlohesche  Gesch.  I  2.  S.  2N)  ff. 
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KUng  stein1.  S.  schrägrecht  s  geteilt  von  sch.  mit  w.  linkem  Schräg- 
haiken und  von  gelh.  K.  rote,  gelh  eingefasste  und  mit  gelhem  Stern  bestickte, 
an  den  Spitzen  mit  schw.  Reiherbüschen  besteckte  Infel.  D.  g.schw. 

Biberstein*.  S.  in  w.  ein  schwebender  r.  Dreiberg.  K.  hockender  und 
schreiender  w.  Biber  auf  g.  Dreiberg.  D.  r.  und  Vf.  (vgl.  Tafel  VII). 

Fol.  75*-  Habspurg3.  S.  in  g.  roter  Löwe.  K.  roter  Löwe  mit  g.  rot 
eingefassten  und  mit  Pfauenfedern  besteckten  Rückenkamm.  D.  g.-r. 

Warttenfels4.  S.  gespalten  von  sechsmal  weiss  u.  rot  geteilt  und  von 
schwarz.  K.  weisser  Brackenkopf  mit  g.  Halsband.  D.  w.-r. 

Küssnacht*.  S.  in  w.  ein  rotes  mit  w.  Stern  belegtes  Kissen  mit  roten 
Eckquasten.   K.  Uber  r.  Kissen  ein  w.  mit  sch.  Büscheln  besetzter  Stern. 

Wasser  s  tel  tzen  °.  S.  in  r.  ein  g.  Balken,  darin  hintereinander  vier 
w.  Wasserstelzen.  K.  aus  Krone  wachsende  rote,  mit  g.  Balken  belegte  Spitz- 
mlitze,  die  in  einen  sch.  Knopf  mit  sch.  Reiherbusch  endet. 

Fol.  75b-  Bald  egg :.  S.  in  r.  weisser  Doppelflug.  K.  Helm  rechts  rot- 
gekleideter, armloser  Engelsrumpf  mit  w.  Flügeln;  Hehn  links  w.  Doppelflug. 
D.  r.  und  w. 

*       ♦  * 


1  KUngstein  bei  Aarau  wurde  18.  Okt.  14.r>3  unter  Mitteilung  an  Kaiser  Friedrich  IV.  von  der 
Stadt  Aarau  an  Ritter  Ha.  Arncdd  S.  verkauft,  der  aber  die  Burir  schon  am  4.  Februar  folgenden 
Jahres  wieder  an  den  Komtur  zu  Biberstein  abtrat.  Gen.  I  Reg  No.  IS,  153,  181,  182,  183, 
1*4,  348.  Das  Wappen  ist  dasjenige  der  Krbauer  der  Burg,  der  Bitter  von  Kienberg.  Die  her- 
kömmt. Helmzier  ?..  B.  in  der  Z.  W.  R.  Xo.  fi21  ist  ein  schwarzes  Horn  mit  weissen  Federn  besteckt. 

•Am  12.  März  1430  kauft  I'eter  Segesser,  Schultheis*  zu  Aarau  und  Herr  zu  Ruod,  vom 
Komtur  .Toh.  Wittich  zu  Biberstein,  unter  Zustimmung  des  Ordensmeisters  in  deutsehen  Landen 
(Jraf  Hugo  von  Montfort  und  des  Ordeuskapitels  zu  Strassbnrg  einen  jährt.  Zins  von  GOGold- 
gulden  ab  Ordenshaus  und  Stadt  Biberstein  und  andern  OrdensgUtern  um  1200  rh.  Gulden 
(Urk.  St.-A.  Aargan;  <ieneal.  Reg.  No.  134).  Das  gewöhnliche  Wappen  von  Biberstein,  wie  es 
z.  B.  auf  einem  Wappenrelief  des  \t\.  Jahrhunderts  an  der  Sclilossfussade  erscheint,  zeigt  den 
rillenden  Biber  gelb  in  rotem  Felde  l'as  hier  gegebeue  Schildbild  dürfte  vielleicht  auf  einer 
Verwechslung  mit  dem  Kttinger  Wappen  beruhen. 

'  Hs.  Arnold  II.  kauft  den  1".  Febr.  14<52  «das  hus  und  sloss  Habspurg»  mit  «allen  Gerichten 
unz  an  das  Blut  und  die  hohe  Herliehkit»  um  1OU0  rh.  Gilden  von  der  Stadt  Bern,  verkauft 
sie  aber  schon  14«;»  an  das  Kloster  Königsfelden.  W.  Merz,  Die  Habsburg  (1896)  S.  88  ff. 
Gen.  Reg.  I!f2.  198,  194,  196,  200,  202.  20».  206. 

«Wartenfels  ob  Lostorf  Kt.  Solothurn.  Vgl.  Rahn,  Stat.  schw.  Kdm.  Soloturn  237.  Ein 
Zusammenhang  mit  der  Familie  Segesser  ist  völlig  unbekannt 

Hiemeint  ist  wohl  KUssnacht  am  Vierwaldstättersn-.  Gewisse  Teile  der  einstigen  H<  rr- 
sebaftsrechte  mögen  durch  Veronika  von  Silinon  an  ihren  Gemahl  Hs.  Ulrich  Segesser  ge- 
kommen «ein.  —  Die  Siegel  der  alten  Ritter  von  Kiissnach  zeigen  Übrigens  d;is  Kiesen  stets 
ohne  Stern  und  auch  die  Überlieferung  weiss  sonst  nichts  von  einem  Stern. 

•  Sehwarzwassersteltz  im  Rhein  bei  Kaiserstuhl,  1'm3  bis  ca.  101*3  im  Besitz  der 
Segesser.  —  In  der  Z.  W.  R.  Xr.  3!>.r>  ist  das  Feld  blau,  ebenso  die  drei  Vögel  in  g.  Balken. 
K.  w.  Schwanenhals. 

*  Baldegg  kam  durch  Kunigunde  von  Meggen  an  Ritter  Albrecht  Scgesser,  der  sieh  noch 
1JV73  «von  Baldegg»  nennt.  Er  scheint  es  unter  Vorbehalt  des  Wohnrechtes  an  seinen  Bruder 
.Tost  abgetreten  zu  haben.  Vgl.  hierüber  Geneal.  II  S.  T>M  ff.  —  1G30  ging  Baldegg  durch  Ver- 
kauf von  den  Segessern  au  Hauptmann  Laurenz  Mayr  Uber. 

Die  Helmzier  mit  dem  Engel  ist  die  gewohnte,  die  Z.  W.  Rolle  Xr.  2*1  dagegen  bringt 
ein  gelbes  Schirmbrett  mit  weiss  roten  Eckzwickelu  und  I'fauenfederbcsteckung. 


-  m 


Betrachten  wir  noch  die  spätem  Fortsetzungsversuche  des  Jostschen 
Werkes.  Eist  zu  Ende  des  17.  Jahrhunderts  wagte  sich  ein  Familienglied  an 
diese  Arbeit,  nachdem  die  Nachkommenschaft  des  Urhebers  im  Mannesstamme 
längst  erloschen  war.  Doch  scheint  es  ein  direkter  Nachfahre  desselben  ge- 
wesen zu  sein,  Jost  Ranucius  Segesser  (121),  der  Sohn  von  des  Gardehaupt- 
manns Enkelin  Hortensia  (113),  die  als  Gattin  Heinrich  Ludwig  Segessers  (120) 
das  Erbschenkenamt  an  die  heutige  ältere  Luzerner  Linie  brachte.  Die  Fort- 
setzung, die  dieser  auf  Fol.  27"  beginnt,  ist  künstlerisch  stümperhaft  im  Ver- 
gleich zu  den  Leistungen  des  Ahnherren.  Die  Wappenzeichnungen  charak- 
terisieren nicht  nur  den  Verfall  der  heraldischen  Kunst  in  jener  Periode,  sie 
sind  auch  technisch  dilettantisch. 
Die  Reihe  eröffnet: 

Jost  Segisser  des  grossen  Raths  zu  Lucern  [sUtrb  1630)  (120)  verliest  bey 
diser  Frame  Heinrich  Ludwig  Segisser,  Anna  Maria  so  ein  Klosterfrautr  des 
Gottshans  Waid  wahr,  Josten,  starb  in  der  Jugend,  Cltatharina  starb  auch  in  der 
Jugend,  und  Josten  Segesser  diser  ist  hernach  im  Xicderland  gestorben.  —  Maria 
Cioossin  (130).  S.  in  hl.  ein  g.  Kreisel.  K.  bl.  gekleideter  männlicher  armloser 
Rumpf  mit  schwarzem  Hut,  auf  der  Brust  die  Schildfigur.  D.  bl.  g. 

Sttjfan  Alexander  Segisser  (KU)  Ritter  Gnardihauptman  zue  Horn  des 
grossen  Raths  zue  Lnzern  auf  Johann  Evangelist  R'tH.'i,  rerliess  bg  diser  Frame 
Elisalrtha  starb  in  der  Jugend,  Jost  (kloarden  Segisser  (127),  Maria  Jacoben 
und  Hortensia  Anna  Francisai  Segisse.r  (129).  —  Katharina  Sonne.nbcrgin  (102). 
Wappen  wie  oben. 

Fol.  27b-  Heinrich  Ludteig  Segisse.r  (140)  Ritter  und  Rannerherr  des  Innern 
Raths  der  Statt  Lucern  hatt  versehen  die  Vogte  g  Ebikhon,  Rtem  Riire.n  vnnd 
Irienge.n,  Uli  in  3  mal  Landtvogt  im  Michel sa tnbt,  2  mahl  Landtvogt  der  Graf- 
schaft Rottenburg,  fJ  und  L'iugeltuer,  und  andere  Ampfer  mehr,  hatte  bei  dieser 
Fra nicen  Anna  Maria  S.  (14<>),  Carolmn  S.  zue  Matt  im  Frankhrich  1  (147) 
und  Heinrich  starb  in  der  Kindtheitt  (14«).  -  Maria  (irebell  (141  ).  S.  in  r.  ein 
halber  r.  Löwe,  auf  der  Brust  einen  r.  Stern.  K.  aus  r.-w.  Bund  wachsendes 
Wappentier.  D.  r.-w. 

Obgedachter  Heinrich  Ludirig  S.  (140)  hatte  bg  diser  Frauwen  Jost  Ranu- 
timn  S.  (lf>(>),  Gilg  Franz  S.  (If>2)  starb  in  Kindtheitt.  —  Hortensia  Anna  Fran- 
ciseha  (12!',  142)  Segisser  eine  elichte  Tochter  des  Stefl'an  Alexander  Guardi 
Raubt  manns  zu  Rom. 

Fol.  28*-  Obgedachter  Heinrich  Ludirig  S.  (140)  hatte  kheine  Khind  bg 
diser  Frauu  en,  starb  1077. —  Maria  Elisabeth  Schnmacherin  (143).  S.  in  r.  über 
grünem  Dreiberg  zwei  g.  gestielte,  mit  der  Schneide  nach  auswärts  gedrehte 
Sicheln.  K.  wachsender  r.  Mann  mit  sch.  Hut,  in  jeder  Hand  eine  Sichel.  D.  r.-w. 

Jost  Ranutius  S.  des  Grossen  Raths  zue  Lucern  (150)  hatt  bg  diser  Frautr, 
Maria  Elisabeth  (lf>3),  Anna  Rarbara  (lf>4)  u und  Josef  Antonium  S.  (157),  Hein- 

1  Vielleicht  Matz  (Departement  Seine  et  Oise)  o<ler  Mutues  im  Poitou,  st»n»l  wohl  io 
<in<tu  S.Ii  Weizern  tfiimiit  in  friitizî>ais<lien  Diensten. 


J 
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rieh  Ludwig  (159),  Katharina  (158),  ÂW  /'Va/12  (lßl),  Anna  (162),  ,/««/  /fou  u/t 
(1.53),  iVanVi  /.mi.V»  (11.4),  Mirm  Elisabeth  (1(55),  Iguatium  Leodegari  starb  in 
der  Kindlhethi  (IßT),  /lmm  C'atharina  (lß-S)  Marien  a»  r/Vn  2/  octobris.  — 

Maria  Elisabeth  Schumncherin  (151).   Wappen  wie  oben. 

Hier  bricht  die  Hand  des  Jost  Ranutius  ab  und  es  folgen  noch  rier 
Wappen  gleichen  Stiles,  aber  von  späterer  Hand  : 

Fol.  28b-  Heinrich  Ludwig  Segesser  Von  Bruneg,  des  Innern  Rata  zu  Lu- 
cent starb  im  Jure  172H  (15!)),  hat  bei  diser  Frau  in  Kinder,  Maria  Francisco 
C'onventfraw  und  172ti  Priorin  zu  Hermet schwyl  (171),  Jost  Iianuti  Cohrher  zu 
Münster1  (1 72),  Philipp  Soc.  Jesu  Missionarins  in  America,  starb  aida  zu  Ures 
den  2S.  September  17*>2  (17IJ),  Genoveva  Hortensia  Conventfrauw  zu  Rathusen 
(178),  Ulrich  Franz  Joseph  (17ß),  Anna  Barbara  (174)  verheiratet  mit  Hr.  Keller 
des  Raths  zu  Lucern  (175),  Maria  Anna  (180)  verheiratet  mit  Herr  I^eodegar  Zur 
(rilgen  des  Raths  (181),  Maria  Elisabeth  (182)  verheiratet  mit  Herr  Frantz  Schwy- 
zer  zu  Bnnnass  dess  Raths  (183),  die  übrigen  Kind  in  der  Kindheit  gestorben 
(185).  —  Anna  Maria  Catharina  Rusconi  starb  den  /iten  octobris  1749  (160). 
S.  gelber  Rand  und  zweimal  quer  geteilt  I.  in  g.  ein  sch.  Adler  (Gibellinenzeichen), 
2.  in  w.  schreitender  r.  doppeltgeschwanzter  Löwe,  hinten  u.  vorn  schwebend 
je  drei:  1,  2  gestellte  gr.  Kleeblätter,  3.  in  w.  4  r.  Schräglinksbalken.  K. 
über  gekröntem  Helm  wachsender  Löwe,  zwischen  den  Pranken  schweben  drei 
Kleeblätter.  D.  i\,  g.  und  w.'. 

IMrich  Frantz  Joseph  Segesser  von  liruneg  (Schultheiss)'  des  Raths  undt 
Venne r  zu  Lucern  (176).  Erster  Besitzer  dess  Freyhoff  Vberg  bey  Mellingen, 
nachdem  er  wieder  erkauft  worden.  Hatte  bey  diser  Franw  Kinder:  Anna  Ca- 
tharina (18ß),  Maria  Anna  (187),  Jost  Heinrich  Ranuti  (190),  Ma  Paula  An- 
tonia (188),  Ma  Ursula  (189),  Barbara  Helena  (192),  Franz  Josef  (194),  Philipp 
Anton  (195),  Maria  Johanna  Baptista  (199),  Jost  Josef  Kaveri  (200)  starb  mit 
3  Jahr,  Johann  Martin  (197)  undt  Maria  Carolina  (201)  starb  J767.  —  Anna 
Catharina  Amrhyn  (177)  (starb  den  1.  Mey  1753).  S.  in  bl.  g.  aufwärts  ge- 
richteter Mondschein  mit  3  g.  Sternen  an  den  Spitzen  und  unten  besteckt,  g. 
Schildrand.  K.  bl.  Flug  mit  Schildbild. 

Hier  blieb  die  Arbeit  stocken.  Zwar  sind  auf  den  folgenden  Blättern, 
Fol.  29*  bis  31"  die  Allianzen  mit  reichen  Lebensdaten  noch  verzeichnet,  aber 
der  vorgesehene  Raum  fUr  die  Wappen  ist  nicht  ausgefüllt  worden. 

Auch  die  zweite  Serie  des  Jostschen  Werkes,  die  weiblichen  Allianzen 
der  Familie,  wollte  eine,  mit  der  oben  genannten  nicht  identische  Hand  des 
17./I8.  Jahrhunderts  weiterführen.  Von  Fol.  52"  bis  53"  sind  bereits  die  Schilde 
und  Helme  nach  einer  Schablone  in  Kontur  vorgezeichnet  und  der  Text  ist  von 


■  Stifter  des  Fideikommisses  zu  Ltizern  und  Mellingen  (Schloas  Iberg). 

«  Richtig  wäre  das  Gibellinenzeichen  als  Schildhaupt  und  darunter  einfach  geteilt,  wie 
dien  in  der  italienischen  Heraldik  massenhaft  vorkommt,  der  g.  Itand  ist  auch  falsch. 

1  Spaterer  Zusatz.  Bei  Liebenau:  Schulth.  v.  Luzern,  Gfd.  XXXV  heisst  er  falschlieh 
Joh.  Ulrich.  —  Er  ward  zum  Schultheißen  erwählt  den  26.  Sept.  1759.  Das  Wappen  muss 
also  vor  diesem  Zeitpunkt  peroalt  sein. 
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dieser  Hand  bis  Fol.  54*  von  andern  Händen  bis  Fol.  W  tJauriahl  1  TT<»  ■  fort 
gesetzt,  aber  zur  Ausführung  ist  es  nicbt  gekommen. 

Fol.  T>8b  sind  dagegen  noch  vier  Wappen  aus  der  deutschen  freiherrlichen 
Linie  in  ziemlich  sauberer  Ausführung  eingetragen. 

Caspar  Jakob  Frcyherr  Segester  r<>»  Hrnnegg  Herr  zu  Carifuholz,  Moos. 
Hefen-  undt  Autrenhnfen  undt  Wartenfee.  S.  1,  4  in  g.  ein  halber  sch.  Adler. 
2,  3  in  sch.  ein  g.  Löwe,  Herzschild  Segesser.  K.  rechts  gekrönter,  wach- 
sender Löwe,  links  gekrönter  sch.  Adler,  Decken  sch.  g.\  Mitte  2  mit 
der  Spitze  nach  auswärts  gekehrte  Sensenklingen  <1).  sch  w.  weiss)  -  Maria 
Charlotta  I/enrietta  Frey  Frauic  liauber  &m  Blanckenictein.  W.  geviertet  I.  4 
in  r.  ein  sch.  halber  Stier,  aus  dessen  Maul  und  Ohren  Feuerflammen  sprühen, 
2  3  in  r.  ein  sch.-w  geschatteter  Schräglinksbalken.  K.  rechts  wachsendes 
Wappentier  (D.  sch.-w.),  links,  halber  Flug  mit  Schildbild  (I).  r.-w.). 

Frantz  Joseph  Freyherr  Segesser  ron  Brunegg,  Herr  zu  Wartensee  undt 
Notzingen9  hatt  bey  dieser  Ehe  erzeuget  Johann  Christof  Josef  den  11.  Jänner 
1742,  Johanna  Francisca   Theresia  den  14  ten  Aprill  1743,  undt  Maria  Anna 

Theresia  Ignatia  den  8.  August  1744,  starb  —  Maria  Carolina  Teresia 

Fryfrauw  Schmeroicsky  von  Lidtkoiritz  zu  Mestiz  in  Böhmen  starb  zu  Notzingen 
aP  1744  (ßlia  Francise i  Wenceslai  Schmeroirski  et   Fredericae  Justinae  Hauber 

de  Blankenstein).  Wappen  fehlt,  wäre:  S.  in  r.  ein  hallies  w.  Einhorn.  K. 
wachsendes  Wappentier.  D.  r.-w. 

Kol.  59.  Frantz  Joseph  Freyherr  Segesser  von  Brunegg,  H.  zu  Warten- 
see undt  Notzingen.    Zweite  Ehe:   Maria  A  tum  liaronissa  Thumbin  von  Neutc 

bürg.  —  S.  geviertet,  1  u.  4  in  r.  ein  w.  Balken,  2  u.  3  in  rot  gekreuzte  w. 

«  Diese  ganz  falsche  Wappendarstellung  map  unter  anderm  Herrn  v.  Vivis  znro  Vorhilde 
gedient  haben,  vgl.  unsere  Zeitschrift  ls'.lü  I.  Da.*  Diplom  vom  1»>.  Juni  17*23,  welches  Caspar 
Jakob  erhielt,  liegt  originaliter  im  Familienar.  hive  und  beschreibt  das  Wappen  wie  folgt  : 

•  einen  in  4  Theile  getheilten,  mit  einer  freyherrlichen  Cron  gezierten  Schild,  in  dessen  hintern 
«und  vordem  obern  weiss  oder  silberfarben  Feidung  ein  in  di  r  Mitte  getheiltcr,  gecrünter 
«schwarzer  Adler  mit  rotaussehlagender  Zungen,  au*ge*preizt*-u  Klügeln  und  Klauen,  in  der 
«vordem  obern  und  hintern  nntern  schwarzen  Keldung  ein  zum  grimm  geriehter  gold  oder 

•  gelbfarber  anfrochstehender  Löw  mit  vor  sich  werffenden  Branken  und  doppelt  anfgewandenem 
«Schwane,  aus  dessen  Hachen  und  Ohren  Fcuerflämuilein  gehen:  in  der  Mitte  aber  ein  schwarzes 
«Herxscbildlein,  worinnen  ein  weiss  oder  silberfarben  Sausen,  die  von  dem  untern  in  das  obern 
«Kck  sich  wendet,  mit  einem  schwarzen  Creuzlcin  bezeichnet.  Auf  dem  Schild  stehen  drei  offene 
«adeliche  gecrönte,  blau  angeloffene  u.  roth  gefütterte  TurniersWliu  mit  anhangendem  Kleinod, 
«rechterseits  schwarz  u.  weiss,  linker  schwarz  u.  gold  vermischt  herabhängenden  fJelmdecken, 
tauf  deren  vordem  ein  einfacher  schwarzer  gecremter  Adler,  mitter  zwei  mit  der  schneid  u. 
«spitz  aosswerthB  gekehrte  Sanaen,  ebenfalls  mit  schwarzem  Creuzlein  bezeichnet,  hintern  aber 
«der  in  dem  .Schild  beschriebene  gelb  oder  goldfarben  Löwe  zu  ersehen  .....  Das  Wappen  ist 
in  Karben  ausgeführt.  Das  Krouzlein  ist  die  Brisure  der  deutsehen  Linie. 

•  Franz  Josef  wurde  1746  churbayeriseher  Kämmerer,  17.V)  St.  Georgs  Ritter,  spater 
Kapltularkomtur  (Proben  und  Aufn&hmeakten  im  Ordensarchiv  zu  München,  ferner  ein  Manns 
kript  in  Kolio  mit  seinen  Proben  im  Kamilienarchive):  sein  jüngerer  Hrnder  Franz  Anton  war 
Kammerherr,  Oberstallmeister  des  Markgrafen  von  Baden,  17'rfi  geheimer  Hat  und  Hofmarsehall 
der  Markgräfin  Maria  Anna,  I75.r>  St.  Georgs  Ritter,  1775  Grosskomtur  und  Schatzmeister 
dieses  Ordens,  er  starb  1791.  —  Von  allen  Schweizergete  hlcchtern  können  sich  nur  die  Segesser 
v.  Brnnegg  nnd  die  v.  Rcding-Biberegg  rtihiuen,  im  bayerischen  St.  «ieorcsorden  Aufnahme 
gefunden  zu  haben. 


Digitized  by  Google 


-    39  - 


Schwerter  mit  g.  Griff.  Herzschild  mit  g.  Schildrand  da«  Bild  von  2  3.  K. 
rechts  gekrönter  Helm  mit  zwei  rotgesehnäbelten  Schwanenhälsen,  links  ge 
krönt  er  Helm  mit  wachsendem  rotem  Löwen. 

Den  Inhalt  des  interessanten  Bandes  vervollständigen  S.  76—78  eine  Auf- 
zählung der  Deszendenz  Bernard  Segessers  (5f>)  von  einer  Hand  des  18.  Jahr- 
hunderts, ein  modernes  Verzeichnis  der  Familiengrabstätten  im  Hof  zu  Luzern 
(Fol.  98b  und  9!J»)  und  von  der  Hand  des  ersten  Anfängers  des  Bandes,  des 
Ritters  und  Gardehauptmanns  Jost  die  Kopie  des  Epigraphs  seiner  im  Campo 
santo  in  Rom  begrabenen  Gattin  Afra  Fleckenstein  1  (Fol.  101*)  und  Auszüge  aus 
den  JahrzeitbUchern  von  Mellingen,  Inwil,  Escholzmatt  (Fol.  103«  bis  104*), 
endlich  ein  moderner  Auszug  aus  dem  Jahrzeitbuch  Hermetschwil  (Fol.  104b). 


Les  nobles  Laurent  de  Lausanne. 

Par  André  Kohler. 
(Planche  VIII). 

Les  Archives  héraldiques  ont  déjà  publié  deux  diplômes  de  l'empereur 
Sigismond:  une  concession  d'armes  en  faveur  de  Chilis  von  Diesbach,  de  1434*; 
les  Lettres  de  noblesse  (Adelsbrief)  des  Luehs-Escher,  de  I4333.  Les  Lettres 
d'anoblissement  délivrées  à  Jean  Laurent  de  Lausanne  sont  antérieures  d'une 
année  à  ces  dernières:  ce  beau  parchemin,  de  Om^ôo  sur  0">,32,  dont  le  sceau  a 
malheureusement  été  enlevé,  fait  partie  de  la  collection  du  Vieux-Lausanne, 
association  qui  s'est  constituée  il  y  a  quelques  années  pour  sauver  de  l'oubli 
ou  de  la  destruction  tout  ce  qui  peut  rappeler  le  passé  de  la  capitale  du  Can- 
ton de  Vaud. 

En  voici  le  texte: 

Sigismundus  dei  gratia  Romanorum  Rex  semper  augustus  ac  Hungarie 
Bohemie  Dalmacie  Croacic  Provido  Johanni  Laurencij  Burgensi  Lausannensis 
Civitatis  nostro  et  Impcrii  sacri  fideli  dilecto  Graciam  regiam  et  omne  bonum 
fidelis  dilecte  Quainqtiam  Romanam  regiam  munificenciam  cum  sole  deceat  cottidie 
relucere  et  iugiter  aliquid  agere  quomodo  renalis  nominis  gloria  possit  attolli 
Illud  tarnen  thezauris  eins  singtiariter  apponitur  per  quod  personis  providis 
circumspettionis  industria  et  morum  venustate  preditis  honor  impenditur  et  digna 
mcritorum  premia  tribuuntur  /  Sane  attendantes  multiplicia  probitatis  mérita 
quibus  nos  et  sacrum  Romanum  imperium  diligentibus  studiis  honorasti  necnon 
sincère  fidelitatis  obsequia  nobis  et.  sacro  Romano  imperio  exhibita  et  futuris 
temporibus  per  te  et  heredes  tuos  fervencius  exhibenda  Idcirco  animo  deliberato 
sacroque  principum  comitum  et  nobilium  nostrornm  et  Imperii  sac  ri  fidelium 
accedente  consilio  te  prefatum  Johannem  ac  universos  et  singulos  heredes  tuos 

1  Her  gravierte  Oripinalçrabstein  ist  dort  in  der  .Sakranientskajitlle  am  Bodfn  noch  eu  sehen. 
•Arch.  hérald.  1K91. 
1  Arrh.  hérald.  1H<»7. 
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legitimos  de  lumbis  tuis  et  taorum  heredum  descendentes  auctoritate  Roraana 
regia  nobilitavimus  nobiles  fecimas  coustituimus  et  creavimus  Nobilitamus  insig 
nimus  creamusque  ad  nobilitatis  gradus  apicem  attollîmus  et  vigore  presencium 
graciosins  eleramus  ac  sab  forma  et  modo  quibas  decencius  et  prestancius  pos- 
sumus  te  et  eosdem  heredes  tuos  et  descendentes  nobiliam  honoribus  privilegiis 
graciis  immunitatibus  et  dignitatibus  investimus  decementes  qood  ex  nunc  in 
antea  eisdem  ubique  locorum  fnii  valeatis  et  potiri.  Et  ne  aliqaibos  in  antea 
super  condicione  status  tui  et  heredum  tuorum  predictorum  valeat  dubium  sub 
oriri  nos  de  habundanciori  plenitudine  specialis  gracie  et  pro  confirmacione 
status  vestri  vobis  animo  deliberato  et  de  certa  scieneia  Arma  et  nobilitatis 
insignia  videlicet  Clipeum  cum  campo  celestini  seu  saphirei  coloris,  in  quo  qui 
dem  clipeo  très  albe  rose  due  in  superiore  et  una  in  inferiore  partibns  con 
tioentur  et  in  eius  medio  Trifolium  aurei  seu  glauci  coloris  habetur  damus  et 
concedimus  et  auctoritate  predicta  Homana  regia  praciosius  elargimur  ut  eadem 
arma  et  nobilitatis  insignia  in  Clipeo  et  Galea  more  aliorum  nobiliuro  gestare 
et  défère  possitis  et  ipsis  uti  et  frui  in  preliis.  bellis  hastiludiis  duellis  et  in 
vestris  sigillis  et  generaliter  in  omni  exercicio  et  alias  ubique  locorum  tam 
ad  serium  quam  ad  iocum  iuxta  animi  vestri  beneplacitum  prout  bec  in  medio 
presentis  littere  pictoris  magisterio  per  figuras  et  species  congruas  distinctius 
sunt  depicta  Impedimentis  quibuslibet  penttus  procul  motis.  Noluinus  tarnen  ut 
per  presentem  armorum  concessionem  alicui  hominum  quantum  ad  arma  sua 
preiudicium  aliquod  generetur.  Gaudeatis  ijntur  favore  regio  et  de  tanto  pietatis 
munere  etiam  proies  posteritas  et  heredes  exultent  et  tanto  fideliori  studio  ad 
nostrum  et  Imperii  sacri  honorem  tua  et  heredum  tuorum  semper  solidetur  in 
tencio  quanto  ampliori  vos  prcventos  conspicitis  munere  graciarum.  Nulli  ergo 
omnino  hominum  liceat  hanc  nostrae  nobilitacionis  largicionis  armorum  con- 
cessions et  gracie  paginam  infringere  ant  et  quovis  ansu  temerario  contraire 
prout  nostram  et  Imperii  sacri  indignacionem  gravissimam  voluerit  arcius  evitare. 

Presentium  sub  nostre  régie  maiestatis  sigillo  testimonio  litterarum.  Da 
tum  in  Civitate  Senarum  Anno  domini  millesimo  Quadringentesimo  trigesimo 
secundo  die  vigesima  septima  mensis  .Tulii  Regnorum  nostrorum  anno  Hungarie 
et  tyuadragesimo  sexto  Romanorum  vigeaimo  secundo  et  Bohemie  duodecimo. 

Au  revers  du  parchemin  se  lit  l'indication  *Ad  mandat  um  domini  Régis 
Caspar  Sligk» 1  et  le  nom  du  greffier  Marquardus  Brisacher. 

Les  armes  que  l'Armoriai  de  Mandrot  attribue  aux  Laurent  sont  con- 
formes à  celles  du  diplôme  de  1431':  d'azur  au  trèfle  dor  accompagné  de  3 
roses  d'argent,  den  .y  en  chef  et  une  en  pointe. 


A  quelles  circonstances  Jean  Laurent  dut  il  son  anoblissement?  Nous 
n'avons  pn  le  découvrir.   Le  passage  de  Sigismond  à  Lausanne  en  1415*  lui 


1  An.-ti.irh  :  <  i'-Hrljirhtf  <l*»s  Knfcers  Sijrmnnil,  <lonn<"  «le  iiombrom  détail*  snr  Caspar  SI ik. 


'En  1 4 J "»  »i^imionil  »e  rt>mlit  tl«*  KAle  à  N\»rl>onn<>  «n  |m«*;itit  par  Aarberg,  NrurhAtel, 
Lau-Jinnf;.  <i(.-n^v.-.  i  'Imuhf-ry,  Valeur*.  Nime«,  Montp*  1  lier-   Cf.  Ansbach,  Op.  cit. 


* 


+ 


Digitized  by  GoogI<j: 


-    41  - 


fournit  il  l'occasion  de  s'attirer  les  faveurs  impériales?  Ce  serait  possible.  —  En 
1434,  par  un  diplôme  daté  de  Radolfzell,  l'empereur  confirma  les  franchises  de 
Lausanne';  cette  confirmation  avait  sans  doute  nécessité  des  démarches  an- 
térieures: Jean  fit  il  partie  de  la  délégation  chargée  d'obtenir  cette  bulle? 
Nous  n'en  savons  rien. 

Par  contre  nous  sommes  assez  bien  renseignés  sur  la  descendance  de  Jean 
Laurent  grâce  à  l'arbre  généalogique  dressé  par  Olivier1  au  commencement  du 
XVIIIme  siècle.  Pour  des  raisons  typographiques  nous  reproduisons  cet  arbre 
en  abrégé  ;  plus  loin  d'ailleurs  nous  donnerons  les  indications  qu'il  renferme  sur 
les  divers  membres  de  la  famille,  en  y  ajoutant  celles  que  fournissent  les  Ma- 
nuaux  du  Conseil  de  Lausanne. 

Jean 

demeurait  à  Neuchâtel  en  1699 

 .,  ■ 

Françoise         Antoine         Jeanne         Abraham  Marie  Benjamin  Pierre 

1624-1675      1622-1622    1626-  . . . .     1640-  . . . .     1631-1687  KKVi — 170 .  1635-1639 

■  ■ 

Suzanne  Judith  Charles        Marie  Jeanne  Pierre 

1500-....      1595—  1665      1592— 1*112    1598-1613       160T>— 1669  1601—.... 

David       Suzanne       Marie         Abel        Etiennaz      Beneite        Elie  Daniel 

1553-1587  1553-1587  1563—  1580  1552—1619  1565—1567  1568—1577  1556—1557  1560—1564 

Antoine  Pierre 

mort  en  1569         Mentionné  comme  frère  d'Antoine 
|  dans  des  reconnaissance»  de  1577. 

François  Antheina 

l'rovide  Jean  Laurent  citoyen  de  Lausanne  fut  anobli  par  lettre» 
patente»  de  l'Kmpcrcur  Sitrisraond  datée»  à  Sienne  en  Toscane  le  27 
juillet  1432  Signée»  par  Sliyk  avec  le  sceau  en  cire  rousse  pendant 
par  des  cordon»  jaunes  et  uoirs.  On  y  voit  le»  arme»  accordée»  au 
dit  Laurent. 

Le  Répertoire  Picard»  mentionne  un  Laurent,  péager  à  Ouchy  en  1378. 
Etait-ce  un  ancêtre  de  provide  Jean  Laurent?  Nous  ne  pouvons  le  dire.  — 
Le  même  recueil  mentionne  un  Laurent  syndic  de  Lausanne  en  1493;  U  s'appelait 
Jean  (Amedeus  de  Ruppe  et  Johannes  Laurent  ii  syndics  en  14!»3)4:  si  c'est  à 
lui  que  furent  délivrées  les  Lettres  de  noblesse,  il  doit  avoir  été  bien  jeune 
lorsqu'il  les  reçut  ou  avoir  exercé  ses  fonctions  jusqu'à  un  âge  des  plus  avan- 


1  Mém.  et  doc.  pnli.  par  la  Soc.  d'hist.  de  la  Suisse  romande.  T.  XXXV,  p.  152. 

*Les  généalogie*  manuscrites  d'Olivier:  recueils  de  iréncaloiries  dressée»  par  le  pasteur 
Samuel  Olivier,  de  StCie  rires,  mort  en  1745,  complétées  et  continuées  par  son  petit  fils  Simeon 
Olivier,  mort  en  1843  (voir  Oi'tionuairc  bioirruphiuuc  des  t.'cnevois  et  îles  Vaudois,  par  A. 
de  Montet  volume  II  p.  2541.  Ce  travail  <|iii  comprend  troi*  gros  volume»  in  folio  a  été  acquis 
par  souscription,  des  descendant»  du  pasteur  Olivier,  par  un  certain  nombre  d'amis  de  notre 
histoire.  Ces  volumes  sont  déposéB  chez  M.  Ch.  Auir.  Ruirnion  banquier  4  Lausanne.  Tun  de» 
souscripteurs  il  les  tient  irra.  ietisenicnt  à  la  disposition  des  chercheurs. 

*  Le  Répertoire  Picard.   Recueil  manuscrit.   Archives  cantonales.  Lausanne. 

♦Mém.  et  doc.  publ.  par  lu  Soc.  d'hist.  de  la  Suisse  romande.  T.  XXVIII  paire  33s. 
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ces?  Olivier  eût-il  omis  cette  charge  ?  Comme  dans  son  arbre  il  ne  donne  iK>int 
de  dates  pour  Jean  et  ses  enfants.  François  et  Antheina,  nous  serions  tentés 
de  supposer  un  Jean  IL,  fils  de  Jean  L  et  père  des  dits:  mais  c'est  une  pore 
hypothèse. 

Reprenons  maintenant  avec  plus  de  détails  la  généalogie  de  la  famille 
Laurent. 

Jean  fut  (d'après  Olivier)  père  de  François  et  d  Antheina.  laquelle  épousa 
honorable  François  Guibaud,  citoyen  et  marchand  de  Lausanne:  François  fut 
présent  à  ce  uiariage. 

/■></*/<<>/.<  eut  deux  enfants.  Antoine  et  Pierre:  ce  dernier  est  nommé 
dans  des  reconnaissances  de  l'an  l.r»7T,  signées  F.  Richard  de  Lutry. 

Antoine,  mort  le  11  novembre  l.V.i».  avait  épousé  Jaquémaz  Clavel  (morte 
le  L'7  avril  i:*'.»  .  De  ce  mariage  naquirent  huit  enfanta:  Abel  dont  il  sera 
parlé  ci  dessous;  David,  né  le  vendredi  li»  février  l.Wt.  mort  le  2*\  août  lf>*7; 
Suzanne,  née  le  samedi  lrr  janvier  I."ô3',  morte  le  -'»',  août  l ">x7  :  Marie,  née 
le  1")  mars  I.V..Î,  morte  de  la  peste  le  l.">  janvier  !."»"0;  Etiennaz,  uée  le  11 
août  lf^jT),  morte  de  fièvre  pestilentielle  le  :?4  mars  l.**>7:  Benoite,  née  le 
vendredi  2»>  avril  1  .">♦  *»8 ,  morte  de  peste  le  1."»  juin  1  "»77  ;  Elie,  né  le  10  septembre 
155»ï,  mort  le  11  mars  lf».">7;  Daniel,  né  a  la  St  Barthélémy  de  lan  l.V/>o,  mort 
le  samedi  13  avril  I.'uJi. 

A>>fl.  né  le  lundi  juin  lf>:V_\  notaire  et  conseiller  de  Lausanne,  é|tousa 
Bernardine,  su-ur  de  Pierre  Olivc-y  r grand-père  du  généalogiste  Olivier)  de 
St  Cierge  vers  Moudon.  Il  donna  quittance  du  teste  de  la  dot  de  sa  femme  à 
ses  beaux-frères,  Benoit,  André.  Georges  et  Pierre  Olivey,  le  1J  janvier  KOI. 
Il  testa  le  '29  novembre  It'»l9  et  mourut  le  vendredi  J4  décembre  l'W'A 

Dans  les  Manuaux  du  Conseil  de  Lausanne  nous  trouvons:  1">  octobre. 

Egrege  Abel  Laurent  fils  de  feuz  noble  Anthoenne  Laurent  citoien  de  Lau 
sanne,  par  mes  très  honorés  sr*  a  esté  constitué  notaire  juré  rière  leur  ville, 
seigneurie  et  juridiction,  lequel  a  preste  le  sérement  de  bien,  tidellement  exercer 
l'art  notarial  et  que  dépend  d  i< -ellny  et  soubz  les  conditions  portées  par  sa 
lettre  de  constitution.  A  pavé  dix  ri.  pour  le  droit  de  Messieurs.  Aussi  a  preste 
serement  de  I  office  de  substitué  de  secrétaire  de  la  cour  ordinaire.  (Note  de 
Mr.  B.  Dumur). 

!.>.♦.  0.  février.  Noble  Abel  Laurent  tuteur  de  Tentant  de  feuz  Pierre 
Gilliard.  (Note  de  Mr.  B.  Dumur >. 

Abfd  eut  six  enfants:  Suzanne,  née  le  17  septembre  1  r>i** •  et  dont  le  testa 
ment  fut  homologué  le  »>  juillet   1  «  ;  1 7  id'apres  les  Manuaux  >.  Judith,  née  le 
mercredi  **»  juillet  I.V. »5,  morte  le  mardi  >  septembre  I «>♦'."»;  elle  avait  éj>ousé 
Antoine  Joly  notaire  de  Cullv. 

Lors  de  1  homologation  du  test,-. •..►■ut  de  noble  Su/.atiiie  Laurent,  damoi 
selle  Judith  Laurent  proteste  i  Man.  .1  i  •>  juillet  1H47  >. 


'.Si  lf  l*r  j.ii.u.r  l.Vi.'!  *"<t  un  -tni?.  *       k  1"  f<  vr -r  ne  *..;ir.iit  ët  !>•  un  vendredi  :  il  doit 
y  avoir  in  un*  erreur. 
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Continuant  rémunération  des  enfants  d'Abe),  nous  avons:  Charles,  dont  il 
sera  question  ci  dessous  ;  Marie,  née  le  mercredi  11  octobre  1598,  morte  le  lundi 
11  octobre  1613;  Jeanne,  née  le  mardi  26  mars  1005  (eut  400  fl.  de  dot  et 
avait  été  instituée  héritière  par  le  testament  de  noble  Suzanne  Laurent),  morte 
le  mardi  5  octobre  1669;  Pierre,  né  le  mardi  24  janvier  1601,  eut  sa  part  des 
biens  selon  les  partages  du  1«  mai  1023.  (Le  31  juillet  1628,  le  Conseil  lui 
accorde  une  attestation  de  son  extraction  et  origine.  (Note  de  Mr.  B.  Dumur). 

Charles,  né  le  dimanche  5  mars  1592  fut  conseiller  et  hospitalier  à  Lau 
saune.  Habile  sculpteur,  il  fit  le  chapiteau  de  la  chaire  du  Grand  Temple  de 
Lausanne.  Fut  en  France  en  1609.  11  épousa  bon.  Elisabeth  Lionnaz,  laquelle 
mourut  le  15  octobre  1669.  Il  mourut  le  jeudi  6  octobre  1642. 

Les  enfants  de  Charles  sont  au  nombre  de  sept:  Françoise,  née  le  mer- 
credi 4  février  1624,  mourut  le  jeudi  17  mai  1675  et  fut  ensevelie  à  Payerne; 
Antoine,  né  le  jeudi  4  mars  1622,  mourut  le  12  du  même  mois;  Jeanne,  née  le 

vendredi  *0  novembre  1626,  mourut  le  ;  Abraham  dont  il  sera 

parlé  ci  dessous  ;  Marie,  née  le  vendredi  1  avril  1631,  mourut  le  5  avril  1689; 
Benjamin,  né  le  dimanche  10  février  1633,  voyagea  hors  du  pays',  épousa  D«u« 
Anne  Manget  de  Genève;  dizenier  à  la  Palud,  mourut  sans  enfants  en  170.,  sa 
femme  mourut  en  1714;  Pierre,  né  le  vendredi  II  septembre  1635,  mourut  le 
dimanche  3  novembre  1639. 

Abraham,  né  le  vendredi  29  mai  1640  eut  trois  femmes  dont  Olivier 
n'indique  pas  les  noms.  Il  alla  demeurer  hors  du  Pays  de  Vaud.  Les  Manuaux 
du  Conseil,  en  date  du  H  octobre  1667,  portent  ce  qui  suit:  «Noble  Abraham 
Laurent  requérant  d'estre  establi  en  la  chambre  des  S»  200  en  la  place  de 
noble  Benjamin  Laurent,  son  frère,  dès  quelque  temps  hors  du  pays  qu'il  asséroit 
cstre  mort,  esconduit».  (Note  de  Mr.  B.  Dumur).  Les  Manuaux  du  28  février 
lîos  le  mentionnent  encore:  «Mr.  le  procureur  des  pauvres  escrira  à  Abraham 
Laurent  de  ne  revenir  pas  au  pays  pour  appréhender  l'héritage  de  son  frère 
puisqu'il  consiste  en  fort  peu  de  chose».  (Note  de  Mr.  B.  Dumur).  Abraham 
laissaun  fils,  Jean,  lequel  en  l»i!>!>  demeurait  à  Neuchàtel,  et  une  fille  (Manuaux, 
1711,  15  janvier». 

fi  an  est  non  seulement  le  dernier  des  nobles  Laurent  que  porte  l'arbre 
généalogique  d'Olivier,  mais  c'est  le  dernier  dont  les  manuaux  fassent  mention. 
A  juger  d'après  les  extraits  qui  suivent  Jean  et  sa  sœur  étaient  tombés  dans 
la  misère: 

170S.  2S  lévrier.  Mr.  le  procureur  des  pauvres  distribuera  à  Jean  et  Salomé 
(sa  femme)  Laurent  de  l'argent  qu'il  a  entre  les  mains  selon  sa  prudence  pour 
les  assister. 

170s.  f>  juin.  Mr.  le  procureur  «les  pauvres  fera  faire  à  noble  Jean  Laurent 
du  linge  en  sorte  qu  il  ait  six  chemises  et  six  cravates,  Mr.  le  receveur  aura 

1  Manuaux  du  ('.  de  Lausanne  |t>».i>  s  mai.  A  noble  Itenjaiuin  Laurent  attestation  «le  son 
lieu  et  origine,  et  pro  ri  "tint  <lix  florins.  I  ('ailleurs  le  »ceretairc  lui  expédiera  copie  bien 
signée  .  t  on  «lime  forme  ■!«•  h  lettre  il'-  noblesse  .le  ses  nrêiUVesseur*.  (Note  de  Mr.  R.  Ihimur). 
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soin  des  vignes  d'Abraham  Laurent  et  en  fera  publier  les  prises  avec  les  viurn«-s 
des  pauvres. 

1711.  15  janvier.  On  surcoit  la  vente  des  vignes  de  noble  Abraham  Lorent 
de  15  jours  pendant  quel  temps  la  demoiselle  Lorent  fille  du  dit  Abraham 
Laurent  pourra  chercher  les  moyens  de  payer  les  hypothèques  ....  ne  trouvant 
pas  qu'elle  ait  raison  de  charger  l'héritier  de  noble  Benjamin  Laurent  de  ces 
dettes.  On  lui  laisse  le  droit  de  rechercher  les  autres  biens  de  Judith  Laurent 
s'il  en  a. 

1714.  4  décembre.  On  permet  à  noble  Jean  Laurent  et  à  sa  femme  de 
tenir  une  rôtisserie  et  vendre  du  pain  à  la  Cité,  moyennant  que  Mr.  le  banderet 
de  la  Cité  trouve  qu'il  n'y  ait  point  de  danger  de  feu.  (Note  de  Mr.  H.  Dumur). 


ig.  « 


Ce  que  devint  le  diplôme  délivré  à  Jean  Laurent  par  l'empereur  Sigis- 
mond,  un  dernier  extrait  des  manuaux  nous  l'apprend: 

1708.  24  janvier.  Le  S'  Benjamin  Kossier  héritier  de  feu  noble  Benjamin 
Laurent  a  remis  à  Mr.  le  banderet  de  la  Palud  la  lettre  de  noblesse  de  Laurent 
qui  luv  en  a  donné  un  receu  et  l'a  remise  aujourdhiiy  en  conseil  pour  estre 
conservé  pour  les  Laurent.  (Note  de  Mr.  B.  Dunum. 

Les  armes  des  Laurent  se  voient  encore  à  Cully,  elles  sont  peintes  sur 
la  paroi  d'une  pièce  de  l'étage  supérieur  de  la  maison  portant  le  N°  54  de  la 
rue  Nt  Antoine  1  et  accompagnent  un  écu  parti,  un  premier  de  simple  <>  la 


'Sur  le  |iliin  Graffraried  At  1 7 to  (Archives  d<  Oillyi  erttf  stimm  est  propriété  «l'une 
Dum  Dtunnr;  elle  a  appartenn  depnit  ■  m  famille  Uorgcut  A>*tui-ll«-nii>n»  ■  n,  .si  à  Mr.  P.  von 
Arx  («  ouiimiiiii  ation  d<-  Mr   H.  Vorn/,  inst.:  à  liu-t). 
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demi  fleur  de  lys  d'argent,  an  second  de  siuople  à  trois  bandes  d'argent, 
le  tont  abaissé  sous  un  chef  de  cimier  une  fleur  de  lys  de....  (fig.  2U 
D'après  les  initiales  I.  L.  qui  chargent  l'écu  des  Laurent  nous  inclinons 
à  y  voir  les  armes  de  Judith  Laurent,  fille  d'Abel,  et  femme  d'Antoine  Joly, 
notaire  de  Cully.  Cette  peinture  fut  peut  être  exécutée  à  l'occasion  de  leur 
mariage,  en  tout  cas  postérieurement  au  reste  de  la  décoration  qui  porte  la 
date  1  ;')94  ;  elle  nous  donnerait,  si  notre  hypothèse  se  vérifiait,  des  armes  omises 
par  l'Armoriai  de  Mandrot  :  nous  n'y  trouvons  en  effet  sous  le  nom  de  Joly  que 
des  Joly  de  Nyon  dont  les  armes  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que  nous 
reproduisons. 

En  terminant  nous  tenons  à  exprimer  à  Mr.  Benjamin  Dumur,  ancien 
président  du  Tribunal  de  district  de  Lausanne,  toute  notre  reconnaissance  pour 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  disposition  ses  extraits  des  Manuaux 
du  Conseil  de  Lausanne.  Nous  adressons  également  nos  remerciements  à  Mr. 
Frédéric  Dubois  qui  a  exécuté  le  relevé  des  armoiries  ci  dessus  et  nous  a  fourni 
d'utiles  renseignements. 


Fribourg  et  le  butin  de  Bourgogne. 

Note«  héraldiques. 

Nous  donnons  ici  quelques  notes  extraites  d'une  chronique  manuscrite 
conservée  aux  archives  de  l'Evêché  à  Fribourg  '.  Ces  notes  ont  fait  l'objet 
d'une  intéressante  communication  de  la  part  de  M.  Max  de  Techtormann  à  la 
Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg* 

Habits  de  chœur  ù  St- Xi  cola  s.  «En  15K4,  on  répara  les  4  habits  de 
choeur  que  l'on  a  du  duc  de  Bourgogne.  Il  en  coûta  50  écus  à  25  batz  de 
Constance  l'écu,  ce  qui  fut  compté  pour  3<X)  livres.  —  Je  pense  que  ce»  4 
habits  étaient  la  chape  et  les  deux  tuniques  que  nous  voyons  toutes  les  années 
à  la  procession,  le  jour  de  la  bataille  de  Moral  et  de  Grandson,  et  que  la  4™« 
aura  été  la  chasuble  qui,  ayant  beaucoup  plus  servi  que  les  autres,  sera  en 
tièrement  usée». 

'Ce  voluminenx  manuscrit.  o,ai  porte  au  do*  le  tili«;  de  tfirnniijnr  fi itttiurifiiixr  rm 
ferme  péle  mêle  une  foule  de  not«".,  document*.  vi<u\  rompt"-*,  r»-<  it*  ■  t  <  hroni'jue»  *ur  toute 
espèce  «le  sujet.*,  copie*  ou  rédigé-  p;ir  divr*  autour*  ijoi  p:ir;ii-*ent  1<*  avoir  tiré-  *,  du  moin* 
pour  la  plupart,  de*  archive»  d'Ktat  «le  FrilnMirif.  ('<  *  nit>irr<  y  ont  un--i  in»<-r»'-  I«  m«  ..up  d> 
.souvenirs  personnel*  qui  présentent  un  «.-rfain  intérêt.  I,'  *  note*  reproduite.  <  i  d<*-u-  -ont 
comme  perdue*  datià  un  gr»wl  cahier  intercalé  au  f'<li<>  VA)  de  \,i  '•hronio.ue.  <'<■  -  n\u>-r  a  pour 
titre:  F.xtmit  <iu  rollr  </e  lu  tn'itl?  i,h  inutrihutinn  i  m /«<< <fo  l'innu'f  thïtU  mir  fmif  //• 
canton  jmtir  VfirtpiixHii,,!   ,lu  rmutr  ih  liniifnc  /77n,  voir  -urtoof  I« •<  f ■  ■  r j - 1 -  /I 

et  21  de  ce  r»|,j,.r.    Non*  >ti  devon-  la  .  -opie  à  M   1  .1  !>>.♦■  Y  y   lut.  r--f 

'Séance  du  jeudi  ajouter  12  nov < uihf  VA)  '. 
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cOn  avait  rapporté  de  la  bataille  de  Orandson  one  couverte  appelée  drap 
de  veloar  uoir  brodée  en  or,  qae  Jacob  Arsent.  maître  de  la  fabrique  soit  maire 
de  l  é^ltse  de  Saint  Nicolas  a  achetée  et  payée  à  Vulli  Techtennano.  maître  du 
butin,  5m  livres,  qui  faisaient  alors  I*  écus  d  or  et  '  qai  font  51  écas  et 
quelque»  batz  à  présent  1770.  Le  dit  recteur  de  la  fabrique  fit  pour  la  payer 
une  quête  qui  produisit  53  livres  et  quelques  sols». 

«Outre  ces  effets,  il  eut  une  tapisserie  que  le  dit  recteur  paya  au  capitaine 
Petennann  de  F'aucigny  24  livres.  Apparemment,  il  n'aura  pas  payé  ces  pièces 
bien  cher,  parce  qu'on  n'en  connaissait  ici  guère  mieux  le  mérite  que  le  soldat 
suisse  ne  connaissait  la  valeur  du  gros  diamant  de  Charles  le  Téméraire  qu'il 
trouva  sur  le  champ  de  bataille  après  la  victoire  de  «îrandson  et  qu  il  vendit 
à  un  prêtre  pour  un  florin  do  Rhin». 

Ces  trois  chapes  aux  armes  de  Itourcrng-ne  sont  conservées  aujourd  hui 
au  Mu>ée  de  Fri  bourg.  On  a  toujours  supjK>sé  qu  elles  avaient  été  taillées  dan* 
un  tfrand  drap  acheté  du  butin  de  Moral  par  la  Fabrique  de  St  Nicolas.  M.  de 
T  echt  ermann  est  persuadé  que  cette  théorie  est  fausse  et  il  a  trouvé  de  preuves 
qui  la  détruisent.  Il  est  persuadé  que  ces  ."►  chaj^es  étaient  des  manteaux  de 
grands  dignitaires  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'or.  Ils  auraient  été  primitivement 
routre  si  l'on  en  croit  la  chronique  du  XVlIr  siècle  dite  chronique  Raetuy.  Un 
inventaire  de  la  sa<  ri>tie  de  la  collégiale  de  St -Nicolas,  dressé  à  la  fin  du  XV' 
siècle,  dit  po-itivemeut  que  ces  chapes  ont  été  prises  à  Morat  «.,'  <-,//>,/>  ,///, 
(OWfUi^ti  Jiiirnnt  unit  Muielum». 

liittiti  lit  Moral.  'Fri  bourg  remporta  entre  autres  butins  de  la  bataille 
de  Morat  un  bon  nombre  de  bannières,  drapeaux  et  guidons,  que  l'on  suspendit 
et  étala  en  trophées  à  l'église  de  S*  Nicolas  comme  ou  le  fait  ailleurs,  et  c'est 
après  en  avoir  tiré  les  portraits  sur  un  grand  volume  de  parchemin  soit  de  vélin 
qui  est  aux  archives  de  la  Chancellerie  dans  lequel  sont  aussi  les  portraits  des 
prédits  habits  sacerdotaux,  les  tapisseries  et  peut  être  aussi  la  prédite  couverte 
de  velour  noir  brodée.  Cet  ouvrage  là  est  un  chef  d'oeuvre  de  miniature». 

Ce  recueil,  <  le  Fahuenhuch»  est  conservé  actuellement  au  Archives  d'Etat 
de  Fribourg.  Plusieurs  de  ses  planches  ont  été  publiées  dans  le  Fribourg  ar 
tistique.  Il  a  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale  avec  description  complète  de  toutes 
les  planches,  de  M.  Ch.  Stajessi  dans  le  volume  de  li»03  de  cette  même  publi- 
cation. La  plupart  de  ces  drapeaux  provenaient  du  butin  bourguignon  et  des 
campagnes  d'Italie. 

•Ces  étendards,  bannières  et  guidons  sont  restés  ainsi  suspendus  dans 
l'église  jusqu'en  10-18  «pi  on  l'a  reblanchie  et  dorée,  comme  on  l'a  fait  pour  la 
seconde  fois  entre  les  années  1750  h  17»><>.. 

En  \t\lH,  on  avait  retiré  ces  pièces  du  trophée  dans  une  grande  caisse 
ou  garde  robe  fermée  derrière  les  grandes  oi  gnes,  (,>uand  on  vint  depuis  à  refaire 
les  orgues  et  la  tribune,  après  ce  second  blanchissage  de  l'église,  on  a  délogé 
cette  caisse  et  ces  pièces  de  trophée». 

«('eux  qui  avaient  vu  ce  dépôt  ou  qui  en  avaient  connaissance  ont  demandé 
des  nouvelles  de  son  soi  t.  Us  se  sont  adressés  pour  cela  à  ceux  qui  semblaient 
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ne  pas  devoir  l'ignorer,  mais  auraient  dû  le  retirer  d'office  si  on  ne  le  pouvait 
plus  laisser  dans  le  même  endroit,  mais  toutes  les  perquisitions  furent  inutiles. 
Si  ceux  là  ne  peuvent  en  donner  aucun  indice,  ne  peut-on  pas  les  taxer  d'une 
négligence  inexcusable?  S'ils  ne  veulent  pas  en  donner,  de  quoi  ne  peut-on  pas 
les  soupçonner?  Je  laisse  l'homme  de  probité,  pour  peu  de  goût  qu'il  ait  pour 
l'antiquité  et  la  moindre  étincelle  d'amour  pour  la  gloire  de  sa  patrie,  juger  de 
la  perte  de  semblables  monuments  etc.  etc.» 

«Il  pourrait  se  faire  que  ces  drapeaux  ont  été  mis  dans  une  caisse  ou 
dans  plusieurs,  remis  à  un  ouvrier  pour  les  porter  peut-être  à  la  Chancellerie 
ou  un  domestique  qui  les  aura  reçus,  les  aura  remisés  sur  le  galetas,  en  aura  dit 
quelque  chose  au  chancelier  qui  peut  l'avoir  oublié,  ou  à  un  domestique  du  Hoof 
qu'un  Baumeister  peut  avoir  aussi  bien  oublié  qu'un  Abholtz  dans  une  forêt, 
que  les  ouvriers  du  Hoof  vendent.  Ou  ils  peuvent  aussi  avoir  été  portés  dans 
un  arsenal  où  un  ratasseur  d'armes  peut  les  avoir  retirés  sans  autre  consigne. 
J'espère  qu'ils  se  retrouveront  un  jour  par  quelqu'un  qui  ne  les  cherchera  pas: 
mais,  s'il  est  bête  comme  les  autres,  il  est  vrai  qu'ils  risquent  s'être  cachés 
dans  l'ignorance  encore  fort  longtemps». 

On  a  accusé  faussement  les  troupes  françaises  de  s'être  emparées  de  ces 
trophées  en  171)8  lors  de  la  prise  de  Fribourg.  Suivant  M.  de  Techtermanii  il 
se  peut  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  tentures  en  particulier  une  tunique  de  héraut 
d'armes  aux  armes  de  Châlons  et  celle  que  le  maître  de  la  fabrique  de  la 
collégiale  de  St-Nicolas  avait  achetée  au  capitaine  Petennann  de  Faucigny,  se 
trouvent  actuellement  au  Musée  de  Berne. 

«Je  parlerai  encore  de  monuments  antiques  provenant  de  la  bataille  de 
Morat.  Ce  sont  des  boucliers  de  bois  cloués  à  une  poutre  du  plafond  de  l'entrée 
de  l'abbaye  des  tanneurs  de  l'Âuge.  Leur  provenance  est  assez  indiquée  par 
les  marques  armoriales  qui  y  sont  peintes.  Toute  espèces  de  légendes  et  de 
traditions  ont  surgi  à  propos  de  ces  boucliers*. 

«L'année  dernière  (17G9),  un  de  ces  boucliers  étant  tombé  ou  du  moins 
menaçant  de  tomber,  je  l'ai  fait  apporter  chez  moi  pour  le  faire  voir  à  quelques 
ouvriers  menuisiers  connaisseurs  et  savoir  de  quel  bois  il  était.  Ils  ne  se  sont 
pas  trouvés  d'accord,  les  uns  disaient  que  s'était  du  peuplier:  d'autres,  disant 
que  le  bois  de  peuplier  ne  durait  pas  si  longtemps  sans  pourrir,  prétendaient 
que  c'était  du  tilleul,  soit  de  l'orme  blanc,  qui  se  laisse  facilement  travailler 
et  tient  plus  longtemps  contre  la  vermine  et  la  corruption.  J'opine  pour  ce 
dernier,  parce  que  ce  bois  se  laisse  facilement  travailler,  bien  qu'il  soit  extrême 
ment  sec». 

Description  de  ces  boucliers.  «Hauts  de  près  de  4  pieds,  épais  de  9 
lignes,  pointus  au  bout  inférieur  armé  d'une  pointe  de  fer  pour  le  planter  en 
terre.  Concavés  à  l'extérieur  comme  la  fonde  fendue  d'un  arbre,  excavés  in 
térieurement  contre  l'homme,  deux  courroies  dans  cette  cavité  distantes  presque 
de  deux  coudées  pour  y  passer  le  bras,  un  coussin  soit  un  petit  matelas  cloué 
entre  ces  deux  courroies,  apparemment  pour  garantir  le  coude  du  porteur  de 
se  froisser  dans  la  marche». 
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Ornements.  «Ces  boucliers  sont  couverts  d'une  peau  fine  chamoisée  de 
mouton  collée  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  une  croix  rouge  soit  gueule  en 
sautoir  à  l'extérieur  aboutissant  aux  quatre  coins.  Quatre  fusils,  autrement 
briquets  (batte  feu  en  patois),  d'or,  cantonés,  joignant  chacun  à  un  caillou  soit 
pierre  à  feu  sable,  jettent  des  étincelles  soit  des  flammes.  Ces  deux  pièces 
forment,  par  leur  suite  alternée,  le  colier  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  la  Toison 
d'Or,  institué  par  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  le  10  Janvier  1430 
pendant  la  solennité  de  son  mariage.  Charles  le  Hardi  a  été  le  premier  chef 
de  cet  Ordre  après  la  mort  de  son  père.  Depuis  ce  prince,  la  maîtrise  de  l'Ordre 
a  passé  aux  rois  d'Espagne  qui  en  sont  encore  les  chefs  '.  Ces  boucliers  ne 
peuvent  pas  être  plus  récents  que  de  la  bataille  de  Morat.  Il  y  a  eu,  dans  le 
piquet  commandé  par  Jacques  Felga  11  soldats  détachés  de  la  compagnie  des 
Tanneurs,  qui  auront,  à  leur  retour,  probablement  rapporté  ces  boucliers  et 
les  auront  déposés  comme  trophées  dans  leur  auberge». 

Usage  de  ces  boucliers.  «Ils  ne  devaient  pas  servir  à  la  cavalerie;  la 
pointe  de  fer  dénote  qu'ils  devaient  être  fichés  en  terre  et  qu'ainsi  ils  se  sou- 
tenaient d  eux-mêmes  pour  que  le  soldat  eût  les  bras  libres,  afin  que,  ayant  un 
genoux  à  terre,  il  pût  tirer  de  son  arquebuse  ou  de  son  arbalète,  tout  en  étant 
à  couvert.  Chaque  soldat  du  front  d'un  bataillon  ayant  ainsi  son  bouclier  devant 
lui,  ce  bataillon  était  couvert  comme  d'un  parapet,  résistant  aux  piques  et  aux 
traits  d'arbalètes  des  Suisses  qui  ne  maniaient  pour  lors  encore  que  peu  d'armes 
à  feu.  Ces  boucliers  pouvaient  encore  résister  à  la  balle  des  fusils  et  de  la 
façon  que  l'on  charge  aujourd'hui,  à  moins  que  ce  ne  fût,  comme  on  dit,  à 
brûle-pourpoint.  Celui  que  je  me  suis  fait  apporter  a  quelques  trous  et  des 
nervures  qui  marquent  qu'il  a  été  attaqué  aux  premiers  usages  qu'on  en  a  faits». 

D'après  M.  de  Techtermann  cette  description  permet  de  conclure  que  ce 
sont  des  pavois  de  fantassins  tels  qu'ils  sont  décrits  dans  Viollet-Le-Duc. 

On  ignore  tout  à  fait  ce  qu'ils  sont  devenus.  Un  pavois  analogue  de  forme 
et  d'ornementation,  bien  que  de  plus  petites  dimensions,  se  trouve  au  Musée 
de  Berne. 


Les  armes  de  Pévêque  Guillaume  de  Menthonay 

à  la  cathédrale  de  Lausanne. 

Par  Fréd.  Th.  Dubois. 

Il  existe  à  l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  dans  l'angle  rentrant 
du  transept  sud  et  de  la  nef,  trois  culs  de  lampe  A,  A,  A  (fig.  23)  exécutés 
suivant  le  même  modèle,  représentant  un  petit  ange  aux  ailes  étendues  et 
tenant  devant  lui  un  écu,  portant  une  croix  de  S*  André  ou  sautoir  accompagné 
de  quatre  coquilles  de  S'-Jaques  (fig.  22)-'. 

1  1, 'auteur  do  ces  notes  aurait  pu  ajouter  que  depuis  l'extinction  de  la  maison  d'Autriche 
en  KspMirne,  le  chef  dr  la  Urmu  lie  allemande  de  cette  dynastie  jouit  du  même  privilège  (J.G.K 

M'e  plan  et  ce  dessin  ont  été  faits  pour  les  Archives  héraldiques  par  M«"  B.  Re^ordon. 
architecte.  Nous  lui  exprimons  ici  nos  remerciements 
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Quelles  sont  ces  amies?  Si  nous  consultons  l'armoriai  du  Pays  de  Vaud 
par  de  Mandrot.  nous  trouverons  que  ces  armes  sont  celles  des  Menthonay,  an 
cienne  famille  de  Savoie  dont  un  seul  membre  a  joué  un  rôle  dans  le  Pays  de 
Vaud:  Guillaume  de  Menthonay,  évêque  de  Lausanne. 

En  effet  si  nous  examinons  les  monnaies  émises  sous  l'épiscopat  de  cet 
évêque  nous  y  trouverons  les  mêmes  armes  (fig.  24).  11  y  est  représenté  assis 
sur  un  siège  gothique,  coiffé  de  la  mitre,  revêtu  de  l'aube,  de  la  chasuble  et 
du  pallium,  de  sa  main  gauche  il  tient  la  crosse,  le  volute  tourné  contre  lui, 
de  l'autre  main  il  bénit,  devant  ses  genoux  est  posé  l'écu  à  ses  armes  (fig.  2f>)  '. 
Sur  le  revers  de  ses  monnaies  nous  trouvons  une  intéressante  combinaison  de 
ses  armes  et  de  la  croix  qui  est  habituellement  sur  les  monnaies  épiscopales 
(fig.  26  et  27). 

Le  seul  document  ancien  nous  donnant  les  émaux  de  ces  armoiries  est 
l'armoriai  manuscrit  de  Mulinen  a  Berne.  Ils  sont:  de  gueules  au  sautoir  d'ar- 
gent accompagnée  de  quatre  coquilles  de  S*  Jaques  du  même. 

Guillaume  de  Menthonay  avait  été  élu  évêque  de  Lausanne  le  7  août  1394*. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  Guillaume  de  Menthonay  appartenait 
à  une  très  ancienne  famille  de  Savoie1,  qui  avait  déjà  donné  plusieurs  hommes 
de  marque  à  l'Eglise.  Nous  citerons:  Aymon  de  Menthonay  évêque  de  Genève 
vers  1269  et  Jaques  de  Menthonay  camérier  du  pape  Clément  VII  et  cardinal 
en  1383. 

1  Nona  devons  cette  petite  reconstitution,  exécutée  d'après  les  différentes  monnaies  de 
Guillaume  de  Menthonay,  à  l'obligeance  de  M.  J.  Qruaz,  adjoint  au  Musée  cantonal  d'Archéologie. 

«  Hierarrhia  catholica  medii  aevi.  par  le  P.  C.  Heubel.  Munster  189«,  T.  I  p  309. 

*  voir:  Armoriai  et  Nobiliaire  de  l'ancien  duché  de  Savoie,  par  le  comte  E.  Amédée  de 
Foras,  art.  de  Menthonay  Tome  III  471. 
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Son  père  était  noble  N.  de  Menthonay  1  et  sa  mère  Nicolette  fille  de 
n.  Mermet  de  Langin*. 

Guillaume  de  Menthonay  avait  un  frère,  sur  lequel  nous  ne  possédons  pas 
de  détails,  et  une  souir,  Marguerite,  dame  de  Turchet  en  Savoie  et  femme  de 
Pierre  de  S1  .leoire,  seigneur  de  Beaucroissant.  Elle  fut  son  héritière. 

L'histoire  de  l'épiscopat  de  Guillaume  de  Menthonay  se 
trouve  dans  les  «Mémoires  historiques  sur  l'évêché  de  Lausanne», 
par  Schmitt  auxquelles  nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Nous 
rappellerons  que  c'est  à  cet  évêque  que  l'on  doit  la  construction 
du  château  de  Lausanne.  Commencée  peu  avant  sa  mort  elle 
fut  terminée  par  son  successeur,  Guillaume  de  Challant  dont 
Demi  Tirol,  ou  »;  les  armoiries  décorent  encore  actuellement  les  façades  de  ce 
deniers  (avers)  château. 

Dans  son  testament  daté  de  1400  Guillaume  de  Menthonay  demande  à 
être  inhumé  dans  la  chapelle  qu'il  a  fait  construire  et  qui  n'est  pas  encore  ter 
minée,  qui  se  trouve  devant  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  cathédrale 
du  côté  de  la  chapelle  de  S**- Marie:  Corpus  Sttum  vult  et  elegit  pont  et  in- 
tumulnri  infru  capelUtm  sinon  novum  et  noudum  finitam,  quam  ordinavil 
et  ordinal  opère  et  effeetu  eompleri,  (/une  situ  est  nute  partum  per  quam 
introitur  eeelesinm  Heute  Murine  tnusunnensis  tendendo  versus  et  propc 
eupellum  lieutae  Marine  et  in  eumdem  eupellam  sepultnrum  snum  fieri 
vult  et  ordinat  sccundum  station  et  couditionem  ipsius  \ 
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'  ibid  :  Tome  III  art.  «le  Lanffin  page  235. 
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Grâce  aux  savantes  recherches  de  M.  l'abbé  Dupraz  l'emplacement  de  la 
chapelle  de  S*-Marie  est  maintenant  fixé.  Elle  se  trouvait  sous  la  tourelle  du 
transept  sud.  La  porte  dont  il  est  fait  mention  est  donc  celle  qui  s'ouvre  du 
côlé  du  porche  des  Apôtres  (voir  fig.  2H). 


fiir.  26  fig.  27 

1  ,  <le  denier  on  Trésol  ou  8  deniers  (revers)  Demi  Cîros  on  6  deniers  (rêver*) 

Les  trois  consoles  armoriées  dont  nous  venons  de  parler  sont  donc  les 
restes  de  la  chapelle  mentionnée  dans  le  testament  de  1  evêque.  Elles  étaient, 
destinées  évidemment  à  recevoir  les  nervures  d'une  voûte  recouvrant  cette  chapelle. 

Le  8  Juillet  14<>ti  Guillaume  de  Menthonay  fut  tué  par  un  de  ses  ser 
viteurs,  au  château  de  Lucens  et  d'après  la  chronique  dite  de  Moudon  il  fut 

enseveli  devant  la  petite  porte,  devant  la  chapelle  de  S»«  Marie  et  corpus 

ejus  fuit  portatum  apud  Lansannam  die  décima  ejnsdem  menais  et  ae- 
pultum  ante  parvant  portant  prope  capellam  sanctac  Mariae  '. 

Nous  sommes  donc  bien  là  en  présence  des  restes  de  la  chapelle,  et  des 
armoiries  de  Guillaume  de  Menthonay  évêque  de  Lausanne. 


Heraldik  in  Kunst  und  Kunstgewerbe. 

Hin  moderner  Tötensen i Id.  Kür  ein  langjähriges  Mitglied  unserer  Ge- 
sellschaft, das  schon  durch  zahlreiche  Aufträge  das  heraldische  Kunstgewerbe 
in  unserm  Lande  unterstützt  hat,  wurde  in  diesem  Winter  ein  grösseres  Schnitz- 
werk vollendet,  das  wir  auf  Wunsch  des  Verfertigers  hier  im  Bilde  wieder- 

1  Mémorial  de  Fribourg,  Tome  III.  pu^e  969. 
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»eben.  Der  hölzerne  Schüd  zeigt  in  Anlehnung  an  die  deutschen  Totenschilde 
ein  Vollwappen  in  kräftigen!  Relief  und  rings  herum  in  sicherem  Schnitt  eine 
dekorativ  gehaltene  Schriftzeile.  Für  Zünfte,  Vereine  und  Gesellschaften  böte 
sich  Gelegenheit,  bei  Herrn  Streuli  Hendel  heraldischen  Zimmerschmuck  ähn- 
lichen Charakters  erstellen  zu  lassen.  Sein  Atelier  sei  hiemit  Freunden  der 
Wappenkunst  empfohlen. 

Bücherchronik. 

La  Revue  Héraldique,  historique  et  nobiliaire  fondée  en  1862  (8  rue 
Daumier,  Paris  XVI). 

Die  vielseitige  Pariser  Monatsschrift,  die  unter  diesem  Titel,  redigiert 
von  Vicomte  de  Maziores  Mauléon,  erscheint,  hat  heuer  ihren  IS.  Hand  begonnen. 
Er  ist,  wie  seine  Vorgänger,  ungemein  reich  an  interessanten  Mitteilungen. 
Heben  wir  aus  dem  Stoff,  der  unsere  Leser  vorab  interessiert,  hervor  die  Liste 
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der  französischen  Refugianten  des  Jahres  1793;  dieses  Verzeichnis  dürfte  für 
viele  jetzt  in  Deutschland  ansässige  Familien  von  grossem  Werte  sein.  Die 
Revue  gibt  ausser  ihrem  historischen,  heraldischen,  genealogischen  Text  und 
der  BUcherchronik  auch  einen  Zivilstand  des  französischen  Adels  und  eine 
Chronique  mondaine  heraus,  femer  Übersichten  über  hervorragende,  unser  Fach 
betreffende  Auktionen,  Uber  Orden  und  Ordensverleihungen.  Die  Januarnummer 
behandelt  u.  a.  das  Vorkommen  der  Fledermaus  in  der  Heraldik,  deren  Rolle  im 
Schild  der  Stadt  Valeucia  wir  s.  Z.  in  diesem  Archiv  erwähnt  haben  ;  die  März- 
nummer bringt  eine  Arbeit  Uber  japanische  Heraldik,  die  manchen  unserer  Leser 
interessieren  dürfte.  Im  Aprilheft  belehrt  uns  Vicomte  de  Mazières-Mauléon 
Über  die  Angemne,  eine  seltene  rosetten-  oder  sternförmige  heraldische  Figur. 
Wir  hoffen,  die  Revue  Héraldique  bürgere  sich  auch  in  unseren  Bibliotheken 
ein;  sie  ist  es  wert. 

P.  Ignaz  Hess.  Schild-  und  Fensterschenkungen  in  Engelberg.  Obwald- 
ner  Geschichtsblätter  1904.  Heft  2.  Zürich,  Schulthess  &  Co.  1904. 

Dass  die  edle  Wappenkunst  auch  im  Kanton  Unterwaiden  eifrige  und 
gelehrte  Freunde  hat,  ist  unsern  Mitgliedern  besonders  seit  der  vorletzten 
Generalversammlung  der  Heraldischen  Gesellschaft  zu  Stans  und  Engelberg  be- 
kannt. Heute  tritt  unser  Mitglied,  P.  Ignaz  Hess,  der  unermüdlich  tätige  Stifts- 
archivar von  Engelberg,  mit  einer  Zusammenstellung  der  Scheibenstiftungen 
seiner  Landesgegend  hervor;  sie  reicht  von  1575  bis  zum  Jahre  1713  und  um- 
fasst  eine  reiche  Sammlung  von  Daten,  die  aus  Denkmälern  und  Urkunden  zu 
gewinnen  waren.  Zu  ergänzen  wäre  das  Verzeichnis  noch  durch  die  iuteressante 
Scheibe  der  Talleute  von  Engelberg,  die  im  ersten  Drittel  des  16.  Jahrhunderts 
(die  letzten  beiden  Ziffern  des  Datums  1521  sind  modernen  Ursprungs)  nach 
unbekanntem  Orte  gestiftet  und  im  April  1904  in  Zürich  versteigert  worden  ist. 

Ed.  Wyniann.  Das  Geschlecht  der  Schönenbüel  in  Alpnach.  Obwaldner 
Geschichtsblätter  1904  Heft  2.  Zllrich,  Schulthess  &  Co.  1904. 

Der  Genealogie  eines  Obwaldner  Ratsgeschlechtes,  das  seinem  Lande 
zwei  Landammänner  und  mehrere  andere  markante  Persönlichkeiten  geliefert 
hat,  widmet  der  gründliche  Kenner  seiner  heimatlichen  Geschichte,  Ed.  Wymann, 
z.  Z.  Kaplan  am  Elisabethenheim  in  Zürich,  eine  eingehende,  mit  zahlreichen 
neuen,  aus  ungedrucktem  Material  geschöpften  Nachweisen  gewonnene  Dar- 
stellung von  60  Seiten.  Auf  p.  6  finden  wir  eine  höchst  dankenswerte  Stamm- 
tafel des  zwar  seit  1372  urkundlich  vorkommenden,  aber  nur  in  seinen  Sprossen 
des  16.  und  17.  Jahrhunderts  in  festem  genealogischem  Gefüge  nachweisbaren 
Geschlechtes. 

G.  di»  Ori'stis  di  Castelnuovo.  Brevi  cenni  sulla  vita  pubblica  del  Conte 
Giovan  Francesco  de  Orestis.  Torino,  Cassone  19(4. 

Eine  knappe  Biographie  des  Grafen  Orestis,  der  in  kritischer  Zeit  als 
Bürgermeister  von  Nizza  sich  grosse  Verdienste  um  diese  Stadt  erworben  hat. 
Die  Schrift  ist  mit  einem  Porträt  und  einem  Anhang  von  Dokumenten  ausgestattet. 
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Giiistino  Colaneri.  Bibliografia  araldiea  e  genealogica  d'Italia.  ton 
introduzione  del  Conte  F.  Pasini-Frassoni.  Roma.  Loeseher  ^  Co.  1904. 

Wenn  eine  Art  heraldisch-genealogisches  Unternehmen  auf  viele  und  dank- 
bare Benutzer  rechnen  kann,  so  ist  es  die  Bibliographie  Colaneris;  des  Vorstehers 
der  an  heraldischem  Material  so  reichen  Casanatense  in  Rom  hat  sich  denn 
auch  mit  der  vorliegenden  Schrift,  die  20."vî  ältere  und  neuere  Titel  umfasst, 
ein  grosses  Verdienst  erworben.  Bequem  benutzbar  wird  die  Zusammenstellung 
durch  einen  Schlagwort  oder  Realkatalog,  der  den  Leser  in  den  Stand  setzt, 
in  kürzester  Zeit  sich  Uber  Quellen  und  Literatur  eines  Wappens  oder  Ge- 
schlechts zu  orientieren.  Das  sehr  ansprechende  Vorwort  von  Colaneris  Biblio- 
graphie stammt  aus  der  Feder  des  Grafen  Pasini-Frassoni,  korrespondierenden 
Mitglieds  unserer  Gesellschaft.  Wir  empfehlen  die  Schrift  Historikern.  Genealogen 
und  Bibliotheken  aufs  wärmste. 

Heraldisch-genealogische  Blätter  für  adelige  und  bürgerliche  Ge- 
schlechter. Monatsschrift,  herausgegeben  von  H.  Th.  Kohlhagen.  Bamberg. 

Vor  uns  liegt  die  reichhaltige  erste  Nummer  einer  neuen  Zeitschrift;  sie 
befasst  sich  sowohl  mit  Denkmälern  der  alten  Heraldik.  Sphragistik,  EpitapMk 
u.  s.  w..  als  mit  neuen  Erzeugnissen  kunstgewerblichen  und  literarischen  Ur- 
sprungs. Wir  gedenken  nach  Schluss  des  ersten  Jahrgangs  auf  diese  Erscheinung 
zurückzukommen  und  wünschen,  dass  das  historisch  und  künstlerisch  Bedeutsame 
und  Interessante  hier  stets  Pflege  finden  möge. 

Emil  Kellner,  Das  heraldische  Ornament  in  der  Baukunst.  Berlin, 
W.  Ernst  u.  Sohn.  1!*»3. 

„Ein  Künstler,  der  heraldisches  Ornament  anbringt,  ohne  die  Bedeutung 
der  Heraldik  zu  kennen,  gleicht  einem  Menschen,  der  mit  Fremdwörtern  glänzen 
will,  ohne  deren  Sinn  zu  verstehen".  Mit  diesem  Satz,  den  jeder  Freund  der 
wahren  Heraldik  gern  unterschreiben  wird,  charakterisiert  der  Verfasser  seinen 
Standpunkt.  Er  stellt  sich  im  Kampf  gegen  den  Formelkram  der  verfallenden 
Wappenpflege  der  letzten  Jahrhunderte  genau  auf  den  gleichen  Standpunkt, 
den  der  Rezensent  in  einer  1!»<»1  erschienenen  Broschüre  eingenommen  hat 
Sonderbarerweise  wird  diese  letztere  aber  nur  erwähnt  mit  folgendem  Hebens 
würdigen  Satz:  „Ein  weiteres  Beispiel  der  tief  eingewurzelten  irrigen  Anschau- 
ungen Uber  die  kunstgeschichtliche  Seite  der  Heraldik  bietet  uns  der  Verfasser 
des  in  Zürich  10< »2  sicli  erschienenen  Werkes:  rDas  Wappen  in  Kunst  und 
Gewerbe",  in  «lein  er  S.  244  u.  24ö  zeigt,  „wie  das  Heroldsbild  zum  Ornament 
gemacht  wird"  und  wie  Wände  „mit  solchen  heraldisch  stilisierten  Gebilden" 
bemalt  werden,  womit  er  die  biblisch  bildlichen  Darstellungen  des  Mittelalters 
im  Stile  jener  Zeit  meint".  Das  nötigt  uns,  auf  die  Sache  im  einzelnen  und  im 
allgemeinen  zurückzukommen.  Die  erste  beanstandete  Stelle  bezieht  sich  auf 
ein  Wandgemälde  in  Fahr,  der  einsiedlischen  Propstei  bei  Zürich;  es  zeigt 
Lindenbäume,  Raben  und  Hirschen.  Nun  ist  der  Lindenbaum  das  Schildbild 
der  Edeln  von  Fahr  Brennwald  Ms.  II.  p.  4»»  f.  „v.  Faar  im  zürichbiet  an  der 
Lindmat  Burg  Faar  ist  prochenuj  vgl.  Fig.  2H,  und  der  Rabe  (später  sind  es 
zwei  Raben)  ist  das  Wappen  des  Stiftes  Einsiedeln.  Auch  der  Hirsch  ist  des- 
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halb  eher  als  heraldisches,  denn  als  symbolisches  Bild  zu  inter 
pretieren;  welcher  Person  (z.  B.  einem  Propste)  oder  welchem 
Geschlecht  (z.  B.  einer  Allianz  derer  v.  Fahr)  er  angehört,  ver- 
mag ich  indes  nicht  zu  sagen.  Dass  aber  nicht  nur  heraldische 
Figuren,  sondern  auch  Schilde,  Zimiere,  Impresen  u.  s.  w.  rein 
ornamental,  d.  h.  ausserhalb  eines  Schildes,  oft  in  Multiplizität 
in  der  mittelalterlichen  Kunst  eine  Rolle  spielen,  weiss  jeder, 
der  sich  mit  derselben  eingehend  befasst  hat.  Beispiele  bietet  sowohl  Zellners 
Büchlein,  wie  mein  Opusculum.  Und  nicht  nur  Wände,  sondern  Decken,  Böden, 
Säulen,  Kapitelle,  Kamine,  Kostümteile  aller  Art  sind  heraldisch  ornamentiert, 
wobei  von  -biblisch-bildlicher4  Bedeutung  gar  keine  Rede  sein  kann.  Hier  ein 
paar  Beispiele  aus  verschiedenen  Zeiten  und  Ländern. 


Fig.  29 


Fi«:.  :*> 

Musterung  der  Kasel  des  sei.  Thomas  zu  Biville 
t  1257 


Fig.  31 
Musterung  mit  Schilden 

•les  Papste»  Nikolaus  IV. 
Masei  (1288—92) 

im  Lateran. 
Cosmati-nmosuik. 


Am  selben  Ort  bringt  Zellner  den  Wolken- 
schnitt mit  den  Heiligen  Deodat  und  Cj'rill  in 
Zusammenhang  und  nennt  ihn  sogar  deren  Attri- 
but! Und  doch  handelt  es  sich  hier  nur  um  eine 
dekorative,  dem  ornamentalen  Formenschatz  des 
Mittelalters  entnommene  Teilungslinie  des  Schil- 
des, bei  der  kein  Mensch  an  Heilige  gedacht  hat. 

Im  Übrigen  wird  Zellners  Büchlein  gewiss 
gute  Wirkung  haben,  wie  denn  Ziel  und  Auf- 
gabe desselben  durchaus  anerkennenswert  sind. 
Die  Illustration  ist  reich  und  gut.  Eine  Aus- 


nahme macht  die  Darstellung  des  Basilisken  Yig,  32 

(nicht  „Baseliskena),  des  Seedorfer  und  des  Mar-  Bodenfliese  aus  -1er  \v. -r-<  h\w  iz 

burger  Schildes;  für  die  Verbindung  von  Mauer-  l&  -IahrLun^rt 
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Fip.  33 

Musterung  mit  französischen 
Lilien 

Kamio  de»  Schlosse«  Blois 


und  Schiffskrone  (p.  24)  Hessen  sich  in  den  Museen 
Roms  sowohl  wie  auf  den  Agrippamünzeu  weit  bessere 
Vorbilder  finden. 

Alles  in  allem  aber  bedeutet  Zellners  Broschüre 
einen  Schritt  vorwärts  in  der  Verbreitung  echter 
Wappenkunde  und  -Kunst  für  weitere  Kreise. 

Georg  Meyermann,  Göttinger  Hausmarken 
und  Familien wappen.  Göttingen,  Horstmann,  1904. 

Eine  sehr  willkommene  Äuffnung  bisher  un- 
benutzter Quellen.  Verfasser  gibt  nicht  weniger  als 
607  Wappen  nach  Siegeln  im  Bilde  wieder.  Das  Büch- 
lein ist  also  ein  eigentliches  Wappenbuch  für  Adel 
und  Bürger  von  Göttingen  und  Umgebung;  freilich 
fehlen  meist,  wie  dies  im  Charakter  der  Quelle  (Siegel) 
liegt,  die  Farbenangaben  und  die  Zimiere.  Wir  möchten 
bei  einer  Fortsetzung  der  sehr  begrüssenswerten  Arbeit  Meyermanns  wünschen, 
das»  er  die  Wappen  durch  jemand  zeichnen  lässt,  welcher  deren  Stil  und  Cha- 
rakter etwas  getreuer,  d.  h.  weniger  konventionell  behandelt.  Die  Formen  der 
Helme,  Decken  und  mancher  heraldischen  Figuren  sind  oft  allzu  stillos  und 
unverstanden  wiedergegeben.  Damit  soll  aber  dem  Verf.  der  fleissigen  und 
schönen  Arbeit  kein  Vorwurf  gemacht  werden. 

La  chronique  du  Chevalier  Louis  de  Diesbach,  page  de  Louis  XI, 

par  le  C*«  Max  de  Diesbach.  Genève,  Eggimann  et  Cie. 

Nos  historiens  ont  remarqué  depuis  longtemps  l'intérêt  qu'avait  pour 
l'histoire  économique  et  l'histoire  des  mœurs,  les  livres  de  famille.  Une  de  nos 
anciennes  et  puissantes  familles  patriciennes,  les  Diesbach  de  Berne  avait  dans 
ses  traditions  la  rédaction  de  ces  journaux  intimes  qui  pouvaient  parfois  présenter 
une  utile  contribution  à  l'histoire  générale  en  raison  des  fonctions  ou  des  em- 
bassades  confiées  à  ses  membres.  L'uu  d'entre  eux,  Louis  de  Diesbach  seigneur 
de  Diesbach  et  de  Landshut  né  en  1452,  mort  en  1527  au  moment  où  il  était 
gouverneur  de  Bade  en  Argovie  songea  à  rédiger  l'un  de  ces  livres. 

Connue  par  une  traduction  fautive  faite  en  1789  par  M.  de  Diesbach  de 
Belleroche,  puis  par  la  publication  du  texte  original  allemand  en  1838,  dans  le 
8mf  volume  du  Geschichtsforscher,  l'œuvre  de  Louis  de  Diesbach  méritait  l'hon- 
neur d'une  plus  fidèle  traduction  et  d'un  commentaire  indispensable  pour  l'in- 
telligence de  certains  passages  importants  par  les  relations  entre  les  cours  de 
France,  de  Savoie,  de  Bourgogne  et  la  République  de  Berne. 

Pour  cette  traduction  L'éditeur  s'est  adressé  ä  l'excellent  et  distingué 
historien  fribourgeois,  M.  Max  de  Diesbach.  Grâce  à  sa  connaissance  approfondie 
des  Archives  de  Berne  et  Fribourg  et  à  l'étude  des  derniers  travaux  publiés 
sur  cette  période,  il  a  pu  éclairer  et  préciser  le  texte  par  ses  savantes  et  in- 
téressantes notes. 

Cet  ouvrage  illustré  avec  un  gout  parfait  est  en  même  temps  un  petit 
chef  d'œuvre  de  typographie.  (Planche  IX). 

Druck  von  S.  hnltliess  &  Co.,  Zürich. 
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Annes  Laurent 

Fac-similé  des  armes  peintes  sur  la  lettre  de  noblesse  accordée  par  l'empereur 
Sipisinond,  en  1432.  à  Jean  Laurent  bourgeois  de  Lausanne 
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Armoiries  de  la  famille  de  Oiesbach 

û'après  le  diplôme  accordé  à  fllrolas  de  OIrsbarh 
par  l'empereur  Sigismund  Ir  4  avril  1434. 


Archives  héraldiques  suisses  1004.  No  S.  Planche  IX 
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Genealogische  Notizen  zur  zürcherischen  Handels-  und 
Industriegeschichte  im  18.  Jahrhundert. 

Zu  den  kostbarsten  Schätzen  des  zürcherischen  Staatsarchivs  gehören 
neben  den  bis  in  die  Mitte  des  14.  Jahrhunderts  zurückreichenden  eigentlichen 
Steuerverzeichnissen  die  in  den  Seckelaintsrechnungen  enthaltenen  sog.  Pfund- 
zollrödel, welche  eine  höchst  wichtige  Quelle  nicht  nur  für  die  zürcherische  • 
Wirtschaftsgeschichte  vergangener  Jahrhunderte,  sondern  auch  zur  Genealogie 
der  um  Zürichs  Handel  und  Industrie  besonders  verdienten  Familien  bilden. 

Hatte  doch  die  Stadt  Zürich  von  der  Reformationszeit  an  ihr  äusseres 
Emporkommen  und  ihren  Reichtum  fast  ganz  ihrer  Industrie  zu  verdanken  und 
bildete  die  Abgabe,  welche  die  Regierung  von  den  in  Zürich  eingebürgerten 
Kaufleuten  für  den  ihnen  gewährten  Schutz  erhob,  eine  so  grosse  Bedeutung  für 
den  Staatshaushalt,  dass  man  glaubte,  ohne  diesen  Pfundzoll  nicht  existieren  zu 
können.  Dies  scheint  uns  heute  freilich  um  so  begreiflicher,  als  die  damalige  Zeit 
von  direkten  Steuern  gänzlich  verschont  war. 

Sehr  eingehende  Auskunft  Uber  den  Steuermodus  dieses  Pfundzolles  gibt 
uns  der  um  die  zürcherische  Handelsgeschichte  vergangener  Jahrhunderte  hoch- 
verdiente A.  BUrkli-Meyer  im  Zürcher  Taschenbuch  1883  (S.  49),  dem  wir  zu 
näherer  Orientierung  folgendes  entnehmen: 

rI)as  Schirmgeld  wurde  mit  2  Heller  von  jedem  Pfund  oder  halbem  Gulden 
Umsatz  erhoben,  betrug  somit  0,H,°.'o  des  Kaufswertes  aller  Waren.  Jeder  Handels- 
mann erhielt  eine  sogenannte  Zoll  büchse,  in  die  er  bei  jedem  Geschäfte  seine 
2  Heller  vom  Pfund,  d.i.  den  Pfund  zoll,  einzulegen  pflichtig  war.  Alljährlich 
auf  die  Ende  Juli  abzuschliessende  Staatsrechnung  hin  musste  die  Büchse  dem 
Amtsseckelmeister  eingeliefert  werden.  Die  genaue  Durchsicht  der  Seckelamts 
Rechnungen  lässt  zu  dem  Schlüsse  gelangen,  dass  die  grosse  Mehrzahl  der 
Pflichtigen  bei  ihren  Einlagen  in  die  Büchsen  ihrem  geschworen  Eide  getreulich 
nachkam,  abgesehen  davon,  dass  jeder  die  Prosperität  seines  Geschäftes  gerne 
durch  einen  beträchtlichen  Pfundzoll  an  den  Tag  legte.  Mit  der  Zeit  entschlugen 
sich  grössere  Geschäfte  der  jeweiligen  Einlagen  in  die  Büchsen,  berechneten 
dagegen  den  ihnen  zu  zahlen  obliegenden  Zoll  aus  ihren  Handlungsbüchern. 
Von  23,617  Pfund  im  Jahr  1681  stieg  der  Zoll  auf  81,46«  Pfund  im  Jahr  17fiO, 
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d.  i.  auf  nahezu  einen  Drittel  der  ganzen  Staatseinnahme.  endlich  im  Jahr  1791 
auf  153.490  Pfund  oder  29*  ,  der  Gesamt-Einnahme.  An  dieser  letztern  Summe 
waren  einzelne  Handelsfirmen  Iiis  zu  Pfund  beteiligt.  Der  Zollertrag  des 
Jahres  1791  entspricht,  zu  0.^  "  „  kapitalisiert,  einem  Gesamtverkehr  der  zürcher- 
ischen Handelswelt  von  zirka  18  Millionen  Pfund  oder  21  Millionen  jetziger 
Franken. 

Werden  wir  uns  wundem,  dass  unter  solchen  Fmständen  das  Bestreben, 
im  Interesse  des  Staatshaushaltes  das  Schirmgeld  zu  mehren,  den  Rat  in  allen 
handelspolitischen  Fragen  leitete?  Durch  den  Reichtum  angeregt,  welchen 
namentlich  im  letzten  Viertel  des  17.  Jahrhunderts  die  Seidenindustrie  der  Stadt 
Zürich  gebracht  hatte,  versuchten  ihre  Nachbarn  allen  Ernstes,  sich  diese  In- 
dustrie ebenfalls  anzueignen,  besonders  was  das  Spinnen  von  Floretseide  betraf. 

Intolgedessen  stieg  beim  Rate  die  Besorgnis  uro  Minderung  der  eigenen 
Gewerbe  und  damit  auch  des  Zollertrags;  er  ergriö  alle  ihm  zu  Gebote  stehenden 
polizeilichen  Mittel,  die  Verschleppung  der  Gewerbe  in  die  Nachbarkantone, 
wie  ins  Ausland  zu  verhindern.  Ängstlicher  noch  als  früher  wurde  von  den 
Achtziger-Jahren  des  17.  Jahrhunderts  an  jeder  Versuch  selbständiger  industrieller 
Tätigkeit  von  Seite  der  Landleute  unterdrückt,  und  zwar  darum,  weil  man  einerseits 
das  Schinngeld  auf  der  Landschaft  nicht  wie  in  der  Stadt  erheben  zu  können  glaubte 
anderseits  den  Verkehr  der  Landleute  mit  ihren  Nachbarn  jenseits  der  Grenze 
nicht  zu  kontrollieren  vermochte.  Im  guten  Glauben,  das  Wohl  des  Landes  zu 
fördern,  gelangte  der  Rat  von  Zürich  auf  diese  Art  dazu,  die  eigenen  Land- 
leute empfindlich  zu  schädigen.  Diese  betrachteten  denn  auch  das  Verbot,  weiter- 
hin auf  dem  Lande  Wolle  zu  kämbeln  <  1  * »Tl* ihre  selbstgewobenen  Baumwollen 
tücher  zu  bleichen  und  zu  färben  (lt>y:t.,  Baumwolle  und  Seidenabfälle  über  die 
Kantonsgrenze  hinaus  zum  Spinnen  zu  geben  i  l7»K  und  einige  weitere  ähuliche 
Beschränkungen  als  eine  Verkümmerung  ihrer  bisherigen  Gewelbstätigkeit  und 
grollten  darob  der  Stadt  um  so  mehr,  als  sich  diese  industriell  im  Laufe  des 
18.  Jahrhunderts  fortwährend  hob.  dank  den  neuen  Industriezweigen,  welche 
die  französischen  Religionsflüehtlinge  zur  Zeit  von  Ludwig  XIV.  in  Zürich  ein 
geführt  hatten." 

Wenn  wir  uns  darauf  beschränken  müssen,  unsere  genealogischen  Notizen 
nur  auf  die  zürcherischen  Handelsfamilien  des  is.  Jahrhunderts  zu  beziehen, 
so  darf  einerseits  jenes  Jahrhundert  als  das  in  kommerzieller  Beziehung  glän- 
zendste des  ancien  regime  betrachtet  werden,  andrerseits  ist  es  aber  auch  nur 
für  dieses  Jahrhundert  und  zwar  auch  nur  für  die  zweite  Hälfte  desselbeu 
möglich  gewesen,  von  allen  Firmen  sichern  Aufschlug*  Uber  die  Natur  ihrer 
Geschäfte  und  Fabrikate  erfahren  zu  halten.  Die  im  übrigen  tadellos  erhaltenen 
Pfundzollrödel  geben  uns  lediglich  die  Namen  der  Firmen  mit  jeweiligem  Steuer- 
betreffnis, zuweilen  auch  unter  Beifügung  des  Geschäftshauses.  Die  Kenntnis 
über  die  Natur  der  Fabrikate  etc.  scheint  der  Schreiber  als  selbstverständlich 
vorausgesetzt  zu  haben. 

So  sind  uns  aus  frühem  Jahrhunderten  nur  einzelne  bedeutendere  Firmen 
bekannt,  die  Grosshandel  trieben  und  demnach  den  Pfund/oll  zu  entrichten 
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hatten.  Bereits  Ende  des  IG.  Jahrhunderts  treffen  wir  die  Gehrüder  David  und 
Heinrich  Werdmuller*  im  Seidenhof,  als  Gründer  eines  bis  ins  19.  Jahrhundert 
(1845)  reichenden  Seidengeschäftes,  dessen  Blütezeit  in  die  ersten  Jahrzehnte 
des  17.  Jahrhunderts  fällt.  Mitte  des  17.  Jahrhunderts  sind  die  Baumwollftrmen 
Leonhard  und  Konrad  Holzhalb,  Konrad  Locher  im  Kratz,  Rudolf  Hartmann, 
Joh.  Anton  Pestalozzi*  und  Felix  Orelli*  beim  Spiegel  als  Fabrikanten  von 
Baumwollstoffen;  die  Häuser  Hans  Kaspar  Schulthess*,  Johs.  von  Muralt *f und 
Kaspar  und  Hans  Konrad  Gossweiler*  als  Floretfabriken  die  grössten  Geschäfte 
Zürichs,  war  ja  doch  bereits  im  17.  Jahrhundert  die  Stellung  Zürichs  für  Seide, 
Wolle  und  Baumwolle  gleich  derjenigen  St.  Gallens  für  Leinen  und  derjenigen 
Basels  für  Bänder  eine  dominierende.  Die  bis  vor  nicht  allzulanger  Zeit  eine 
wahre  Zierde  Zürichs  bildenden  Häuser  zum  Seidenhof 1  (das  1592  erbaute 
Stammhaus  der  Werdmuller,  aus  welchem  ein  getäfertes  Prachtzimmer  als  letzter 
Überrest  ins  Schweizer.  Landesmuseum  gelangte),  Wilden  Mann  «  (Stammhaus 
der  Holzhalb),  sowie  das  heute  noch  in  alter  Pracht  stehende  Lusthaus  Bocken 
(erbaut  von  dem  reichen  Seidenzwirner,  spätem  Bürgermeister  Andreas  Meyer 
(-Weggen)  sind  heute  noch  stumme  Zeugen  des  Gewerhefleisses  jenes  Jahrhunderts. 
Den  wachsenden  politischen  Einfluss  jener  Handelsaristokratie  zeigen  uns  am 
besten  die  Namen  der  Escher  vom  Glas*,  Holzhalb,  Werdmuller*,  Weggen- Meyer, 
die  nebst  andern  bereits  ein  starkes  Gegengewicht  zu  der,  jedem  Handel  und 
aller  Industrie  gänzlich  abholden  Gesellschaft  zur  adeligen  Stube'  bildeten. 

Allein  erst  das  kommende  Jahrhundert  sollte  die  Stadt  Zürich  zur  eigent- 
lichen Metropole  des  schweizerischen  Grosshandels  stempeln  ;  neben  der  Seiden- 
und  Baumwollenmanufaktur  wurde  die  Mousseline-  und  Indienne-Industrie  von 
grösster  Bedeutung,  und  es  war  hauptsächlich  letzteren  zwei  Industriezweigen 
zuzuschreiben,  dass  der  Ertrag  des  Pfundzolles  Ende  der  neunziger  Jahre  des 
18.  Jahrhunderts  beinahe  fünfmal  so  gross  war,  als  ein  Jahrhundert  früher.  So 
ist  es  wohl  auch  gerechtfertigt,  gelegentlich  derjenigen  Männer  und  Familien 
zu  gedenken,  die  sich  als  Träger  dieser  Industriezweige  um  ihre  Vaterstadt 
verdient  gemacht  haben.  Wir  folgen  hiebei  den  Pfundzollrödeln  der" Jahre  170G, 
175G  und  1796,  indem  wir  selbstverständlich  nur  die  bedeutendsten  Firmen 
hervorheben  können. 


*  Betreffend  die  Familiengeschichte,  sowie  den  heutigen  Personalbestand  der  mit  *  be- 
zeichneten Familien,  verweisen  wir  auf  das  im  Herbst  d.  .1.  in  Basel  erscheinende  «  Schwei- 
zerische Geschleehterbuch  »,  ferner  fUr  statistische  Angaben  des  Personalbestandes 
auf  den  Bürger  etat  der  Stadt  Zürich  1904,  der  indes«  in  genealogisch-historischer  Hin- 
sicht allen  Wert  verloren  hat,  seit  alle  Familien  ein  und  desselben  Namens,  nicht  aber  des- 
selben Stammes,  vermischt  sind. 

'  Ober  das  Haus  zum  Seidenhof  vgl.  Vögelin,  das  alte  Zurich,  sowie  Bürkli-Meyer, 
Zürcher.  Seidenindustrie.  Zürich  1«8T». 

*  über  das  Haus  zum  Wilden  Manu  vgl.  die  Abhandlung  vou  Prof.  Dr.  Rahn  im 
Zürcher  Taschenbuch  18*3. 

5  Zur  Geschichte  der  Adeligen  Stube  in  Zürich  und  der  staatsrechtlichen  Stellung  der 
Zürcher  Junkerfamilien  vgl.  Vögelin,  das  alte  Zürich,  ferner  Herald.  Archiv  VMi.  Heft  1,  p.  5, 
und  Schweizerisches  Gcschlechterbuch:  Einleitung  (Staatsrecht  der  Stadt  und  Republik  Zürich.) 
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Im  Jahre  1706  stehen  mit  einem  Pfundzoll  von  2380 il*  die  Gebr.  Jakob 
Christof  und  Leonhard  Ziegler*  im  Pelikan  an  der  Spitze  sämtlicher  Firmen. 
Besitzer  einer  Florfabrik,  beschäftigten  die  Herren  Ziegler  Uber  100  Weber 
und  bezogen  merkwürdigerweise  schon  damals,  neben  italienischer,  auch 
japanesische  Seide.  Die  Firma  erscheint  auch  10  Jahre  später  noch  an  erster 
Stelle  und  erlosch  erst  Ende  des  18.  Jahrhunderts.  Jakob  Christof  Ziegler  er- 
baute 1675  das  Haus  zum  Pelikan  im  Thalacker;  von  seinen  Nachkommen  haben 
sich  Generalmajor  Jakob  Christof  Ziegler  1768-1850  und  Oberstdivisionär  Paul 
Karl  Eduard  Ziegler,  1800—1882,  auf  militärischem  Gebiete  ausgezeichnet. 
Das  alte  Stammhaus  ist  heute  noch  im  Besitz  der  Familie. 

Ebenfalls  als  Florfabrikanten  scheinen  die  Gebrüder  Wilhelm  (IMG— 1737) 
und  Kaspar  (1670—1724)  Schinz*  ihr  Glück  gemacht  zu  haben.  Geboren  als 
Söhne  eines  biedern  Bäckermeisters  (Pfister)  gründete  das  Brüderpaar  im  Hause 
zum  Florhof  ihr  Geschäft,  das  in  kurzer  Zeit  zu  solcher  Blüte  gelangte,  dass, 
als  sich  die  Brüder  im  Jahre  1718  trennten,  jeder  260,000  Gl.  erhalten  haben 
soll,  ein  für  die  damalige  Zeit  ganz  bedeutendes  Kapital  (260,000  Gl.  —  zirka 
750,000  Fr.).  Ihre  Nachkommen,  zu  denen  auch  der  um  die  zürcherische  Wirt- 
schaftsgeschichte verdiente  Katsherr  Hans  Heini  ich  Schinz,  f  1800,  gehört, 
breiteten  sich  mit  der  Zeit  sehr  stark  aus  und  widmeten  sich  auch  mit  Erfolg 
der  Wissenschaft.  Das  Haus  zum  Graben  (Bahnhofstrasse  Nr.  43)  ist  heute 
noch  im  Besitz  der  Familie. 

An  dritter  Stelle  des  Rodels  vom  Jahre  1  706  finden  wir  die  Familie 
Gossweiler",  d.  h.  die  Firma:  Hans  Kaspar  Gossweiler  im  Berg,  während 
die  Firma  Hs.  Konrad  Gossweiler  beim  Brunnen  an  sechster  Stelle  erscheint. 
Die  Gründer  dieses  bedeutenden  Kaufmannshauses  sind  die  Gebrüder  Hans  Kaspar 
(f  1653),  Adrian  (f  1675)  und  Jakob  (f  1640)  Gossweiler,  Söhne  des  Gürtlers 
Konrad  und  der  Agnes  geb.  Birch.  Hans  Kaspar,  der  älteste  der  Brüder,  vermählt 
1)  mit  Dorothea  Werdmüller,  2)  mit  Margaretha  Paravicini,  starb  als  reicher, 
kinderloser  Mann,  während  von  seinen  beiden  Brüdern  die  zwei  Hauptlinien  der 
Familie  abstammen.  Adrian,  vermählt  mit  Regula  Hirzel,  ist  Begründer  der  Branche 
zum  Brunnen,  Jakob,  vermählt  1)  mit  Barbara  Werdmüller,  2)  mit  Magdalena  von 
Zoller,  derjenige  der  Branchen  zum  Berg  und  Schönenhof.  Erstere  betrieb  mit 
grösstem  Erfolg  eine  Floretspinnerei,  letztere  mit  ebenso  grossem  Erfolge  Baumwoll- 
fabrikation; die  Blütezeit  beider  Branchen  fällt  hauptsächlich  in  die  erste  Hälfte 
des  18.  Jahrhunderts;  erstere  ist  heute  ausgestorben,  letztere  sank  anfangs  des 
10"  Jahrhunderts  in  den  Handwerkerstand  und  blüht  heute  noch  als  letztes  Reis 
der  einst  sehr  zahlreichen  Familie,  die,  ohne  zwar  politisch  von  Bedeutung  zu 
sein,  kraft  ihrer  Tüchtigkeit  im  Handel  lange  Zeit  zu  den  eisten  Familien 


4  Im  IS.  Jahrhundert  galt  der  Zllrchor  fJuhb  n  <;i  Fr.  2.  äU  Iiis  i*0  jetzigen  Geldwert*. 
Das  Pfuud,  unit  welchem  die  Kaufmannschaft  ausschliesslich  rechnete,  entsprach  einem  halben 
Gulden,  also  ca.  1'  ,  Fr.  nach  heutigem  Kurs. 

1  Näheres  Uber  die  Familie  .Schinz  siehe:  Tohler,  Zürcher  Waldenbuch. 

«  Zum  alten  Stamme  dieser  Familie  gehört  heute  nur  noch  Nr.  7  «les  Zürcher.  Bürger- 
etats 1904  (Familie  Oossweiler). 
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Zürichs  zählte.  Die  Häuser  zum  Brunnen  (1720  erbaut)  (Bahnhofstrasse  32),  zum 
Berg  (Schönberggasse  15),  zum  Schönenhof  (Rämistrasse  14),  sowie  das  Landgut 
zum  Langenbaum  in  Ütikon  am  See  sind  ehemals  G  o.ss  weil  ersehe  Besitzungen. 

Endlich  sei  noch  die  an  vierl  er  Stelle  des  Rodels  stehende  Familie  Esch  er 
vom  Glas7  erwähnt.  Der  spätere  Bürgermeister  Heinrich  Escher,  n.  1626,  war 
einer  der  tüchtigsten  zürcherischen  Kaufleute,  bis  er  1678  bei  seiner  Wahl  zum 
Bürgermeister  sein  Fabrikationsgeschäft  in  Seide  und  Wolle  seinen  fünf  Söhnen 
Ubergab.  Drei  derselben  mieteten  1692  von  ihren  Vettern  Werdmüller  den 
Seidenhof  und  setzten  unter  der  Firma  Hans  Konrad  Escher  und  Gebrüder  die 
darin  langeher  betriebene  Fabrik  von  Wolle-  und  Seidenkrepp  fort.  1702  verliess 
der  älteste  der  drei  Brüder  den  Seidenhof  und  gründete  im  Wollenhof  ein  Seiden- 
geschäft, das  lange  Zeit  unter  den  ersten  Seidenfirmen  stand.  Die  im  Seiden- 
hof verbliebenen  zwei  jüngern  Brüder  firmierten  ab  1729/30  Heinrich  Escher  jünger 
und  Gebrüder  und  erwarben  sich  durch  die  Einführung  des  sog.  Bologneser 
Flores  um  die  zürcherische  Industrie  ganz  bedeutende  Verdienste. 

Wenden  wir  uns  nunmehr  zum  Jahre  1756,  so  finden  wir  als  Gesamt- 
ertrag des  Pfund zolles  bereits  über  100,000  ÏÏ,  gegenüber  ca.  38,000  im  Jahr 
170<i,  nach  heutigem  Werte  also  ca.  150,000  Fr.  Weitaus  an  erster  Stelle  steht 
mit  535t >  fT  die  Firma  Hans  Konrad  Ott*.  Gründer  derselben  ist  der  spätere 
Zunftmeister  Salomon  Ott  1653-1711,  von  Beruf  ursprünglich  gleich  seinem 
Vater  ein  Nadler,  später  Baum wollfabrikant.  Der  Ursprung  der  Familie  Ott  ist 
nicht  festgestellt,  sicher  ist  bloss,  dass  die  Familie  von  dem  Färber  Kilian  Ott 
abstammt,  der  1463  als  Besitzer  des  Hauses  zur  Färb  am  MUnsterhof  erwähnt 
wird.  Zunftmeister  Salomon  Ott  hinterliess  drei  Söhne,  die  sich  gleich  dem  Vater 
ihre  Frauen  aus  der  Familie  Lavater  holten,  was  auch  weitere  drei  Generationen 
hindurch  vom  Vater  auf  den  Sohn  der  Fall  war.  Sie  sind  die  Gründer  der 
Firmen  :  Ratsherr  Ott,  Pfleger  Hs.  Konrad  Ott,  Hans  Heinrich  und  Gebrüder 
im  Rennweg,  die  alle  neben  der  Stammfirma  Salomon  Ott*  bis  zum  Ende  des 
1«.  Jahrhunderts  sowohl  in  der  Seiden-  als  Baumwollenbranche  an  erster  Stelle 
waren  Die  Häuser  zum  Garten,  zur  Engelburg,  zum  roten  Adler,  zum  Berg, 
zur  Krone  (jetzt  Rechberg)  gaben  den  verschiedenen  Branchen  der  Familie  den 
Namen.  Die  Nachkommen  des  ehemaligen  Nadlers  versteuerten  1756  mit  9070  ff 
die  grösste,  1796  mit  11,951  f?  immer  noch  die  viertgrösste  Steuer. 

An  zweiter  Stelle  des  Steuerrodels  1756  treffen  wir  die  Familie  Schulthess* 
mit  8378  /7.  Wir  haben  dieselbe  bereits  im  17.  Jahrhundert  (1657)  durch  die  Firma 
Hans  Kaspar  Schulthess  vertreten  gesehen.  Das  Jahr  1756  weist  neben  dem  alten 
Stammhause  eine  Reihe  jüngerer  Firmen  auf,  die  alle  nach  ihren  Häusern  genannt 
werden.  Die  Familie  Schulthess  erscheint  bereits  anfangs  des  15.  Jahrhunderts 
in  den  zürcherischen  Bürgerbüchern  und  zwar  vorerst  unter  dem  Namen  Cunrat, 
später  Cunrat  gen.  Schulthess  und  seit  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  nur  noch 
unter  dem  Namen  Schulthess. 

■  Niih.  r.  s  über  .liese  b.deutemb-  Ztlrotaer  Familie  siebe:  K  e  1 1  er  K s  e  In«  r  :  (Jesrhichte 
«1er  Familie  Ksrlier  v  lila*. 
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Im  15.  und  in  der  ersten  Hälfte  des  16.  Jahrhunderts  hauptsächlich  dem 
Gerher-  und  MUllerstande  angehörend,  bat  sich  Hans  Heinrich  Schulthess  (lf>6i)  bis 
1641)  zum  Grundstein  als  erster  seiner  Familie  dem  Handel  zugewandt  und  zog 
von  der  Zunft  seiner  Väter  (Gerwe)  auf  die  Saffi  an.  Seine  beiden  Söhne  Heinrich 
(15Ü4-1652),  Zunftmeister  zur  Saffran,  und  Hans  Jakob  (15iH>— 1684)  gründeten 
die  beiden  Hauptstämme  der  Familie,  von  denen  der  eine  ausschliesslich  dem 
Grosshandel,  der  andere  auch  der  Wissenschaft  zugetan  war.  Während  die 
Schultheßschen  Finnen  zum  Talgarten  und  Lindengarten  sich  speziell  mit 
Seiden-,  die  Firmen  zum  roten  Turm  und  Lindentor  mit  Florfabrikaten  abgaben, 
trieben  die  Firmen  zur  Limmatburg  und  zum  Rechberg  (im  Neumarkt)  auch 
ausgedehnte  Bankgeschäfte.  Auch  in  Lyon  und  Bergamo  waren  Glieder  der 
Familie  Schulthess  bereits  im  17.  Jahrhundert  als  Kaufleute  tätig. 

Für  die  Stellung  der  Familie  im  18.  Jahrhundert  ist  bezeichnend,  dass 
sozusagen  ein  ganzes  Quartier,  der  Hirschengraben,  in  jenem  Jahrhundert  in 
ihrem  Besitze  war;  die  Häuser  zum  Lindentor,  Lindengarten,  Florhof,  Krone 
(Rechberg)  seit  1839,  unterer  Berg  1700  und  Limmatburg  1771  waren  alle  von 
der  Familie  Schulthess1*  teils  erbaut,  teils  erkauft. 

An  dritterStelle  folgt  die  Familie  Finsler",  vertreten  durch  die  Seiden- 
firmen:  Hans  Heinrich,  Hans  Konrad  und  Jakob  &  Hans  Konrad  im  Sihlhof. 
Diese,  bereits  im  Jahr  1538  in  Zürich  verbürgerte  Familie,  gelangte  durch  die 
im  Jahre  1710  erfolgte  Gründung  des  Seidenhauses  Hans  Heinrich  Finsler  zum 
Granatapfel,  welchem  1756  die  Firmen  Konrad  und  Jakob  &  Hans  Georg  und 
1747  Hans  Konrad  im  Sihlhof  folgten,  in  der  zürcherischen  Handelswelt  zu 
ziemlicher  Bedeutung.  Am  Ende  des  Ii».  Jahrhunderts  gründeten  die  zwei 
Brüder  Hans  Konrad  (1765— is:j«i),  Staatsrat,  schweizerischer  Fiuanzminister 
und  eidg.  Oberstquartiermeister,  und  Hans  Jakob  (1767- 1835)  unter  der  Firma 
Gebrüder  Finsler  &  Co.  ein  Bankhaus,  das  indess  182Î)  bereits  wieder  erlosch. 
Dagegen  florierte  die  alte  Stammfirma  H.  &  R.  Finsler  bis  zum  Jahr  1880.  Die 
Firma  Hans  Konrad  Finsler  zum  Sihlhof  ging  später  an  die  Familie  Bodmer 
zur  Aich  Uber  und  gelangte  zu  erneuter  Blüte. 

An  vierter  Stelle  erscheint  im  Jahre  1756  die  Familie  Usteri  mit  5020  ff, 
vertreten  durch  die  Finnen  Martin  Usteri  &  Söhne  und  Jakob  de  Jobs.  Witwe. 
Gründer  der  erstem  Firma  und  zugleich  Stammvater  der  heute  noch  blühenden 
Familie  Usteri*  zum  Neuenhof  war  Paulus  Usteri  10  1644—1718.  Ursprünglich 
Spezereihändler  in  der  Fröschau,  kaufte  er  1683  eine  Liegenschaft  im  Thalacker, 
erbaute  daselbst  1684  das  Haus  zum  Neuenhof  und  gründete  darin  eine  Creppons- 
und  Buratfabrik,  die  unter  der  Firma  Martin  Usteri  &  Söhne  bis  zur  Revolution 
an  der  Spitze  der  zürcherischen  Seidenindustrie  stand.  Ausser  dem  Neuenhof 


*  Eine  Branche  dieser  Familie  führt  *cit  1*24  nach  ihrem  Stammbaum-,  unter  Immatri- 
kulation in  den  österreichischen  Allel,  den  Namen:  von  Schult hess-Kerhberg.  Ken  Personal- 
bestand der  an  der  17Ô1  gegründeten  Familienstiftung  partizipierenden  Branchen  (benannt  naeh 
ihrem  Staminhauiie)  siehe:  Schweiz,  (ieschlcchterbuch,  l'J04. 

9  Vgl.  die  Geschichte  der  Familie  Finsler  von  Dr.  Georg  Finsler.  Basel  1831. 
Vgl.  die  Mitteilungen  der  Familie  Fsteri.  Ziiri-  h  l'.mi. 
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waren  auch  die  Häuser  zum  Thalhaus  und  Thalegg  (beide  im  Thalacker)  im 
Besitze  der  Familie  Usteri. 

Als  bedeutende  Mousselinehandlung  verdient  die  Firma  Hans  Jakob  Oeri  " 
Erwähnung.  Der  Gründer  derselben  entstammte  gleich  denjenigen  der  Firmen 
Gossweiler,  Esslinger  und  Sehinz  etc.  sehr  einfachen  Verhältnissen,  obwohl  die 
Familie  Oeri  zu  den  allerältesten  Zürcher  Familien  gehört  und  in  einzelnen 
Branchen  in  früheren  Jahrhunderten  nicht  ohne  politischen  Einfluss  war.  Auch 
auf  dem  Gebiete  der  Goldschiniedekunst  hat  die  Familie  ausgezeichnete  Künstler 
hervorgebracht. 

Der  Vater  unseres  Hans  Jakob  Oeri  war  indes  ein  einfacher  Gürtler, 
wohnhaft  im  Haus  zum  Pflug,  t  170*.  Auch  der  Sohn  betrieb  anfänglich  das 
selbe  Handwerk,  gründete  jedoch  später  eine  Mousselinehandlung,  die  bald  zu 
einem  bedeutenden  Engrosgeschäft  heranwuchs.  Oeri  soll  bei  seinem  Tode  ein 
Vermögen  von  Uber  einer  Million  Gl.  (2'/t  Mill.  Fr.)  hinterlassen  haben.  Als 
bleibendes  Denkmal  an  die  heute  in  ZUricli  «*  ausgestorbene  Familie  Oeri  steht 
heute  noch  der  in  seiner  Art  einzige  Prachtbau,  das  Haus  zum  Rechberg.  Hs. 
Jakob  Oeri  hinterliess  nur  zwei  Kinder,  einen  Sohu  Felix,  1716  -1774,  vermählt 
mit  Elisabetha  Lavater,  und  eine  Tochter  Anna,  vermählt  mit  Zunftmeister 
Hans  Kaspar  Werdmüller  (1711  -177.'}).  Die  Tradition  erzählt,  dass  diese,  jeden- 
falls sehr  energische  und  unternehmungslustige  junge  Frau,  die,  nebenbei  gesagt, 
auch  mit  Hülfe  eines  Associés  (Cramer)  das  väterliche  Geschäft  mit  Erfolg 
weiterführte,  das  Haus  zur  Krone  (später  Hechberg  genannt)  während  der 
Teuerungsjahre  1 77* », 7 1  habe  bauen  lassen,  um  den  Arbeitern  Brot  zu  geben; 
eine  andere  Version  erzählt,  der  Bau  sei  aus  einem  Jahreserträgnis  der  Oeri- 
schen Mousselinehandlung  errichtet  worden  :  Tatsache  ist  indes,  dass  das  Haus 
in  den  Jahren  17f>!>  -  1776  von  Baumeister  Morf  erbaut  worden  ist;  d.  h.  Frau 
Werdmüller  Oeri  hat  ein  Jahr  nach  dem  Tode  ihres  Vaters  den  Bau  unter- 
nommen. Da  dieselbe  I  H(  h  i  kinderlos  starb,  vererbte  sich  der  gesamte  Oerische 
Nachlass,  zu  welchem  ausser  der  Krone  das  Haus  zum  Schönenberg  und  die 
Landgüter  zur  Vogelhütte  und  Seehalde  (Meilen)  gehörten,  an  die  Kinder  ihres 
Bruders  Rudolf  Oeri  n.  17f>9,  vermählt  mit  einer  Schwester  des  Landammanns 
Reinhard  und  Frau  Major  Schul thess  Oeri  vom  Thal  garten.  Durch  die  einzige 
Tochter  Rudolf  Oeris,  Elisabetha  (verheiratet  mit  Hs.  Konrad  Ott  n.  1775), 
gelangte  die  Krone  in  den  Besitz  dieser  Familie,  bis  sie  1831»  der  Enkel  Oeris, 
Oberst  Hans  Ott,  an  Direktor  von  Schulthess-von  Salis  verkaufte,  der  dem  Haus 
nach  dem  alten  Hause  im  Neumarkt  (s.  o.)  den  Namen  Rechberg  gab. 

Ein  weiteres  Seidenhaus  von  Bedeutung  war  die  Firma  Hans  Kaspar 
Ulrich*  beim  Kropf,  nach  dessen  im  Jahre  1766  erfolgten  Tode  ein  Schwieger- 
sohn und  zwar  der  spätere  Bürgermeister  Heinrich  Kilchsperger,  f  18U5,  das 
Geschäft  mit  grösstem  Erfolge  weiterführte.  Kilchsperger  hinterliess  neben  zwei 
Töchtern  (Frau  Ott  und  Frau  Escher)  einen  Sohn:  Rittmeister  Kilchsperger- 


"  Näheres  Uber  <li»>  Familie  Oeri  sieht» :  Tobler,  Züreher.  Wappenbueh. 
"  Eine  mi.lere  Uniiielie  «1er  Familie  blüht  heute  noch  in  J»a.*cl. 


Digitized  by  Google 


Werdmüller,  mit  welchem  seine  männliche  Deszendenz  erlosch.  Seine  Tochter 
heiratete  den  Oherstlt.  in  franz.  Diensten  Jakob  Christof  Ott  und  war  die 
Mutter  des  vor  einigen  Jahren  verstorbenen  Major  Albert  Ott  in  Zürich. 

Noch  sind  es  zwei  Firmen,  die  uns  aus  dem  Rodel  17."«>  speziell  interessieren, 
zumal  die  Stadt  Zürich  beiden  die  Einführung  neuer  Industriezweige  zu  ver 
danken  hatte.  Nach  vielfachen  vergeblichen  Versuchen  gelang  es  dem  ehemaligen 
Pasteten bäcker  und  Schirmmacher  David  Esslinger",  1071*-  1730,  in  Zürich 
die  erste  Indiennefabrik  zu  errichten,  die  er  durch  seine  Tüchtigkeit  zu  grosser 
Blüte  brachte  Er  ist  der  Begründer  der  später  sehr  zahlreich  gewordenen 
Branche  der  Familie  Esslinger  zum  gelben  Haus,  welche  das  Geschäft  mit 
wachsendem  Erfolge  weiterführte.  David  Esslinger  hinterliess  von  seiner  Frau 
Anna  Elisabetha  geb.  Ziegler  ausser  einer  Tochter  Anna  Barbara,  vermählt  mit 
Znnftpfleger  Heinrich  Schulthess  und  als  solche  Schwiegermutter  der  als  Freundin 
Goethes  bekannten  Frau  Barbara  Schulthess  M  im  Schönenhof.  nur  einen  Sohn  David, 
der  indes  seinem  Vater  im  Tode  bald  nachfolgte.  Dagegen  erhielt  die  Firma  Ess- 
linger in  seinen  zwei  Söhnen:  David  1728-1783  und  Melchior  1738-1803  wieder 
zwei  ausgezeichnete  Chefs,  so  dass  die  Enkel  des  ehemaligen  Pasteten bäckers 
zu  den  angesehensten  und  reichsten  Kaufleuten  Zürichs  gehörten  und  beispiels 
weise  im  Jahr  1785  einen  Pfundzoll  von  gegen  8000  Fr.  bezahlten,  was  einem 
Warenumsatz  von  nahezu  einer  Million  Fr.  entspricht.  Nach  120jährigem  Be 
stände  erlosch  die  Firma  Esslinger  im  Jahre  1*37  infolge  Liquidation,  während 
die  Familie  heute  noch  zahlreich  vertreten  ist  und  auch  mütterlicherseits  viele 
ZUrcherfamilien  dem  gelben  Hause  stammverwandt  sind. 

Die  andere  Firma,  welcher  Zürich  die  Einführung  eines  neuen  Industrie- 
zweiges zu  verdanken  hatte,  ist  die  Firma  Meyer  &  Co.  Gründer  dieser  Branche 
der  sog.  Hirschen  Meyer*  ist  Melchior  Meyer  1701  —  1787,  Sohn  des  Dekans 
Joh.  Jakob  (f  1723).  Melchior  Meyer  betrieb  anfänglich  einen  Tuchhandel  im 
Hause  zum  Steg,  später  wurde  aus  dem  einfachen  Detailhändler  ein  grosser 
Strumpffabrikant,  der  als  reichster  Zürcher  seiner  Zeit  gestorben  sein  soll 
Tatsache  ist,  dass  er  bei  seinem  Tode  seinem  Sohne  ausser  einem  in  höchster 
Blüte  stehenden  Geschäfte  die  Häuser  zum  Steg,  zum  Neuberg  (Hirschengraben  60), 
St.  Urban  und  Stadelhof  hinterliess.  Dieser  Sohn,  (^uartierhauptmann  Heinrich 
Meyer-Landolt  1732—1814,  gründete  mit  Hülfe  seines  Sohnes,  des  nachmaligen 
Obersten  Joh.  Jakob  Meyer  zum  St.  Urban  in  Stadelhofen,  die  erste  Baudfabrik 
in  Zürich,  deren  hohe  Blüte  ebenfalls  aus  dem  beträchtlichen  Pfundzoll  ersichtlich 
ist.  Da  sich  indes  die  Konkurrenz  von  Basel  immer  fühlbarer  machte,  ging 
die  Bandfabrik  1811)  ein,  während  das  alte  Mousseline  und  Baumwolleugeschäft 
unter  der  Firma  Melchior  Meyer  noch  lauge  weitet  florierte.  Conrad  Ferdinand 


"  Näheres  über  die  Familie  K^lin^er  vom  gelben  Haus  und  deren  industrielle  Tatijr 
keit  siehe:  Zürcher.  Taschenbuch 

14  Biographie  siehe:  Nenjahrsblatt  «les  Waisenhaus  Zürich,  l'.Kitt. 

'*  Nahens  Uber  diese  nach  ihrem  Stammhaus  Meyer  zu  St.adelhofeu  zuheiiamite  Branche 
der  Hirschen  Meyer  siehe:  Zürcher.  Taschenbuch  18?.'  und  Freys  Biographie  von  Conrad  Fer- 
dinand Meyer. 
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Meyer,  der  grosse  Dichter  und  Schriftsteller,  ist  ein  Enkel  des  als  Chef  des 
Hauses  erwähnten  Obersten  Joh.  Jakob  Meyer  z.  St.  Urban,  f  1H19. 

Nachdem  wir  mit  den  grössten  Handelshäusern  anfangs  und  Mitte  des 
18.  .Fahrhunderts  bekannt  geworden,  gibt  uns  das  Steuerrodel  von«  Jahr  17  96 
auch  noch  einen  Blick  in  die  zürcherische  Handelswelt  des  letzten  Viertels  des 
1«.  Jahrhunderts. 

Abermals  ist  der  Gesamtertrag  des  Pfundzolles  grösser  geworden  und 
beträgt  mit  169,312  H  fünfmal  so  viel  als  100  Jahre  früher.  Diese  ausserordent- 
liche Steigerung  war  hauptsächlich  durch  den  grossen  Aufschwung  der  Moussclinc- 
Fabrikation  und  Indienne  Druckerei  bewirkt  worden,  wiewohl  auch  eine  merk- 
liche Quote  auf  Rechnung  der  Seidenindustrie  zu  setzen  ist. 

Den  grössten  Pfundzoll  steuert  die  Firma  Kaspar  Schulthess  &  Co.  mit 
8.V27  tf,  wie  auch  die  Familie  Schulthess*  in  corpore  mit  18,710  &  (inkl.  den 
Firmen  Schinz  &  Schulthess  und  Pestalozzi*  &  Schulthess:  23,593  ii)  an 
erster  Stelle  steht.  Wie  schon  früher  bemerkt,  verdankt  die  Familie  ihren 
Reichtum  hauptsächlich  der  Seiden-  und  Baumwollen-Industrie.  An  zweiter  und 
dritter  Stelle  folgen  die  Firmen  Esslin  ger  a.  Dorf  und  Kaspar  Ott  &  Söhne 
(als  Familien  in  corpore  die  Familien  Escher  v  Glas  mit  13,788  fl  und  von 
Muralt  mit  13,799  U),  an  vierter  und  fünfter  Stelle  die  Firmen  Iis.  Konrad 
Schulthess  zum  Thalgarten  und  Heinrich  &  Daniel  Muralt,  beim  Ochsen;  als 
Famile  in  corpore  die  Familie  Ott  mit  1 2,000  f7.  Es  ist  bekannt,  dass  die  Familie  von 
Muralt*,  die  im  Jahre  1566  das  zürcherische  Bürgerrecht  erlangte,  bereits  im  17. 
Jahrhundert  Grosshandel  trieb,  indem  ca.  1630  Jobs.  v.  Muralt  ein  Seiden-  und  Floret- 
seidcngeschäft  an  dcrSihl  errichtete,  das  (in  der  zweiten  Hälfte  des  I  S.  Jahrhunderts 
durch  Erbschaft  in  Besitz  der  Familie  Bodmer*  übergegangen)  berufen  war,  anfangs 
des  19.  Jahrhunderts  unter  seinem  damaligen  Chef  Daniel  Bodmer,  f  1837,  an  die 
Spitze  der  zürcherischen  Handelswelt  zu  treten.  Die  Firma  erscheint  1804  bereits 
an  zweiter,  im  Jahre  1816  an  erster  Stelle  aller  zürcherischen  Handelshäuser. 

Grösser  noch  waren,  speziell  im  17.  Jahrhundert,  die  Verdienste  der  Fa- 
milie von  Orelli*  um  die  Einführung  der  Seidenfabrikation.  Der  Stammvater 
jener,  gleich  den  Muralt  aus  Lorarno  in  Zürich  eingewanderten  Familie  be- 
zeichnet sich  selbst  im  Jahre  1558  als  Seckler  und  betrieb  einen  Kramladen 
unter  dem  Wirtshaus  zum  Raben.  Doch  bereits  seine  Söhne  widmeten  sich  dem 
Seidenhandel  und  die  Enkel  treffen  wir  als  Besitzer  dreier  bedeutender  Handels- 
firmen: „Felix  Orelli  zum  Spiegel",  „Jakob  Joseph  &  Daniel  Orelli  zum  Mohren 
kopfu  und  „Martin  Orelli".  Wie  die  Werdmüller,  so  verdankten  auch  die  Orelli 
ihr  rasches  Aufblühen  der  Fabrikation  von  Burat  und  Wollenkrepp,  hauptsächlich 
aber  der  Seidenfabrikation.  Nachdem  die  F'amilie  durch  die  Konkurrenz  etwas 
zurückgestellt  wurde,  gelangte  die  Finna  Orelli  »fc  Sohn  im  Garten  mit  Fabri 
kation  von  Baumwolle  in  den  Achtziger-Jahren  des  18.  Jahrhunderts  nochmals 
in  die  Reihe  der  ersten  Handelshäuser. 

Wie  die  Familien  Muralt  und  Orelli  hat  sich  auch  die  Familie  Pestalozzi*»'1 
dem  Handel  gewidmet.  Bereits  im  Beginn  des  17.  Jahrhunderts  begegnen  wir 
Näheres  siehe:  Ptstalozzi  Pf.vffer .  (iesdiirlitti  <l<r  Familie  IVmalozzi. 
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der  Seidenfirma  Johann  Anton  Pestalutz,  die  in  lebhaftem  Verkehr  mit  Bergamo 
gestanden. 

Bekannt  ist  der  Versuch  des  Hs.  Jakob  Pestalutz  zum  Steinbock  in  der 
zweiten  Hälfte  des  18.  Jahrhunderts,  in  Zürich  Seidenwürmer  zu  ziehen,  ein 
Unternehmen,  das  mit  Sachkenntnis,  Aufopferung  und  Geldopfern  zwar  möglich, 
wirtschaftlich  indes  nicht  empfehlenswert  war. 

Die  grössten  Handelserfolge  der  Familie  begannen  denn  auch  erst  nach 
den  Revolutionsjahren. 

Noch  bleibt  uns  übrig,  einer  Reihe  anderer  grösserer  Handelshäuser  zu 
gedenken,  die,  wenn  auch  nicht  an  allererster  Stelle  gestanden,  dennoch  mit. 
halfen,  die  zürcherische  Handelstätigkeit  zu  fördern.  Wir  beschränken  uns  auf 
diejenigen  noch  nicht  genannten  Firmen,  die  in  den  Jahren  1 7iw*  i»7  mehr 
als  2000  ff  Pfundzoll  steuerten. 

Als  altes  Mousselinehaus  begegnet  uns  die  Firma  Joh.  Georg  Bürkli  im 
Tiefenhof,  deren  Besitzer  Direktor  Bürkli  Meyer  (f  1811)  auch  der  Stammvater 
der  um  die  Stadt  Zürich  hochverdienten  Branche  der  Bürkli  im  Seidenhof  ist.  Als 
Eigentümer  einer  Indiennefabrik,  und  zwar  neben  der  Esslingerschen  der  bedeutend- 
sten, steuerte  Hans  Jakob  Hofmeister*  zum  weissen  Kreuz  gegen  4000  ff.  Diese 
Fabrik  beschäftigte  zuweilen  gegen  >00  Arbeiter;  oft  wurde  die  ganze  Nacht  hin- 
durch gearbeitet.  Das  von  Quai  tierhauptmann  Hans  Jakob  Hofmeister  erbaute 
Landgut  im  Letten  wurde  aus  dem  Ertrage  weniger  Jahre  vollständig  abbezahlt, 
die  Neubauten  bestritt  man  vorweg  aus  dem  Profit,  den  die  Mouchoirs  abwarfen. 
Aber  auch  dieses  bedeutende  Handelshaus  traf  dasselbe  Schicksal  wie  das  Kon- 
kurrenzgeschäft der  Gebrüder  Esslinger,  indem  dasselbe,  freilich  erst  30  Jahre 
später  als  jenes,  der  Ungunst  der  Zeit  erlag  und  im  Jahre  l*»>7  erlosch. 

Anlässlich  dieser  beiden  grossen  Indiennefabriken  sei  auch  noch  einer 
Firma  gedacht,  die  hauptsächlich  zu  dem  grossen  Aufschwung  der  Indienne- 
manufaktur  beigetragen  hat.  Diese  Beteiligung  ist  das  Verdienst  der  Familie 
Zell  er*,  welcher  die  Einführung  eines  ganz  neuen  Industriezweiges  nicht  nur 
in  Zürich,  sondern  in  der  ganzen  Schweiz  zukommt17.  Bereits  im  Jahre  1*>7 1 
betrieb  Jakob  Christoph  Zellcr,  n.  ir>f)2,  im  sog.  Bierhauseine  Färberei.  Allein 
der  Aufschwung  des  Geschäftes  datiert  erst  aus  den  17<X>er  Jahren,  in  welchen 
Hei  nrich  Zeller,  1 74(3 -  ■  171)5,  nach  seiner  Rückkehr  aus  seiner  Fremdezeit  in 
Frankreich  die  ersten  Versuche  im  TUrkischrotfärben  begann  und  Begründer 
der  zu  grösster  Blüte  gelangten  Firma  Heinrich  ä  Rudolf  Zeller  wurde.  Seine 
beiden  Söhne  trennten  sich  18i»l,  um  unter  eigenem  Namen  Heinrich  Zeller  (in 
der  Walehe)  und  Johannes  Zeller  (im  Bierhaus),  ersterer  die  Türkischrotfärberei, 
letzterer  die  Färberei  zu  betreiben;  beide  Firmen  trugen  wesentlich  zur  För 
derung  von  Zürichs  Industrie  bei  und  erloschen  erst  in  der  zweiten  Hälfte  des 
19.  Jahrhunderts. 

17  Näheres  über  die  industrielle  Ttititrkeit  d«>r  beiden  Branchen  der  Familie  Zeller  im 
Hierbaus  und  in  der  \Val<  he  siebe:  Zilr'-her-T;i!M-heiihu<-h  IHM  und  Allgemeine  Deutsche  Bio 
^rajibie,  Siblusuband. 
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Grosse  Erfolge  hatte  auch  die  .Seidenkreppfabrik  Mathias  Nil  sc  heier*  & 
Söhne  im  Grünenhof  (Thalacker  32).  Denselben  Artikel  fabrizierte  die  Firma 
Mathias  NUscheler*  im  Neuegg  (Pelikanstrasse  19).  Heute  noch  sind  die  beiden 
Häuser  im  Besitze  der  Familie  Nüscheler,  gleichwie  das  dritte,  daran  stossende 
Haus  zum  Magazinhof,  die  alle  anfangs  des  17.  Jahrhunderts  auf  dem  lü98  von 
den  Gebrüdern  Mathias  und  Kaspar  Nüscheler  gekauften  Komplexe  im  Thal- 
acker erbaut  wurden. 

Als  grosses  Baumwollenhaus  versteuerte  die  Firma  Melchior  Römer*  & 
Söhne  beim  Rennwegtor  (Trülle)  gegen  6000  U,  desgleichen  die  Firma  Mathias 
Römer  &  Sohn  beim  Kürras  1 700  <7.  Beide  Firmen  sind  längst  erloschen,  während 
das  alte  Stammhaus  bis  vor  wenigen  Jahren  im  Besitze  der  Familie  verblieb. 

Ganz  bedeutend  ist  ferner  die  Baumwollenfirma  Hans  Jakob  Scheuchzer 
&  Söhne  hinterm  Münster,  deren  Besitzer  Heinrich  Scheuchzer  (1751  —  1817) 
einen  Pfundzoll  von  5023  U  entrichtete  und  somit  den  grössten  zürcherischen 
Kaufleuten  beizuzählen  ist.  Die  Firma  scheint  indes  mit  dem  Tode  ihres  Be- 
sitzers eingegangen  zu  sein,  die  Familie  selbst  aber,  deren  Name  auf  dem  Ge- 
biete der  Naturwissenschaften  zu  Berühmtheit  gelangte,  blüht  heute  noch  im 
Kanton  Zürich  und  in  Basel. 

Endlich  seien  noch  die  zwei  Baumwollenfirmen  Konrad  Stockai  *  zu  Stadel- 
hofen (Stammvater  aller  heute  noch  lebenden  Zürcher  Branchen  dieser  Familie) 
und  Friedrich  &  Benjamin  Wegmann*  a.  Dorf  erwähnt,  sowie  die  bereits  früher 
genannten  Häuser  Werd milliers*  Witwe  und  Joh.  Konrad  de  Joh.  Rudolf 
Werdmüller*  1H  in  Stadelhofen. 

Als  Merkwürdigkeit  nennen  wir  endlich  noch  die  Firma  Heinrich  Pestalozzi 
von  Birr,  unter  welchem  Namen  die  Gebrllder  Notz  aus  Fluntern  ein  ziemlich 
bedeutendes  Seidengeschäft  betrieben.  Bekanntlich  durften  bis  zur  Revolution 
nur  die  Stadtbürger  auf  eigene  Rechnung  fabrizieren  und  Grosshandel  treiben, 
weshalb  der  geschickte  und  umsichtige  Kaspar  Notz  auf  die  glückliche  Idee 
kam,  einen  Stadtbürger  zu  gewinnen,  um  unter  dessen  Namen  fabrizieren  und 
sich  eine  selbständige  Stellung  sichern  zu  können.  Diesen  Mann  fand  er  in  dem 
berühmten  Pädagogen  Heinrich  Pestalozzi,  der,  in  bedräugter  ökonomischer  Lage, 
gegeu  freie  Station  und  eine  Rente  von  1000  Gulden  Notz  seinen  Namen  lieh, 
Nach  der  Revolution  erwarb  die  ganze  Familie  Notz  1817  das  Bürgerrecht  der 
Stadt  Zürich,  die  Firma  aber  hiess  von  nun  ab  Notz  &  Diggelmann  und  blüht 
heute  noch  unter  dem  Namen  Neeser,  Weber  &  Diggelmann. 

Als  eines  der  wenigen  Kommissionsgeschäfte  figuriert  die  Firma  Hottinger 
&  Hess*  beim  Thörli,  später  im  hintern  Pelikan,  mit  einer  Steuer  von  1023  »7. 
Gründer  derselben  war  Johs.  Hottinger,  1712—1784,  Handelsherr  in  Stadelhofen. 
Geboren  als  Sohn  des  Pfarrers  zu  Seebach,  verheiratete  er  sich  mit  Anna 
Cramer,  der  Tochter  eines  reichen  Kaufmanns,  dessen  Geschäft  er 'auch  über- 
nommen zu  haben  scheint.  Sein  Enkel,  Iis.  Konrad  Hottinger,  n.  1764,  ist  der 


"  Wir  verweinen  schon  heute  auf  dir?  in  Arbeit  befindliche  Fninilicnire-cliirhte  dieser 
in  industrieller  und  hauptsächlich  militärischer  Beziehung  bedeutenden  Familie. 
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Gründer  des  grossen  Pariser  Bankhauses  Hottinger  &  Co.  und  galt  als  einer 
der  ersten  Finanzmänner  seiner  Zeit.  Seine  Nachkommen,  von  Napoleon  I.  in 
den  Baronenstand  erhohen  und  heute  noch  Besitzer  des  allen  Pariser  Bankhauses, 
sind  heute  noch  Eigentümer  des  alten  Stammhauses  in  Zürich. 

Zum  Schlüsse  mögen  auch  noch  einige  vergleichende  Angaben  betr.  die 
politische  Stellung  zur  Charakterisierung  genannter  Familie  dienen.  Es  ist  be- 
kannt, dass  die  Teilnahme  an  der  Regierung  der  Stadt  und  Republik  Zürich 
bis  zur  Revolution  ein  ausschliessliches  Vorrecht  der  Stadtbürger  war,  welchen 
die  vollständigste  Souveränität  sowohl  in  der  Stadt  selbst,  als  in  der  ihr  an- 
gehörenden Landschaft  zukam.  Dieselbe  schloss  ausser  dem  Anrecht  auf  alle 
Stellen  und  Ämter  in  der  Regierung  und  Staatsverwaltung,  sowie  auf  alle  Of- 
fiziersstellen vom  Hauptmann  an  aufwärts  etc.,  hauptsächlich  auch  das  Privileg 
auf  Grosshandel  und  Industrie  in  sich.  Als  Gegenleistung  dafür  betrachtete 
denn  auch  die  Regierung  den  hohen  Pfundzoll  der  zürcherischen  Kaufmannschaft 
als  volles  Äquivalent  und  betonte  dies  auch  jederzeit  bei  Unzufriedenheit  auf 
der  Landschaft.  Unter  den  StadtbUrgern  selbst  bestand  rechtlich  absolut 
kein  Unterschied,  tatsächlich  jedoch  gab  es  auch  hier,  abgesehen  von  der 
sog.  Adeligen  Stube,  welche  als  Korporation  gegenüber  der  übrigen  Bürger- 
schaft ein  gewisses  Vorrecht  in  der  Vertretung  im  Rate  hatte,  eine  Anzahl 
Familien,  die  infolge  ihres  Ansehens,  ihres  Reichtums  und  politischen  Einflusses 
an  der  Besetzung  der  Ämter  und  Würden,  wenn  auch  nicht  ausschliesslich,  so 
doch  vorzugsweise  Anteil  hatten  und  es  ist  uns  an  Hand  der  im  Zürcher  Taschen- 
buch IKKI  von  W.  Tobler-Meyer  veröffentlichten  „Tabelle  der  in  der  Stadt  und 
Republik  Zürich  regierenden  Familien  beim  Ausbruch  der  Umwälzung  von  11tf8u 
ein  leichtes,  die  Anteilnahme  der  zürcherischen  Handelswelt  am  Staatswesen  zu 
erkennen.  Als  regierender  Bürgermeister  steht  an  erster  Stelle  Bürgermeister 
Heinrich  Kilchsperger,  Besitzer  des  von  seinem  Schwiegervater  Zunftmeister 
Ulrich*  übernommenen  Seidengeschäftes  zum  Kropf.  Als  zweiter  Bürgermeister 
haben  wir  in  David  von  Wyss  den  Vertreter  einer  Familie,  die  seit  langer  Zeit 
fast  ausschliesslich  dem  Staatsdienst  zugetan  und  von  so  grossem  politischem 
Einfluss  war,  dass  die  Familie,  ohne  der  Adeligen  Stube  angehört  zu  haben, 
schon  seit  Mitte  des  17.  Jahrhunderts  allgemein  den  Junkertitel  führte,  was 
heute  noch  der  Fall  ist. 

Wenn  auch  die  Vertretung  im  Rate  sehr  oft  von  äussern  Umständen  einer 
Familie,  wie  z.  B.  der  Stärke  ihres  Personalbestandes  abhing,  ist  es  immerhin 
interessant,  aus  der  Tabelle  zu  ersehen,  wie  stark  gerade  diese  Handelsaristo- 
kratie in  der  damaligen  Regierung  vertreten  war.  So  finden  wir  die  Familie 
Escher*  v.  Glas  mit  14,  die  beiden,  wie  auf  kommerziellem,  so  auch  auf  diesem 
Gebiete  rivalisierenden  Familien  Schulthess*  und  Ott*  mit  je  8,  die  Werd- 
müller* und  Schinz  mit  je  7,  die  Usteri*,  Lavater*  und  Landolt*  mit  je  H  Gliedern 
vertreten.  Letztere  zwei  Familien  genossen  gleich  den  Fries.  Heidegger,  Hess, 
Keller  v.  Steinbock,  Leu,  Rahn,  Lochmann  v.  Sehwcrzenbach,  Spöndlin,  Steiner 
v.  Uitikon  und  einigen  andern  in  einzelnen  Branchen  im  18.  Jahrhundert 
eine  politisch  und  gesellschaftlich  sehr  hohe  Stellung,  obwohl  sie  weder  der 
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Adeligen  Stube  angehörten,  noch  auf  kommerziellem  Gebiete  in  den  ersten  Reihen 
gestanden  haben. 

Von  den  sogen.  Junker-Familien,  die  durch  ihre  Zugehörigkeit  zur  Adeligen 
Stube  gewisse  politische  Vorrechte  genossen,  finden  wir  am  stärksten  die  Familie 
der  Luchs  Escher*  mit  0  Mann  vertreten,  ausserdem  finden  sich  aus  jenem  Kreise 
die  Familien  f  Grebel  von  Maur,  von  Meiss*,  Meyer  von  Knonau*,  f  von  Reinhard, 
f  von  Schneeberger,  von  Schmid  *  und  von  Edlibach  *  vertreten. 

Es  ist  schon  früher  bemerkt  worden,  dass  diese  .Tunkerfamilien  bis  zu 
den  Revolutionsjahren  weder  Handel  noch  Industrie  trieben.   Ihre  Beschäftigung 
bestand  teilweise  in  der  Bewirtschaftung  ihrer  Landgüter,  die  oft  mit  Gerichfs- 
herrschaften  (so  besasseifdie  von  Meiss:  Teufen;  Meyer  von  Knonau:  Weiningen; 
Escher  vom  Luchs:  Berg  et c,)  verbunden  waren,  teilweise  in  der  Besetzung  von 
Amtsstellen  u.  dgl.  (so  war  die  Stelle  eines  fürstlich  bischöflichen  Konstanzeramt- 
nianns  in  Zürich  bei  der  Familie  von  Grebel  von  Maur,  diejenige  eines  Amtmanns  des 
Stiftes  St.  Blasien  in  der  Familie  von  Edlibach  erblich).  Oft  treffen  wir  auch  Glieder 
dieser  Familien  als  höhere  < )flizierc  in  französischen  und  holländische»  Diensten; 
im  Staatsdienste  endlich  hatten  sie  als  Korporation  der  Adeligen  Stube  immer 
noch  um  so  mehr  Einfluss,  als  der  weitere  Verband  der  Oonstatfel  jenen  in  der 
Besetzung  der  Ratsstellen  weit  nachstand,  so  dass  dieselbe  sich  auf  die  wenigen 
„Stübler"  Familien  beschränkte,  deren  es  1798  nur  noch  elf  gab.  So  genossen 
diese  Familien  trotz  der  mächtigen  Handelsaristokratie  immernoch  sehr  grosses 
Ansehen.  Zu  ihrem  Schaden  beschränkten  sich  indes  ihre  Alliancen  fast  zu- 
meist auf  die  Familien  ihres  immer  kleiner  werdenden  Zirkels,  was  das  Aus 
sterben  so  mancher  Junkerfamilie  zur  Folge  gehabt  haben  mag.   Am  stärksten 
aber  ist  in  jenem  Jahre  die  Familie  Hirzel*19  und  zwar  mit  1")  Mann  im  Rate 
vertreten,  eine  Familie,  die  zwar  anfangs  des  17.  Jahrhunderts  ebenfalls  durch 
Handel  (Tuchhandel)  emporgekommen  war,  sich  später  jedoch  neben  fremdem  Militär- 
dienste, fast  ausschliesslich  dem  Staatsdienst  und  der  Wissenschaft  widmete.  Dass 
bei  dem  starken  Prozentsatz  einerseits  der  Kaufmannschaft,  andrerseits  der  Ade- 
ligen Stube  und  der  ihr  nahestehenden  Familien  der  Landolt,  Lavater  etc.  der  Hand- 
werkerstand immer  mehr  zu  kurz  kam,  hängt  in  erster  Linie  mit  dem  Umstände  zu 
sammen,  dass  gerade  Familien  wie  die  Escher*  vom  Glas,  Hirzel*,  WerdmUller*, 
Ott*  und  Schulthess*  etc.  sich  geflissentlich  auf  verschiedenen  Zünften  festsetzten, 
einerseits  um  sich  selbst  weniger  Konkurrenz  zu  machen,  andrerseits  um  den 
Handwerkerkreisen  um  so  eher  den  Rang  ablaufen  zu  können.  So  treffen  wir  auf 
der  Zunft  z.  Schaf  (Schneidern  ^  die  Landolt*  und  Ott*,  bei  den  Zimmerleuten 
die  WerdmUller*  und  Schinz*,  bei  den  Gerwern  die  Wyss*,  Usteri*  und  Schult- 
hess*, bei  den  Schuhmachern  die  Escher  v.  Glas*  bei  den  Weinleuten  (Meise) 
die  Meyer*  zu  Stadelhofen  und  Pestalozzi*,  bei  der  Constaftel  (weiterer  Verband) 
einzelne  Muralt*  und  Orelli*,  während  dem  Berufe  nach  die  meisten  genannten 
Familien  der  Saffian  (Kaufleutc)  zugehört  hätten. 


Nkbi>reB  siehe:  I>r.  C.  Keller  Esdier,  Ges.lnchte  der  Fumilie  Hirzel. 
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Ein  weiteres  beliebtes  Mittel,  eine  gewisse  politische  Macht  auszuüben,  lag 
in  der  Erwerbung  sogenannter  Gerichtsherrschaften,  was  sich  jeder  Stadtbürger 
verschaffen  konnte,  vorausgesetzt,  dass  er  die  nötigen  Kapitalien  besass.  So 
besassen  im  18.  Jahrhundert  beispielsweise  die  Escher*  v.  Glas:  Kefikon  (1742), 
die  Ott*:  Hefenhofen  und  Moos  (1781)  im  Thurgau,  die  Schulthess*:  Wittenwil 
(1777)  und  Griessenberg  (1791),  beide  im  Thurgau,  die  WerdmUller*  :  Elgg  (1712). 
Abgesehen  von  den  Annehmlichkeiten  des  Landlebens,  war  freilich  der  Besitz 
dieser  kleinen  mittelalterlichen  Feudalstaaten  derart  mit  Schwierigkeiten  jeder 
Art  verbunden,  dass  die  Besitzer  sich  in  der  Hauptsache  nur  noch  dem  Namen  nach 
als  freie  Herren  fühlen  konnten,  da  einerseits  der  Staat,  andrerseits  das  hörige 
Landvolk  sich  immer  mehr  der  veralteten  Einrichtungen  zu  entledigen  suchten. 
Sehr  oft  nahm  auch  dieses  Landjunkerleben  der  vornehmen  Herren,  deren  land- 
wirtschaftliche Kenntnisse  gewöhnlich  sehr  gering  waren,  ein  böses  Ende. 

In  den  Revolutionsstürmen  fanden  denn  auch  alle  diese  Vorrechte  und 
zwar  wie  die  politischen,  so  auch  die  kommerziellen  ihr  radikales  Ende.  Wenn 
auch  manche  alte  angesehene  Firma,  sei  es  infolge  der  Aufhebung  des  städtischen 
Handelsprivilegiums,  sei  es  infolge  der  Kontinentalsperre,  oder  infolge  von  Falli- 
menten um  ihre  Existenz  kam,  und  hauptsächlich  im  ersten  Jahrzehnt  des  19. 
Jahrhunderts  grosse  Waren  Verluste  vorkamen,  wusste  sich  immerhin  die  Mehr- 
zahl der  zürcherischen  Handelshäuser  bald  in  die  neue  Zeit  zu  finden  und  bildet 
heute  noch  eine  solide  Basis  der  seither  auch  auf  der  Landschaft  zu  höchster 
Blüte  gelangten  zürcherischen  Industrie. 


Reversalschreiben  dess  Abtes  und  Decans  namenss 
dess  ganzen  Convente  zu  Dissentiss  wegen  dem  Wapen*  und 


Nachdeme  ein  Ehrs.  Landschafft  Diüentiü  vernommen  gehabt  und  zum 
Theil  gesehen,  dati  ein  tr.  Prelat  zu  Difientiß  Etwelchen  Jahren  neüe  Form  des 
Gottshaufi  Wapenß  angefangen  zu  brauchen,  namblich  nebend  dem  Stab  Auch 
ein  schwcrd  durch  die  Inful,  auch  sich  Tituliert  Dominus  Disertinensis,  welche 
erueuwerung  Sie  Keineswegs  gestatten  wollen  noch  mögen,  dann  hierdurch 
möchte  die  Posterität  in  zwyfel  gesetzt  werden,  ob  solche  Titul  und  form  etwaß 
Superiorität  Uber  ein  Landschafft  innotierte,  deßen  sy  Keineßwegs  geständig, 
sondern  ein  ganz  freye  Landschafft  sein  und  bliben  soll  und  damit  guter  fride, 

,0  Die  industriellen  Angaben  unsere  Artikel«  sind  zumeist  «1er  ausgezeichneten  Arbeit 
von  A.  BUrkli-Meyer,  Die  Zürcher  Seidenindustrie,  entnommen.  Die  Firmen-  und  Steuerangaben 
entstammen  den  Seckelamtsrcchnungen  im  Staatsarchiv,  die  genealogischen  Angaben,  ausser 
den  genannten,  im  Druck  erschienenen  Familiengeschichten,  ausschliesslich  Manuskripten  im 
Staatsarchiv  und  auf  der  Stadtbibliothek  Zürich. 

*  Das  Wappen  des  Klosters  Disscntis  ist  ein  weisse?  Andreaskreuz  in  rot.  (Red.) 


Titul  dess  Abtss. 

Anno  1G51  den  27*  Aprilis. 
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ruhe  und  einigkeit  in  warer  liebe  entsch wischend  einem  lob.  tiottshauß  und 
Landschafft  hinfür  seye,  so  hat  ein  herr  Prelat  und  Convent  folgender  gestalt 
sich  erklärt  und  zu  mehrerer  bekräftigung  underschriben  : 

namblich  dz  die  biß  anharo  gemachten  wapen  und  Titul  nicht  sollen  den 
verstand  gehabt  haben,  noch  haben,  einiche  weitere  Superiorität  Uber  ein  Ehr- 
sam Landschafft  zu  denottieren,  sondern  sie  billich  bey  Ihrer  vollkommen  frey- 
heit  sein  und  bleiben  sollend,  mit  Versprechung,  hinfUhro  derglychen  wapen  und 
Titul  nit  mehr  zu  brauchen,  sondern  bey  der  alten  form  und  gewohnheit  zu 
verbliben. 

Geschehen  in  Dißentifi  d.  27.  Aprilis  h>51 . 
Adelbertus  Abbas. 

Romanus  Decanus  suo  et  conventus  nomine. 

--  Uni.  III  Pündten  Staudt-  und  I,andt.«->'a.hen.  Tom  9  pajr  280.  — 

(Mitgeteilt  von  F.  v.  J.) 


Les  Armes  de  la  ville  d'Yverdon.' 

Par  John  Landry. 
(Avec  Planche  X). 

Vers  la  fin  du  XIXe  siècle,  la  ville  d'Yverdon  a  fait  construire  plusieurs 
édifices  publics,  un  Théâtre,  un  Collège  et  un  Hôtel  des  Postes,  sur  le  fronton 
desquels  elle  a  voulu  placer,  comme  c'est  l'usage,  les  armes  de  la  Ville. 

Dépourvus  de  renseignements  sûrs,  les  divers  architectes  ont  copié  les 
écussons  qu'on  leur  a  fournis,  en  sorte  que  le  passant  se  trouve  surpris  de  voir 
autant  d'armoiries  différentes  que  de  monuments. 

Ici.  il  découvre  un  écn  d  argent,  portant  trois  fasces  ondées  de  sinople, 
tandis  qu'un  gros  Yen  écriture  anglaise  trône  au-dessus;  là,  c'est  un  F  romain 
d'un  autre  émail,  sur  un  champ  de  sinople  avec  deux  fasces  d'argent.  S'il  pousse 
jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville  construit  vers  la  fin  du  XVIII«  siècle  (1709),  il  voit 
sur  le  fronton  le  champ  de  sinople  ù  trois  fasces  ondées  d'argent.  L'Y  a 
disparu  (fig.  34)*. 

Les  sceaux  de  la  Ville  présentent  la  même  anomalie,  tantôt  les  ondes 
sont  de  sinople,  tantôt  c'est  le  champ  de  l'écu;  celui  ci  porte  trois  fasces  ondées 
celui-là  deux,  etc. 

(fig.  3f>).  Sceau  inédit,  communiqué  par  M.  le  Dr  René  Meylan  à  Moudon  : 
Ecn  à  deux  fasces  ondées  :  au  dessus  LA  VILLE  D'YVERDON.  Ce  sceau  diffère 
notablement  de  celui  publié  par  M.  Ch.  Ruchet  dans  :  les  Sceaux  communaux  caudois 
et  décrit  comme  suit:  «Dans  le  champ  et  occupant  la  moitié  inférieure  du  sceau 
«un  écu  aux  armes  de  la  Ville  sans  indications  d'émaux,  légèrement  cintré  au 


'  Notice  lue  à  la  Société  vaudoise  d'histoire  vi  d' archéologie  à  Orbe  le  21  août  1903. 
*  Reproduction  d'un  cliché  pris  au  téléphot  et  que  nous  devons  a  l'ublUcean«  e  de  M. 
Auguste  Vautier-Dufour. 
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«sommet,  faiblement  écliancré  sur  les  flancs,  ogival,  posé  sur  un  cartouche  très 
«simple,  le  tout  surmonté  d'une  balance  suspendue  par  un  anneau  qui  divise  en 
«deux  parties  la  légende  lYVEH  -DON)  et  dont  les  plateaux  descendent  à 
«droite  et  à  gauche  de  l'écu.  Dato  du  XVIIe  siècle».  (Archives  héraldiques  suisses 
1903  page  8  PL  II  fig.  73). 

Le  sceau  dr  ht  Bibliothèque  publique ,  fondée  en  17(51,  porte  un  écu  for- 
gent â  quatre  /users  ondées  de  sinofile  ;  au-dessus  un  Y  latin. 

Il  existe  même  des  sceaux  sur  lesquels  le  graveur,  mal  initié  aux  lois  de 
l'héraldique,  a  tracé  les  hachures  en  sens  inrerse,  mettant,  sans  s'en  douter  du 
pourpre  dans  les  armes  de  la  «bonne  ville». 

Devant  le  spectacle  d'une  telle  anarchie,  les  autorités  d'Yverdon  se  sont 
émues  et,  en  1S!>8,  elles  ont  fait  une  enquête  à  la  suite  de  laquelle  elles  ont 
bravement  pris  un  arrêté  coupant  court  à  toute  fantaisie.  Elles  ont  même 
dépassé  la  mesure  en  fixant  la  forme  de  l'e'en,  qui  n'était  point  en  cause! 

«(^uant  à  la  forme  dr  Fécu       dit  l'arrêté  du  24  Septembre  is;>8  —  «il 

«est  décidé  de  lui  laisser  celle  que  lui  donnent  les  anciennes  armoiries  » 

Laquelle?  Cruelle  énigme!  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  figures  accom- 
pagnant ces  lignes  pour  voir  qu'il  y  a  autant  de  formes  décaissons  que  de 
dessins.  En  examinant  la  collection  de  plus  de  cent  armoiries  que  nous  avons 
recueillies,  on  en  voit  bien  d'autres  encore. 

On  a  réuni  pour  chercher  la  vraie  armoirie  d'Yverdon  tous  les  dessins 
qu'on  a  pû  trouver  (sceaux,  drapeaux,  marques  à  feu,  tableaux,  écussous  gravés 
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fig  36  fig. 


sur  des  chaires  ou  sur  «1rs  cloches,  etc.).  La  fig.  37  représente  le  cartouche 
d'une  vue  d'Yverdon,  île  Berthoud  de  Plancemont:  Champ  de  simple  à  trois 
fa  sers  ondées  d'argent.  MDCCLVII.  Cette  vue  a  été  reproduite  dans  une  de  nos 
publications:  Album  du  Tir  Cantonal  Yverdon  1899.  La  fig.  38  représente  une 
chèvre  de  fontaine  en  marbre  de  St-Triphon  taillée  par  David  Doret  en  1810: 
Champ  il,   simple  à  trois  fasces  oiulées;  au-dessus  un  Y  latin. 


fie-  "»T 


Nos  autorités  ont  fini  par  s'arrêter  aux  armes  qui  figurent  avec  la 
date  de  1583  sur  le  plat  de  vermeil  du  Musée  de  Berne,  malgré  l'énormité  de 
l'hérésie  héraldique,  métal  sur  métal.  Cette  faute,  souvent  signalée,  est  main- 
tenant officiellement  consacrée.  Ce  plat  fait  partie  d'un  surtout  de  table  offert 
au  Conseil  de  Berne  par  Martin  Zobel,  fermier  des  Salines  de  Bex.  Il  est  au 
Musée  de  Berne  et  a  figuré  à  l'exposition  de  Genève  en  1896.  —  Planche  X. 
Par  décision  du  24  Septembre  1898  ces  armes  sont  donc  devenues  les  armoiries 
officielles  d'Yverdon. 

Le  Circkell  der  Eidtgmschuft  d' Andreas  Rgff*  de  1597  donne  à  Yverdon 
les  armes  suivantes:  de  simple  à  deux  fusées  ondées  dur  (put  et  au  chef  d'ar- 
gent chargé  de  la  lettre  Y  d  or. 

1  Une  chronique  suisse  inédite  du  XVI*  siêi  le,  par  Ernest  Mcininirer.  BÄle.  A.  (Ueiinjj. 
1892  page*  ;'>9  et  85. 
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Noos  pensons  que  les  autorités  d  Yverdon  ont  été.  malgré  cela,  bien 
inspirées  en  choisissant  cette  annoirie  plutôt  qu'une  autre. 
Voici  d'ailleurs  l'arrêté  municipal  : 

«La  Municipalité,  se  basant  sur  l'opinion  qui  lui  a  été  donné  par  les  héral- 
«distes  consultés  et  notamment  par  M.  Emile  de  VTeitt,  greffier  du  Tribunal 
«fédéral  à  Lausanne,  estime  qu'il  y  a  lieu  de  revenir  aux  anciennes  armes  et 
«décide  de  les  reconnaître  officiellement  comme  les  vraies  armoiries  de  notre 
«ville,  telles  qu'elles  sont  connues  dés  1  .*>:>»>  et  quelles  figurent  sur  le  plat  de 
«vermeil  de  1ô*3,  c'est  à  dire  de  sinople  à  deux  fasces  ondées  d'argent,  au  chef 
«d'argent,  chargé  d'un  Y  gothique,  d'or»  *. 

Les  autorités  d'Yverdon  ont  encore  pris  la  division  suivante: 

•  Ne  pas  surmonter  l'écu  d'une  couronne  murale  (à  créneaux)  comme 
«plusieurs  villes  surmontent  leurs  armes,  cela  par  le  fait  qu'on  n'en  trouve  nulle 
«part  trace  en  ce  qui  concerne  notre  cité  et  qu'ainsi  il  y  a  lieu  de  s'abstenir 
«d'un  pareil  ornement». 

Plusieurs  spécialistes  ont  été  consultés.  M  «h-  Wn<*  qui  conseillait  de 
faire  des  recherches  aux  archives  de  Turin,  M.  Jenntr.  conservateur  du  Musée 
de  Berne  et  d'autres. 

•Le  D»"  Hantz  dans  son  ouvrage:  «I»ie  Ortswappen  »1er  S  hweiz».  donne  pour  Yrerdon 
les  aimes  du  plat  de  Berne. 

'Nous  aron«  releTe  les  même»  arm>  «  «ur  one  copie  d'an  •  F:thnenbu<  h  'la  XVII'  tiédi 
au  Musée  de  Berne. 
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L'armoriai  vaudois  de  de  Mandrot  donne  pour  notre  armoirie  un  champ 
(f  urgent  avec  trois  fasces  ondées  de  simple.  M.  A.  Köhler,  dans  la  Renie  Historique 
landaise,  (Janvier  1900)  donne  la  même  description.  C'est  la  même  armoirie  qui 
figure  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Lausanne  (V*  vitrail). 

En  1817,  de  (7renns  publiait,  sans  nom  d'auteur,  dans  ses  Documents  re- 
latifs à  l'histoire  du  paj/s  de  Vand  un  article  sur  les  armoiries;  il  décrivait  les 
nôtres  de  la  même  manière  (page  »30)  et  ajoutait:  «On  les  a  quelquefois  Ma- 
isonnées de  sino/j/e  par  le  fond  et  d'argent  pour  les  pièces». 

En  1817,  un  Yverdonnois  qui  s'est  occupé  de  l'histoire  locale,  Correron 
de  Mar  fines  écrivait: 

«La  Ville  d'Yverdon  avait  pour  devise  ces  mots  latins  *Superna  qiurrite». 
«Son  sceau  et  sa  bannière  étaient  un  fond  blanc  à  trois  ondes  ou  bandes  ondées 
«vertes.  Ses  couleurs  et  la  livrée  de  ses  huissiers  et  de  ses  tambours  étaient 
«le  blanc  et  le  vert».  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Yverdon  N°  44K3). 

Ceci  nous  amène  à  dire  deux  mots  de  la  devise  d  Yrerdon  «  Super na 
quarife».  On  la  trouve  dans  les  divers  marques  de  la  Manufacture  d'Yverdon 
(fig.  39),  (16W5-1G28)  Champ  de  SÙtopie  à  trois  fusées  ondées  d argent,  avec  la 
devise  SV  FERNA  QWERITE  (fig.  40).  Même  marque,  sans  les  hachures  sinople 
(Mil  fi— 1628). 

On  la  voit  sur  le  fronton  du  temple,  bâti  en  17»7  et  sur  divers  dessins 
des  cloches  d'Yverdon.  La  figure  41  donne  les  armes  gravées  sur  la  grosse  cloche 
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lie  41 


de  1  église  d'Yverdon.  refondue  par  Maurer  de  Soleure:  Champ  uni  à  trois  fonce* 
unies  surmonté  d'un  Y  à  boucle,  au-dessus:  SYPKUNA  (JYAITE  (aie)  I64U1. 

L'arrêté  muni»  ipal  est  muet  à  l'égard  «le  cette  devise,  mais  on  peut  espérer 
que  malgré  cela,  elle  continuera  d'accompagner  les  armes  d'Yverdon. 

Et  maintenant  posons  une  question:  t^ue  signifient  h»s  armes  dont  nous 
nou9  occupons?  Une  seule  explication  a  été  donnée:  elles  représentent  une 
prairie  (sinople)  traversée  par  deux  cours  d'eau  argent  .  La  position  de  la  Yille 
d'Yverdon  au  bas  de  la  plaine  de  l'Orbe  dans  laquelle  coulent  la  Thièle  et  le 
Binon  donne  en  plein  raison  à  cette  explication  admise  jusqu'ici  sans  opposition. 

Disons  enfin  que  le  drapeau  d  Yrerdon  a  été  lui  aussi,  l'objet  d'une  dé- 
cision du  Conseil  en  date  du  1<>  Mai  1741.  «Le  drapeau  portera  une  grande 
«croix  blanche,  les  flammes  rouges  et  noires  aux  quatre  coins.  L'on  y  fera 
«mettre  les  armes  de  la  Yille  au  milieu,  en  écusson».  Ces  armes  portent:  Champ 
de  sinople  arec  trois  /a  res  ondées  d'argent. 

Ce  drapeau  est  au  Mast  »  rf  Yn/dmi  i  Planche  X*. 


Avec  le  Dr  .T.  .T.  Larguier  des  Bancels  notre  société  vient  de  perdre  un 
excellent  membre,  le  corps  médical  vaudois  un  de  ses  doyens  aimés  et  respectés, 
le  Musée  zoologique  un  directeur  du  plus  grand  mérite,  l'Université  de  Lausanne 
un  professeur  éminent,  la  ville  île  Lausanne  un  de  ses  amis  les  plus  chauds  et 
les  plus  éclairés,  le  pays  tout  entier  un  citoyen  de  talent  et  de  cieur,  qui  lui 

'voir:  Le  clocher  d'Yverdon  par  John  Lamlry. 


Nécrologie. 
Le  Prof.  Dr.  J.  J.  Larguer  des  Bancels  t. 


6g.  4  2 


était  tout  dévoué,  et  dont  la  mémoire  reste  chère  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Peu  de  physionomies  étaient  plus  aimées.  Avec  sa  haute  taille,  sa  hère  prestance, 
sa  helle  et  intelligente  figure  respirant  la  bonté,  ÄP  le  I)r  Larguier  était  sym- 
pathique à  tous.  Il  avait  été  un  des  fondateurs  de  la  Commission  du  Vieux- 
Lausanne,  il  était  un  memhre  assidu  de  nos  sociétés  d'histoire  et  d'archéologie. 
Depuis  quelques  années  il  faisait  partie  de  notre  société  suisse  d'Héraldique  et 
prenait  une  part  active  aux  séances  des  héraldistes  vaudois. 

Mr  le  Dr  Larguier  était  né  le  lî>  mars  1844  ä  Vevey  et  appartenait  à 
une  ancienne  famille  protestante  du  Languedoc,  réfugiée  à  Lausanne  au  XVIII1' 
siècle.  Fils  d'une  praticien  de  ressource  il  embrassa  la  carrière  de  son  père  et 
fit  ses  étude  de  médecine  ä  Paris  et  obtint  le  Kï  juillet  1870  le  diplôme  de 
docteur.  Il  fut  attaché  à  l'ambulance  militaire  suisse  qui  fit  en  1870  avec  le 
général  Douai  la  campagne  de  Sedan,  sous  les  ordres  du  Dr  Rouge.  Il  étudia 
encore  ä  Vienne  et  à  Londres  et  s'établit  à  Lausanne  en  1872  précédé  d'une 
grande  réputation  médicale. 


Dr.  phil.  Ernst  Diener  y. 

Mn-lir'il  der  Kommission       Ib-raiisfraW  «Vs  (ionralojriM  hpn  liamlhiK  hs  zur 

SrhuoiziT  Qrmrhirhto. 

Am  1.  Oktober  starb  in  Zflricll  unerwartet  rasch,  erst  im  32.  Altersjahre 
stehend,  Dr.  Ernst  Diener  von  Zürich  und  Männedorf. 

Erschütternd  muss  sein  Hinschied  alle  diejenigen  t reifen,  die  das  Glück 
hatten,  mit  dem  „durch  sein  anspruchslos  tüchtiges  Wesen  und  seinen  Hebens 
würdigen  Charakter"  sich  auszeichnenden  jungen  Gelehrten  in  näherem  Ver 
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kehre  zu  stehen.  Es  war  ein  herzerhebender  Gewinn,  den  Umgang  mit  dieser 
ruhigen,  in  sich  gefestigten  und  ernsten  Natur  zu  geniessen,  die  auch  einem 
immer  hoffnungsloser  sich  gestaltenden  Schicksale  gegenüber  drei  Jahre  hin- 
durch aufrecht  uud  voll  mannlicher  Statthaftigkeit  geblieben  ist. 

Zum  Gelehrten,  der  allein  die  Förderung  der  Wissenschaft  vor  Augen 
hat,  war  Dr.  Diener  berufen.  Den  Erwartungen,  die  er  sich  selbst  gesetzt  und 
die  von  den  Kreisen  gehegt  wurden,  die  ihn  mit  glücklichster  Wahl  in  ihre  Mitte 
zogen,  hat  seine  überaus  gediegene  und  zuverlässige  Tätigkeit  in  reichem  Masse 
entsprochen.  Von  kompetentester  Seite,  von  unserem  hochverehrten  Mitgliede, 
Herrn  Prof.  Dr.  G.  Meyer  v.  Knonau  in  Zürich,  seinem  geliebten  Lehrer,  wird 
Dr.  Dieners  Ableben  als  ein  schmerzlicher  Verlust  für  unsere  historische  Schwei 
zerische  Wissenschaft  erachtet  (N.  Z.  Z.  vom  3.  Okt  1!«01).  Speziell  für  unsere 
Gesellschaft  und  ihr  Unternehmen,  die  Herausgabe  des  Genealogischen  Hand 
buchs,  wird  sich  die  Lücke,  die  der  so  eifrige  Mitarbeiter  hinterlssst,  nur 
schwer  ausfüllen  lassen. 

Der  Verblichene,  geboren  am  21.  Juli  H7.Î.  verlebte  im  Hause  seines 
Vaters,  des  Architekten  E.  Diener  in  Hottingen-Zürich  eine  schöne  Jugendzeit 
und  bezog  1892  die  Universität  Zürich  zum  Studium  der  Geschichte  und  ihrer 
Hülfswissenschaften.  Mit  Ausnahme  zweier  Semester  in  Berlin  verweilte  er 
durchwegs  in  Zürich  und  führte  hier  seine  Studien  vortrefflich  durch.  Mit  einem 
ausgesprochenen  Talente  lür  genealogische  Forschungen  begabt,  —  er  hatte 
sich  beiläufig  schon  frühe  mit  seiner  eigenen  Familiengeschichte  beschäftigt  \  — 
trat  er  an  eine  Promotionsarbeit  heran,  die  ihn  mit  den  besten  Empfehlungen 
in  die  wissenschaftliche  Welt  eingeführt  hat.  Die  Dissertation,  betitelt:  „Das 
Haus  Landenberg  im  Mittelalter,  mit  besonderer  Berücksichtigung  des  14.  Jahr 
hunderts",  bietet  die  in  besonnenster  Weise  ein  für  allemal  vollendete  Lösung 
schwieriger  genealogischer  Fragen  dar  und  führt  die  Geschichte  des  Geschlechtes 
aus  den  Entwicklungsstadien  bis  in  die  grö>ste  Machtfülle  und  Ausdehnung 
hinein.  Als  notwendige  Ergänzung  dazu  veröffentlichte  Dr.  Diener  in  diesem 
„Archiv"  18'.»1>  die  gründliche  uud  reich  illustrierte  Studie  Uber  Wappen  und 
Siegel  der  Herren  von  Laudenberg  im  Mittelalter.  Diese  ihm  ans  Herz  ge- 
wachsene Familie  Hess  der  Verstorbene  nimmer  aus  den  Augen  Sein  Hand 
esemplar  der  Dissertation  enthält  eine  Fülle  von  Nachträgen  und  einzelne 
Änderungen  in  den  Stammtafeln.  Bemerken  wir  gleich,  das«  er  in  freigebiger 
Weise  Interessenten  von  die>en  neuen  Funden  jeweileii  Mitteilungen  gemacht 
hat.  So  sind  die  umfangreichen  Stammtafeln  Laudenberg  in  Kindler  v.  Knob- 
lochs Oberbad.  Ges.  hlechterbueh  II  auf  diesen  neuen  Ergebnissen  aufgebaut 
und  von  Dr.  Diener  persönlich  verifiziert  worden.  Der  Autor  des  „Hauses  von 
Landeuberg  von  Werdegg*.  Lehrer  A.  Heer,  verdankt  ihm  manche  Anleitung 
und  Ergänzung  zu  seiner  Arbeit.  Zu  fruchtbringendem  Gedankenaustausch  haben 
auch  die  Beziehungen  Dr.  Dieners  zu  Pfarrer  Siuder.  dem  Verfasser  des  jüngst 

■Die  F;imilie  -Umnit  n.».-h  *-in<-n  fiUt-rtii- hun_- n  iir^prun^li'h  aus  >\em  altrn  Stidtchrn 
KL-c  W-i  W-jWthur  un-i  kiin  ir  -r  Fi-  t,cr>th;il  um  IT'"  an  -Im  Znri .-h^v. 
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erschienenen  umfangreichen  Werkes  Uber  die  Edeln  von  Landenberg  geführt, 
das  mehr  die  kulturhistorische  Seite  und  die  neueren  Geschicke  des  Geschlechtes 
behandelt'.  Ein  leises  Bedauern  vermochte  indessen  Dr.  Diener  nicht  zu  unter- 
drücken, dass  von  diesem  mit  anderen  beruflichen  Arbeiten  Uberhäuften  Autor 
seine  zahlreichen  Mitteilungen  leider  nicht  in  gewünschter  Weise  benutzt  werden 
konnten,  wie  auch  wertvolle  Materialien  auswärtiger  Forscher,  z.  B.  Barons 
Camillo  v.  Althaus  in  Freiburg  i.  Br. 

Eine  vorzügliche  Prüfung  (Juli  1898)  hinter  sich,  hatte  Dr.  Diener  seine 
Studien  im  Auslande,  u.  a.  in  Paris,  vervollständigt.  Nach  Hause  zurückgekehrt, 
nahm  er  neben  zeitweiligem  Erteilen  von  Unterricht  voll  Unternehmungslust 
neue  genealogische  Untersuchungen  vor,  erwarb  sich  seit  Herbst  1900/02  als 
Aktuar  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  anerkannte  Verdienste  und 
bekleidete  von  1901/02  das  Amt  eines  Unterbibliothekars  der  Kantonsbibliothek 
Zürich.  In  dieser  letzteren  Stellung  lieferte  er  für  Berners  Jahresberichte  der 
Geschichtswissenschaft  (XXIII.  Jahrgang  1900,  ed.  1902)  die  Bearbeitung  der 
schweizergeschichtlichen  Literatur  bis  lf)17;  diese  schwierige  Aufgabe  präg- 
nanter objektiver  Charakteristik  neuer  Literaturerzeugnisse  löste  er  in  vor- 
züglicher Weise  ;  die  genealogische  Forschung  kam  dabei  zu  ihren  gebührenden 
Rechten. 

Seine  unermüdliche  und  nur  allzu  angestrengte  Tätigkeit  auf  genealogisch- 
heraldischem  Gebiete  manifestiert  einmal  die  liebevoll  aufgebaute  Geschichte 
der  Zürcher  Familie  Schwend  (Neujahrsblatt  der  St.-Bibl.  Z.  1901).  Wenn  ein 
ganz  unberufener  Rezensent  in  der  N.  Z.  Z.  sich  herausnahm,  von  einem  Miss- 
verhältnisse zwischen  dem  riesigen  Gelehrtenfleisse  des  Autors  und  der  wenig 
grossen  Bedeutung  des  Themas  zu  sprechen,  so  verkannte  dieser  Kritikus  ein- 
mal vollkommen  das  Erfordernis  peinlichster  Gewissenhaftigkeit  des  Historikers 
auch  in  anscheinend  nicht  weltbewegenden  Stoffen;  hätte  der  betreffende  aber 
erst  geahnt,  wie  Dr.  Dieners  feinfühlendes  Empfinden  im  Bewusstsein,  auf  den 
besten  Pfaden  zu  wandeln,  verletzt  wurde,  so  wären  solche  ungehörige  Be- 
merkungen jedenfalls  unterblieben.  Übchaupt  können  wir  bezeugen,  dass  die 
Herzensgute  des  Verstorbenen  Abweisungen,  wie  sie  hie  und  da  vorgekommen 
sind,  nicht  zu  begreifen  und  kaum  zu  verschmerzen  vermocht  hat. 

Die  weiten  Gesichtspunkte,  die  der  Verstorbene  auf  genealogischem  Ge- 
biete gewonnen,  das  er  mit  dem  ganzen  Ernste  seiner  Natur  beherrschte,  haben 
ihn  zu  Plänen  geführt,  auf  schweizerischem  Boden  wissenschaftliche  Experimente 
vorzunehmen,  wie  sie  Lorenz  ja  gerade  für  unsere  Gegenden  als  äusserst  er- 
giebig und  aufschlussreich  bezeichnet;  leider  hat  der  Verlauf  seines  Leidens 
alle  diese  Aussichten  in  den  Hintergrund  geschoben.  Seine  Besprechung  von 
Dr.  Rollers  „Ahnentafeln  der  letzten  regierenden  Markgrafen  von  Baden  etc." 
im  „Archiv"  (1902,  p.  129  ff.)  lassen  indessen  mit  anderen  Rezensionen  in 
unserer  Zeitschrift  seine  Tendenzen  zur  Genüge  erkennen. 

'Alle  drei  Artteilen  ülter  «las  Haus  Landenherir,  von  T>r.  Diener  (IWw).  Lehrer  Heer  u. 
Pfarrer  St mler  (190-1)  »iml  im  Verlane  der  Hu.  liltaiidlunj:  Schultheis  &  l'o.  in  Zürich  erschienen. 
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Obwohl  wir  voraussetzen  dürfen,  dass  den  Lesern  des  „Archivs"  Dr. 
Dieners  Tätigkeit  als  Mitglied  der  Kommission  für  Herausgabe  des  Genealog. 
Handbuchs  bekannt  ist,  wollen  wir  doch  nicht  unterlassen,  auch  diese  noch 
kurz  zu  würdigen,  um  den  Verlust  Dr.  Dieners  um  so  schärfer  hervortreten  zu 
lassen.  1801'  in  unsere  Gesellschaft  aufgenommen,  war  seine  Wahl  in  die  auf 
der  Jahresversammlung  zu  Aarau  18«»!)  bestellte  Kommission  eine  gegebene.  Als 
Vertreter  der  Ostschweiz  in  sorgfältiger  und  umsichtiger  Art  die  Genealogien 
der  Grafen  von  Kiburg  aus  dem  Hause  Dillingen,  der  Grafen  von  Toggenburg 
und  Rapperswil,  der  Viktoriden  bearbeitend,  griff  er  doch  auch  in  die  West- 
schweiz hinüber  mit  der  Genealogie  der  Könige  von  Burgund  aus  dem  Hause 
der  Weifen  und  derjenigen  der  Grafen  von  Greyerz.  Bis  in  die  letzten  Stadien 
seiner  Kiankheit  hinein  hat  er  die  Vorbereitungen  zur  Edition  der  freiherr- 
lichen Geschlechter  im  Gebiete  des  Kantons  Zürich  getroffen  und  speziell  die 
Genealogie  des  freiherrlichen  Hauses  von  Wädenswil  ziemlich  druckfertig  aus- 
gearbeitet. Es  wird  daher  wohl  möglich  sein,  diese  Arbeit  noch  unter  seinem  zu 
rascher  Anerkennung  gelangten  Namen  an  der  gegebenen  Stelle  zu  publizieren. 

Zur  selben  Zeit  im  Frühjahr  1902,  als  ihm  von  der  Kantonsbibliothek 
weg  ein  von  ihm  stets  ersehntes  und  noch  geeigneteres  Arbeitsfeld  in  archi- 
valischer  Tätigkeit  entge^enwinkte,  ist  das  unheilbare  Leiden  zum  Ausbruch 
gelangt,  das  trotz  aller  Kuren  in  Italien  und  trotz  aller  elterlichen  Pflege 
schliesslich  die  Kraft  des  jungen  Mannes  gebrochen  hat.  F.  Hegi. 


Kleinere  Nachrichten. 

Ei<ljçeiiôssisclie  Kaiitons\vap|M>ii.  In  dem  stets  vortrefflich  informierten 
und  redigierten  „Vaterland44  (Luzern  11*04 Nr.  17f»)  lesen  wir:  Das  Aargauer  Wappen 
mit  einem  blauen  Fluss  im  schwarzen  Feld  und  das  Thurganer  mit  rotem 
Löwen  im  Silbergrund  —  so  zu  sehen  an  der  Süd  front  des  eidgenössischen  Rat 
hauses!  Der  Gedanke  war  schön  und  der  Wille  gut,  am  Parlament  die  Standes- 
wappen neben  dem  eidgenössischen  Kreuz  glänzen  zu  lassen.  Aber  die 
Heraldik  der  Bundesväter  ist  schwach  und  der  Kantone  sind  gar  viele.  Uns 
wundert,  was  die  Miteidgenossen  vom  Aargau  und  Thurgau  zum  Verschönerungs- 
bedürfnis  des  betreffenden  Künstlers  sagen.  Bereits  sehen  wir  bei  der  nächsten 
Gelegenheit  die  Vertreter  der  übrigen  Stände  im  Sonnenschein  sich  versichern, 
ob  nicht  auch  ihre  Standeswappen  das  Opfer  der  offiziellen  Bundesheraldik  ge 
worden.  Wir  haben  die  Prüfung  selbst  nicht  weiter  auszudehnen  gewagt.  Diffi- 
cile est,  satiram  non  scribere. 

Le*  armoiries  de  Fnoug.  Notre  collègue  M.  Theodore  Coriiaz  à  Lausanne 
nous  communique  un  dessin  du  XVIII«  siècle  représentant  les  armes  du  village 
de  Faoug,  qu'il  a  découvert  parmi  d'anciens  papiers  de  cette  commune.  Faoug 
est  un  ancien  village  du  district  d'Avenches  qui  faisait  autrefois  partie  du 
territoire  de  lcvêché  de  Lausaune.  Dés  le  milieu  du  XV«  siècle  il  avait  des 
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magistrats  municipaux.  En  temps  de  guerre  les  habitants  de  Faoug  se  réfugiaient 
dans  l'enceinte  d'Avenches.  Sous  la  doraiuation  bernoise  le  village  relevait  de 
la  chàtellenie  d'Avenches  et  était  régi  par  un  plaid  général.  L'administration 
communale  était  confiée  a  un  Conseil  de  douze  membres  présidé  par  le  châ- 
telain d'Avenches.  Ces  armes  que  nous  donnons  ici  (fig.  43)  portent:  parti  de 
.  ...  au  paon  rouant  de  ....  et  de  ....  au  chêne  de  ...  . 


Le  premier  parti  est-il  une  arme  parlante?  Le  nom  allemand  de  ce  village 
«Pfauen»  signifie  paon.  Le  chêne  doit  probablement  symboliser  la  forêt  des  Gran- 
gettes,  un  riche  domaine  concédé  à  la  commune  par  les  évêques  déjà  au  XV> 
Biècle  et  dont  les  droits  de  propriété  ont  été  la  cause  de  longues  querelles  et 
procès.  Quelques  étymologistes  français  font  venir  le  nom  de  Faoug,  du  latin: 
fagus  =  le  hêtre.  Cet  arbre  doit-il  plutôt  représenter  un  hêtre?  Nous  aurions 
ainsi  une  double  arme  parlante,  bien  faite  pour  contenter  les  étymologistes 
des  deux  langues  ! 

Quels  sont  les  émaux  de  ces  armes?  Nous  n'avons  pu  les  découvrir.  Il  est 
probable  qu'ils  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  armes  de  l'évêché  parti  d'argent 
et  de  gueules,  la  plupart  des  localités  faisant  partie  des  terres  de  l'évêché 
portaient  ces  deux  émaux.  Le  paon  et  l'arbre  étaient  ils  au  naturel? 


Th.  v.  Liebenau.  Geschichte  der  Stadt  Willisau.  II.  Teil  (l'.'Ol). 

Der  unermüdliche  Luzerner  Staatsarchivar,  unser  Ehrenmitglied  Dr.  Th. 
v.  Liebenau,  hat  nun  auch  den  /weiten  Teil  seiner  Geschichte  von  Willisau 
vollendet.  Hebeu  wir  aus  der  verdienstvollen  Arbeit  hervor,  was  für  unsere 
Leser  von  speziellem  Interesse  ist:  p.  3H  -42,  das  Verzeichnis  der  bürgerlichen 
Geschlechter  mit  Bezeichnung  der  noch  blühenden  Familien;  p.  II!) -125,  die 
hervorragenden  Willisauer  Bürger  der  Neuzeit,  ferner  den  Anhang,  welcher  die 
Landvögte  vom  Jahre  1 104  bis  17!>s  umfasst,  die  Oberamtmänner  und  Amts 
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Statthalter  von  1803  bis  1002,  die  Schultheisseti  von  1278  bis  1798,  die  Stadt- 
schreiber von  1436  bis  1798  und  die  Pfarrer  von  ungefähr  1280  bis  auf  den 
heutigen  Tag.  Die  beiden  Siegeltafeln  bringen  uns  genaue  Autotypien  von 
Siegelabdrucken  des  13.,  14.  und  15.  Jahrhunderts. 

La  Revue  Héraldique.  Paris,  8  rue  Daumier. 

Unsere  ausgezeichnete  Schwester  Zeitschrift  bat  im  Juli  einen  neuen  Jahr- 
gang —  den  XIX.  Band  —  begonnen.  Notieren  wir  aus  dem  reichen  Inhalt 
des  ersten  Heftes  einen  Aufsatz  von  Barou  du  Roure  de  Paulin  Uber  Kamel 
und  Dromedar  in  der  Heraldik;  den  reichen  hier  mitgeteilten  Nachweisen  wäre 
.  noch  beizufügen  :  die  Zürcher  Wappenrolle,  die  Kämbeizunft  in  Zürich  und  das 
Kloster  Heiligenkreuz  im  Elsass,  dessen  Wappenbild,  auf  einer  Reliquiensage 
beruhend,  u.  a.  von  H.  Baidung  gezeichnet  worden  ist.  F.  Cadet  de  Gassicourt 
steuert  eine  Abhandlung  Uber  die  napoleonischen  Herzogs-  und  FUrstentitel  bei, 
wobei  u.  a.  auch  das  Wappen  des  A.  Berthier,  Fürsten  von  Neuchätel  zur  Ab- 
bildung gelangt.  Vicomte  de  Balzesme  referiert  mit  gewohnter  Sachkenntnis 
über  Neuerscheinungen  des  heraldischen  BUchertisches. 

L.  Coquoz.  Histoire  et  description  de  Salvan- Fins  Hauts.  Lausanne  1899. 

Für  Genealogen  von  Interesse  ist  was  auf  p.  98—129  Uber  41  Familien 
der  Gegend  berichtet  wird. 

Aug.  Graf  v.  Fries.  Die  Grafen  von  Fries.  Eine  genealogische  Studie. 
Dresden,  C.  Heinrich  1903. 

Eine  vornehme  und  gewissenhafte  Publikation.  Sie  behandelt  in  ihrem 
ersten  Teil  die  verschiedenen  Vries,  Frieseuberg  und  Fries  in  Bern,  Basel, 
Muhlbausen  und  Österreich  und  weist  den  Zusammenhang  mehrerer  Linien  unter- 
einander nach.  Es  ist  dies  eine  schwierige  Aufgabe  gewesen,  um  so  mehr,  als 
Vrieso  ein  altgermanischer  Vorname  ist,  aus  dem  au  zahlreichen  Orten  ein  Ge- 
schlechtsname entstanden  ist.  Auch  aus  den  Analogien  der  Wappen  darf  nicht 
allzu  rasch  auf  Identität  des  Geschlechtes  geschlossen  werden:  das  Wappen  ist 
nach  Mitteilung  des  Schweiz.  Idiotikons  ein  redendes,  kann  also  wie  z.  B.  das 
MUhlerad  manchen  unter  sich  gar  nicht  verwandten  Familien  zukommen.  Auch 
die  Berge  sind  ein  in  den  schweizerischen  Wappenschilden  so  allgemein  vor- 
kommendes Bild,  dass  man  in  dem  Dreiberg  der  Friese  kaum  eine  Reminiszenz 
an  den  Zehnberg  der  Friesenbergschen  Siegel  erblicken  darf. 

Die  zweite  Abteilung  des  Buches  -  2of>  Seiten  stark  —  ist  ein  eigent- 
liches Urkundenbuch  zur  Geschichte  der  Friesen  geworden  ;  es  enthält  eine 
Anzahl  bisher  noch  ungedruckter  Dokumente  und  begleitet  uns  bis  zu  den  Frei- 
herrn und  Grafen  Fries,  die  sich  als  grosse  Finauzmänner  Verdienste  um  das 
Haus  Habsburg  erworbon  haben.  Einige  vortrefflich  reproduzierte  Porträts 
dieser  Grandseigneurs,  darunter  das  wunderschöne  Bild  des  Grafen  Moritz  I.  von 
Gérard,  einige  Siegel  und  Wappenabbildnngen  zieren  den  stattlichen  Band. 

Die  schweizerischen  LaiulsgemeiiHleti,  von  Dr.  H.  Ryft'el,  Zürich, 
Schulthess  &  Co.  '  Zum  erstenmal  wird  hier  eine  staatsrechtliche  Materie  von 

■Die  Redaktion  hi**t  für  <lie  folgende  Hes|ire«-luiii>:  einem  Juristen,  i|er  unserer  (iesell- 
m-haft  seit  langer  Zeil  angehört,  <1hs  unverkürzt«  Wort. 
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eminenter  Bedeutung  für  jeden  denkenden  Schweizer  in  extenso  behandelt.  Das 
Resultat  der  Untersuchungen  des  gelehrten  Verfassers  verdient  aher  den  Lesern 
unserer  Zeitschrift  um  so  mehr  zum  Studium  empfohlen  zu  werden,  als  es  sich 
grossenteils  um  historische,  speziell  rechtshistorische  Ausführungen  handelt.  Die 
Geschichte  der  ehrwürdigen  Institution  der  Landsgemeinde  wird  uns  vor  Augen 
geführt  von  der  Zeit  des  fränkisch  alemannischen  März-  und  Maifeldes,  das  sich 
im  Gauding,  dem  spätem  Landtag,  auslebte,  bis  zur  politischen  Bestätigung 
der  ursprünglich  rein  privatrechtlichen  und  wirtschaftlichen  Markgenossenschaft, 
der  Allmendgemeinde;  dann  folgt  die  Geschichte  der  Landsgemeinde  der  reichs- 
frei gewordenen  Stände  Uris,  Schwyz'  und  Unterwaldens,  deren  Wurzeln  auf 
Landtag  und  Allmendversammlung  zurückgehen.  Der  Landammann,  ursprünglich 
der  Amtmann  (minister)  des  Grafen  oder  des  Reichsvogts  in  der  Ausübung  der 
niedern  Gerichtsbarkeit,  ist  formell  der  Richter  seines  in  der  Landsgemeinde 
versammelten  Volkes,  das  ihn  einsetzt  und  unter  seiner  Leitung  bis  in  späte 
Zeiten,  wenn  es  ihm  gefällt,  auch  gerichtliche  Funktionen  ausübt,  wenngleich 
es  regelmässig  die  Rechtsprechung  bestimmten  von  ihm  gewählten  Organen  zu- 
geschieden hat.  Der  Verfasser  behandelt  so  nacheinander  Vergangenheit  und 
Gegenwart  des  Instituts.  Er  beschreibt  eingehend  die  Verfassung  der  Lands- 
gemeindekantone vor  ihrer  Selbständigkeit,  die  Entstehung  ihrer  Freiheit,  die 
Ausbreitungskraft  der  Landsgemeindeverfassung  innerhalb  der  Schweiz,  die 
Kriegsgemeinden  schweizerischer  Truppen  im  In-  und  Ausland,  die  Lands- 
gemeinden im  Zeitalter  des  Absolutismus,  die  ephemeren  neuen  Landsgemeinde- 
demokratien der  Revolutionsjahre  in  den  frühem  Untertanenlanden,  die  Ver- 
änderungen der  Landsgemeindeverfassungen  seit  1815  etc.  Das  jetzige  Verfassungs- 
recht der  Landsgemeindestände  wird  dogmatisch  behandelt  und  daran  eine  auf 
eigener  Betrachtung  beruhende  lebendige  Beschreibung  des  Landsgemeindetags 
in  den  verschiedenen  Kantonen  geknüpft.  Die  Zukunft  ebenfalls  in  seinen  Bann 
ziehend,  prophezeit  der  Verfasser  dem  urwüchsigen  Institut  allen  radikalen 
Anfechtungen  zum  Trotz  auch  fernerhin  Dauer  zum  Nutzen  und  Frommen  vater- 
ländischer Gesinnung  und  bespricht  im  Ernst  die  Frage,  ob  sich  nicht  die 
Landsgemeinde  noch  auf  die  Stimmzeddeldemokratien  der  andern  Kantone  aus- 
dehneu  liesse. 

Wir  teilen  den  Optimismus  Dr.  Ryffels  nicht,  da  heute  die  Tendenz  inter- 
nationaler Verflachung  nur  zu  deutlich  zu  Tage  tritt;  auch  das  Gute,  weil  es 
alt  ist,  muss  eben  weichen.  Und  doch  sollte  man  glauben,  dass  die  urwüchsige 
Landsgemeinde  sich  mit  dem  vielfach  als  vaterländisch  geltenden  Knotentum 
vertragen  sollte,  das  sich  bei  uns  in  massgebenden  Kreisen  breit  macht  und  uns  in 
den  Augen  des  Auslands  so  oft  bloss  stellt.  Dass  dem  nicht  so  ist  und  die  Lands- 
gemeinde und  der  Storchenklub  sich  verständnislos  gegenüber  stehen,  beweist 
kaum  viel  für  Güte  und  Echtheit  unserer  heutigen  Demokratie  und  ihrer  Vertreter. 

Die  Einteilung  des  Ryffelschen  Buches  bringt  gewisse  Zerreissungen  und 
Wiederholungen  mit  sich,  die  zwar  nicht  störend  wirken,  aber  vielleicht  ver- 
meidbar gewesen  wären.  Von  einigen  dogmatischen  Untersuchungen  abgesehen, 
ist  das  Buch  für  jeden  Laien  eine  verständliche  und  interessante  Lektüre. 
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La  famille  des  Arts  d'après  les  Archives  de  Genève  (Jena  lü()3)  be- 
titelt sich  eiii  kürzlich  bei  Gustav  Fischer  in  Jena  erschienenes  Schriftchen 
von  L.  K.  Piccard.  Dasselbe  stellt  sich  zur  Aufgabe,  die  Abstammung  der  seit 
Anfang  des  19.  Jahrhunderts  in  Hamburg  niedergelassenen  Familie  Des  Ans 
von  der  gleichnamigen  Genfer  Katsfamilie  festzustellen,  deren  Mitgliedern  seit 
ihrem  ersten  Auftreten  in  der  Genfer  Geschichte  (1500)  das  Prädikat  «noble» 
zukam.  Zugleich  enthält  die  lesenswerte  Arbeit  die  Biographien  der  direkten 
Ahnen  der  Hamburger  Familie,  von  denen  zwei,  Jean  (1551)  und  Joseph  (1814 
und  1815),  sich  um  die  Zugehörigkeit  Genfs  zur  Schweiz  verdient  gemacht 
haben.  In  einem  Anhang  sind  die  wichtigten  auf  diese  beiden  hervorragenden 
Persönlichkeiten  bezüglichen  Dokumente  abgedruckt.  Hr.  Ad.  i>\ 

A.  Thoisy.  La  Matricule  des  Avocats  de  Genève.  Genf  IttO-J. 

In  elegantester  Ausstattung  veröffentlicht  unser  Mitglied  A.  Cboisy  die 
Listen  der  Behörden  der  Genfer  Advokatengilde,  sowie  deren  Immatrikulationen 
von  1(54. •  bis  l'MKl.  Wer  auf  dem  Gebiete  der  Persouengescbichte  arbeitet, 
wird  mit  Nutzen  diese  verdienstvolle  Edition  durchgehen. 

Ernst  Fischer,  Die  Miin/.en  des  Hauses  Schwarzbunt  Ein  Beitrag 
zur  Landesgeschiehte  der  Fürstentümer  Schwarzbm  g  Sondershausen  und  Schwarz- 
burg Rudolstadt.  Heidelberg.  Carl  Winters  I'niversitätsbuchhandlung  l'.MKl.  8«. 
LXIV  und  2G4  SS.  und  Ii»  Lichtdrucktafeln. 

Es  ist  ein  besonderer  ['instand,  ein  Abschnitt,  von  dem  wir  ausführlich 
sprechen  werden,  durch  welchen  das  vorliegende  Buch  sich  der  Aufmerksamkeit 
der  Leser  des  Herald.  Archivs  empfehlen  dürfte,  obwohl  das  gediegene,  vom 
Walterschen  Verlag  geschmackvoll  und  reich  ausgestattete  Werk  schon  an  und 
für  sich  durch  die  Menge  der  beschriebenen  und  abgebildeten  Münzen  und  der 
auf  ihnen  dargestellten  Wappen  das  Interesse  der  Heraldiker  auf  sich  zu  ziehen 
geeignet  ist.  Werden  doch  im  ganzen  <!(>»>  sihvvarzburgisehe  Münzen  vom  Ende 
des  12.  bis  Ende  des  1<>.  Jahrhunderts  unter  Zuziehung  des  einschlägigen  Ur- 
kundenmaterials  behandelt,  die  der  Verfasser  zum  teil  mit  grosser  Mühe  zu- 
sammengebracht hat.  so  dass  man  den  Eindruck  erhält,  hier  eine  Arbeit  von 
möglichster  Vollständigkeit  und  grösster  Sorgfalt  zu  haben,  doch  ist  dieses  sich 
unwillkürlich  aufdrängende  Lob  nicht  das  einzige;  die  oben  berührte  heral- 
dische Untersuchung  dürfte  «lern  Scharfsinn  und  der  Findigkeit  des  Verfassers 
mindestens  ebensoviel  Anerkennung  eintragen.  Die  Einleitung  bringt  ausser 
einem  kurzen  Überblick  über  die  Schwarzburgische  Geschichte,  nebst  einer  Re- 
gententafel und  Genealogie  des  Schwarzburger  Fürstenhauses,  ein  ausführliches 
Münzstättenvei/.eiclmis  und,  worauf  es  uns  hier  vor  allem  ankommt,  eine  Ge- 
schichte des  Sehwarzbnrger  Wappens  und  seiner  Teile.  Geschichte,  Genealogie, 
Heraldik  und  Sphragistik  gehören  ja  so  sehr  zum  Hüstzeug  der  Münzkunde, 
dass  es  nun  auch  an  den  Heraldikern  wäre,  namentlich  hinsichtlich  der  Wappen- 
kunde des  Mittelalters  in  grösserem  Masse  für  die  Anleihen  Entgelt  zu  suchen, 
welche  die  Numismatiker  bei  ihnen  nun  schon  bald  20t»  «Jahre  lanjr  machen, 
jedenfalls  würde  es  sehr  zum  Vorteil  der  Heraldiker  dienen;  die  Brakteaten- 
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literatur,  um  nur  eines  zu  nennen  —  von  den  Medaillen  der  Frühneuzeit  und 
der  folgenden  Jahrhunderte  zu  schweigen  —  dürfte  eine  ergiebige  Fundgrube 
sein.  Doch  zurück  zu  dem  heraldischen  Abschnitt  des  Fischerschen  Werkes. 
Derselbe  enthält  eine  Spezialuntersuchung,  die  um  ihrer  Methode  willen  hervor- 
gehoben werden  muss.  In  folgendem  soll  versucht  weiden,  dieselbe  auch  unter 
Heranziehung  weiterer  einschlägiger  Stellen  des  Buches  zu  skizzieren. 

Das  Schwarzburgische  Stammwappen  ist  ein  goldner,  gekrönter  (leopar- 
dierter)  Löwe  in  blau.   Die  älteste  Helmzier  war  ein  Ulmenzweig,  später  trat 
an  dessen  Stelle  ein  Stab  mit  einer  horizontalen  Scheibe,  von  welcher  Bänder 
herabhingen  (etwa  in  der  Art  eines  Turnierkragens),  die  Spitze  des  Stabes  Uber 
der  Scheibe  war  mit  Federn  geziert  Auf  Brakteaten  und  sonst  in  undeutlichen 
Abbildungen  sieht  dieses  Bild  leicht  wie  ein  Gartenrechen  aus,  indem  die  Scheibe 
zum  horizontalen  Strich,  die  herunterhängenden  Bänder  zu  Zähnen  des  Rechens 
werden.  Seit  König  Günther  ist  die  Helmzier  ein  wachsender  Löwe.  Das  Stamm- 
wappen ist  im  Lauf  der  Zeit  mannigfach  durch  die  verschiedenen  nach  und 
nach  erworbenen  Besitz-  und  Anspruchswappeu  vermehrt  worden,  dazu  kamen 
dann  noch  Gnaden wappen  durch  kaiserliche  Verleihungen  im  17.  und  18.  Jahr- 
hundert, darunter  der  Mittelschild  mit  dem  doppelköpfigen  römischen  Adler, 
der  im  Herzschild  einen  FUrstenhut  trägt,  eine  Wappenvermehrung  aus  Anlass 
der  Erhebung  in  den  Heiehsfürstenstand.  Den  Schildfuss  des  ganzen  „grossen" 
Wappens,  oder  neuerdings  auch  den  des  „kleinen"  mit  dem  Adler  allein,  welches 
das  alte  Löwenstaminwappen  jetzt  noch  und  nachgeradezu  verdräugt,  bildet 
eine  (Mist  »Gabel  und  ein  (Pferde  iKamm,  beides  rot  in  Gold,  bezw.  in  Silber, 
je  nach  den  Linien  Sondershausen  und  Rudolstadt.  Die  Deutung  dieser  Bilder 
war  schon  frühe  strittig,  bald  wurden  sie  auf  die  Herrschaft  Lentenberg  be- 
zogen, bald  und  später  ganz  allgemein  auf  ein  Reichserbstallmeisteraint.  Fischer 
weist  nun  nach,  wie  diese  beiden  Deutungen  durch  Irrtümer  entstanden  sind, 
ein  Reichserbstallmeisteraint  überhaupt  nicht  existiert  hat  und  erst  zu  diesem 
Wappen  erfunden  wurde.  Das  Wappen  ist  in  seinen  beiden  Teilen  (Gabel  und 
Kamm)  verschieden  entstanden,  wie  Fischer  an  der  Hand  der  Münzen  ausführt. 
Im  Jahre  1497  hatte  Graf  Günther  XXXIX.  von  Schwarzburg  einseitige  Pfennige 
geprägt,  um  sie  in  eine  nach  heutigen  Begriffen  nicht  ganz  einwandfreie  Kon- 
kurrenz mit  Sächsichen  Pfennigen  des  Herzogs  Georg  treten  zu  lassen,  welche 
nur  mit  dem  gespaltenen  Wappen  Meissen  Landsberg  und  einem  G  bezeichnet 
waren.  Da  die  Initialen  für  Günther  und  Georg  schon  identisch  waren  und  dem 
Meissener  Löwe  der  Schwarzburger  Löwe  ebenfalls  genügend  entsprach,  galt 
es  nur  noch  eine  Nachahmung  des  zweiten  Wappenbestandteils  auf  den  Säch- 
sischen Pfennigen,  der  beiden  Pfähle  des  Mark-Landsberger  Wappens  zu  finden, 
welche  Nachahmung  aber  nötigenfalls  irgendwie  als  Besitz-  oder  Anspruchs- 
wappeu zu  rechtfertigen  möglich  sein  musste.  Dies  suchte  der  Graf  durch  eine 
kurzstielige  Gabel  mit  zwei  stumpfen  Zinken,  die  im  Huttenbetrieb  noch  heute 
bekannte  und  auch  als  bergmännisches  Abzeichen  verwendete  Schlackengabel 
zu  erreichen,  welche  er  als  Anspruchswappen  für  seine  Bergwerksrechte  im  ge- 
spaltenen Schilde  neben  sein  angestammtes  Löwenwappen  setzte.  Dieses  in- 


Digitized  by  Qoogle 


—  in- 


teressante St  tick  ist  bei  Fischer  S.  20  und  Tafel  II  unter  Nr.  ôf>  ausführlich 
beschrieben  und  abgebildet.  Damit  war  ein  neues  Wappen  geschaffen.  Die  Be- 
deutung der  Gabel,  die  später  spitzzinkig  dargestellt  wurde  und  im  Schildfuss 
quergelegt  erschien  (vgl.  Fischer  S.  30  u.  Tafel  I,  Münze  Nr.  59),  war  in  der 
zweiten  Hälfte  des  1(5.  Jahrhunderts  bereits  vergessen.  In  derselben  Zeit  griff 
man  auch  in  der  Helmzier  wieder  auf  die  alte  bebänderte  Scheibe  auf  dein 
Stab  zurück,  die  man  irrig  als  eiuen  Rechen  darstellte  und  auch  so  bezeichnete 
und  mit  der  neuen  Helmzier,  dem  Löwen,  derart  vereinigte,  dass  man  den 
Rechen  auf  die  Krone  des  Löwen  steckte  (vgl.  Fischer  S.  02  und  Tafel  V, 
Münze  Nr.  13:5,  ein  Taler  von  1069).  Überraschend  schnell,  schon  im  nächsten 
Jahre  Uni)  wurde  dann  ein  richtiger  Rechen  dargestellt,  dessen  Stiel  gabel- 
artig geteilt  das  Querholz  mit  den  Zinken  hält,  und  es  war  nur  ein  natürlicher, 
weiterer  Schritt,  dass  man  die  schon  unverständlich  gewordene  Gabel  mit  den 
zweispitzen  Zinken  im  Schildfuss  mit  der  Helmzier  in  Verbindung  zu  bringen 
suchte  und  sie  als  Stiel  dieses  Rechens  in  der  Helmzier  ansah  und  das  Zinken- 
querholz  des  Rechens,  das  bald  auch  als  richtiger  Kamm  gezeichnet  wurde, 
ebenfalls  in  den  Schildfuss  aufnahm  (  1  * >0 1 ,  Münze  Nr.  100),  zumal  der  Rechen 
bald  wieder  (1618)  aus  der  Helmzier  verschwand.  Nun  war  die  Deutung  der 
Bilder  als  (StAll-)Gabel  und  (Pferde-)Kamm  die  gegebene,  wenn  auch  die  kaiser 
liehen  Diplome  noch  bis  in  das  18.  Jahrhundert  hinein  an  dem  „hölzernen 
Rechen"  festhielten.  Aus  diesen  beiden  Stallinstrumenten,  Gabel  und  Striegel, 
schloss  man  dann  auch  bald  auf  das  Reichserbstallmeisteramt;  es  war  dieselbe 
Zeit,  in  der  Württemberg  seinen  Wappenkrieg  um  seine  Reichsturmfahne  führte 
und  in  der  man  sich  bemühte,  für  die  neue  Kur  von  Braunschweig  ein  Reichs- 
amt (das  des  Reichsschatzmeisters)  nebst  entsprechendem  Wappen  (Reichskrone) 
zu  erfinden.  Auf  alle  interessanten  Einzelheiten,  die  Fischer  in  seiner  methodisch 
sehr  hübsch  angelegten  Untersuchung  bringt,  kann  hier  nicht  eingegangen 
werden.  Es  genügt  aber  wohl,  gezeigt  zu  haben,  dass  die  Münzen,  die  ihre 
Typen  viel  schneller  wechseln,  als  die  oft  durch  eine  ganze  lange  Lebens-  und 
Regierungszeit  gebrauchten  Siegel,  weitaus  geeigneter  sind,  derartige  Wappen 
fragen  zu  lösen,  als  alle  anderen  heraldischen  Hilfsmittel. 

Otto  Konrad  Roller,  Kurlsruhe  i.  B. 

Da»  alte  Zürich.  Druck  u.  Verlag  Polygraphisches  Institut  A.  G.  Zürich. 

Auf  27  ausgezeichnet  gelungenen  Lichtdrucktafeln  wird  eine  Reihe  von 
Denkmälern  des  alten  Zürich,  darunter  viele  Inedita  vorgeführt.  Für  Heraldiker 
von  besonderm  Interesse  ist  die  Wiedergabe  der  Krieger  des  12.  Jahrhunderts 
vom  Grossmünster,  ihrem  Spitzovalsehild  mit  Randbeschlägen,  der  Grabstein  des 
Freiherrn  Ulrich  von  Regensberg  mit  dessen  Wappenschild  auf  der  Brust  der 
Figur  des  Toten;  ferner  der  Grabstein  Waldmanns  und  seiner  Gattin,  letzterer 
mit  dem  prächtigen  Edlibachschild.  Auch  hübsche  Hauszeichen  des  16.  und  17. 
Jahrhunderts  finden  sich  in  dem  Album;  sie  enthalten  allerlei  heraldische  Einzel- 
heiten. Die  schöne  Publikation  bildet  eine  passende  Ergänzung  zu  Sal.  Vögelins 
Text  Uber  das  „Alte  Zürich*  :  sie  hält  zugleich  in  zuverlässiger  Weise  Bild  und 
Erinneruug  an  Denkmäler  fest,  deren  Zahl  und  Zustand  sich  alljährlich  verringert. 
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Les  seigneurs  de  Saulny,  près  de  Metz  (1240—1789)  par  Ferdinand 
des  Robert,  citain  de  Metz,  Nancy,  Sidot  1904.  261  pages  in  8°.  'Prix_.fr.  4.—. 

Dans  cette  intéressante  étude  de  droit  coutumier  l'auteur'nous  raconte 
l'histoire  d'une  localité  des  environs  de  Metz.  En  classe  du  Barrois  en  Pays 
Messin,  la  seigneurie  de  Saulny  fut  divisée  en  plusieurs  parts  que  possédèrent 
tour  à  tour  les  Avillers,  les  Baillioy,  les  Bandoche,  Beauveau,  Besänge,  Burne 
quin,  Bettani villers,  Ladomchamps,  Dieuainy,  Chastelet,  Gourcy,  Ohastenoy, 
Saint-Mauris,  Villers  etc.  etc.  De  nombreux  actes  publiés  et,  analysés  avec  soin 
fournissent  de  précieux  documents  à  l'étude  du  droit  féodal  et  à  l'histoire  de 
nombreuses  familles  lorraines  ou  messines.  Un  armoriai,  exécuté  par  un  des 
meilleurs  héraldistes  lorrains,  une  vue  de  Saulny  et  un  plan  de  la  Commune 
complètent  cet  ouvrage  dont  la  place  est  marquée  dans  la  bibliothèque  de  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Lorraine  et  du  Pays  Messin  aussi  bien  que 
dans  celle  des  héraldistes  et  des  généalogistes. 


Gesellschaftschronik. 
CHRONIQUE  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

13.  Jahresversammlung  in  Sitten,  den  0.  nnd  10.  Juli  1904. 

Nachmittags  f>  '/t  Uhr  Generalversammlung  im  Grossratssaale.  Anwesend 
13  Mitglieder. 

1.  Der  Präsident  verliest  den  Jahresbericht  und  gedenkt  dabei  des  ver- 
storbenen Mitgliedes  J.  J.  Largnier  des  Bancels,  zu  dessen  Ehrung  sich  die 
Versammlung  erhebt. 

2.  Der  Quästor  verliest  die  Rechnung,  die  wieder  mit  einem  Defizit  ab 
schliesst,  das  hauptsächlich  auf  zwei  Umstände  zurückzuführen  ist:  n)  darauf, 
dass  das  Peyersche  Armoriai,  das  uns  Fr.  2f>0  gekostet  hat,  immer  noch  nicht 
verkauft  ist,  und  h)  auf  den  un  verhältnismässig  hohen  Herstellungspreis  eines 
der  Hefte  der  „  Archives".  Da  nun  aber  in  der  letzten  am  28.  November  1903 
in  Basel  abgehaltenen  Vorstandssitzung  beschlossen  worden  ist,  dass  künftighin 
kein  Heft  der  „Archives"  mehr  als  B'r.  GOO  mehr  kosten  dürfe  und  anderseits 
mit  dem  Verkauf  des  Peyerschen  Armoriais  endlich  Ernst  gemacht  werden  soll, 
so  ist  alle  Aussicht  vorhanden,  dass  das  Defizit  bis  nächstes  Jahr  gehoben 
sein  wird. 

3.  Herr  Professor  v.  Mülinen  teilt  brieflich  mit,  dass  er  das  Peyersche 
Armoriai,  allerdings  ohne  Erfolg,  dem  Staatsarchiv  Luzern  zum  Kaufe  angeboten 
habe.  Der  Präsident  wird  hierauf  von  der  Versammlung  nochmals  beauftragt, 
von  Herrn  v.  Mülinen  die  Sendung  des  Buches  nach  Basel  zu  erlangen  zu  suchen. 

4.  Der  Präsident  teilt  mit,  dass  die  Gesellschaftsbibliothek  jetzt  im  Staats- 
archiv Basel  aufgestellt  sei.  Da,  wie  eine  vorläufige  Vergleichung  der  Bestände 
mit  den  Angaben  des  alten  Kataloges  ergeben  hat,  dieselben  miteinander  nicht 
stimmen,  so  wird  die  im  letzten  November  neu  ernannte  Bibliothekskommission 
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ersucht,  bevor  sie  an  die  Aufstellung  eines  neuen  Kataloges  gebe,  sieb  mit  dem 
bisherigen  Verwalter  der  Bibliothek  deswegen  in  Verbindung  zu  setzen. 

f».  An  Stelle  des  aus  der  Redaktionskommission  austretenden  Herrn  Hans 
Sehulthess  in  Zürich  wird  Dr.  Aug.  Burckhardt  in  Basel  gewählt. 

0.  Zu  Rechnungsrevisoren  wurden  gewählt  die  Herren  Aloys  de  Seigneux 
und  André  Kohler. 

7.  Als  Ort,  der  nächstjährigen  Versammlung  wird  Schwyz  bestimmt  und 
als  Zeitpunkt  derselben  Ende  Mai  oder  spätestens  Ende  Juni. 

8.  Zum  Ehrenmitgliede  der  Gesellschaft  wird  ernannt  der  Baron  Antonio 
Manno,  Commissario  del  Re  per  la  Consulta  araldica  Italiana. 

V.  Nach  längerer  Diskussion  wird  auf  Antrag  von  Herrn  Dr.  Roller  der 
genealogischen  Kommission  die  Ermächtigung  erteilt,  je  nach  Gutfinden,  ohne 
darum  weder  den  weiteren  Vorstand,  noch  die  Generalversammlung  begrllssen 
zu  müssen,  entweder  den  ersten  Band  des  genealogischen  Handbuches  durch 
Anfügen  einiger  freiherrlicher  Familien  abzuschliessen  und  also  nicht  mit  dem 
Abschluss  zu  warten,  bis  die  noch  fehlenden  gräflichen  Häuser  bearbeitet  sind, 
oder  aber  den  ersten  Band  einstweilen  unvollendet  zu  lassen  und  schon  jetzt 
einen  zweiten  Band  mit  den  freiherrlichen  Familien  in  Angriff  zu  nehmen,  even- 
tuell sogar  auch  noch  einen  dritten  Band,  der  die  Ministerialen  und  das  städtische 
Patriziat  bringen  würde. 

10.  Herr  Dubois  verliest  einen  Aufsatz  Uber  Entstehung  und  Geschichte 
des  Wappens  des  Bistums  Lausanne,  das  vom  jetzigen  Inhaber  der  Würde  in 
unrichtiger  Zusammensetzung  geführt  wird.  Weiter  liest  Herr  Dubois  auch  noch 
eine  Arbeit  von  Landry  vor  über  das  Wappen  von  Yverdon. 

Schluss  der  Sitzung  7  Uhr. 

An  die  Sitzung  anschliessend  fand  im  Hotel  zur  Post  ein  von  20  Teil- 
nehmern besuchtes  Bankett  statt,  das  einen  recht  fröhlichen  und  animierten 
Verlauf  nahm.  Nach  einer  Begrüssungsrede  unseres  Präsidenten  sprach  Herr 
Staatsrat  und  Stadt präsident  de  Rivaz  auf  die  Gesellschaft,  endlich  noch  unser 
Mitglied  de  Seigneux  auf  die  anwesende  Dame,  Mmn  de  Blonay.  Sonntag  vor- 
mittags 9  '/,  Uhr  war  Zusammenkunft  auf  der  Valeria,  woselbst  Herr  Dr.  Ganz 
einen  interessanten  Vortrag  über  die  zahlreichen  noch  dem  lf>.  Jahrhundert  an- 
gehörenden heraldischen  Malereien,  die  sich  in  der  Kirche  finden,  hielt.  Es 
schloss  sich  daran  ein  Rundgang  durch  das  Museum  unter  Führung  des  Kon- 
servators, Herrn  de  Preux,  an.  Nachmittags  fuhren  die  meisten  Herren  noch 
nach  St-Maurice,  woselbst  die  Ausgrabungen,  sowie  der  reiche  Kirchenschatz 
besichtigt  wurden.  Der  Aktuar:  A.  B. 

TS oa<»titiiiij»"  - 

Die  sämtlichen  Mitglieder,  welche  Bücher  aus  unserer  Gesellschaftbiblio- 
thek in  Händen  haben,  werden  hiemit  gebeten,  dieselben  innert  drei  Wochen 
zurückzusenden.  Adresse:  Bibliothek  der  Schweiz,  heraldischen  Gesellschaft, 
Staatsarchiv  Basel. 

Druck  vou  SchuHhc**  &  Co.,  Zürich. 
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Vorbemerkung  der  Redaktion. 

Da  der  bisherige  Redaktor  des  Heraldischen  Archivs,  Herr  Dr.  E.  A. 
Stückelberg,  es  des  bestimmtesten  abgelehnt  hat,  noch  das  letzte  Heft  des 
Jahrganges  li»04  zu  besorgen,  so  sieht  sich  der  für  1905  gewählte  neue  Redaktor 
gezwungen,  interimistisch  schon  diese  Nummer  herauszugeben.  Da  nun  aber 
auch  die  sämtlichen  Vorarbeiten  erst  noch  zu  erledigen  waren,  so  wurde  das 
Krsrlieinen  dieses  Heftes  nicht  unbeträchtlich  verzögert,  wofür  wir  hiemit  er- 
gebenst  um  Entschuldigung  bitten. 

Wir  sagen  allen  Mitarbeitern  an  dieser  Nummer  unsern  besten  Dank  und 
hoffen,  auch  künftighin  von  den  Mitgliedern  unserer  Gesellschaft  Arbeiten  — 
grössere  und  kleinere  -  für  das  Archiv  zu  erhalten.  Zum  Schlüsse  bitten  wir 
künftighin  sämtliche  Manuskripte  und  Clichés,  ebenso  auch  Briefe  und  Rezen- 
sionsexemplare an  den  verantwortlichen  Redaktor:  Dr.  L.  Aug.  Burckhardt, 
Basel,  AI  bau  vorstadt  !)4  adressieren  zu  wollen. 

Znr  Beachtung! 

Die  sämtlichen  Mitglieder,  welche  Bücher  aus  unserer  Gesellschafts- 
bibliothek in  Händen  haben,  werden  hiemit  nochmals  dringend  gebeten,  dieselben 
so  bald  wie  möglich  an  folgende  Adresse  zurückzusenden  :  Bibliothek  der  Schweiz. 
Heraldischen  Gesellschaft,  Staatsarchiv  Basel. 


Das  Siegel  des  Basler  Goldschmieds  Balthasar  Hützschin. 

Von  E.  Major. 

Mit  zu  dem  Besten,  was  die  Basler  Siegelstecherei  im  15.  Jahrhundert 
hervorgebracht  hat,  gehört  das  an  zwei  Urkunden  des  Staatsarchivs  zu  Basel 
(St.  ürk.  1880  vom  1(5.  Mai  1470.  —  St.  Urk.  H>83  vom  11.  Febr.  1475)  hängende 
Siegel  des  Balthasar  Hützschin.  Ist  das  reizende  Stückchen  schon  an  und  für 
sich  der  eingehenden  Betrachtung  wert,  so  verdient  es  unser  Interesse  in  noch 
höherem  Grade,  weil  sein  Besitzer  zugleich  Goldschmied  war,  so  dass  wir,  da 
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es  in  einer  Zeit  entstand,  wo  jeder  Goldschmied  gleichzeitig  Siegelstecher  war, 
mit  voller  Sicherheit  schliessen  können,  dass  Balthasar  Hützschin  das  Siegelbild 
selbst  gestochen  hat. 

Das  Siegel,  welches  einen  Durchmesser  von  2  cm  hat,  zeigt  auf  sternen- 
besäetem  Grunde  eine  weibliche  Figur,  die  sich  mit  der  Rechten  auf  den  Wappen- 
schild stützt  und  mit  der  Linken  ein  Spruchband  hält.  Die  Dame,  eine  Uber 
schlanke  Gestalt  mit  der  gezierten,  modischen  Körperbewegung  der  spätgotischen 
Periode,  ist  in  der  Tracht,  welche  für  die  zweite  Hälfte  des  15.  Jahrhunderts 
bezeichnend  ist:  Die  Haare  sind  zu  beiden  Seiten  des  Kopfes  in  Netzen  unter 
gebracht,  welche  bis  zu  den  Schläfen  herabhängen  und  vermittelst  Kopfspangen 
festgehalten  werden;  an  einer  hoch  Uber  der  Stirn  befindlichen  Agraffe  ist  der 
über  den  Nacken  herabfiatternde  Schleier  befestigt.  Das  Gewand  ist  längs  des 
bis  zum  Gürtel  hinabreichenden  spitzwinkligen  Halsausschnittes  umgeschlagen, 
unterhalb  des  Gürtels  mehrfach  gefältelt  und  endigt  in  eine  lange,  die  Füsse 
verdeckende  Schleppe.  Der  Schild,  welcher  Tartschenform  hat,  zeigt  ein  auf 
einem  Dreiberg  stehendes  Antoniuskreuz,  das  Wappen  der  Hützschin.  Auf  dem 
meisterhaft  verschlungenen  Spruchband  liest  man  die  Worte:  •  £  •  ünltffrr  ■ 
hflßiit  •  Die  Anordnung  der  einzelnen  Teile  ist  dem  Künstler  vorzüglich  ge- 
lungen. Durch  die  Figur  der  Schildhalterin  teilte  er  das  Rundbild  in  zwei 
gleiche  Teile,  brachte  auf  der  einen  Seite  die  grosse  Bandrolle  mit  der  Schrift 
an  und  setzte  auf  die  andere  als  Gegengewicht  den  Schild,  das  kleine  Ende 
des  Spruchbandes  und  den  Kopfschleier.  Diese  wohldurchdachte  Verteilung  im 
Verein  mit  der  feinen  Durchbildung  des  einzelnen  macht  das  Siegel  zu  einem 
eigentlichen  kleinen  Kunstwerk  und  lässt  uns  in  Balthasar  Hützschin  einen  der 
talentvollsten  Basler  Goldschmiede  seiner  Zeit  erkennen.  Im  Stil  hat  das  Bild 
grosse  Verwandtschaft  mit  Kupferstichen  des  Meisters  E.  S.  vom  Jahre  1466, 
und  wir  sehen  auch  hieraus  wieder,  welch  grossen  Einfluss  dieser  Unbekannte 
auf  seine  Zeitgenossen  ausgeübt  hat.  Eine  Schildhalterin  von  ihm  (abgebildet 
im  Herald.  Atlas  von  H.  G.  Ströhl  auf  Tafel  XII,  3)  hat  die  gleiche  Körper- 
haltung, das  gleiche  Gewand  und  einen  ähnlichen  Schild;  ein  weiteres  Blatt, 
„Simson  und  Delila"  (Bartsch,  Le  peintre  graveur  VI.  pag.  5  Nr.  3),  sowie  ein 
ganz  kleines  Blättchen  mit  einer  Dame,  die  einem  Herrn  einen  Ring  darreicht, 
zeigt  ähnlich  behandelte  Figuren,  auch  dasselbe  flatternde  Kopftuch  und  den- 
selben Halsausschnitt  wie  die  Schildhalterin  auf  unserem  Siegel.  Der  Siegel- 
Stempel  muss  daher,  da  wir  am  IG.  Mai  1470  dem  Siegel  zum  ersten  Male  be- 


Digitized  by  Google 


—   91  - 


gegnen,  zu  Ende  der  sechziger  Jahre  entstanden  sein.  Über  die  weitere  künstle- 
rische Tätigkeit  des  Meisters  fand  sich  bis  jetzt  nur  ein  Vermerk  aus  dem 
Jahre  1465  (Klosterarchiv,  St.  Martin  B.  pag.  64  b)  :  „item  gen  Baltheser  Hütschy 

für  daz  schiltlin  uf  den  kelch  Viii  sh.u  Darnach  brachte  er  also  auf  einem 

St.  Martin  zugehörigen  Kelche  ein  Stifterschild chen  an,  wofür  ihm  8  Schillinge 
gezahlt  wurden.  Über  sein  Leben  sind  wir  indessen  besser  unterrichtet  :  Balthasar 
HUtzschin  war  der  Sohn  des  Hans  H.  aus  Thann  resp.  Sennheim  (Ober-Elsass), 
welcher  1421  Bürger  in  Basel  wurde  und  von  1428—1434  als  Katsherr  von 
Hausgenossen  im  Rate  sass,  und  dessen  Gattin  Greda  Swab.  Er  muss  um  1430 
herum  geboren  sein.  Zum  ersten  Male  wird  er  genannt  im  Jahre  1437,  wohl 
anlässlich  des  Todes  seines  Vaters;  von  da  ab  bis  zum  Jahre  1458  erscheint 
er  stets  bevogtet,  anfangs  mit  seinem  älteren  Bruder  Claus,  dann  mit  Burkhard 
Besserer  und  seit  1444  mit  Hans  Zscheggenbürlin.  Dies  erklärt  sich  dadurch, 
dass  er  in  der  ersten  Zeit  noch  minderjährig,  in  der  späteren  aber  auf  der 
Wanderschaft  war.  Im  Jahre  1458,  Mittwoch  nach  St.  Antonientag,  wurde  er 
in  die  Zunft  zu  Hausgenossen  aufgenommen.  Von  1463  -1473  sass  er  im  Rate, 
erst  als  Meister,  doch  seit  1409  als  Ratsherr  zu  Hausgenossen.  Am  4.  Mai 
1462  erscheint  er  als  Vogt  der  Frau  Ennelin  Hütlin  von  Kolmar.  Zusammen  mit 
seiner  Ehefrau  Anna  kaufte  er  am  17.  Mai  1464  dem  Schuhmacher  Claus  Murer 
um  600  fl.  das  Haus  „zum  Rebstock"  ab  (Sporengasse  13)  und  verkaufte  ihm 
zwei  Tage  darauf  18  fl.  Zins  ab  diesem  Hause  um  360  fl.  (Fertigb.  pag.  49,  52); 
er  bewohnte  das  Haus  bis  zu  seinem  Tode.  Am  16.  Mai  1470  siegelte  er  samt 
Hans  Irme  d.  j.  den  Jlrfehdebrief  des  Kannengiessers  Wernlin  Siffrit.  Wie 
manche,  besonders  dio  wohlhabenderen  Goldschmiede  seiner  Zeit,  so  betrieb 
auch  HUtzschin  neben  seinem  Handwerk  das  Gewerbe  eines  Wechsler,  ja,  er 
scheint  sich  dieser  Tätigkeit  mehr  und  mehr  gewidmet  zu  haben,  denn,  während 
er  früher  stets  der  „goltsmidu  genannt  wird,  wird  er  später  nur  noch  als  Wechsler 
angeführt;  er  hatte,  jedenfalls  seit  1474,  zusammen  mit  Mathis  Eberler,  genannt 
Grünenzwig,  den  Stadtwechsel  inne.  Daneben  bekleidete  er  jedoch,  seit  mindestens 
1472,  noch  ein  anderes  Amt,  nämlich  das  des  Wardiners  oder  Wardeins  in  der 
goldenen  Münze  zu  Basel.  Kaiser  Sigismund  hatte  im  Jahre  1429  zu  Basel 
eine  goldene  Münze  oder  Reichsmünzstätte  errichtet  und  dem  Rate  der  Stadt 
das  Recht  verliehen,  den  Münzwardein  zu  ernennen.  Aber  schon  1431  hatte 
Sigismund  dem  Reichserbkämmerer  Conrad  von  Weinsberg  die  goldene  Münze 
zu  Basel  verpfändet;  dieser  hatte  daher  zu  Basel  seinen  eigenen  MUnzmeister 
in  der  goldenen  Münze  und  der  Rat  setzte  laut  Privileg  den  Wardiner  ein 
(Basler  Chroniken  3,  pag.  404  fl'.  —  J.  Albrecht,  Die  Reichsmünzstätten  Frank- 
furt a.  M.,  Nördlingen  u.  Basel,  1835).  Zu  Ende  des  Jahres  1474  war  Balthasar 
HUtzschin  Wardein  und  Ludwig  Gesell  MUnzmeister  der  Reichsmünzstätte  und 
daneben  auch  MUnzmeister  der  Stadt  für  die  silberne  Münze.  Während  ihrer 
bisherigen  Amtsdauer  hatten  sie  sich  jedoch  weitgehende  Münzbetrügereien  zu 
Schulden  kommen  lassen,  weshalb  sie  am  31.  Dezember  1474  verhaftet  wurden. 
Über  diese  Betrügereien,  in  welche  eine  Reihe  der  angesehensten  Bürger  ver- 
wickelt waren,  berichtet  das  Tagebuch  Hans  Knebels  (Basler  Chroniken  2, 
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pag.  157):  „ —  fuerunt  incarcerati,  videlicet  Balthasar  Hûtzschin  campsor  et 
alius  quidam  monetarius,  et  fuit  magna  querela  contra  eos,  quia  Balthasar  al- 
chemista  scivit  facere  aquam  fortem,  in  quam  cum  poneret  centum  florenos  per 
diem  et  noctem,  haberet  quinque  florenos  lucri,  sicque  fecissent,  ut  omnes  floreni 
fuissent  diminuti  in  pondère."  Eine  schon  am  folgenden  5.  Januar  1475  durch 
Graf  Oswald  von  Thierstein  und  solothurnische  Abgesandte  für  die  Gefangenen 
eingelegte  Fürbitte  blieb  ergebnislos.  Als  aber  bald  darauf  eine  Gesandtschaft 
im  Namen  des  Rates  von  Zürich  und  zugleich  gemeiner  Eidgenossen  für  die 
Verhafteten  eine  neue  Fürbitte  vorbrachte,  welche  noch  durch  einige  Freunde 
derselben  unterstützt  wurde,  hatte  dies  den  Erfolg,  dass  HUtzschin  am  11.  Februar, 
und  Gesell  am  15.  Februar  gegen  Entrichtung  einer  Geldbusse  von  je  500  fl. 
auf  freien  Fuss  gesetzt  wurden.  Am  gleichen  Tage  noch  schwur  Balthasar 
HUtzschin  Urfehde.  In  dem  Geständnis,  welches  er  ablegte,  heisst  es:  „zum 
ersten  daz  ich  mitsampt  dem  munzineister  die  saffoyer  blanc.ken  uffgesatzt  ver- 
sucht und  funden  hab,  daz  ir  deheiner  acht  stebler  wert  sin,  darüber  die  selben 
münz  empfangen  und  verrer  ye  eynen  fur  zehen  pfenning  ussgeben:  item  daz 
ich  die  crutzer  mit  den  zweyen  kopffen,  so  ich  gewisst  hab,  nit  werschafft  umb 
ir  wertt  gewesen,  empfangen,  die  selben  under  ander  gut  crutzer  gemischt  und 
die  selben  fur  gut  und  werschafft  ussgeben  hab ....  ;  item  daz  ich  welsch  silber 
und  ander  derglich  silber,  so  nit  werschafft  gewesen  ist,  fur  der  statt  Basel 

werung  und  werschafft  geben  ;  item  daz  ich  metzblancken  beheimsch  spagnrli 

und  derglich  münz  manigfaltig  abgetan  und  gekurnt:  item  die  rinischen  gülden 
genant  zulouffer  und  die,  so  uff  nünzehen  krat  goldes  gemünzt  sind,  ouch  mir 
in  wechssels  wise  zu  guter  bewar  geleit,  abgetan,  mit  anderein  gold  bezalt  und 

die  obgemelten  gülden  verfurt         hab  u  (St.  Urk.  1983).  Balthasar,  von 

seiner  Stelle  als  MUnzwardein  enthoben,  kündete  sodann  seiu  Bürgerrecht  auf 
und  verliess  die  Stadt.  Er  erhielt  jedoch  am  5.  Juni  1475  einen  Brief  vom 
Rate,  welcher  ihn  bestimmte,  auf  die  Entlassung  aus  dem  Bürgerrechte  zu  ver- 
zichten und  dem  Rate  verschiedene  Bitten  zu  unterbreiten;  dies  geschah  etwa 
Mitte  Juni  (öffnungsb.  136b):  „als  Balthasar  Hützschis  halb  anbracht  ist: 
siner  urfecht  halb,  die  abzetûnd:  sol  im  ein  abgeschrifft  davon  geben  werden, 
ettwas  an  der  sum  500  gülden  widerkeren:  sol  by  der  besserung  bliben. 
in  lassen  des  von  Winsperg  wardiner  sin  :  doch  uff  der  von  Winsperg  bitte, 
in  by  der  zunfft  zü  behalten:  soi  by  der  zunfft  bliben. u 

Trotzdem  muss  das  Verhältnis  HUtzschins  zur  Stadt  noch  einige  Zeit  ein 
gespanntes  gewesen  sein,  denn  wir  sehen  am  15.  Juli  den  Rat,  ihm  auf  acht 
Tage  Geleite  zusagen,  um  nach  Basel  zu  kommen  (Missivenb.  148).  Nun  lief 
auch  eine  Beschwerde  Philipps  d.  ält.  von  Weinsberg  beim  Rate  ein  wegen 
dessen  Vorgehen  gegen  seinen  MUnzmeister  und  Wardein;  er  verlangte,  „sy 
wider  zu  der  muntz  kommen  und  an  die  Arbeit  steen  und  die  üben  und  hand- 
haben ze  laßen  wie  vorher  bescheen  ist,u  und  wurde  durch  den  Markgrafen 
Albrecht  von  Brandenburg  in  seiner  Forderung  unterstützt.  Der  Rat  Hess  sie 
am  5.  September  wissen,  dass  er  bereit  sei,  auf  ihre  Bitten  die  goldene  Münze 
wieder  durch  HUtzschin  und  Gesell  versehen  zu  lassen,  „doch  by  dem  krat  und 
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uffzug,  wie  vorher".  Damit  war  die  Sache  erledigt,  beide  traten  wieder  in  ihre 
vorherigen  Stellungen  ein  und  Gesell  wurde  von  der  Stadt  Basel  auch  wieder 
zum  MUnzmeister  der  silbernen  Münze  bestellt.  Bei  dem  Münzvertrag  zwischen 
Basel,  Freiburg  i  ß.,  Kolmar  und  Breisach,  1480,  befand  sich  auch  HUtzschin 
unter  den  „botten  über  die  muntzu,  welche  der  Rat  von  Basel  berief.  (Basler 
Chroniken  3,  pag.  404  ff.).  Er  wird  dann  noch  1481  genannt  und  1484  als  ge- 
storben erwähnt.  Er  hinterliess  sechs  Kinder:  1.  Balthasar  (genannt  1480—1482); 
1>.  Magdalena,  in  erster  Ehe  mit  Junker  Hans  Hiltprand.  in  zweiter  mit  Bürger- 
meister Junker  Heinrich  Meltinger  vermählt  ;  3.  Katharina,  die  Ehefrau  zuerst 
des  Ratsherrn  Jakob  von  Küchen  und  dann  des  Bürgermeisters  Adelberg  Meyer; 
4.  Melchior,  seit  1509  Meister  zum  Schlüssel,  in  erster  Ehe  verheiratet  mit 
Dorothea  Höcklin  von  Steineck,  der  Witwe  von  Bernhard  Zscheggenbürlin,  in 
zweiter  Ehe  mit  Maria  Rul  aus  Kolmar;  5.  Dorothea,  die  Gattin  von  Martin 
Kilchmann  ;  G.  Margaretha,  verheiratet  mit  Claus  Rieher.  Mit  den  Kindern  des 
Melchior  Hützschin  erlosch  das  Geschlecht  wieder,  1554  im  Mannsstamm  und 
1581  auch  in  der  weiblichen  Descendeuz 


Eine  Wappenschenkung  des  14.  Jahrhunderts. 

Von  A.  l'lüss. 

Am  15.  April  1308  machte  der  kinderlose  Graf  Rudolf  IV.  von  Neuenburg- 
Nidau  sein  Testament.  Wie  üblich,  sorgte  er  darin  zunächst  für  sein  Seelenheil 
durch  Vergabungen  an  die  Kirche  und  Hess  dann  die  andern  Legate,  an  seine 
Gemahlin  Isabella  von  Neuenburg  und  an  seine  Dienerschaft  folgen.  Die  ganze 
übrige  Hinterlassenschaft  fiel,  falls  Rudolf  wirklich  ohne  Kinder  starb,  au  seine 
im  Testament  begreiflicherweise  nicht  aufgeführten  gesetzlichen  Erben,  nämlich 
an  seine  Schwestern  Anna  und  Verena,  Gräfinnen  von  Kiburg  und  Tierstein, 
und  an  ihre  Nachkommen.  Schon  am  10.  August  1307  hatte  er  seine  bischöf- 
lich-baselschen  Lehen,  darunter  Burg  und  Stadt  Nidau,  dein  Bischof  aufgegeben 
und  sich  von  ihm  wieder  damit  belehnen  lassen,  aber  nun  gemeinsam  mit  seinen 
Neffen  Rudolf  und  Eberhart  von  Kiburg,  Otto  und  Simon  von  Ticrstein.1  Unter 
diesen  Neffen  besass  er  einen  besondern  Liebling,  den  er  auch  erzogen  hatte, 
den  Grafen  Rudolf  von  Kiburg,  ältesten  Sohn  des  Grafen  Hartmann  III.  von 
Kiburg.  Ihm  ist  im  Testament*  von  1308  folgende  bisher  nicht  beachtete 
Stelle  gewidmet:  „Wir  wellen  och  und  haben  voruügegeben  graf  Rudolf  von 
Kyburg,  unser  s  wester  sun,  den  wir  erzogen  haben,  die  bürg  und  stat  Nydow 
mit  aller  ir  zûgehôrden,  es  si  eigen,  erbe  oder  lehen,  wie  es  genennet  si,  und 
und  soi  sich  och  nennen  nach  der  vorgenannten  bürg  Nydow,  wand  dar  umbe 

1  (icri.^  Mitteilungen  «les  Herrn  Dr.  Auy.  Hurckhartlt  iu  Basel. 
»Trouillat  IV  241. 

*  Das  Original  liegt  im  Hofarchiv  in  Turin  und  wird  zum  erstenmal  vollständig  gedruckt 
er*,  deinen  in  ih  n  Font.  rer.  lUni-ns  IX,  04-ÎHÎ;  Mutile  II,  11'»."»  f.  »»ringt  nur  einen  Auszug. 
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wir  ime  och  unsere  waffen  geben,  die  er  füren  und  haben  soi.  Doch  soi  er  die 
vorgenante  bürg  und  stat  und  die  guter,  so  da  zu  gehörent,  weder  verkouffen 
noch  versetzen  und  soi  sie  haben  unwostenklich,  ane  geverde."  Graf  Rudolf 
von  Kiburg  soll  also  Burg  und  Stadt  Nidau  voraus  erhalten  und  zugleich  auch 
den  Namen  und  das  Wappen  des  Erblassers.  Es  tritt  somit  hier  der  Fall  ein, 
dass  der  letzte  Vertreter  eines  Familienzweiges  durch  letztwillige  Verfügung 
Namen  und  Wappen  an  die  Weiberlinie  vergabt.  Daran  knüpfen  sich  ver- 
schiedene Fragen.  Zunächst  käme  das  Wappenheimfallsrecht  in  Betracht,  das 
nach  den  Ausführungen  von  Hauptmann  »  darin  besteht,  dass  das  Wappen  einer 
ausgestorbenen  Familie  weder  frei  wird,  noch  an  die  Erben  der  Familie  geht, 
sondern  wie  ein  Lehen  an  den  Landesherrn  zurückfällt  und  von  ihm  weiter 
verliehen  werden  kann.  Aber  abgesehen  davon,  dass  das  Heimfallsrecht  wohl 
nie  strikte  angewendet  wurde,  zumal  nicht  in  so  früher  Zeit,  und  dass  es  sich 
kaum  auf  frei  angenommene  Wappen  erstreckte,*  handelt  es  sich  ja  in  diesem 
Fall  auch  nur  um  einen  aussterbenden  Familien  z  w  ei  g ,  nicht  um  die  ganze 
Familie,  denn  noch  blühten  die  Linien  Arberg  und  Valangin  des  neuenburgischen 
Grafenhauses.  Wenn  also  nicht  von  seiten  des  Landesherrn,  so  hätte  man  dafür 
gerade  von  diesen  andern  Zweigen  einen  Einspruch  gegen  die  Vergabung  des 
Wappens  durch  Rudolf  von  Nidau  erwarten  können,  denn  Arberg  und  Valangin 
führten  genau  wie  Nidau  den  mit  drei  schwarzen  Sparren  belegten  goldenen 
Pfahl  im  roten  Feld.  Und  doch  verlautet  nichts  von  einer  Anfechtung  dieser 
Testamentsstelle,  begreiflicherweise,  denn  wenn  nun  einmal  die  Helmzier  einen 
integrierenden  Bestandteil  des  Wappens  ausmacht,  so  führte  eben  die  Linie 
Nidau  ein  anderes  Wappen  als  die  übrigen  Zweige.  Bei  diesen  ist  als  Zimier 
eine  Mütze  mit  Federbusch  gewöhnlich,  nur  bei  der  Linie  Nidau  dagegen  findet 
sich  als  Helmzier  ein  mit  dem  Schild  bekleideter  Frauenrumpf.1  Diese  Variation 
des  Neuenburger  Wappens  scheint  nun  mit  der  Zeit  immer  mehr  als  Besitz- 
wappen für  Burg  und  Stadt  Nidau  betrachtet  worden  zu  sein,  wie  aus  den 
unten  folgenden  Ausführungen  hervorgehen  wird. 

Wie  haben  sich  nun  die  Verhältnisse  in  Wirklichkeit  gestaltet?  Rudolf  IV. 
von  Nidau  fiel  bekanntlich  Ende  137;")  bei  der  Verteidigung  von  Büren  gegen 
die  Engländer.  Nach  dem  Abzug  der  Söldnerscharen  hätten  die  Grafen  von 
Kiburg  und  Tierstein  das  Erbe  sogleich  antreten  können,  wenn  nicht  der  Ober- 
lehensherr, Bischof  Johann  von  Basel,  die  Hand  darauf  geschlagen  und  Nidau 
besetzt  hätte.  So  gelangten  sie  erst  Ende  1370,  nachdem  sie  sich  der  Stadt 
bemächtigt  und  die  Parteigänger  des  Bischofs  bei  Schwadernau  geschlagen 
hatten,  in  den  Besitz  der  Hinterlassenschaft  Rudolfs  IV.  von  Nidau.  Nun  sollte 
man  erwarten,  dass  Rudolf  von  Kiburg  sich  als  Besitzer  von  Burg  und  Stadt 
Nidau  durch  Namen  und  nidauisches  Wappen  kundgeben  würde,  es  scheint  aber, 
dass  er  zu  Lebzeiten  seines  Vaters  seine  Sonderansprüche  nicht  geltend  machen 


'Das  Wappcnrecht,  Bonn  1896,  S  299. 

»Vgl.  die  Abführungen  in  dieser  Zeitschrift  1898,  S.  79  ff.  und  95  fT.,  bes.  8.  101. 

*J.  Grellet,  Les  cimiers  de  la  Maison  de  Neue  hâtel,  in  dieser  Zeitschrift  1889,  S.  234  ff. 
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durfte,  denn  er  führt  im  Siegel  ausnahmslos  das  kiburgische  Wappen  und  den 
kiburgischen  Löwen  als  Helmzier. 1  Nur  nennt  er  sich  jetzt,  als  ältester  Neffe 
des  verstorbenen  Rudolf  von  Nidau,  „Landgraf  in  Neuenbürg",  denn  so  ist 
ohne  Zweifel  die  zweimal  vorkommende  Bezeichnung  aufzufassen:  Hartmannus  de 
Kyburg,  landgravius  in  Burgenden,  Rudolfus  de  Kiburg,  filius  ejus  in  Nüwen- 
burg.«  Rudolf  von  Kiburg  bereitete  sich  aber  vor,  um  sofort  nach  dem  Ableben 
seines  Vaters  seine  Anrechte  auf  Burg  und  Stadt  Nidau  dokumentieren  zu 
können.  Als  Todestag  des  Grafen  Hartmann  III.  von  Kiburg  ist  im  genealogischen 
Handbuch,  in  den  Eidg.  Abschieden  I,  58  und  in  Argovia  8,  863  der  29.  März 
1377  angegeben.  Diese  Angabe  ist  offenbar  dem  Jahreszeitbuch  von  Frau 
brunnen  entnommen,  wo  unter  dem  20.  März  eine  Jahrzeit  für  Graf  Hartmann 
verzeichnet  ist.  Eine  Jahrzeit  braucht  aber  keineswegs  auf  den  Todestag  zu 
fallen;  der  21).  März  ist  auch  wirklich  nicht  Hartmanns  Todestag,  denn  schon 
am  21  März  1377  verpfändet  Graf  Rudolf  von  Kiburg,  offenbar  in  Thun,  als 
Landgraf  zu  Burgund,  dem  Peter  von  Gauenstein  für  500  Gulden  „die  fünfzig 
phunt  phennig,  die  uns  die  burger  und  die  stat  ze  thun  jerlichen  gebend  und 
schuldig  sint  ze  gebende  uf  sant  Andres  tag".»  Die  Bezeichnung  „landgrafe  ze 
Bürgenden",  noch  mehr  aber  die  Art  des  Geschäfts,  nämlich  die  Verpfändung 
der  Steuer  der  Stadt  Thun,  zwingen  zu  der  Annahme,  dass  Rudolfs  Vater, 
Hartmann,  an  diesem  Tage  nicht  mehr  am  Leben  war.  Zwar  urkundet  Graf 
Hartmann  noch  am  17.  März  in  Gegenwart  Rudolfs  in  Schaffhausen,4  aber  bei 
der  Annahme,  dass  er  am  gleichen  oder  am  folgenden  Tag  plötzlich  starb,  ist 
Rudolfs  Anwesenheit  in  Thun  am  21.  März  nichts  Unmögliches.  Er  mag,  sobald 
sein  Vater  die  Augen  geschlossen  hatte,  nach  Thun  geeilt  sein,  zunächst  um 
durch  Aufnahme  einer  Geldsumme  für  die  nötigsten  Barmittel  zu  sorgen.  Eben 
in  dieser  Thuner  Urkunde  vom  21.  März  nun  nennt  sich  Graf  Rudolf  auch  zum 
erstenmal  „herrn  ze  Nidowu  und  benützt  ein  Siegel,  das  Uber  dem  kiburgischen 
Schild  die  nidauische  Helmzier  zeigt.4  Um  zwischen  dem  17.  und  21.  März 
einen  neuen  Stempel  anfertigen  zu  lassen,  war  die  Zeit  zu  kurz,  Rudolf  muss 

'Siegel  Nr.  1  (Fig.  45)  von  Urk.  1377  Febr.  4  im  St.-A.  Banel  Stadt,  St.  Urk.  Nr.  503. 
»1377  Jan.  23.,  Orig.  vermißt,  Druck  im  Solothuruer  Wochenblatt  1827,  92  und  1377 
Febr.  4..  die  gen.  Urk.  im  St.-A.  Hasel-Stadt. 
1  Oriir.  im  St.-A.  Bern.  Fach  Thun. 

*  Orig.  im  Archiv  in  Innsbruck,  Druck  in  Herrgott  III,  732.  Reg.  in  Trouillat  IV,  746. 
s  Siegel  Nr.  2  (Fig.  4(5),  ho  viel  mir  bekannt  ist  nur  an  dieser  Urkunde  vorkommend. 
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sich  somit  schon  früher  mit  diesem  Siegelstempel  versehen  haben,  um  ihn  in 
geeigneten  Augenblick  zu  gebrauchen.  Dass  er  ihn  jetzt  sofort  nach  seines 
Vaters  Tod  zugleich  mit  dem  Titel  „Herr  zu  Nidau"  anwendet,  beweist,  dass 
er  erst  jetzt  in  den  faktischen  Besitz  von  Burg  und  Stadt  Nidau  gelangte  und 
charakterisiert  zu  gleicher  Zeit  das  neu  angenommene  Wappen  als  Besitzwappen. 
Es  ist  begreiflich,  dass  Rudolf  von  Kiburg  als  ältester  seines  Hauses  sich  nicht 
dazu  entschliessen  konnte,  das  ganze  ihm  vermachte  nidauische  Wappen  zu 
Ubernehmen  und  dafür  sein  eigenes  Familienwappen  aufzugeben,  viel  gegebener 
war  hier  die  von  ihm  vorgenommene  Wappenvereinigung;  vom  nidäuischen 
Wappen  Ubernahm  er  gerade  das,  was  dieses  Wappen  von  dem  andern  Zweige 
des  Hauses  Neuenburg  unterschied  und  den  Träger  zugleich  als  Besitzer  von 
Nidau  kennzeichnete,  die  Helmzier.  Solche  ZimierUbertragungen,  die  nicht  selten 
vorkamen,  beweisen  die  grosse  Bedeutung  der  Helmzier  als  Wappenbestand- 
teil.1 Von  dieser  Zeit  an  benutzt  Rudolf  von  Kiburg  fast  ausschliesslich  Siegel 
mit  nidauischer  Helmzier,  ausser  dem  bereits  genannten  sind  noch  zwei  andere 
bekannt.1  Auch  nach  der  entgegen  der  Testamentsbestimmung  vorgenommenen 
Verpfändung  von  Nidau  an  Freiburg  und  an  Osterreich  im  Jahre  1370  behielt 
er  diese  Siegel  bei,  sei  es  aus  ökonomischen  Gründen,  sei  es,  um  die  ihm  ver- 
bliebenen Anrechte  zu  dokumentieren,  da  er  sich  das  Wiederlösungsrecht  vor- 
behalten hatte. 


Bonbonniere  aux  armes  de  Muralt. 

I'ar  Jean  Greifet. 

Nous  reproduisons  le  couvercle  d'une  bonbonnière  aux  armes  de  la  famille 
de  Murait  qui  appartenait  ;'i  M.  Alfred  Bovet,  en  son  vivant  membre  de  notre 
société.  Cette  petite  boite  mesurant  8'  sur  61/,  centimètres  est  en  ivoire  d'une 
belle  patine  crème  portant  les  armes  ciselées  en  assez  fort  relief  et  date  du 


•  Vgl.  darüber  z.  1$.  in  dieser  Zeitschrift  18iW,  S.  11«.  Concession  d'un  Cimier  en  fief 
nnd  1895  S.  71  W.-F.  v.  Mülinen.  A  propos  des  Cimiers. 

•Nr.  3  (Fig.  47)  an  Frk.  2!>.  Okt.  1377  im  St.  A.  Freiburir.  BUndnkse  nud  Verträge  324; 
Nr.  4  (Fig.  4«)  an  I  rk.  13.  S,-,,t.  137!»  il,.  ±.'7. 
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XVIII"»«  siècle.  Bien  que  l'art  héraldique  de  cette  époque  ne  puisse  en  général 
pas  être  recommandé  comme  modèle,  la  vigueur  de  dessin  des  lambrequins  et 
la  belle  éxécution  de  la  gravure  de  notre  ivoire  en  font  une  œuvre  sortant  du 
courant  des  productions  héraldiques  de  l'époque.  Cette  petite  pièce  gagne  en 
intérêt  par  le  nom  de  son  premier  propriétaire  et  par  l'apposition  aux  quatre 
coins  d'une  coquille,  dont  à  première  vue  on  ne  s'explique  pas  la  présence,  mais 
qui  contribuent  à  confirmer  l'origine  assignée  à  cette  bonbonnière  et  à  en  fixer 
la  date. 

Elle  a  appartenu  ä  Jean  de  Murait,  de  la  branche  de  Zurich.  Né  en  1710, 
il  fit  une  carrière  militaire  en  France,  parvint  en  177<>  au  grade  de  maréchal 
de  camp  et  devint  en  1777  colonel  propriétaire  du  régiment  Lochmann  dans 
lequel  il  servait  et  qui  par  la  devint  le  régiment  de  Murait.  Sa  bravoure  à  la 
bataille  de  Crefeld,  en  17ô8,  lui  avait  valu  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  du 
Mérite  militaire  dont  il  devint  plus  tard  commandeur. 

Jean  de  Murait  s'est  marié  en  France  ayant  épousé  Anna  de  Brissac. 
Or  les  armes  de  cette  maison  sont:  d'azur  au  sautoir  d'argent,  cantonné  de 
quatre  coquilles  de  même  et  chargé  en  cœur  d'un  dauphin  de  sable.  Ainsi  se 
trouve  expliquée  la  présence  des  quatre  coquilles  entourant  le  blason  des  Murait. 
C'était  au  XVI II""  siècle  un  usage  assez  répandu  que  le  fiancé  offrit  à  sa  belle 
un  médaillon  orné  d'une  miniature  et  qu'il  en  reçut  en  retour  une  bonbonnière 
plus  ou  moins  richement  parée,  suivant  l'état  de  fortune  des  intéressés.  Ainsi 
nous  devons  voir  dans  cet  élégant  petit  objet  figurant  d'une  manière  presque 
cachée  l'alliance,  non  encore  consommée,  des  deux  familles,  un  gage  d'amour 
offert  par  Mlle,  de  Brissac  à  son  fiancé,  car  si  le  don  avait  été  postérieur  au 
mariage,  il  est  probable  que  les  deux  cuissons  auraient  été  accolés  en  plein. 
Par  une  pensée  délicate,  tandis  que  les  armes  du  récipiendaire  s'étalent  avec 
tous  leurs  atours,  la  donatrice  ne  s'est  modestement  signée  que  par  l'ornement 
accessoire  des  coquilles,  suffisamment  compréhensible  pour  les  initiés,  mais  peu 
compromettant  dans  le  cas  où,  après  tout,  le  mariage  n'aurait  pas  eu  lieu. 

Le  colonel  denn  de  Murait  ne  laissa  qu'un  fils,  Jean  également,  qui  de 
son  mariage  avec  Dorothée  Kscher  il  eut  aussi  qu'un  fils  portant  le  même  nom 


Digitized  by  Goôgle 


-    98  - 


que  père  et  grand-père.  Avec  lui  s'éteignit  la  descendance  masculine  du  colonel. 
En  effet,  ayant  épousé  Françoise  de  Rougemont  il  n'eut  que  quatre  filles  qui 
toutes  se  marièrent  à  Neuchàtel  et  dont  l'ainée  fut  la  mère  de  M.  Alfred  Bovet. 
La  bonbonnière  transmise  par  héritage  n'est  ainsi  pas  sortie  de  la  descendance 
du  couple  de  Muralt-de  Brissac. 


Les  armoiries  de  Mgr.  Joseph  Deruaz 

évOque  de  Lausanne  et  Genève. 

Par  Fréd.  Th.  Dubois. 


fiir.  M 


Mgr.  Mermillod  ayant  été  nommé  cardinal  en  189*),  il  fut  relevé  de  sa 
charge  d'évêque  de  Lausanne  et  Genève  le  30  janvier  1891. 

Le  pape  Léon  XIII  choisit  pour  son  successeur  l'abbé  Joseph  Deruaz 
alors  curé  de  la  paroisse  catholique  de  Lausanne.  Il  fut  nommé  le  14  mars  1891  '. 

Mgr.  Joseph  Deruaz  qui  est  né  le  l.'i  mai  ls2(î  à  Choulex,  dans  le  can- 
ton de  Genève,  appartient  à  une  ancienne  et  honorable  famille  de  cette  localité*. 

Après  avoir  fait  sa  première  éducation  dans  son  village  natal,  il  était 
entré  au  collège  d'Evian,  puis  en  1846,  au  collège  des  Jésuites  À  Fribourg.  Ce 

'  Avant  la  Réforme  l'évéque  était  nommé  par  le  chapitre  de  Lausanne.  Depuis  lors  il  est 
nommé  directement  par  le  Saint-Sièçe. 

'Celte  famille  est  probablement  autochtone.  Four  la  filiation  nous  n'avons  pu  remonter 
un  delà  de  1750.  En  1870  elle  a  fourni  un  député  au  Grand  Conseil  genevois:  Amédée  Deruaz. 
(Note  de  M.  J.  A.  Choisy). 
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collège  et  le  séminaire  ayant  été  fermés  à  l'époque  do  Sonderbuud  il  avait  du 
se  rendre  à  Annecy  pour  y  terminer  ses  études  de  théologie  sous  la  direction 
de  Mgr.  Rendu.  Le  25  mai  1850,  à  l'âge  de  24  ans,  il  était  ordonné  prêtre  des 
mains  de  Mgr.  l'évêque  de  Gap. 

Le  7  juin  1850  il  était  nommé  vicaire  de  la  paroisse  du  Grand  Saconnex- 
Prégny.  Le  26  juin  1852  le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  le  nommait  curé 
de  la  paroisse  de  Rolle,  et  le  21  septembre  1859,  curé  de  la  paroisse  de  Lausanne. 

Pendant  les  années  qu'il  remplissait  ces  fonctions  il  avait,  en  1870,  l'honneur 
d'accompagner  Mgr.  Marilley,  évêque  de  Lausanne  et  Genève,  au  Concile  du 
Vatican.  En  1878,  le  13  août,  il  était  nommé  chanoine  honoraire  de  l'antique 
et  royale  abbaye  de  St-Maurice  d'Agaunc.  Nous  devons  signaler  aussi  qu'en  1884 
une  partie  de  son  entourage  l  avait  pressé  d'accepter  à  l'Assemblée  Constituante 
vaudoise,  un  siège  qui  lui  était  offert  par  les  deux  partis  libéral  et  radical, 
mais  il  refusa  absolument  d'entrer  en  scène  dans  la  vie  politique.  En  1888  le 
22  septembre,  Mgr.  Mermilliod  l'avait  élevé  à  la  dignité  de  Doyen  du  Décanat 
de  St-Amédée,  ou  de  Lausanne. 

Mgr.  Deruaz  était  à  la  tête  de  la  paroisse  de  Lausanne  depuis  près  de 
31  ans  lorsque  le  pape  Léon  XIII  l'appelait  au  siège  épiscopal  de  Lausanne 
et  Genève.  Le  sacre  du  nouvel  évêque  eut  lieu  le  19  mars  18î'l,  dans  la  chapelle 
du  Collège  Canadien  à  Rome.  Le  prélat  consécrateur  était  Mgr.  Mermilliod, 
qui  était  accompagné  de  deux  prélats  assistants,  Mgr.  Ferrata,  archevêque  de 
Thessalonique,  et  Mgr.  Haas,  évêque  de  Hàle  et  Lugano.  M.  Bovet,  chancelier 
de  l'évêché  de  Lausanne,  M.  Fragnière,  directeur  du  séminaire  de  Fribourg,  le 
Rév.  Père  Bernard  d'Andermatt,  général  des  Franciscains,  et  le  Rév.  Père 
Laborie,  vicaire  général  des  Dominicains,  étaient  présents  à  la  cérémonie.  Parmi 
les  assistants  étaient  plusieurs  représentants  de  la  noblesse  romaine  et  tout  les 
gardes  suisses  au  Vatican,  appartenant  au  diocèse  de  Lausanne,  accompagnés 
de  leur  commandant  le  comte  de  Courten. 

L'autel  qui  était  desservi  par  les  élèves  suisses  des  collèges  écclésiastiques 
de  Rome,  était  décoré  de  deux  armoiries:  d'un  côté  était  celle  de  l'évêque 
consécrateur,  de  l'autre  côté  apparaissait,  pour  la  première  fois,  la  nouvelle 
armoirie  de  l'évêque  élu  :  écartelê  au  1  et  4  parti  d'argent  et  de  gueules  à  deux 
ciboires  de  l'un  à  l'autre,  et  au  2  et  3  de  gueules  <)  deux  clefs  d'or  posées  en 
sautoir,  à  la  croix  d'argent  brochant  sur  le  tout  et  chargée  d'une  colombe  au 
naturel  portant  dans  son  bec  un  raiw  au  d'olivier  de  sinop/e. 

A  défaut  d'armes  de  famille,  Mgr.  Deruaz  avait  imaginé  une  combinaison 
spéciale  symbolisant  la  belle  et  noble  devise  qu'il  avait  choisie:  ///  riam  pac.is : 
tout  par  les  voies  de  la  paix.  Il  avait  séparé  les  armes  des  deux  diocèses  écar- 
telées,  par  une  croix  d'argent  chargée  en  abiute  d'une  colombe  au  naturel  tenant 
dans  son  bec,  un  rameau  d olivier  de  simple.  La  colombe  apporte  l'olivier  de  la 
paix  et  elle  l'apporte  en  Jésus  Christ  que  la  croix  rappelle  et  symbolise. 

A  l'origine  les  évêques  de  Lausanne  se  servaient  des  armes  de  leur 
famille,  accompagnées  des  insignes  épiscopaux,  mais  depuis  de  XVII«  siècle  ils 
ont  porté  les  armes  de  l'évêché  et  leurs  armes  personnelles  écartelées,  et  depuis 
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1821  ils  ont  toujours  posé  leurs  armes  en  abime  sur  les  armes  des  évêchés  de 
Lausanne  et  de  Genève  écartelées. 

A  propos  des  armes  de  l'évêehé  de  Lausanne,  aux  quartiers  1  et  4,  un 
fait  intéressant  à  noter  est,  que  nous  retrouvons  le  parti  argent  et  gueules  dans 
les  armes  des  deux  plus  anciennes  abbayes  du  diocèse:  Payerne,  (fondée  par 
l'évêque  St-Maire)  et  Komainmôtier,  et  dans  celles  du  quartier  de  la  Cité  à 
Lausanne.  Ces  deux  émaux  se  retrouvent  également  dans  la  plupart  des  armes 
des  localités  qui  faisaient  partie  des  terres  de  l'évêehé:  Lutry,  Villctte,  St-Saphorin, 
Corner,  Lucens  et  Bulle. 

Les  quartiers  2  et  3  sont  les  armes  de  l'évêehé  de  Genève,  elles  portent 
les  deux  clefs,  attributs  de  St  Pierre,  le  patron  de  l'antique  cathédrale  de  ce 
diocèse.  Depuis  1821,  ces  armes  se  portent  toujours  écartelées  avec  celles  de 
l'évêehé  de  Lausanne. 

En  voici  la  cause:  en  1535  l'évêque  de  Genève  avait  du  quitter  cette 
ville  devant  la  Réforme,  et  ses  successeurs  avaient  fixé  leur  résidence  à  Annecy 
dès  1568  et  y  restèrent  jusqu'en  1801,  à  l'époque  du  Concordat. 

En  1801  les  anciens  diocèses  de  Chambéry,  Genève,  Maurienne,  Taren- 
taise  et  une  partie  de  celui  de  Belley,  furent  réunis  pour  former  le  diocèse 
unique  de  Chambéry  et  Genève. 

Après  l'entrée  de  Genève  dans  la  Confédération  suisse,  en  1815,  et  l'ac- 
croissement de  territoire  qu'il  reçut,  des  démarches  furent  faites  par  cet  Etat 
pour  obtenir  que  les  paroisses  suisses  fussent  rattachées  à  un  diocèse  suisse. 

Par  bref  du  20  septembre  1819  le  pape  Pie  VII  réunit  les  paroisses  catholiques 
du  canton  de  Genève,  au  diocèse  de  Lausanne,  ainsi  que  la  partie  vaudoise  de 
l'ancien  diocèse  de  Genève,  qui  s'étendait  jusqu'à  l'Aubonne,  et  qui  avait  été 
administrée  jusqu'alors,  en  vertu  d'une  délégation  apostolique,  par  l'archevêque 
de  Chambéry. 

Le  titre  d'évêque  de  Genève  était  depuis  près  de  deux  ans  comme  en 
suspens,  il  n'était  plus  porté  par  l'évêque  de  Chambéry,  et  i'évêque  de  Lau- 
sanne ne  signait  ses  mandements,  que  comme  évêque  de  ce  diocèse. 

Les  magistrats  de  Genève  firent  solliciter  à  Rome,  par  M.  de  Niebuhr, 
ambassadeur  de  la  Prusse  au  Congrès  de  Vienne,  qu'il  put  y  adjoindre  celui  de 
Genève.  Le  pape  fit  droit  avec  empressement  à  cette  demande  et  accorda,  par 
un  bref  du  20  janvier  1821  à  Mgr.  Pierre  Tobie  Yenni  le  titre  d'évêque  de 
Lausanne  et  Genève  '. 

Nous  donnons  ici  le  dernier  cliché  des  armes  de  Mgr.  Dernaz  (fig.  50). 
Cette  excellente  composition  est  l'œuvre  de  notre  collègue  M.  Théodore  Cornaz  à 
Lausanne.  Ce  cliché  a  été  exécuté  à  la  demande  de  la  chancellerie  épiscopale, 
à  laquelle  nous  avions  signalé  les  nombreuses  erreurs  existantes  dans  les  clichés 
en  usage  jusqu'ici.  Depuis  longtemps  déjà  on  intervertissait  les  émaux  des  armes 
de  l'évêehé  de  Lausanne.  Souvent  les  ciboires  étaient  représentés  d'argent  au 
lieu  d'être  de  l'un  à  F  untre.  Dans  les  armes  de  l'évêehé  de  Genève,  les  clefs 


»  Hist.  do  l  éKlise  de  Genève.  Fleury.  Tome  III. 
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étaient  représentées  ^argent  au  lieu  d'être  d'or.  Enfin  dans  les  derniers  clichés 
le  gueules  était  partout  remplacé  par  Y  azur! 

Depuis  la  nomination  de  Mgr.  Deruaz,  les  graveurs  avaient  omis  de  timbrer 
l'écu  des  couronnes  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  portées,  et  qui  font 
allusion  aux  titres  dont  ce  siège  épiscopal  avait  été  autrefois  pourvu,  et  dont 
il  est  intéressant  de  conserver  ainsi  le  souvenir  historique. 

La  première  de  ces  couronnes  et  celle  de  prince  du  St- Empire.  Avant  la 
conquête  bernoise,  les  terres  de  l'évêché  et  du  chapitre  de  Lausanne  formaient 
dans  le  pays  romand  comme  un  petit  Etat  dans  l'Etat,  dont  l'évêque  était  le  sou- 
verain temporel;  celui-ci  se  trouvait  de  ce  fait  prince  ou  grand  feudat aire  de 
l'empereur,  de  qui  il  tenait  directement  les  droits  régaliens.  Les  évêques  de 
Lausanne  sont  qualifiés  princes  de  l'Empire  dès  l'année  1 125  Dans  des  diplômes 
du  XIII«  et  du  XIVe  siècles  il  sont  appelés  par  les  empereurs:  princeps  nos/et  *. 
Us  ont  toujours  gardé  et  porté  ce  titre  dès  lors. 

La  seconde  de  ces  couronnes  est  celle  de  comte.  Depuis  101 1  les  évêques 
de  Lausanne  étaient  comte  de  Vaud.  Rodolphe  III  roi  de  Bourgogne  Transjurane 
avait  donné  en  cette  année  le  comté  de  Vaud  à  l'évêque  Henri3.  L'acte  de 
donation  n'indique  pas  l'étendue  du  comté,  et  il  ne  semble  pas  avoir  reçu  une 
éxécution  complète  et  immédiate,  ou  parait  être  resté  sans  effet,  relativement 
aux  terres  qui  ne  faisaient  pas  partie  des  domaines  de  l'Eglise  de  Lausanne. 

Les  évêques  de  Lausanne  n'ont  porté  régulièrement  ce  titre  que  depuis 
le  XV«  siècle*,  et  à  cette  époque  ils  l'avaient  transformé  en  celui  de  comte 
de  Lausanne*. 

Nous  avons  placé  sous  les  armoiries  de  Mgr.  Deruaz,  la  croix  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  François  Joseph.  A  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  l'impératrice 
d'Autriche  à  Genève  le  10  septembre  1898  Mgr.  Deruaz  s'était  empressé  d'aller 
auprès  de  l'entourage  de  la  princesse  et  de  l'empereur,  leur  apporter  les  con- 
solations de  l'Eglise  et  leur  témoigner  sa  sympathie.  Pour  exprimer  sa  recon- 
naissance, l'empereur  François-Joseph  accorda  à  Mgr.  Deruaz  le  titre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  François-Joseph6. 


1  Schmitt.  Mém.  hist.  sur  le  diocèse  de  Lausanne,  T.  II  p.  241. 

»Ibid.  T.  II  p.  237.  Diplômes  d'Albert  I  en  1299  et  1302,  de  Charles  IV  en  1365  et 
1376  etc.  Dana  les  Mém.  et  Doc.  S.  R.  T.  VII  p.  74,  75,  81,  200  et  257. 
»Mém.  et  Doc.  S.  R.  T.  VII  p.  1. 

*  Schmitt.  Mém.  hist.  sur  le  diocèse  de  Lausanne,  T.  I  p.  329. 

*  Sur  les  documents,  sceaux,  vitraux  etc.  on  trouve  toujours  ....  episcopus  et  cornes 
Lausannenxis. 

■Traduction  du  diplôme  conférant  à  Mgr.  Deruaz  la  dignité  ci-dessus. 

Sa  Majesté  apostolique  Kmpcreur  et  Roi  François-Joseph  I,  Empereur  d'Autriche,  Roi 
de  Bohême  et  Roi  apostolique  de  Hongrie  a  daigné  accorder  selon  décision  du  31  octobre  1898 
à  l'évêque  do  Genève  et  Lausanne  Monseigneur  Joseph  Deruaz,  la  croix  de  Commandeur  avec 
la  plaque  de  l'ordre  très  illustre  de  François-Joseph.  La  Chancellerie  de  l'ordre  au  vu  do  cette 
nomination  dans  l'ordre,  a  l'honneur  d'expédier  l'acte,  d'y  ajouter  la  date,  etc. 

Vienne,  le  4  novembre  1898. 

Le  Chancelier  de  l'ordre: 
Jh.  von  Zelpert. 
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Tontes  les  pièces  officielles,  sortant  de  l'Evêché,  telles  que:  lettres 
pastorales,  circulaires  épiscopales,  dimissoires,  lettres  testimoniales,  tilres  d'or- 
dination, d'investiture  canonique,  actes  de  consécration,  de  nomination,  etc.  sont 
timbrées  des  armes  de  1  evêque. 


Kino  Wappenskulptur  der  Familie  von  Erlach. 

Von  H.  Titrier. 


Fig.  51 


In  Münster  in  Hern  steht  an  einem  Pfeiler  der  ehemaligen  St.  Antonius- 
Kapelle  das  hier  reproduzierte  Wappen.  Die  korrekten  hübschen  Formen  des- 
selben verraten  die  ausgehende  Gotik  als  Entstehungszeit.  Auf  einer  Konsole 
ruht  der  stark  nach  hinten  gewölbte  Schild  mit  dem  Wappen  der  Familie  von 
Erlach:  im  roten  Feld  ein  mit  schwarzem  Spanen  belegter  weisser  Pfahl.  Den 
Schild  krönt  ein  in  durchaus  richtigen  Proportionen  gehaltener  offener  Stech- 
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heim,  dem  eine  daraas  hervorschauende  Fratze  Leben  gibt.  Die  Helmzier,  die 
aus  einem  Spitzhut  mit  dem  Wappen  und  einem  kleinen  schwarzen  Federbusch 
besteht,  geht  direkt  in  die  hübsch  geschwungenen  Helmdecken  Uber,  die  bei  der 
Wiederbemalung  des  ganzen  Wappens  merkwürdigerweise  nicht  rot  und  schwarz 
tingiert,  sondern  neben  dem  rot  natur-,  d.  h.  steinfarben  gelassen  wurden. 

Auf  dem  Sockel  stehen  in  gezierter  Schrift  die  Buchstaben  RVE,  die  auf 
den  Berner  Schultheissen  Rudolf  von  Erlach  hinweisen.  Bestätigt  wird  diese 
Auflösung  auch  durch  die  Wappen  Scharnachtal,  Erlach  und  Praroman,  die  an 
den  Zapfen  des  V/9  m  Uber  unserm  Wappen  angebrachten  Baldachins  prangen 
und,  wie  wir  sehen  werden,  denselben  Schultheissen  mit  seinen  Frauen  bezeichnet. 
Im  Boden  vor  dem  Pfeiler  sind  ferner  die  zwei  metallenen  Wappen  von  Erlach 
und  Praroman  eingelassen. 

Ritter  Rudolf  von  Erlach,  Herr  zu  Spiez,  war  von  1471  —  1474  der  letzte 
Vogt  zu  Erlach  im  Namen  des  Hauses  Châlons  und  hierauf  erster  Vogt  der 
Stadt  Bern.  1478  Mitglied  des  Rates  von  Bern  geworden,  bekleidete  er  die 
Würde  eines  Schultheissen  der  Stadt  von  1479-81,  1492—94,  1501—03  und 
zuletzt  wieder  von  Ostern  tf>07  an,  1490  war  Rudolf  von  Erlach  Anführer  der 
Berner  beim  Zug  ins  Hegau  und  in  der  Schlacht  bei  Domach.  Er  starb  am 
Samstag,  den  18.  November  1T>07  zwischen  der  8.  und  9.  Stunde  nachmittags, 
wie  das  Spiezer  Exemplar  der  Schillingschcn  Chronik  meldet  '. 

Seine  erste  Gemahlin  war  Barbara  von  Praroman,  Tochter  des  Schult- 
heissen Johann  von  Praroman  von  Freiburg.  Indem  der  Rat  von  Bern  selbst 
zu  gnnsten  seines  Schultheissen  als  Brautwerber  auftrat,  wurde  1492  Barbara 
von  Scharnachtal  seine  zweite  Gemahlin.  Sie  war  aus  erster  Ehe  Witwe  des 
berühmten  Schultheissen  Nikiaus  von  Diesbach  und  aus  zweiter  Ehe  des  Hans 
Friedrich  von  Mülinen,  Meyers  zn  Biel. 


Das  Wappen  der  Stadt  Yverdon.* 

Von  A.  Zesiger. 

Im  historischen  Museum  Bern  befindet  sich  als  Nr.  207  die  Standarte, 
deren  Abbildung  hier  folgt: 

Auf  roten  Seidengrund  mit  schwarzroten  Fransen  sind  in  öl  gemalt  die 
Wappen       rechte  Schildhälfte  Bern,  Yverdon,  Nyon, 

linke         „  Lausanne,  Morges,  Romainmôtier. 

Das  Ganze  ist  umgeben  von  zwei  stilisierten  Palmzweigen  und  überragt 
von  einer  goldenen  edelsteinbesetzten  Krone  mit  7  Perlen.  —  Die  Stange  ist 


1  Wir  machen  noch  darauf  aufmerksam,  das«  in  diesem  ehemaligen  Spiezer  Codex  Rudolf 
von  Erlach,  sowie  seine  erste  Gemahlin  mit  den  Söhnen  nnd  Töchtern  abgebildet  ist.  Die  zwei 
Blatter  hat  Hr.  Architekt  E.  v.  Rodt  in  seinem  Werke:  «Hern  im  15.  Jahrhundert»  S.  W  und 
61  reproduziert. 

*  Vgl.  Herald.  Archiv  1904,  S.  71. 
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schwarz  und  von  der  Form  der  Fahnen-,  nicht  der  eigentlichen  Standarten- 
stangen,  mit  einfacher  Messingspitze. 

Die  Zierrate  und  die  Form  des  Schildes,  der  Krone  und  der  Palmzweige 
verraten  den  Geschmack,  wie  er  ungefähr  von  1680—1740  vorherrschte.  (Vgl. 
Herald.  Archiv  1902.  S.  lSJ:  Ofenplatte  von  1692,  Holzschnitzerei  in  Bern  von 
1686,  Teutsche  und  Welsche  Seckelmeisterrechnungen  1  Toi  —  1 742).  Eine  nähere 
Bestimmung  ist  auf  diesem  Wege  nicht  möglich.  Dagegen  liefert  folgendes  An- 
haltspunkte: 

Gegen  Ende  des  XVII.  .Tahrh.  begann  Bern  infolge  der  Erfahrungen  von 
1656  sein  Heer  sozusagen  neu  zu  scharten  und  zu  verstärken  durch  allmählige 
Einführung  der  allgemeinen  Wehrpflicht,  an  Stelle  der  Kontingente  zum  Panner 
oder  später  zum  Fähnli  und  Regiment.  Zudem  errichtete  es  eine  Reiterei  an 
Stelle  der  schwerfälligen,  gepanzerten  Vasallenreuter  und  Kürassiere,  durch 
Umwandlung  dieser  in  Dragoner  (ursprünglich  nur  berittene  Infanterie).  Mit  dem 
Jahr  1713  war  diese  Reorganisation  vollendet  für  den  deutschen  Teil  mit  Aus- 
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nähme  der  Stadtreuter  oder  kürassiere  der  Hauptstadt,  die  beibehalten  wurden. 
In  der  Waadt  dagegen  machte  der  heftige  Widerstand  der  Nobles  Seigneurs 
Vassaux  die  Umwandlung  unmöglich,  und  nach  wie  vor  stellten  einige  Dutzend 
Herren  und  >Städte  wie  Lausanne,  Yverdon  etc.  drei  Kompagnien  gepanzerte 
Reuter  in  ihren  Kosten  ins  Feld.  Daher  kamen  1713  nur  drei  Kompagnien 
welsche  Dragoner  zu  stände,  die  die  Gemeinden  und  Städte  nicht  nach  den 
Gütern,  sondern  nach  den  Feuerstätten  liefern  mussten 

Die  neugeschaffenen  Dragoner  wurden  nun  in  zwei  Regimenter  zu  je  8, 
später  9  Kompagnien  eingeteilt,  und  blieben  auf  diesem  Fuss  bis  1768,  wo  die 
Neueiiiteilung  4  Regimenter  zu  4  Kompagnien  bildete  ».  Unsere  Standarte  muss 
aber  vor  diesem  Jahr  angefertigt  worden  sein,  denn  die  Anschaffung  neuer 
wurde  bis  1 774  verschoben,  und  im  Februar  dieses  Jahres  beschloss  der  Kriegs 
rat  auf  Antrag  der  militärischen  Kommission  Anschaffung  von  8  neuen  Stan- 
darten, davon  4  für  das  erste  und  zweite  Regiment,  wozu  die  Waadt  gehörte, 
von  weisser,  4  für  das  dritte  und  vierte  von  roter  Seide  mit  „emblemes"  (nicht 
Wappen)  bemalt 3.  Vorher  hatten  die  Standarten  ähnlich  den  alten  Pannern  und 
Fahnen  das  Wappen  des  Amts  getragen,  oder  doch  dessen  Farben,  entweder  in 
Tuch  aufgenäht,  oder  aber  aufgestickt.  Da  nun  unsere  Standarte  noch  die  Amts 
wappen  tragt,  aber  doch  schon  gemalt  ist.  so  dürfte  sie  ungefähr  aus  der  Zeit 
von  1730—1740  stammen,  und  wurde  auf  Kosten  der  beteiligten  Ämter  an- 
gefertigt, weil  sonst  die  Kriegsratsmanuale  über  ihre  Anschaffung  Aufschluss 
gäben.  1773  mussten  alle  vorhandenen  Staudarten  nach  Bern  geschickt  werden 1 
und  da  mag  dann  die  Standarte  der  drei  welschen  Dragonerkompagnien  zurück- 
behalten worden  und  durch  eine  oder  mehrere  neue  ordonnanzmässige  ersetzt 
worden  sein. 

Auffällig  ist  die  genaue  Übereinstimmung  des  Wappens  unserer  Standarte 
mit  dem  der  Schüssel  von  1583,  was  vielleicht  auf  Anfertigung  in  Bern  weist, 
immerhin  aber  nicht  im  Zeughaus. 

Zum  Schlüsse  möchte  ich  noch  auf  eine  Notiz  aufmerksam  machen,  die 
in  einem  andern  Aktenband  des  Staatsarchivs  von  Bern  mit  dem  Titel  „Fahnen" 
sich  findet.  Nr.  7  dieses  Bandes  ist  der  Bericht  über  das  letzte  Referendum, 
das  Bern  veranstaltete  (161  6),  und  das  die  Einführung  von  Fahnen,  d.  h.  nicht- 
heraldischen Feldzeichen  an  Stelle  der  alten  Panner  bezweckte.  Da  schlägt 
„Yferden"  vor:  „das  zwey  fendlj  in  beider  Stetten  Losanna  vnd  Yferden  Kosten 
mitt  dero  zeichen  vnd  färben  gemacht"  werden  sollten,  woraus  hervorgeht,  dass 
schon  vor  jenem  Jahr  161G  Yverdon  ein  Stadtpanner  oder  -fähnli  mit  seinem 
Wappen  besass.  Es  ist  mir  aber  unbekannt,  ob  dieses  Feldzeichen  und  ähnliche 
des  XV.— XVI.  Jahrhunderts,  die  zuletzt  1656  und  1712  bei  Vilmergen  wehten, 
noch  heute  erhalten  sind.  Gewiss  förderte  eine  genaue  Untersuchung  der  Stadt- 


'  Hand  „Pratroner  tom.  I  <;<>n<»ralia"  Staatsarchiv  lU-m. 
1  Krietrsratsmamial  LXV,  S.  47s. 
1  „  LXVllt.  S  171. 

♦  „  LXVIII.  S.  113. 

Archiv  für  Heraldik.   Heft  4.  1904. 
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und  Kantonsarchive  viel  Interessantes  zu  Tape,  wie  auch  Uber  unsere  Standarte 
eine  genaue  Notiz  nur  in  den  Rechnungen  oder  Manualen  der  fünf  Ämter  sein 
kann,  deren  Wappen  unsere  Standarte  schmücken. 


Ein  schottisches  Stadtsiegel. 

Von  Waltlier  Merz. 


Fi*.  .r>3 

Abbildung  und  Siegel  von  Streurline  in  Scotia  1447  I.  30. 
Vorderseite  Rücktritt- 


*  CO  STB€V€LII18<  Umschrift  undeutlich 

Kunrad  von  Scharnachtal,  „ein  selzam  wit  erfarner  riteru,  am  savoyischen 
Hofe  erzogen,  bereiste  nicht  nur  die  angrenzenden  Länder  und  Höfe,  sondern 
zog  nach  Rhodus  und  ins  heilige  Land,  nach  Spanien,  England,  Schottland  und 
Irland,  nach  Holland  und  Burgund.  Auf  der  Fahrt  nach  Schottland  besah  er 
verschiedene  Naturmerk  Würdigkeiten  und  Hess  sich  hierüber  am  30.  Januar  1447 
von  der  Stadt  Streueline  in  Scotia,  d.  h.  offenbar  dem  heutigen  Sterling  Castle, 
ein  Zeugnis  ausstellen,  das  gegenwärtig  im  Staatsarchiv  Bern,  Fach  Varia,  auf- 
bewahrt wird.  An  dieser  Urkunde  hängt  das  allerdings  beschädigte  Siegel  der 
Stadt,  ein  sog.  Münz-  oder  doppelseitiges  Siegel,  das  seiner  bemerkenswerten 
Darstellungen  wegen  —  auf  der  Vorderseite  eine  Burg,  auf  der  Rückseite  die 
Kreuzigung  Christi  —  hier  abgebildet  wird. 

Die  Urkunde  selbst  lautet  nach  einer  von  Hrn.  Staatsarchivar  Dr.  Türler 
mitgeteilten  Abschrift  folgendermassen  : 
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Universis  et  singulis  regibus  principibus  ducibus  marchionibus  comitibus 
vicecomitibus  admirallis  capitaneis  castellanis  et  eorum  locatenentibus  necnon 
et  potestatibus  prepositis  burgorum  et  civitatara  castodibus  ceterisque  officiariis 
de  mistr[alibus],  ad  quorum  noticias  présentes  littere  pervenerint,  prepositus 
ballivi  et  consules  burgi  de  Streueline  in  Scotia  salutera  in  filio  virginis  gloriose. 
Quoniam,  ut  ait  Seneca,  non  amicitie  reddas  testimonium  sed  veritati,  bine  est, 
quod  vestris  universitatibus  tenore  presentium  veraciter  innotescimus,  quod  Con- 
radns  de  Scharnacbtal  armiger,  familiaris  ducis  Sabaudie  ac  lator  presentium, 
le  table  rounde  ceteraque  loca  et  mirabilia  int'ra  regnum  Scotie  personaliter 
visitavit  et  inter  alia  fontem  béate  Katerine  virginis,  ubi  oleum  purissimum  in 
dies  ebnlliat  et  émanât,  ac  etiam  de  pisce,  qui  non  habet  quicquam  ordoris  in 
ventre  secundum  naturam  laci,  in  qua  crescunt  et  existunt,  gustavit  et  comedit, 
in  qua  quidam  lacu  extat  ventus  sine  undis  et  unde  grandes  econverso  sine 
vento  una  cum  insula  mobili  prout  ventus  agitât  et  insufflât,  ceteraque  sibi,  ut 
asserit,  mirabilia  brevitatis  gratia  prettermittimus.  Datum  nostro  sub  sigillo 
communi  apud  burgum  nostrum  antedictum  penultimo  die  mensis  Januarii  anno 
domini  millesimo  quadringentesimo  quadragesimo  septimo  etc. 

Railston  1447  (cum  paraphe). 

Im  übrigen  vgl.  Gesrhichtforscher  ITI  166  ff.,  469). 


Les  armoiries  et  l'art  populaire. 

Quoique  le  «  Fribourg  Artistique  »  ne  soit  sûrement  pas  inconnu  à  la 
plupart  des  lecteurs  de  nos  «Archives»,  je  voudrais  signaler  cette  intéressante 
publication  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  eu  encore  entre  les  mains. 

Développer  dans  les  esprits  le  goût  du  Beau,  mettre  sous  les  yeux  de 
ceux  qui  les  ignorent  les  merveilles  dont  notre  pays  est  plein,  tirer  de  l'oubli 
le  nom  des  artistes  et  des  artisans  obscurs  qui  nous  ont  laissé  tant  de  marques 
de  leur  génie,  faire  comprendre  à  la  génération  actuelle  l'attrait  puissant  du 
passé,  ce  grand  éducateur,  tel  est  le  but  poursuivi  par  l'ouvrage  si  instructif 
et  captivant  qui  fait  l'objet  de  notre  modeste  étude. 

Cette  Revue  d'Art  en  est  à  sa  quatorzième  année  d'existence  et  nous  lui 
souhaitons  longue  vie!  Au  point  de  vue  archéologique  et  artistique,  le  canton 
de  Fribourg  offre  un  filon  inépuisable  à  ceux  qui  veulent  bien  l'exploiter  et  les 
musées,  les  églises,  les  vieilles  maisons  si  délicieusement  pittoresques  et  les 
ruines  altiéres  des  châteaux  de  jadis  n'ont  pas  encore  livré  tous  leurs  secrets. 

Tous  les  ans,  le  «Fribourg  Artistique»  publie  une  préface,  sorte  de  coup- 
d'œil  rétrospectif  sur  les  travaux  de  l'année  écoulée:  ce  travail  a  été  confié  à 
plusieurs  reprises  à  l'un  des  meilleurs  critiques  d'art  de  Fribourg,  M.  G.  de 
Montenach;  servi  par  une  érudition  remarquable,  un  profond  sentiment  artistique 
et  une  plume  d'une  rare  élégance,  les  pages  qu'il  nous  offre  sont  autant  de 
petits  chef-d'œuvres. 
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En  UKW,  M.  de  Monteiiach  nous  a  donné  un  plaidoyer  vibrant  en  laveur 
de  l'art  de  nos  pères,  cet  art  sain  et  vigoureux  qui  a  traversé  les  siècles  eu 
conservant  toute  sa  jeunesse  et  devant  les  manifestations  duquel  nous  nous 
sentons  toujours  saisis  d'admiration.  Mais  trop  souvent  encore,  dédaigneux,  ou 
peut  être  seulement  ignorants  des  beautés  que  nous  avons  à  notre  porte,  nous 
allons  chercher  au  loin  des  impressions  artistiques;  les  trésors  que  nos  ancêtres 
nous  ont  légués  nous  en  procureraient  d'aussi  vives  et  d'aussi  pures  si  nous  y 
apportions  plus  d'attention. 

Le  «Fri  bourg  Artistique»  a  déjà  publié  plusieurs  travaux  sur  l'Héraldique, 
cette  noble  science  étant  intimement  liée  à  l'histoire  et  à  l'archéologie.  A  ce 
propos,  nous  pouvons  constater  avec  plaisir  que  l  étude  du  blason  fait  de  sérieux 
progrès  chez  nous,  grâce  au  zèle  et  à  l'initiative  de  quelques  héraldistes  désireux 
de  vulgariser  cette  langue  pleine  d'intérêt  pour  qui  veut  bien  en  pénétrer 
les  mystères. 

«Le  blason  est  une  histoire  vivante  et  animée»,  écrivait  M.  le  vicomte 
de  Magny,  le  grand  héraldiste  français,  et  en  effet  combien  précieuse  est  sou 
aide  pour  éclaircir  parfois  des  points  d'histoire  restés  obscurs  et  sur  lesquels 
les  documents  écrits  font  défaut. 

Au  point  de  vue  de  la  décoration,  le  blason  imprimera  toujours  un  cachet 
très  spécial  à  tout  ce  qui  lui  sera  demandé  d'orner:  un  décor  héraldique  n'est 
jamais  banal  et  vulgaire,  car  il  se  prête  à  toutes  les  fantaisies  et  quoi  que  en 
restant  astreint  à  de  certaines  règles  immuables,  il  offre  mille  ressources  à 
l'imagination  de  l'artiste. 

Les  idées  si  nouvelles  et  si  justes  que  M.  de  Montenach  a  émises  dans 
son  dernier  travail  méritaient  d'être  présentées  aux  lecteurs  des  «Archives 
héraldiques»:  puissent  elles  attirer  à  l'auteur  des  lignes  qui  vont  suivre  la  re- 
connaissance et  l'admiration  de  tous  les  amis  de  l'art.  X  G.  de  P. 

*       ♦  * 

Dans  le  troisième  numéro  du  Friboary  artistique,  celui  de  juillet  1903, 
nous  trouvons  couchée  dans  le  gazon,  une  pierre  rongée  portant,  à  demi  effacées, 
les  armes  des  sires  de  Montagny.  Ce  n'est  rien  et  cela  dit  tant  de  choses! 

Les  seigneurs,  les  bourgeois,  les  paysans,  les  artisans  du  passé  avaient 
ainsi  l'habitude  de  marquer  partout  le  signe  distinctif  de  la  race,  de  la  famille 
ou  de  leur  personnalité.  Ces  blasons,  ces  symboles,  qu'ils  ornent  un  château  altier, 
qu'ils  soient  enfouis  sous  les  lierres  de  quelques  ruines  branlantes,  peints  au  fronton 
d'une  modeste  grange,  sculptés  sur  une  crédence,  nichés  à  l'angle  d'une  maison, 
nous  sont  infiniment  précieux  par  co  qu'ils  racontent  et  par  ce  qu'ils  évoquent. 

Ce  n'est  point  le  cas  de  rechercher  ici  les  origines  du  blason,  ni  de  dire 
les  enseignements  tirés  de  lui  par  l'érudition.  Nous  ne  voulons  pas  revenir  non 
plus  sur  les  passions  politiques  qui  tirent  des  armoiries,  à  un  moment  de  notre 
histoire,  la  représentation  des  réactions  aristocratiques,  des  privilèges  jalousés 
et  détestés.  On  leur  infligea  alors  dans  la  haine,  le  sort  du  régime  auquel  elles 
étaient  liées  par  erreur  et  ignorance. 
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Je  voudrais  simplement  constater  que  le  blason  et  tous  les  multiples  décors 
empruntés  à  l'héraldique,  avec  plus  ou  moins  de  fantaisie,  furent  chez  nous  les 
meilleurs  éléments  de  l'art  local  et  populaire.  S'il  existe  une  contrée  où  l'armoirie 
a  des  racines  démocratiques  et  libertaires,  c'est  bien  la  nôtre.  Partout  en  Suisse, 
face  à  l'écu  féodal  ou  patricien,  s'étalaient  en  floraisons  touffues  et  multicolores, 
les  armes  des  bourgeois,  des  paysans,  des  corporations  ouvrières,  celles  des 
villages  et  des  villes. 

Cette  généralisation  dans  l'emploi  de  l'armoirie  fut  une  des  premières 
manifestations  de  l'égalité  des  classes  sociales,  de  l'ascension  vers  le  Pouvoir 
des  couches  profondes  du  peuple,  ce  double  idéal,  aujourd'hui  réalisé. 

Je  suis  donc  fort  étonné  que  Solandieu,  le  fin  et  délicat  écrivain  dont 
j'apprécie  fort  les  croquis  alpestres,  ait  publié  naguère  dans  la  Liberté  les  lignes 
suivantes  où  je  retrouve  la  trace  do  superstitions  démocratiques  sans  raison 
d'être  maintenant. 

Le  passage  de  l'article  de  Solandieu  que  je  vais  citer  constitue,  du  reste, 
un  solide  argument  en  faveur  de  ma  thèse,  nous  montrant  quelles  proportions 
l'usage  de  ces  emblèmes  avait  pris,  en  Suisse,  dans  certains  milieux  compagnards, 
et  toute  la  richesse  décorative  dont  il  était  l'aliment: 

«Tourtemagne  a  de  nombreuses  maisons  des  XVIme  et  XVIIme  siècles; 
elles  sont  généralement  flanquées  de  tourelles  crénelées,  ont  des  portes  et  fenêtres 
ogivales  et  à  chanfrein,  des  escaliers  en  colimaçons,  et,  sur  leur  façade  principale, 
généralement  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  les  armoiries  de  la  famille  sculptées 
dans  le  marbre  vif  ou  scellées  dans  le  tuf  de  l'encadrement. 

Le  sentiment  héraldique,  né  du  patriciat,  s'est  attaché  au  cœur  des 
paysans  tourtemanais  comme  la  cuscute  au  champ  de  trèfle;  ils  ont  un  pieux 
respect  pour  le  blason,  le  culte  des  armoiries,  dont  ils  ornent  les  croix  et  pierres 
tumulaires  de  leur  cimetière. 

Ce  relief  de  fe'o  htlisine  est,  d'ailleurs,  bien  compréhensible  chez  un  peuple 
qui  a  vécu  si  longtemps  sous  le  régime  oligarchique  des  hobereaux  moyeunageux. 
C'est  un  atavisme  qui  durera  aussi  longtemps  que  les  indéracinables  préjugés  et 
que  l  éternelle  vanité  humaine. 

Mais,  à  côté  de  ce  petit  travers  social,  point  dangereux  d'ailleurs  i>our 
la  sécurité  de  la  République,  le  descendant  de  l'ancien  seigneur  ou  du  serf  à 
la  glèbe  est  le  meilleur  enfant  du  inonde». 

Ce  serait  donc  pour  le  paysan  attaché  au  Terroir  par  la  chaîne  des 
générations,  ce  serait  donc  un  travers  social  que  d'imprimer  aux  choses  venant 
de  ses  pères,  tenant  à  sa  race,  à  sa  maison  comme  à  son  tombeau,  l'empreinte 
représentative  de  la  durée,  de  la  permanence,  de  la  continuité  de  la  famille! 

Cette  opinion  me  parait  contraire  à  toutes  les  données  sociologiques  ac- 
tuelles; on  cherche  à  relever  par  tous  les  moyens  le  foyer  familial,  cette  vraie 
cellule  de  la  ruche  sociale;  la  question  du  logement  ouvrier,  du  home  fait  des 
progrès,  les  partisans  de  l'art  social  cherchent  à  parer  le  logis  des  humbles; 
le  problème  du  linmesteatl  est  soulevé  dans  les  enceintes  législatives;  on  voudrait 
soustraire  par  des  lois  le  bien  rural  au  partage  et  à  la  saisie,  bref,  tout  un 
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ensemble  de  faits  révélateurs  nous  montre  une  renaissance  de  cet  esprit  com- 
munautaire dont  l'armoirie  fut  la  plus  frappante  et  la  plus  logique  expression. 

Jadis,  dans  ce  moyen  âge  qu'on  a  représenté  si  sombre  et  si  barbare, 
la  vie  sociale  s'épanouissait  librement  dans  l'ordre  et  la  mesure:  l'ordre  et  la 
mesure  qui  sont  la  garantie  et  non  la  négation  de  la  liberté. 

Les  villes,  les  communautés  civiles,  les  confréries,  les  corporations  avaient 
déjà  des  bannières,  des  couleurs,  symboles  de  leur  histoire,  de  leur  préoccupation 
particulière,  de  leur  raison  d'être,  et  ces  drapeaux  ont  souvent  flotté  an  premier 
rang  dans  les  batailles,  pour  la  Patrie,  pour  le  Droit  et  pour  la  Liberté. 

Sur  leurs  plis  multicolores  déployés  au  vent  des  mêlées  sanglantes,  il  y 
avait  l'âme  du  peuple  qui  planait. 

A  côté  des  blasons  orgueilleux  de  la  noblesse,  se  dressait  aussi  fier  et 
aussi  respecté  l'écusson  corporatif  où  les  humbles  outils  du  tisserand,  du  bou- 
langer, du  boucher  et  du  charpentier  brillaient  sur  des  fonds  d'azur  et  d'or. 

Une  visite  dans  nos  Musées  prouve  à  quel  point  l'héraldique  était  en 
honneur  dans  les  milieux  populaires  et  nous  montre  tout  le  profit  que  l'art  na 
tional  suisse  a  su  tirer  de  lui. 

Certaines  associations  octroyaient  des  armes  à  chacun  de  leurs  membres 
et  cette  habitude  s'est  perpétuée,  dans  quelques  localités,  jusqu'à  nos  jours.  Lors 
des  mariages  bourgeois,  le  bahut  contenant  les  trésors  du  trousseau  était  peint, 
enluminé  avec  des  devises,  des  dates,  des  figures.  L'usage  du  vitrail  commé- 
moratif  était  répandu  dans  tous  les  milieux  et  l'art  du  verrier  cultivé  dans  notre 
Suisse  avec  tant  d'éclat,  était  un  art  héraldique. 

Nous  devons,  du  reste,  reconnaître  que  les  pays  germaniques  moins 
bouleversés  par  les  influences  stérilisantes  de  la  révolution  française  gardèrent 
davantage  les  traditions  héraldisantes  comme  en  témoigne  encore  aujourd'hui 
la  construction  moderne  dans  certaines  villes  et  certains  villages  de  la  Suisse 
orientale  et  de  l'Allemagne. 

Dans  les  petits  cantons,  foyers  primitifs  de  notre  affranchissement  national, 
on  voit  encore  des  armoiries  partout  en  grand  nombre,  on  en  continue  l'emploi 
sans  y  attacher  les  idées  de  caste  qui  chez  nous  les  firent  proscrire. 

Proscription  appuyée  sur  des  prétextes  bien  enfantins  puisque  dans  son 
armoriai  ',  le  Père  Apollinaire  nous  donne  les  types  de  près  de  500  écussons  se 
rapportant  à  notre  petit  pays.  Dans  les  papiers  de  cet  historien,  déposés  aux 
archives  de  l'Etat,  on  trouverait  plus  de  900  blasons  divers,  recueillis  dans  notre 
seul  canton.  Ces  chiffres  me  paraissent  éclairer  ma  démonstration  et  faire  justice 
de  certaines  idées  si  longtemps  fatales  à  l'art  héraldique  qui  peut  et  doit 
redevenir  un  art  populaire. 

Je  m'étonne  que,  dans  une  époque  où  triomphe  l'individualisme,  les  hommes 
très  ardents  à  défendre  leurs  droits  personnels,  soient  si  peu  enclins  à  marquer 
les  choses  dont  ils  s'entourent  d'un  signe  indiquant  leur  caractère,  leur  état, 
leurs  fonctions. 

'Armoriai  historique  du  Canton  de  Friboun?  \>nr  le  P.  Apollinaire,  capucin,  avec  la 
collaboration  de  A-  de  Maridrot  L»  Colonel  fédéral.  \W>. 
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Si  quelque  cataclysme  amenait  l'engloutissement  de  nos  petites  cités 
d'aujouid'hui,  les  archéologues  futurs  ne  trouveraient  dans  cette  fosse  commune 
de  notre  civilisation  locale  que  des  débris  informes,  anonymes  et  muets. 

Les  idées  nouvelles  ayant  cours  maintenant  dans  le  domaine  social,  et 
auxquelles  je  faisais  allusion  à  l'instant,  amènent  cependant  peu  à  peu,  nous 
devons  le  reconnaître,  un  certain  retour  du  sentiment  dont  nous  déplorons  la 
perte;  sans  doute  sous  des  formes  nouvelles,  avec  un  autre  langage,  une  autre 
orientation.  Mais  au  point  de  vue  esthétique,  qui  seul  nous  intéresse  ici,  cette 
renaissance  pourra  devenir  très  féconde. 

La  fondation  et  le  progrès  de  la  Sfuir/r  .«///*.«<»  tïhnuUUqne  présidée  par 
M.  Jean  Grellet,  de  Neuchâtel,  sont  d'heureux  augure. 

On  constate,  en  outre,  dans  toutes  nos  archives  et  bibliothèques  la 
multiplicité  grandissante  des  recherches  et  des  études  appliquées  au  blason. 
Remarquons  que  les  savants  et  les  spécialistes  adonnés  à  ces  travaux  sont  peu 
nombreux;  c'est  le  gros  public,  ce  sont  les  familles  qui  perquisitionnent,  fouillent 
des  documents  destinés  à  remettre  en  honneur  la  marque  distinctive  de  leur 
nom  et  de  leur  race. 

Enfin  les  municipalités,  les  communes  font  reviser  soigneusement  leurs 
anciens  sceaux;  certaines  particularités  abolies  jadis  sont  reprises,  chaque  ville, 
chaque  village  veut  fixer  d'une  manière  normale  les  couleurs  et  les  emblèmes 
obtenus  ou  adoptés. 

La  Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg,  donnant  suite  à  un  nombre 
considérable  de  demandes,  poursuit  chez  nous  ce  travail  régénérateur. 

L'esprit  d'association  rayonnant  toujours  davantage  offre  au  blason  une  foule 
de  perspectives  favorables  et  déjà  nos  bannières  redeviennent  artistiques  et  parlantes. 

Nos  fêtes  nationales,  nos  centenaires,  nos  cortèges  sont  autant  de  mani- 
festations mettant  en  valeur  les  étendards  et  les  éeus  de  nos  villes  et  de  nos 
cantons  L'éclat  de  nos  rues  pavoisées  vient  des  nombreuses  couleurs  héraldiques 
qui  se  mêlent  et  flottent  au  vent  léger.  Aucun  pays  ne  peut  offrir  un  tel  spectacle, 
une  pareille  richesse  et  une  pareille  diversité.  De  plus  en  plus  l'emploi  décoratif 
de  ces  éléments  se  perfectionne;  le  Festival  vaudois  fut  pour  I  héraldisine  un 
triomphe  et  une  consécration. 

Le  momie  industriel  et  commercial  qui  employait  tant  de  marques  de 
fabrique,  laides,  grotesques  et  absurdes  se  préoccupe  d'infiltrer  un  peu  de  beauté 
et  de  mesure  dans  le  signe  distinctif  des  maisons  et  «les  produits.  Les  citoyens 
eux  mêmes  ue  craignent  plus  les  sarcasmes  et  font  sculpter  souvent  sur  leurs 
maisons,  leurs  meubles  et  leurs  bibelots  les  attributs  de  leur  famille.  Ils  sont 
imités  par  les  administrations,  les  banques,  les  hôtels;  bref,  il  eu  est  du  blason 
comme  de  la  corporation,  ils  recommencent  tous  deux  selon  de  nouvelles  formules 
et  en  vertu  des  idées  et  des  forces  sociales  aujourd'hui  dominantes. 

Puissions  nous  à  Fribourg,  entrer  plus  avant  dans  cette  voie  avec  l'appui, 
l'exemple  des  pouvoirs  publics  et  des  sociétés  savantes. 

Le  peuple  est  souverain,  qu'il  use  de  tous  les  droits  de  la  souveraineté, 
écu,  sceptre,  couronne,  bonnet,  devise:  nul  ne  les  lui  disputera  plus.  Mais  qu'il 
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le  fasse  dans  un  sentiment  d'art  et  de  beauté  pour  raconter  dans  un  noble 
langage  aux  âges  futurs,  la  grandeur  de  notre  civilisatiou. 

Donnons  un  accent,  une  intonation,  un  filet  de  voix  aux  choses  familières 
qui  nous  entourent;  un  jour  elles  parleront  de  nous  dans  un  lointain  avenir, 
alors  que  nos  os  confondus,  cesseront  même  d'alimenter  dans  les  profondeurs  du 
sol,  la  vie  obscure  des  germes  fécondants. 


Die  Ahnentafeln 
des  Bürgermeisters  Adelberg  Meyer  zum  Pfeil  und  dessen 
dritter  Eliefnui  Katharina  Bischoff  von  Hiltelingen. 


Ute  sogenannte  Beinhehnischc  Handschrift  der  Hasler  l'niversitäts- 
Hihliothek,  d.  Ii.  die  aus  Auftrag  von  Bürgermeister  Adclberg  Meyer  in  den 
1520er  Jahren  verfertigte  Abschrift  der  deutschen  Übersetzung  von  Heinrich 
v.  Beinheims  lateinischer  Chronik,  enthält  auf  einigen,  Beinheims  Text  vor- 
gehefteten Blättern  zunächst  eine  von  1533  dem  Jahre  von  Adelberg  Meyers 
Verheiratung  mit  Catharina  Bischotf  bis  1666  reichende  Familienchronik  der 
Meyer  zum  Pfeil,  dann  ferner  eine  Kopie  dei  alten,  schon  zu  Anfang  des  XV. 
Jahrhunderts  errichteten  und  1515  ebenfalls  durch  Adelberg  Meyer  und  dessen 
Bruder  Bernhard  erneuerten  und  erweiterten  Jahrzeitstiftung  des  Geschlechts, 
sowie  endlich  auf  weiteren  22  Blättern  die  Wappen  aller  in  der  Familienchronik 
genannten  Personen.  Wir  können  bei  diesen  Wappentafeln  deutlich  zwei  Hände 
unterscheiden,  von  denen  die  eine,  welcher  wir  auf  den  vier  ersten  Blättern 
begegnen,  noch  der  ersten  Hälfte  des  XVI.  Jahrhunderts  angehört,  also  gleich- 
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zeitig  mit  Adelberg  Meyer  ist,  währenddem  die  zweite  Hand  erst  etwa  SO  bis 
100  Jahre  später  in  Tätigkeit  tritt  '.  Was  die  künstlerische  Ausführung  der 
Wappenbilder  anbetrifft,  so  stehen  diejenigen  der  früheren  Epoche  auf  einer 
ungleich  höheren  Stufe  als  diejenigen  der  späteren  Zeit.  Wir  geben  auf  Tafel  XI 
als  Probe  die  beiden  ersten  Blätter,  die  zugleich  auch  in  genealogischer  Hin- 
sicht die  weitaus  interessantesten  sind;  die  störenden  Zutaten  zum  ursprüng- 
lichen Text  stammen  von  der  Feder  des  Ratsherrn  Hans  Conrad  Meyer,  eines 
Urenkels  des  Bürgermeisters  Adelberg,  des  letzten  Fortsetzers  der  Familien- 
Chronik,  auf  den  wohl  auch  die  späteren  Wappeubilder  zurückgehen. 

Doch  gehen  wir  zur  Beschreibung  der  beiden  Blätter  Uber.  Auf  Blatt  1 
(linke  Hälfte  unserer  Tafel)  sehen  wir  in  der  Mitte  die  beiden  flott  gezeichneten 
und  gemalten  Wappen  von  Bürgermeister  Adelberg  Meyer  und  dessen  dritter 
Ehefrau  Catharina  Bischoff  ;  darunter  stehen  die  Worte:  „Dis  sind  her  Adelberg 
meiger  Bürgermeisters  vier  Anen,  als  Vatter,  Groszvatter,  Ane  und  Urane 
sampt  irenn  eefrowenn,  unnd  ligeun  all  vier  mann  an  Steynen  im  Closter  in  der 
kilchenn  begrabenn  wie  dann  ir  Jarzitt  harnoch  meldet."  In  der  linken  oberen 
Ecke  sind  die  Wappen  Meyer  und  zem  Luft  mit  der  Legende:  „Niclaus  meiger 
und  frow  Barbara  zu  Lufft  sin  gemachel",  in  der  rechten  die  Wappen  Meyer 
und  v.  Mutzwiler,  und  die  Legende:  „Hans  Ludwig  meiger  un  frow  Katherin 
von  Mutzwiler  sin  gomachel"  ;  in  der  linken  unteren  Ecke  sehen  wir  die  Wappen 
Meyer  und  Stör  mit  der  Legende:  „Niclaus  meiger  von  Buren  unnd  frow  Anna 
Störin  sin  gemachel",  in  der  rechten  endlich  die  Wappen  Meyer  und  Alexin 
mit  der  Erklärung:  „Herman  meiger  unnd  frow  Anna  Alexinenn  sin  gemachel". 
Alle  diese  Wappen  sind  flott  gezeichnet  und  fein  gemalt,  einzig  die  Helmzier 
des  v.  Mutzwilerschen  Wappens  ist  dem  Künstler  nicht  recht  geraten;  besser 
ist  sie  auf  Blatt  :3  ausgefallen,  wo  sie  -  und  zwar  bloss  der  Helm  mit  Zi- 
mier  auf  Wolken  —  rechts  Uber  der  als  Titelvignette  an  der  Spitze  unseres 
Artikels  abgebildeten  Zeichnung  angebracht  ist.  Auf  Blatt  2  (rechte  Hälfte 
unserer  Tafel)  sehen  wir  in  der  Mitte  wieder,  wie  auf  Blatt  1,  die  Wappen 
Meyer  und  Bischoff,  diesmal  aber  mit  der  Unterschrift:  „Dis  sind  her  Adelberg 
meigers  dry  müteren  und  frow  Katherine  bischofiin  siner  gemachel  ouch  dry 
müteie".  Es  sind  dies  jeweilen  mit  Beifügung  der  betreffenden  Wappen  —  :  „Sin 
muter  frow  Barbara  zum  Lufft,  ir  muter  frow  Bärbel  bärenenn,  sin  groszmuter 
frow  Elzbeth  Grünezwigin,  ir  gros/.inuter  frow  Anna  Grlinezwigin,  sin  Aneneu 
frow  Katherin  vo  Hoszeck,  ir  Aneneu  frow  Lucia  peygcrin". 

Aus  den  Angaben  dieser  beiden  Malter  und  aus  verschiedenen  andern 
Quellen,  auf  die  wir  aber  liier  nicht  näher  eingehen  können,  lässt  sich  nun  noch 
eine  bis  ins  dritte  Glied  lückenlose  Ahnentafel  rekonstruieren,  wobei  wir  aber 
deich  bemerken  wollen,  dass  die  Angaben  der  Familien  Chronik  niclit  absolut 
zuverlässig  sind:  so  heisst  Adelberg  Meyers  mütterliche  Grossmutter  nicht 
K!i<;\beth,  sondern  Magdalena  Giïincnzwiiî,  seine  Urgiossmutter  —  und  zwar 
>:  o  dritte  und  nicht  die  vierte,  wie  die  Wappentafel  andeutet  —  Clara  und 

\  ,1.  .litnlWr  iHN'li  BusUr  Chronik*.'«  VI  ]>.  3SI  ff. 
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nicht  Catharina  Rosegg,  endlich  der  Catharina  Bischoff  vierte  Urgrossmutter 
nicht  Lucia,  sondern  Anna  Peyer.  —  Adelberg  Meyer,  von  1521-1548  Bürger- 
meister von  Basel,  ist  der  Ahnherr  einer  noch  heutzutage  daselbst  blühenden 
Familie;  Ratsherr  Hans  Ludwig  Meyer  (1539—1607)  ist  neben  zwei  Töchtern 
der  einzige  Sohn  dritter  Ehe  Adelbergs,  dessen  beide  früheren  Ehen  mit  Catha- 
rina Htitzschy  und  Margaretha  Trutmann  kinderlos  geblieben  waren.  Da  nun 
femer  die  männliche  Descendenz  von  Adelbergs  Bruder,  dem  Bürgermeister 
Bernhard  Meyer,  schon  in  der  dritten  Generation  wieder  erlosch,  so  geheu  die 
jetzigen  Meyer  .zum  Pfeil  sämtlich  auf  genannten  Hans  Ludwig,  der  mit  Anna 
Frohen,  der  Tochter  des  bekannten  Druckerherrn  Hieronymus,  verheiratet  war, 
zurück.  Es  mag  zum  Schluss  noch  beigefügt  werden,  dass  die  Meyer  zum  Pfeil 
die  einzige,  noch  heutzutage  in  Basel  existierende  Familie  sind,  deren  direkte 
Vorfahren  zu  den  Junkern,  d.  h.  Achtbürgern  zählten,  wenn  sie  auch  nie  als 
Vertreter  der  hohen  Stube  im  Rate  der  Stadt  sassen;  immerhin  wurden  vor 
1515,  in  welchem  Jahre  durch  eine  neue  demokratischere  Verfassung  die  alten 
Vorrechte  der  hohen  Stube  aufgehoben  wurden,  sowohl  Adelberg  als  auch  seine 
Brüder  gelegentlich,  selbst  in  offiziellen  Aktenstücken,  gleich  ihrem  Vater  und 
Urgrossvater  als  Junker  bezeichnet. 

über  Adelberg  Meyer  vgl.  namentlich  allgem.  deutsche  Biographie  Bd.  21, 
sowie  Basler  Chroniken  VI,  woselbst  auch  Uber  seine  Vorfahren  das  nötigste 
mitgeteilt  wird;  eine  ausführliche  Darstellung  des  gesamten  Geschlechtes  bis 
hinab  in  die  zweite  Hälfte  des  IG.  Jahrhunderts  soll  demnächst  im  3.  Bande 
der  „Basler  Biographien"  erscheinen. 


Kleinere  Nachrichten. 

La  chapelle  particulière  «le  lu  famille  Bonrgeois,  dans  le  tempel 
de  Grandson  par  V.  H.  Bourgeois  (Extrait  de  la  Revue  historique  vaudoise. 
Lausanne,  imprimerie  Vincent). 

Il  existe  dans  l'antique  église  romane  de  Grandson,  à  l'Est  du  chœur  une 
petite  chapelle  fondée  vers  la  fin  du  XV'e  siècle  par  la  famille  Bourgeois  de 
Giez.  Cette  chapelle,  malgré  la  Réforme  et  la  Révolution,  est  restée  jusqu'à  nos 
jours  la  propriété  de  cette  famille.  Ce  fait  est  unique  dans  le  canton  de  Vaud. 
Plusieurs  membres  y  ont  été  inhumé  dans  le  courant  du  XVI«  XVII*  et  XVIII* 
siècles.  Elle  renferme  encore  la  pierre  tombale  de  Guillaume  Bourgeois,  prieur 
du  prieuré  de  Bénédictins  de  Grandson,  mort  en  1508.  Nous  trouvons  la  famille 
Bourgeois  dans  la  contrée  de  Grandson  dès  le  XIII«  siècle  (en  129ÏÏ  Jean  Borgeys 
était  châtelain  de  Montagny  le  Corbe).  Elle  y  a  possédé  plusieurs  seigneuries  et 
y  a  rempli  de  nombreuses  charges,  sous  la  domination  bernoise  et  fribourgeoise. 

Dans  cette  petite  plaquette  M.  V.  H.  Bourgeois  fait  la  description  ar- 
chéologique et  historique  de  cette  chapelle  et  nous  donne  la  reproduction  de 
la  pierre  tombale  que  nous  venons  de  citer,  de  la  clef  de  voûte  armoriée  de  la 
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A  propos  du  sceau  tlo  Cossonny.  Dans  la  séance  du  23  mars  1904 
de  la  société  d'Histoire  de  la  Suisse  romande  à  Lausanne,  M.  W.  Charrière  de 
Sévery  a  lu  une  intéressante  biographie  de  N.  François  Charrière,  capitaine 
d'une  compagnie  suisse  au  service  de  Louis  XIV.  Nous  y  relevons  la  note 
suivante,  intéressante  pour  les  sigillographes  :  «Noble  vertueux  et  généreux 
«François  Charrière,  capitaine  pour  S.  M.  de  France  a  fait  tenir  ici  en  conseil 
«en  présent  un  cachet  d'argent  pour  la  ville  où  les  armes  de  la  dite  ville  sont, 
«de  quoy  la  ville  luy  a  de  grandes  obligations  oultres  les  précédentes  le  dit 
«cachet  remis  à  M.  le  Banderet  »  (Régistre  du  Conseil  à  la  date  du  7  juin  1G97). 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  là  du  sceau  encore  existant,  que  M.  le  pasteur  Ruchet 
a  décrit,  dans  son  travail  sur  «Les  Sceaux  communaux  vaudois»  dans  les  Ar- 
chives héraldiques  suisses  de  1902  à  la  page  99.  et  reproduit  à  la  planche  IX 
fig.  12. 

Des  Erasmus  Wappen.  Bekanntlich  führte  Desiderius  Erasmus  als 
Symbol  und  Siegel  die  Büste  des  Terminus.  Sein  silbernes  Petschaft  mit  der 
angeblichen  Darstellung  des  Gottes  und  der  Umschrift  ncedo  nulli"  als  Motto 
befindet  sich  heutzutage  in  der  Schatzkammer  des  historischen  Museums  zu 
Basel;  ferner  wird  hier  auch  aufbewahrt  ein  goldener  Fingerring  mit  antikem 
geschnittenem  Carneol,  welcher  den  bärtigen  Dionysos  darstellt  —  ein  Geschenk 
des  schottischen  Prinzen  und  Erzbischofs  von  Saint  Andrews,  Alexander  Stuart 
an  Erasmus  anlässlich  von  dessen  Zusammentreffen  mit  dem  Gelehrten  in  Italien 
im  Jahre  lf>09.  Das  Bild  wurde  von  Erasmus  fälschlich  als  Terminus  gedeutet 
und  zu  seinem  Symbol  erkoren.  Interessant  ist  nun,  dass,  wie  wir  aus  einer 
Notiz  des  anonymen,  noch  der  zweiten  Hälfte  des  1<>.  Jahrhunderts  angehörenden 
Basler  Armoriais  der  Berliner  Zeughausbibliothek  erfahren,  Erasmus  die  genannte 
Darstellung  auch  in  Farben,  also  als  eigentliches  Familienwappen  gebraucht 
hat;  es  heisst  dort  nämlich  bei  Beschreibung  des  Bildes  wörtlich:  „in  der  mitt 
(seil,  des  Schildes)  ist  ein  lybfarben  Terminus  byss  an  den  nabel  gestandenn 
inn  einem  gryenenn  feldu.  A.  ß. 

Armoiries  de  la  commune  des  Eaux- Vives,  C*  de  Genève.  Le  Conseil 
municipal  de  la  commune  des  Eaux  Vives  à  définitivement  adopté  le  projet 
d'«Armes.  communales  présenté,  à  la  demande  du  maire,  par  M.  A.  St.  van 
Muyden,  dessinateur  à  Genève. 

Elles  portent:  coupé,  le  chef  de  pourpre  charge'  d'une  barque  il  roi/es 
d'argent,  au  naturel,  cognant  sur  un  lac  fascé  et  onde  d'argent  et  de  pourpre. 
—  La  pointe,  partie  de  gueules  a  la  clef  d'or  en  pal,  et  d  argent  t)  l'arc  et  ù 
la  flèche  au  naturel,  posée  en  sautoir.  —  Cimier  de  Génère  (soleil).  —  Feuillage: 
deux  branches  de  houx  fiers.  —  Devise:  Aqaae  rime  filicitas. 

L'eau  et  la  barque  rappellent  le  lac  qui  borde  une  grande  partie  du  terri- 
toire eaux-vivien;  la  clef  rappelle  qu'une  partie  de  la  commune  appartenait  jadis 
à  l'évêque  de  Genève,  témoin  le  «Pré  1  Evêque»,  et  que  les  Eaux-Vives  étaient 
en  partie  comme  une  annexe  de  la  ville;  Y  arc  et  la  flèche  parlent  du  «Noble 
Exercice  de  l'Arc»,  dont  le  «tirage»  des  Eaux  Vives  existait  déjà  en  1444.  Ces 
armes  sont  surmontées  du  cimier  -  de  l'écusson  genevois,  soit  d'un  soleil  à  rais 
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et  flammes  alternés,  portant  l'inscription  I.  H.  S,  cela  comme  armes  d'une  com- 
mune genevoise.  Les  branches  de  houx  attestent  qu'il  s'agit  d'une  ancienne  com- 
mune de  la  République,  le  houx  étant  l'ancien  signe  de  ralliement  adopté  entre 
ces  anciennes  communes  et  les  Confédérés.  Enfin,  la  devise,  qui  est  la  traduction 
latine  d'un  refrain  d'une  vieille  chanson  locale:  'Dans  les  Eaux-Vices  est  le 
bonheur»,  a  le  double  avantage  de  rappeler  le  nom  même  que  porte  la  commune 
et  qui  provient  de  sources  d'eau  jaillissante  qui  s'y  trouvaient,  et  de  ne  pouvoir 
déplaire  aux  habitants,  ni  surtout  d'en  éloigner  qui  que  ce  soit! 

La  lecture  de  ces  armes  est  peu  claire,  la  présence  de  pourpre  n'est  pas 
très  heureuse  et  il  eut  été  plus  logique  de  placer  la  barque  et  le  lac  en  pointe. 

Espérons  que  les  habitants  des  Eaux-Vives  verrons  bientôt  ces  armes 
sculptées  au  dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  nouvelle  mairie  digne  de  cette 
vieille  commune  genevoise. 

Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE, 

In  der  am  15.  Oktober  1904  im  Restaurant  „Saffran"  zu  Zürich  abgehaltenen 
Vorstandssitzung  wurde  an  Stelle  des  mit  dem  neuen  Jahrgänge  die  Redaktion 
des  heraldischen  Archivs  niederlegenden  Herrn  Dr.  E.  A.  Stückelberg  als  neuer 
Redaktor  gewählt  der  Schreiber  der  Gesellschaft,  Dr.  L.  Aug.  Burckhardt  in 
Basel;  als  französischer  Subredaktor  und  zugleich  Stellvertreter  des  Haupt- 
redaktors wurde  gewählt  Herr  F.  Th.-A.  Dubois  in  Lausanne.  An  Stelle  des 
verstorbenen  Herrn  Dr.  Emst  Diener  tritt  Herr  cand.  phil.  Fritz  Hegi  in  die 
genealogische  Kommission  ein;  die  Redaktionskommission  wird  durch  die  Wahl 
der  Herren  Staatsarchivar  Prof.  Dr.  H.  TUrler  in  Bern  und  Dr.  Paul  Ganz  in 

Basel  erweitert.  Der  Aktuar:  A.  B. 

*  * 

Wir  bringen  unsern  Mitgliedern  hiemit  zur  Kenntnis,  dass  unser  ver- 
dienter Mitarbeiter  und  lieber  Kollege,  der  am  1.  Oktober  vorigen  Jahres  ver- 
storbene Herr  Dr.  Ernst  Diener,  der  Schweiz,  heraldischen  Gesellschaft  durch 
letztwillige  Verfügung  die  Summe  von  Fr.  2000  zugewiesen  und  damit  auch 
noch  nach  seinem  Tode  in  hochherzigster  Weise  für  die  WeiterfUhrung  der 
von  unserer  Gesellschaft  verfolgten  Ziele  und  Bestrebungen  gesorgt  hat. 

Der  Präsident:  Jean  Grelle!. 


Büeherehroiiik. 

Les  filigranes  avec  la  crosse  de  Baie.  —  Par  Paul  Heitz.  Stras- 
bourg, J.-H.-Ed.  Heitz  (Heitz  et  Mündel)  1904  (10  Mark). 

Der  Herausgeber  dieses  Werkes  hat  sich  schon  durch  Publikationen,  in 
denen  alte  Formschneiderarbeiten,  Einblattdrucke,  Schrotblätter  mit  vollendeter 
Technik  reproduziert  wurden,  hohe  Verdienste  erworben;  das  wichtigste  sind 
seine  schönen  Sammlungen  von  BUchermarken,  Buchdrucker-  und  Verlegerzeichen. 
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Was  hier  vorliegt,  ist  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  alten  Wasserzeichen, 
unter  Beschränkung  auf  eine  bestimmte  Spezies,  die  Filigrane  mit  dein  Baselstab. 

Der  alte  Weltruhm  Basels  als  Metropole  des  Buchdrucks  und  Verlags 
ruhte  unmittelbar  auf  dem  Ruhme  der  Papiererstadt.  Die  Papierindustrie  Basels, 
im  15.  Jahrhundert  durch  Heinrich  Halbisen  begründet  und  rasch  zu  einer 
nirgends  sonst  erreichten  Grösse  sich  entwickelnd,  erlangte  einen  Ruf,  der  weit 
hinaus  ging  und  sich  durch  die  Jahrhunderte  hindurch  bewährte.  Auch  Goethe 
hat  mit  Vorliebe  auf  Basler  Papier  geschrieben. 

Heitz  eröffnet  seine  Publikation  mit  einer  gehaltvollen  geschichtlichen 
Darstellung  der  Basler  Papierfabrikation,  von  Halbisen  und  Gallician  bis  zu  den 
grossen  Firmen  des  18.  Jahrhunderts.  An  diesen  Überblick  schliesst  sich  der 
Atlas,  7ö  Tafeln  stark,  mit  29!)  Abbildungen.  Beigegeben  ist  ein  genaues  Ver- 
zeichnis der  einzelnen  Wasserzeichen  mit  Angaben  über  Herkunft  und  frühestes 
Vorkommen  eines  jeden. 

Es  ist  von  Interesse,  zu  verfolgen,  wie  der  Baselstab  hier  ursprünglich 
nichts  anderes  ist  als  Herkunftsmarke,  als  lokales  Ursprungszeichen,  dann  aber 
allmählich  zum  (Qualitätszeichen  wird.  Im  18.  Jahrhundert  führen  eine  ganze 
Reihe  nichtbaslerischer  Firmen,  vorab  im  Klsass  (Jungholz,  Niederbronn,  Kolmar, 
TUrkheim,  Heiligkreuz  u.  s.  w.),  den  Baselstab  in  ihren  Papieren,  um  dadurch 
die  Sorte  des  Fabrikates  zu  kennzeichnen.  Das  Publikum  verlangte  Papier  mit 
dem  Baselstab,  wenn  es  eine  gute  Ware  brauchte,  welchem  Wunsche  nun  auch 
die  auswärtigen  Fabriken  zu  entsprechen  im  stände  sein  wollten. 

Die  Technik  des  Wasserzeichens  war  natürlich  bestimmend  für  die  Ge- 
staltung des  Baselstabs,  und  diese  Figur  erscheint  daher  in  den  meisten  Zeichen 
als  wenig  gut  gelungen.  Es  begegnen  alle  Abarten  schlecht  gebildeter  Basel- 
stäbe bis  zu  jenen  Unformen,  die  dann  zu  den  seltsamen  Deutungen  der  Basler 
Wappenbilder  durch  Henne  am  Rhyn  („Lilie"),  Gödecke  („Basler  Horn"),  Grote 
(„Mütze  spitz,  oben  rückwärts  aufgewickelt,  unten  ausgeschweift  in  drei  Spitzen 
auslaufend")  Anlass  geben  konnten. 

Trotz  diesen,  meist  in  der  Natur  der  Sache  begründeten  Unbeholfenheiten 
gibt  die  Sammlung  ein  lehrreiches  Bild  von  Verwendung  eines  Wappens  als 
Fabrikzeichen  durch  drei  Jahrhunderte.  Das  früheste  Filigran  ist  lf>30,  das 
jüngste  1804  datiert.  Befremdend  ist  der  Mangel  von  Dokumenten  aus  dem 
15.  Jahrhundert. 

In  den  verschiedensten  Kombinationen  zeigt  sich  hier  der  Baselstab: 
freistehend  ohne  jede  Zutat  ;  mit  Initialen,  Namen,  Wappenfiguren  des  Fabrikanten 
kombiniert;  im  Schild;  im  Lorbeerkranz;  mit  den  Basilisken;  endlich  auch, 
was  in  der  offiziellen  Heraldik  nie  begegnen  kann,  auf  der  Brust  des  Reichs- 
adlers liegend.  Rudolf  Wackernagel. 

Schweizerisches  Gesclilechterbucli.  Jahrgang  Miö.  Herausgegeben 
von  C.  F.  Lendorff,  Basel  1904. 

Im  helvetischen  Lexikon  von  J.  J.  Leu  und  J.  J.  Holzhalb  besitzt  die 
Schweiz  ein  unentbehrliches  Nachschlagewerk  für  staatsrechtliche  und  topo- 
graphische Verhältnisse,  besonders  aber  für  Personengeschichte  des  18.  und 
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früherer  Jahrhunderte.  Wer  zu  jener  Zeit  an  die  Öffentlichkeit  getreten  ist, 
sei  es  als  Staatsmann,  sei  es  als  Offizier,  Geistlicher,  Gelehrter  oder  als  Künstler, 
der  hat  mit  den  nötigsten  Daten  und  Angaben  in  jenem  Werke  Platz  gefunden. 
Den  Mangel  einer  Fortsetzung  und  teilweisen  Korrektur  empfindet  man  allzu  oft, 
als  dass  nicht  schon  viele  gewünscht  hatten,  es  möchte  ein  neuer  Leu  erstehen,  der 
für  das  19.  Jahrhundert  das  leistete,  was  der  alte  für  seine  Zeit  vollbracht  hat. 
—  Das  neue  -schweizerische  Geschlechterbuch"  entspricht  diesem  Wunsche  nicht  ; 
es  ist  allzu  beschränkt  in  seinem  Inhalte  und  verfolgt  überhaupt  ganz  andere 
Zwecke.  Das  Buch  behandelt  nur  die  heute  noch  bestehenden  „schweizerischen 
Geschlechter"  und  verstellt  darunter  die  vor  1798  in  den  XIII  alten  Orten  der 
Eidgenossenschaft  und  ihren  Zugewandten  an  der  Regierung  beteiligten  oder 
dazu  berechtigten  (Geschlechter  und  den  Landadel  jener  Zeit.  Es  entspricht 
dem  got haischen  Adelsalmanach,  der  ja  in  der  -Einführung"  vergleichsweise 
genannt  wird,  und  ist  also  ge wissermassen  ein  schweizerischer  „Gothaer".  Aller- 
dings ist  hier  nicht  das  Erfordernis  des  „Uradels"  gestellt,  sondern  eine  irgend- 
wie privilegierte  Stellung  des  Geschlechts  vor  1798,  eventuell  sogar  nur  von 
1813—30,  für  Neuen  bürg  bis  1848.  Wie  für  den  „Gothaer"  ist  also  auch  hier 
das  Prinzip  der  Legitimität  aufgestellt,  das,  allerdings  unsern  bürgerlichen  Ver- 
hältnissen angepasst,  doch  einen  Kreis  schafft,  von  dem  die  führenden  Personen 
in  Staat  und  Kirche,  Kunst  und  Wissenschaft  zum  guten  Teile  ausgeschlossen  sind. 

Wer  sich  zur  Aufnahme  in  das  Buch  berechtigt  glaubt,  hat  ein  motiviertes 
Aufnahmegesuch  an  die  Redaktionskommission  einzusenden,  die  das  Gesuch 
prüft  und  die  den  Erfordernissen  entsprechende  Einsendung  einer  der  beiden 
Abteilungen  des  Buches  zuweist.  Diese  Zweiteilung  ist  ein  blosses  Auskunfts 
mittel,  um  einem  allfälligen  zu  grossen  Andrang  von  Aufnahme  Verlangenden 
zu  begegnen.  Dieser  Andrang  muss  befürchtet  werden,  wenn  man  berücksichtigt, 
dass  sich  die  rechtliche  Regimentsfähigkeit  auf  sämtliche  Burger  und  Landrechts- 
genossen erstreckte  und  also  in  jedem  Städte-  und  Länderkanton  mindestens 
je  100  solcher  Geschlechter  noch  bestehen.  In  die  zweite  Abteilung  sind  nun 
diejenigen  Familien  verwiesen,  die  ihre  Regimentsfähigkeit  niemals  faktisch 
ausgeübt  haben  und  ferner  solche,  die  in  den  privilegierten  Landstädten  die 
bedeutendsten  Magistratsstellen  inne  gehabt  haben.  Für  diese  Abteilung  besteht 
kein  Anspruch  auf  Aufnahme  in  das  Buch.  Es  ist  begreiflich,  dass  Personen, 
die  in  diese  zweite  Abteilung  eingeordnet  worden  sind,  dies  als  Zurücksetzung 
empfinden  und  gegen  die  Teilung  Uberhaupt  Opposition  erheben.  -Dass  herzlich 
unbedeutende  Handwerkerfamilien  in  den  grossen  demokratischen  Zunftstädten, 
ja  selbst  im  alten  Bern,  irgend  einmal  einen  ehrsamen  Schuster  oder  Schneider 
als  Familienangehörigen  im  Rate  sitzen  sahen,  gewährt  noch  keinen  Grund, 
solche  Familien,  „Ratsgeschlechter"  (!)  zu  nennen  und  sie  von  kulturhistorisch 
weit  bedeutsameren  Standesgenossen  zu  trennen."  (N.  Z.  Z.,  361 1.) 

Die  Redaktionskommission  hat  eine  schwere  Aufgabe,  ja  sogar  eine  sehr 
■vhtvere,  wenn  sie  den  „Hauptgesichtspunkt"  für  die  Aufnahme  eines  einzelnen 
7  unilienartikels  gewissenhaft  berücksichtigen  will,  nämlich  das  Erfordernis, 
i.uis  ein  geschichtliches  Interesse  nicht  nur  der  Familienmitglieder,  sondern 
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auch  des  neutralen  Lesers  für  die  Geschichte  und  den  Personen  bestand  der  be- 
treffenden Familie  vorausgesetzt  werden  darf"  (S.  707). 

Die  einzelnen  Artikel  sind  nach  einem  Schema  verfasst  und  geben  in 
allerdings  sehr  verschiedener  Ausdehnung  geschichtliche  Nachrichten  Uber  die 
Familie,  sowie  die  Aufzählung  ihrer  bemerkenswerten  Männer  und  der  ein- 
schlagenden Literatur.  Den  breitesten  Raum  jedoch  nimmt  die  Aufzählung  der 
heute  lebenden  Familienglieder  ein.  Diese  stellen  sich  hier  im  Glänze  ihrer 
Vorfahren  einander  gegenseitig  vor  und  erlauben  jedem  Neugierigen  den  Personen- 
stand und  die  verwandtschaftlichen  Verhältnisse  nachzuschlagen.  Hier  liegt  kein 
historisches  Interesse  vor,  das  sonst  so  viel  betont  ist.  In  den  historischen  An 
gaben  dagegen,  die  gewöhnlich  viel  weniger  bieten  als  der  alte  Leu,  entdeckt 
man  zu  oft  das  Bestreben,  das  Geschlecht  in  möglichst  günstigem  Lichte  er- 
scheinen zu  lassen.  Man  faselt  da  von  Toumieren  von  1104  und  1 165  und 
andern  unmöglichen  und  überwundenen  Dingen  (S.  103).  Dort  erscheint  eine 
falsche  Familientradition  von  einem  110jährigen  Anherrn,  der  nach  den  Burgunder- 
kriegen als  letzter  Träger  des  Namens  den  Priesterstand  verlässt  und  das  Ge- 
schlecht fortpflanzt  (S.  149).  Der  Zusammenhang  mit  ältern  Familien  gleichen 
Namens  wird  für  wahrscheinlich  erklärt,  wo  er  total  unwahrscheinlich  ist 
(S.  272,  580  und  398,  womit  zu  vergleichen  ist  S.  53,  Jahrg.  1899  dieser  Zeit- 
schrift), oder  man  lässt  glauben,  das  „von"  sei  von  Anfang  an  Bestandteil  des 
Namens  gewesen,  wie  bei  den  v.  Sonnenberg,  die  sich  mindestens  drei  Jahrhunderte 
lang  mit  dem  blossen  Flurnamen  S.,  ohne  das  „von",  bezeichneten  (vgl.  diese 
Zeitschrift  1899,  S.  66).  Wer  nicht  die  tatsächlichen  Verhältnisse  kennt,  muss 
nach  der  Darstellung  des  Buches  die  Namensform  de  Pourtalès  fUr  die  ursprüng- 
liche halten.  Auch  hier  findet  sich  die  Sitte,  selbst  die  Namen  desjenigen  Vor- 
fahren mit  dem  „von"  zu  zieren,  die  es  gar  nie  geführt  haben  (so  S.  314,  678). 
Bezeichnend  ist  auch  die  Unterlassung,  zu  sagen,  wann  das  „von"  dem  Namen 
beigefügt  wurde,  in  den  Fällen  auf  S.  616,  619,  f>98,  458.  Im  Namen  von  Mechel 
darf  man  doch  das  „von"  nicht  ein  Prädikat  nennen,  denn  es  ist  Präposition  und 
bezeichnet  die  Herkunft.  Der  Familie  Schumacher  von  Luzern  hat  die  Redaktion 
das  „von"  im  Register  verliehen.  Dass  die  Filiation  der  de  Blonay  mit  1 108 
und  diejenige  der  v.  Juvalt  mit  1140  beginnen,  ist  noch  zu  beweisen.  Der  Name 
Attilio  ist  auf  S.  333  aus  gewissen  Gründen  abgekürzt  wiedergegeben  worden. 

Manche  Einsender  haben  ganz  objektiv  gehaltene  Einleitungen  geliefert, 
aber  oft  genug,  speziell  bei  bedeutenden  Familien,  wie  die  Bernoulli  u.  a. 
können  dieselben  niemals  genügen.  Wir  müssen  noch  besonders  darauf  auf- 
merksam machen,  dass  oft  die  Mitteilung  des  Wappens  unterlassen  ist.  Un- 
richtig sind  Wappen  auf  S.  580  und  614  erklärt,  wo  aus  leicht  begreiflichen 
Gründen  die  bäuerliche  Pflugschar  als  Lanzenspitze  bezeichnet  ist.  Sogar  auf 
dem  Titelblatt  finden  sich  heraldische  Schnitzer. 

Von  den  wissenschaftlichen  Beilagen  bietet  die  erste,  aus  der  Feder  des 
Prof.  Max  Huber,  eine  sehr  lesenswerte  gedrängte  Darstellung  des  Staatsrechts 
des  alten  Zürich,  die  zweite,  von  G.  de  Reynold,  gibt  die  Entwicklung  des 
freiburgischen  Patriziat«  und  die  dritte,  von  Dr.  Aug.  Burckhardt  verfasst,  liefert 
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in  der  Darstellung  des  ausgestorbenen  Hasler  Geschlechtes  der  Zscheggenbürlin 
ein  treffliches  nachahmungswertes  Beispiel  für  die  Behandlung  von  solchen  genea- 
logischen Kragen.  Die  am  Schlüsse  des  Bandes  folgenden  Ahnentafeln  sind  Spielerei. 

über  die  Berechtigung  des  Buches  verlieren  wir  kein  Wort.  Das  aber 
ist  ungehörig,  dass  die  Redaktion  es  für  nötig  erachtet  hat,  die  Berechtigung 
durch  einen  Ausfall  gegen  Historiker  zu  stützen  (S.  11).  Von  „dauernden, 
tendenziösen  Verunglimpfungen,  denen  d  is  ancien  régime  von  Seiten  vieler  meist 
andern  Kreisen  und  Richtungen  angehörenden  Historiker  seit  bald  100  Jahren 
ausgesetzt  ist,"  zu  reden,  ist  lächerlich.  Es  fehlt  nur  noch  zum  Schutze  gegen 
solche,  uns  ganz  unbekannte  Historiker,  ein  langer  Panegyrikus  auf  jene  „sehr 
lange  glückliche  und  im  ganzen  friedliche  Zeit  der  Unabhängigkeit"  unseres 
Landes.  Gegenüber  solchen  Erzeugnissen,  wie  das  „Geschlechterbuch",  ist  es 
Ehrenpflicht  der  heraldischen  «Tesellschaft,  ihre  eigene,  so  trefflich  bearbeitete 
Publikation,  „das  genealogische  Handbuch  zur  Schweizergeschichte14,  mit  allem 
Eifer  zu  fördern.  H.  T. 

Die  Lemburg.  Von  Dr.  jur.  Walt  h  er  Merz,  mit  42  Tafeln,  27  Ab- 
bildungen im  Text  und  3  Stammtafeln.  Aarau,  Sauerliinder  &  Cie. 


Fig.  57 

Heitersicçel  Albredils  II.  von  (Utorreieh 


i2."i  - 


Die  Geschichte  des  uralten  Grafensitzes  und  seiner  Bewohner  ist  in  der 
vorliegenden  Monographie  auf  Grund  eingehendster  Studien  geschriehen  worden; 
sie  sucht  nicht  nur  die  älteste  Stamtnfolge  zu  erforschen,  sondern  auch  die  hau 
liehen  Anfänge  der  Burg  festzustellen  und  gibt  mit  den  vollständigen  Stamm- 
bäumen der  späteren  Zeit  ebenfalls  eine  Baugeschichte  des  Schlosses.  In  vier 
Abschnitten  ist  das  Material  chronologisch  verarbeitet;  der  erste  mit  der  Grün- 
dungsgeschichte  und  der  Genealogie  der  alten  Grafen  von  Lenzburg  weicht 
stark  von  den  bisherigen  Darstellungen  ab  und  berührt  die  allgemeine  deutsche 
Geschichte  durch  die  Beziehungen  der  Lenzburger  zu  dem  staufischen  Kaiser- 
hause. Im  zweiten  Teile  sind  die  Erben  der  alten  Grafen  im  Rahmen  der  Burg 


Fi*.  B8 
Reitersiepel  Parricida* 


behandelt,  Friedrich  Barbarossa  und  sein  Sohn  Otto,  die  Grafen  von  Kyburg 
und  von  Habsburg  bis  zu  dem  unglücklichen  Johannes  Parricida,  und  die  habs 
burgisch-österreichischen  Besitzer  mit  ihren  Vögten.  Den  Schluss  bildet  die 
Entstehung  der  Stadt  Lenzburg  und  das  Werden  und  rasche  Vergehen  des 
Srlmltheissengeschlechtes  der  Ribi  von  Seengen.  Unter  den  zahlreichen  Siegel- 
abbildungen, welche  die  beiden  ersten  Teile  illustrieren,  sind  als  besonders  vor 
zilglich  die  prächtigen  Reitersiegel  der  österreichischen  Herzoge  und  eine  Serie 
von  Siegeln  der  Ribi,  genannt  Schullheiss  zu  erwähnen.  Die  übrigen  Wappen- 
abbildungen stammen  aus  dem  Wappenbuche  des  Aarauer  Glasmalers  Hans  Ul- 
rich Fisch  von  1621. 

Aus  der  Baugeschichte  des  Schlosses  geht  hervor,  dass  die  alte  Anlage 
nur  einen  Teil  des  HUgelplateaus  eingenommen  hat  und  aus  zwei  festen  Türmen 
mit  angebautem  Palas  bestand,  ähnlich  wie  die  Abbildung  auf  den  Siegeln  der 
Grafen  Chuno  und  Arnold.  Um  1343  wurde  das  Schloss  stark  umgebaut  und 
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erweitert,  um  den  Ansprüchen  einer  neuen  Herrin,  der  Johanna  von  England, 
der  Braut  Herzog  Friedrichs  zu  genügen.  Im  dritten  Abschnitte  „die  Lenzburg- 
unter  Bern"  tritt  der  Schlossbau  in  den  Vordergrund,  indem  die  Burg  zu  einem 
strategischen  Stützpunkt  gemacht  und  zu  einer  starken  Festung  ausgebaut 
wurde.  Zahlreiche  Ansichten  des  Schlosses  aus  allen  Zeiten  und  Befestigungs- 
projekte erläutern  die  urkundlichen  Berichte  und  geben  die  Veränderungen  der 
alten  Burg  im  Bilde  wieder,  die  im  Ii».  Jahrhundert  eine  Erziehungsanstalt 
wurde  und  beinahe  zu  einem  Zuchthause  degradiert  geworden  wäre.  Der  vierte 
Abschnitt  enthält  die  Beschreibung  des  gegenwärtigen  Baubestandes  und  der 
seit  1893  durchgeführten  Restaurationsarbeiten,  eine  Anzahl  hübscher  Bilder 
aus  dem  Innern  der  Lenzburg  und  die  architektonischen  Aufnahmen  und  Re- 
konstruktionen von  W.  Hanauer  und  Prof.  J.  Zemp.  Den  Schluss  des  Werkes 
bilden  zwei  rein  historische  Abhandlungen  Uber  den  Aargau  und  seine  Grafen 
und  über  die  Lenzburger  .Stammfolge,  sowie  drei  Stammtafeln  und  41  Urkunden- 
beilagen. 

Für  den  Genealogen  wie  für  den  Heraldiker  bietet  das  auch  äusserlich 
schön  ausgestattete  Buch  eine  wertvolle  Bereicherung  und  schliesst  sich  würdig 
der  Serie  von  Monographien  an,  die  der  Verfasser  Uber  Burgen  und  Adels- 
geschlechter des  Aargaus  geschrieben  hat.  Pz. 

V.  M.  Cartander.  Svenska  Bibliothek  och  Ex-Libris  Stockholm,  Verlag 
Iduna  1904. 

Schon  im  Jahre  1894  besass  Schweden  ein  dreibändiges  Werk  Uber  Ex- 
libris; daraus  ist  eine  zweite  Autlage  entstanden,  welche  in  sechs  Bänden  zu 
einer  eigentlichen  Geschichte  der  schwedischen  Bibliotheken  erwachsen  ist,  wie 
sie  in  ahnlich  monumentaler  Gestalt  noch  kein  Land  besitzt.  Die  Arbeit  be- 
handelt Gelehrte,  Bibliotheken,  Sammler,  die  Heraldik  und  in  einem  Exkurs  das 
Wappen  der  Wasa  (von  13G7  bis  1495  in  14  Varianten  vorliegend),  wendet  sich 
also  an  weiteste  Kreise.  Nicht  weniger  als  483  Illustrationen,  Ex  libris  heral- 
dischen, typographischen  oder  monogrammatischen  Charakters,  von  Porträts, 
Schriftfaksimiles,  Einbandpressungen,  Druckervignetten  u.  s.  w.  schmücken 
das  Werk. 

Der  erste  Teil  enthält  die  Bibliotheken  der  königlichen  Personen  von 
1Ö20  bis  1900,  darunter  die  Bücherei  der  Königin  Christina,  ferner  die  öffent- 
lichen und  Leihbibliotheken.  Im  zweiten  Teil  werden  die  Privatbibliotheken 
behandelt  ;  hiezu  rechnet  Carlander  diejenigen  der  Klöster  und  geistlichen  Per- 
sonen, die  vom  13.  Jahrhundert  an  aufgeführt  werden;  es  folgen  die  Privat 
bibliotheken  bis  zum  Ende  des  19.  Säkulums.  Heben  wir  darunter  hervor  die 
des  westindischen  Negers  Couchi  oder  Badin.  Im  Schlussband  findet  sich  ein 
Register  von  nicht  identifizierten  Bibliothekzeichen  von  1400  bis  11HX),  sowie 
ein  Generalregister  zu  den  sechs  Bänden. 

Das  prächtige,  aufs  sorgfältigste  gedruckte  und  ausgestattete  Werk  sei 
allen  Forschern  und  Liebhabern  aufs  wärmste  empfohlen.  E.  A.  S. 


Druck  von  Sohalthess  &  Co.,  Zürich. 
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Lea  armes  de  Pie  X. 

Nous  pensons  intéresser  les  lecteurs  des  «  Archives  héral- 
diques »  en  leur  expliquant  les  armes  du  nouveau  pape  Pie  X. 

Joseph  -Melchior  Sarto  est  né  dune  humble  famille  de 
cultivateurs  à  Kiese,  diocèse  de  Trévise,  le  2  juin  1835. 

M.  le  professeur  Francesco  Franceschetti  a  publié  dans 
la  Rirista  de/  Co/tegio  Arafdico  (livraison  de  décembre  1903) 
de  Rome  une  savante  et  très  intéressante  étude  généalogique 
sur  les  ancêtres  du  pape  Pie  X.  Il  a  trouvé  a  Est«  dans  le 
Vénitien  et  à  Rassano  dans  le  Vicentin,  les  premières  traces 
du  nom  de  Sarto  ou  Sartore  dès  le  XIII*  siècle;  mais  la 
filiation  ne  commence  qu'à  partir  du  commencement  du  XVe 
sièrle.  A  la  fin  du  XVI»  siècle  les  Sarto  s'établissent  à  Villa  Estense  et  au 
commencement  du  XVII«  siècle  à  Godego  dans  le  Trévisan;  enfin  à  la  fin  du 
XVIII«  siècle  à  Riese  près  de  Castelfranco,  le  village  natal  de  Pie  X. 

Après  ses  premières  études  au  Collège  de  Castelfranco  Veneto,  puis  au 
séminaire  de  Padoue  il  fut  ordonné  prêtre  le  18  septembre  18f)X,  puis  nommé 
en  18f>9  curé  chapelain  de  Tombolo  au  diocèse  de  Trévise.  En  18f>8  il  fut 
transféré  ;\  la  cure  archipiètrale  de  Salzano,  au  même  diocèse.  En  lH7f>  il  est 
nommé  directeur  spirituel  du  séminaire,  chanoine,  puis  primicier  de  la  cathé- 
drale, chancelier  de  lévêché,  vicaire  général,  puis  vicaire  capitulaire  (1882)  au 
moment  de  la  vacance  du  siège.  Le  10  novembre  1884  il  est  promis  a  l'évêché 
de  Mantoue.  La  famille  Sarto  n'ayant  point  d'armoirie,  Pie  X  dut  en  créer  en 
devenant  évêque:  il  choisit  les  suivantes:  d'azur  ù  l'ancre  à  trois  branches  an 
naturel  incliner  a  de.vfre,  e'iuen/eanl  d une  mer  au  naturel  et  surmontée  dune 
étoile  à  six  rais  d'or. 

Le  12  juin  1893  il  fut  créé  cardinal-prêtre  du  titre  de  St-Rernard  aux 
Thermes  et  le  15  juin  de  la  même  année  nommée  patriarche  de  Venise.  Suivant 
l'usage  de  ses  prédécesseurs  il  dut  mettre  en  chef  de  son  écu  les  armes  de  Ve- 
nise, soit  d'azur  an  lion  de  Saint-Marc  d'or,  mais  pour  ne  pas  avoir  les  mêmes 
émaux  dans  les  deux  champs  il  modifia  le  chef  et  pla<;a  le  lion  de  St  Marc  an 
naturel  sur  fond  d 'argent.  Elu  Souverain  Pontife  le  4  août  1903,  il  garda  les 
armes  qu'il  avait  comme  patriarche  de  Venise. 
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Dans  l'admirable  ouvrage  que  M.  le  professeur  Doumergue  consacre  à  la 
mémoire  de  l'illustre  réformateur  Calvin  1  nous  relevons  quelques  notes  intéres- 
santes pour  les  héraldistes,  relatives  aux  cachets  de  Calvin,  et  grâce  a  l'obli- 
geance des  éditeurs  nous  reproduisons  ici  deux  clichés  qui  les  accompagnent. 
Depuis  des  années,  on  accumulait  des  trésors  de  documents  relatifs  à  ce  réfor- 
mateur et  des  études  spéciales  venaient  préciser  ou  rectifier  nos  idées  sur  sa 
vie  et  sur  son  ouvre.  Mais  ces  travaux  en  se  multipliant  faisaient  sentir  de 
plus  en  plus  vivement  le  besoin  d'une  œuvre  d'ensemble,  qui  rassemblât  en  un 
tout  organique,  en  une  synthèse  vivante,  les  matériaux  épars  si  nombreux  et  si 
riches,  ('  est  cette  œuvre  grandiose  que  M.  le  professeur  Doumergue  a  entrepris 
et  dont  le  premier  volume  richement  documenté  et  illustré  a  paru. 

Calvin  s'est  servi  de  deux  sceaux  dont  M.  Doumergue  donne  des  repro- 
ductions très  exactes  a  la  page  ;><î!»  de  son  ouvrage. 

Le  premier,  de  tonne  circulaire,  «porte  un  écu  assez  dé 
coupé  et  accompagné  des  initiales  I.  C.  Cet  écu  de  ...  et  charge 
d'une  main  a/n>aumc'e  de  .  .  .  issant  du  flanc  séneatre  et  tenant 
un  cœur.  <n'g.  2). 

Ky.  j  Le  second  sceau,  également  circulaire,  porte  un  écu  plus 

simple  et  accompagné  aussi  des  initiales  I.  C.  Ici  la  main  est 
issaute  du  flanc  ilextre  et  l'on  en  voit  le  dos  (fig.  .'t). 

Ces  sceaux  ont  été  déjà  îeproduits  mais  plus  ou  moins  bien 
dans  l'ouvrage  de  MM.  Viguet  et  Tissot  :  Calvin  d'après  Calvin,  à 
la  fin  de  l'Appendice,  avec  ces  simples  indications:  «Deux  sceaux 
■«•3  de  Calvin  différents,  IM5,  IMft,  lf>47.  Les  sceaux  gravés  ci- 
derrière  représentent  ceux  employés  par  Calvin  à  deux  époques  différentes  de 
sa  vie.  L'émail  de  lécusson  le  plus  ancien  est  à  champ  d'azur»  A  cette  époque 
il  n'y  avait  pas  encore  de  hachures  conventionnelles,  on  ne  peut  donc  pas  dire 
si  le  graveur  a  voulu  représenter  un  champ  d'azur. 

Henry  il,  p.  4<">  et  note)  dit:  «Son  sceau  montie  une  main  qui  offre  un 
cœur  ardent  (?.}.  Il  exprime  son  profond  sentiment:  à  toi  je  donne  tout,  rien 
pour  moi.  Il  y  a  deux  sceaux,  dont  l'un  a  servi  jusqu'en  lf>.">0.  et  l'autre  après  (?). 
Voici  toute  la  différence:  l'ancien  sceau  met  le  coeur  dans  la  main  gauche  (?) 
et  le  nouveau  le  met  dans  la  main  droite,  le  donnant  à  Dieu,  avec  les  initiales 
I.  C.  La  forme  de  l  écusson  est  un  peu  différente,  Le  sceau  de  Luther  est  plus 
mystique,  avec  une  rose,  dedans  un  cœur,  et  dedans  une  croix.» 

Ce  qui  est  vraiment  assez  remarquable,  c'est  (pie  le  sceau  de  Calvin  re- 
présente un  cieur  tout  comme  celui  de  Luther.  Dans  la  façon  dont  le  couir  est 
représenté,  celui-ci  tendu  à  Dieu  par  un  geste  énergique,  celui-là  reposant  sur 

1  Jean  Cnh  in.  Les  homme*  et  les  choses  de  son  temps,  par  E.  Doumenrue,  profes- 
seur a  la  Fariilté  (le  Thcoloirîc  il»*  Jfontauhan.  Tome  premier:  La  jeunesse  de  Calvin.  Ouvrage 
orne  ite  la  reproduction  île  l.">7  estampes  aneieimes,  autographes,  etc.  et  île  11.'$  dessins  orijfi- 
nutix  par  H.  Armand!  ».lille.  Lausanne,  (Jeorçes  Bridel  &  O',  éditeurs,  18'»î». 


Digitized  by  Google 


-    3  - 


une  rose  et  uoe  croix,  on  pourrait,  en  effet,  retrouver,  avec  l'identité  essentielle 
de  la  piété  luthérienne  et  de  la  piété  calviniste,  quelques  unes  de  leurs  diffé- 
rences les  plus  caractéristiques. 

On  remarquera,  sur  ce  sceau,  qu'il  n'y  a  pas  de  cœur  ardent,  que  le 
cœur  est  dans  les  deux  cas  offert  par  la  main  droite  (ce  qui  est  naturel),  dont 
on  voit  tantôt  le  dos  (Hg.  3)  et  tantôt  la  paume  (fig.  2). 

Nous  avons  constaté  que  le  sceau  fait  son  apparition  dès  1540.  Celui  où 
l'on  voit  le  dos  de  la  main,  est  pris  sur  une  lettre  de  Calvin  à  M.  de  Falais 
(Bibliothèque  de  Genève,  m.  1.  li>4,  f  30  et  72);  celui  où  l'on  voit  la  paume  de 
la  main  est  pris  sur  des  lettres  de  Calvin  ;'i  divers.  (Ibid  ,  m.  1.  107*). 


Das  Wappen  von  Unterwaiden. 

Von  Robert  Dürrer. 
(Hiezu  Tafel  I.  II.  III.  IV). 

Das  Wappen  von  Unterwaiden  ist  in  seiner  jetzigen  offiziellen  Gestalt  — 
wie  es  im  eidgenössischen  Staatssicgcl  die  beiden  Kantonshälften  repräsentiert  — 
ein  Produkt  der  neuern  Zeit  und  abgesehen  vom  Wappen  des  Kantons  Neuen 
bürg,  das  modernste  schweizerische  Kantonswappen.  Seine  Elemente  aber  sind 
von  ehrwürdigstem  Alter  und  in  der  Kühnheit  seiner  stolzen  Wappensage  und 
in  der  historischen  Bedeutung  seiner  Entwicklung  dürften  sich  wenige  schwer 
zerische  Landeswappen  mit  ihm  messen  können. 

Die  Sage  hat  dem  Unterwaldner  Schlüssel  ein  Alter  zugeschrieben,  das 
jede  Nebenbuhlerschaft  aus  dem  Feld  schlägt.  Er  soll  bis  in  die  Zeiten  der 
Völkerwanderung  zurückreichen  und  der  Lohn  einer  Heldentat  von  wahrhaft 
weltgeschichtlicher  Bedeutung  sein. 

Bekanntlich  haben  wir  Unterwaldner  uns  früher  mit  Stolz  unseres  römi 
sehen  Ursprungs  gerühmt.    Schon  ums  Jahr  1470  erzählt  „das  Weisse  Buch", 
wie  Römer  ins  Land  gekommen  und  vom  Reiche  die  Erlaubnis  erhalten  hätten, 
„da  ze  rütten  und  da  ze  wonen". 1  Und  Glarean  singt  zu  Anfang  des  XVI.  .Vahr 
hunderts  vom  Unterwaldnervolke: 

Silvanam  gentem  Romano  a  sanguine  cretam 
(Juam  scindit  gemiuam  nouioroso  robore  sylva 
Quis  digna  satis  extollet?5 

1  Chroii.  (1.  Weissen  Burhes.  Heg.  von  0.  v.  Wvss  (18.V.),  von  G.  Meyer  v.  Knonau  im 
GM.  XIII,  G*J,  und  von  Ferd.  Vetter  in  der  Sehn.  Rundschau  IHM.  Etlerlin,  der  in  seiner 
1")07  erschienenen  Chronik  ilas  Wrisse  Um  Ii  hentitzt  hat,  verlegt  <Iie  Besiedlung  Unterwaiden» 
•lor<  l»  die  Kömer  in  ilie  Zeiten  nach  den  Gotenkriegen  Belisurs  («  a.  :V>0).  Eichorn  im  Verkünd- 
Imeli  von  S.  Niklausen  ca.  Iti.'H)  in  die  Zeit  des  rannte*  Felix  II.  und  des  Kaisers  ConstantiuH 
um  'Mi,  der  Nidwaldner  Chronist  Landaiumann  .loh.  Mcleh.  Lenw  (f  14i7*>)  unter  die  Regierung 
Julians  des  Apostaten,  genau  ins  Jahr  ."'(12;  Tsrlmdi  daireiren  s«  hon  vor  den  Beginn  der  christ- 
lichen Aera  in  die  Zeiten  «Kaisers  Ovtaviani.  aiu-h  Antonii  und  Lepidi  ■>  (Chron.  I.  MGjü 

'  Glareani  desi.riptio  Helvetia-,  neuest"-  Ausgabe  des  l'anegyricu»  von  C.  Chr.  Ber- 
noulli  in  der  Denksehrift  der  Hist.  und  Antio,.  Gcsells«  h.  zu  Basel  r..  Erinnerung  an  den  Bund 
der  Eidgenossen  vom  1.  Aug  1*291. 
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was  ein  Späterer  also  Ubersetzt: 

Ich  niöcht  wohl  sehen  einen  Mann 
der  gnugsamlich  loben  kann 
die  fromen  Undei  waldner  gut 
Sie  kommen  har  von  Römer  Blut?« 

Die  Ursachen,  die  dieser  phantastischen  Ursprungssage  zu  Grunde  liegen, 
sind  hier  nicht  des  Nähern  zu  untersuchen,  nur  daran  sei  erinnert,  dass  auch 
die  parallel  laufende  und  noch  etwas  früher  in  der  verlornen  Schwyzer  Chronik 
und  bei  Eulogius  Kiburger  auftretende  Version,  welche  die  Unterwalduer  wie 
ihre  Nachbarn  von  Schwyz  und  Ilasle  aus  Schweden  herleitet,  deren  Anführer 
Rumo  (Remus)  nennt  und  damit  etymologisch  wieder  an  den  Römenirspruug 
erinnert *. 

Rochholz'  Annahme  einer  bewussten  Erfindung  aus  religiös-politischer, 
anti  reformatorischer  Tendenz3  wird  schon  dadurch  widerlegt,  dass  die  schrift- 
liche Überlieferung  weit  ins  XV.  Jahrhundert,  fast  (U)  Jahre  vor  die  Refor- 
mation zurückreicht,  Es  mag  sein,  dass  die  altgermanische  Siidlandssehn 
sucht  bei  den  Unterwaldnein  von  jeher  besonders  stark  entwickelt  war  wie 
das  noch  heute  beim  Verfasser  dieser  Studie  zutrifft,  dass  die  Unterwalduer 
Reisläufer  Rom  schon  heimelig  und  bekannt  fanden.  —  wie  es  mir  geschah 
und  dass  sie  diese  Sympathie  des  Herzens  vermessentlich  als  Sprache  des  Blutes 
zu  deuten  wagten.  . . . 

Keinesfalls  aber  gab  man  sich  mit  dem  römischen  Ursprung  zufrieden, 
man  suchte  auch  zu  erweisen,  dass  dieses  edle  Römerblut  seines  Ursprungs  ein 
gedenk  in  ununterbrochener  Verbindung  mit  der  Vaterstadt  geblieben  sei,  ja  es 
sollte  zweimal,  im  Jahre  .'IS8  oder  3!)8  und  wiederum  im  Jahre  829,  fast  ganz 
aus  eigener  Kraft  mit  seinen  Bundesgenossen  von  Schwyz  und  Hasli,  die  ewige 
Stadt  aus  den  Händen  der  Barbaren  errettet  haben.  Auf  den  ersten  dieser 
FeldzUge  wird  der  Ursprung  des  Doppelschlüssels  in  unserem  Nid  waldner  Wappen 
zurückgeführt  und  wenn  es  auf  den  Rang  des  Gewährsmannes  ankäme,  so  wäre 
daran  nicht  zu  zweifeln.  Es  ist  dies  nämlich  kein  Geringerer  als  Papst  Julius  II. 
In  der  Bulle  vom  20.  Dezember  1512  bezeugt  derselbe,  dass  vor  uralten  Zeiten 
sein  Vorgänger  Anastasius  I.  dem  Ammann  und  den  Landleuten  von  Unter- 
waiden nid  dem  Wald  als  Siegeszeichen  und  Lohn  ihrer  Hülfe  ein  rotes  Panner 
mit  zwei  aufrechtstehenden  weissen  Schlüsseln  (banderiam  rubrain  cum  duabus 


1  J.  Eiohorn  Wunder^estim  der  EydtjnioÜschuft,  «1.  i.  Übernatürliches  Leben  umt  Wandel 
Nicolai  von  Flue,  Einsidels  und  Landtinanns  zu  Unterwaldeii  im  Sr Inveytzerland  den  man  nennet 
Bruder  Claus  (Costantz  bei  Leonhard  Straul  1«14)  S.  8. 

■Vgl.  A.  Bernoulli,  Die  verlorene  Sehwyzerchronik.  Jahrbuch  f.  Scbw.  Gesch.  VI 
S.  181  ff.  —  (Eul.  Kiburtrer),  Vom  Herkommen  der  S<  hwyzer  und  oberhasler.  Hjrjr.  von  Dr. 
Hugo  nuntferbUhler  in  den  St.  Galler  Mitt.  n.  vaterländischen  <Jcs(  h.  Neue  Folffe  -1.  Heft  1*72 
und  von  J.  Biichtold  und  Ferd.  Vett  er  in  der  Hihi,  alterer  Si  hriftworke  d.  deutsch.  Schweiz.  1. 
(Franenfeld,  Huber  1877).  —  Ferner  F.  Vetter;  ("her  die  Sa<;e  von  der  Herkunft  der  Schwyzer 
und  Oberbanler  in  der  Festschrift  der  Universität  Bern  zur  IV.  Säkularfeier  der  Universität 
Upsala  (Bern  1877). 

'  L.  Rochbolz,  Die  Sehweizerlegonde  von  B.  Klaus  v.  Flüe  (Aarau  1875),  fcs.  208  ff. 
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clavibus  albis  erectis)  ver- 
lieben  habe,  und  er  bestä- 
tigt ihnen  diese  Verleihung 
und  gestattet  ihnen,  diese 
Tat  mit  der  Jahrzahl  der 
Verleihung  und  Bestätigung 
auf  dem  Panner  „brevi  ser- 
mone*  zu  verewigen  '.  Die 
Unterwalduer  Julinspanner 
—  und  zwar  nicht  nur  das 
jenige  von  N'idwalden,  son- 
dern auch  das  von  Ob- 
walden»  —  tragen  nun  die 
folgende  Umschrift:  „An- 
no a  nativitate  Christi 
CCCLXXXVIII  populus  de 
Underivallden  subtus  (su- 
pra) nemus  sub  Anastasio 
papa  pro  fide  Christiana 
in  urbe  Romana  féliciter 
pugnans  in  signum  victorie 
ac  premium  virtutis  haec 
armorum  insignia  obtinuit, 
quae  postea  a  Julio  secundo 
pontitice  maximo  predicto  populo  pro  libertate  ecclesie  in  Lombardia  pugnanti 
anno  salutis  Christiane  MDXII  confinnata".  Auf  deutsch:  Im  Jahre  der  christ- 
lichen Zeitrechnung  388  hat  das  Volk  von  Unterwaiden  nid  (ob)  dem  Wald,  unter 
Papst  Anastasius  für  den  christlichen  Glauben  in  der  Stadt  Korn  glückhaft  ge- 
kämpft und  zum  Siegeszeicheu  und  Lohn  der  Tapferkeit  dieses  Wappenbild  er- 


1  St.  A.  Nidw.  abgedr.  GM  XXX,  S.  1*3  und  aus  den  Reg.  Vati.-.  T.  981  Fol.  22  in 
Quellen  z.  S<hw.  Gesch.  XXI.  S.  275.  Der  Tapst  erteilt  anlussli.li  zu  Guostcn  «1er  unter  diesem 
l'auiK-r  Kämpfenden  den  Fcldkapläucu  ausgedehnte  Reicht  vollmachten,  dagegen  beruht  es  auf 
einem  Mißverständnis,  wenn  Gfd.  loe.  eit.  und  Kat.  il.  Genfer  Landesausstell.  behauptet  wird, 
der  Tapst  habe  die  Nidwaldner  Mich  mit  Schwert.  Herzogshut  uml  Titeln  begabt.  Per  be- 
treffende Passus  der  Bulle  bezieht  sieh  auf  diese,  im  Juli  zuvor,  der  gemeinen  Eid- 
genossenschaft verliehenen  Gnaden. 

*  Ohwalden  besitzt  keine  päpstliche  Hülle  zu  seinem  .Inliuspanner,  sondern  nur  eine 
Hegleiturkunde  Kardinal  Schinners  vom  gleichen  Datum  (20.  I>ez.  1512),  wie  sie  auch  die  andern 
orte  schon  einige  Monate  früher  erhielten.  Nidwaldcn  von  allen  Orten  allein  erhielt  sein 
Privileg  direkt  vom  h.  Stuhl  und  verdankt  wohl  unzweifelhaft  diese  Auszeichnung  gerade 
seiner  Wappensage  und  der  prätendierten  Verwandtschaft  seines  Landessi  hltlssels  mit  dem 
päpstlichen  S<  hllissclpaar. 

J»ie  l'aimer  von  Ohwalden  und  S«  hwyz  bilden  Übrigens  mit  dem  von  N'idwalden  zusammen 
eine  besondere  (Impfe  unter  den  Juliuspannern,  die  sieh  durch  die  ringsum  laufenden  gemalten 
goldenen  Inschriften  auszeichnet,  sowie  dadurch,  da-s  sie  nicht  nur  gestickte  Freiqnartiere, 

s  lern  grossere  Stickereien  auf  dem  Hauptfelde  aufweist.  —  Sie  wurden  offenbar  miteinander 

angefertigt. 
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Fig.  4 

Pas  Nidwaldner  .Inliuspanner  in  seiner  alten  Gestalt 
(Abb.  von  1711);  Probe  der  Inschrift  nach  dem  Original. 


halten,  welches  später  lf>12  von  Papst  Julius  II.  dem  genannten  Volke,  als  es 
in  der  Lombardei  für  die  Freiheit  der  Kirche  stritt,  bestätigt  wurde 

Das  zeigt,  dass  die  Tradition  zu  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  schon 
so  ausgebildet  war,  wie  sie  dann  gegen  Ende  des  Jahrhunderts  R  Cysat,  an- 
schliessend an  die  Pannerinschi  ift,  überliefert  hat  :  „Es  gibt  die  Underwaldner 
Traditio,  dz  der  Bapst  von  der  Victori  der  Underwaldner  Bystand  so  fro,  dz 
er  sy  heissen  begeren,  was  sy  wöllen,  sollen  sy  gewert  werden.  Haben  sy 
begert  die  Fryheit  ir  Schillt  und  Paner  vorzefüren  mit  den  Zeichen  uss  der 
Passion,  zu  Gedechtnuss,  dz  sy  im  Blut  umb  Christi  Namens  willen  gstritten, 
wöllichs  inen  der  Bapst  gutwillig  vergont  und  umb  so  vil  wytter,  dz  sy  deß 
Apostolats  Schlüssel  ouch  darinn  füren  mögen,  wie  es  das  Bapstumh  domalen 
gfui  t  :  nämlich  1*  utfrecht  silbrin  Schlüssel  in  rotem  Feld,  und  gab  inen  darzu 
sin  eigen  Paner,  so  er  ins  Feld  getragen,  die  trugen  sy  mitt  inen  heim.  Alls 
es  aber  den  Pabst  geruwen  und  vil  darob  bedacht  deß  Panners  halb,  schickt 
er  ylends  sine  Gsandten  inen  nach;  die  kamen  inen  so  noch,  dz  sy  allwegen 
den  Abent  ankamen,  da  die  Underwaldner  morgens  abgscheiden  und  alls  er 
nun  uff  die  Höche  S.  Gothartsbergs  komen,  die  Rüche  und  Strenge  deü  Gebirgs 
und  ruhe  Lands  angsechen  und  villicht  ime  ouch  anders  besorgt,  hatt  er  dz 
Crütz  gemacht  und  sich  umbkert,  zu  den  Sinen  gesagt  :  ,Es  ist  villicht  der  Will 
Gotes,  dz  die  Lût  dili  Paner  allso  haben  und  behallten  sollen,  so  wil  ich  ouch 
nit  wyter  nachersetzen.*    Sye  allso  wider  umbkert.  . 

Der  gelehrte  Cysat  stand  zwar  schon  dieser  Tradition  skeptisch  gegen- 
über und  bemerkte  nachträglich  am  Rande:  „dubitatur  de  tempore  et  quidem 
valde  valde!"  —  Er  fand,  dass  der  Name  des  Papstes  mit  dem  Datum  nicht 
reime  und  setzt  dann  später  noch  bei:  „diss  manglet  ouch  Reformierens,  dann 
diss  von  der  Paner,  so  sich  zu  Rom  verloflen  haben  soi,  gar  zwyffelhafft  und 
findt  sich  in  keinen  rechten  authentischen  Historien".  ■* 

Diese  kritischen  Bedenken  kannte  der  Zeitgenosse  Cysats,  Johann 
Schnyder,  Notar  und  Schulmeister  im  Hof  zu  Luzern,  nicht,  In  seinem  „Ver- 
zeichniss  lobwirdiger  Geschichten  und  Veldschlachten,  so  die  Eydtgnossen  ge- 
than  habend",  schildert  er  mit  treuherziger  Naivität  und  epischer  Breite,  „wie 
die  von  Schwytz,  die  von  nid t  dem  Wald  und  die  von  Hasle  ire  Paner  zù  Rom 

'  Man  deutete  die  Jahrzahl  meist  als  .T.ts,  weil  sie  im  Nidwaldner  Panner  C( vI.XxXvill, 
im  Obwuldner  Panner  Ct  i  I.XxXlIlv  ires«  hriehen  ist  uimI  man  «lie  grossen  X  für  je  fünfzehn 
zahlte  (vt'1.  Musln^er,  (îe.m-h.  t'ntcrwahlens  IS_>7  ,  I  S  I0.">  Anm.  •  1  ■ .  Po.h  ist  da*  sehr  un- 
loirifeh.  da  dir  i^anze,  au*  |irii<  htiirrn  italieni-ehen  Kapitalen  bestehende  Sehrift  ornamentalen 
Charakter  trä'irt  niifl  einen  bunten  Werh«el  von  irrossern  un<l  Meinern,  ineinander  vers'hobenen 
HiK'h.staUen  aufweist.  —  I»er  t:esti<kte  Silber*  hltlssel  nml  «las  Frei<|unrtier  de»  Nidwaldner 
.luliuxnanner*  f*itut  in  der  Revolutionszeit  abhanden  gekommen. 

'Stadtbibl.  Luzern.    Cysat  Coll.  A  ±!7  zum  Jahre  'IHK 

1  Lor.  <  it.  In  Hand  R.  auf  einem  eingehefteten  Blatt  zu  Fol.  I  und  in  Band  B  17  hehandelt 
OyRat  ebenfalls  du»  Thema.  An  ersterem  Orte  srheint  er  çenctet.  «lie  (it  sihiehte  in  die  Zeit 
Papst  Anastasius  II.  (V.V)  zu  verlern  .suli  «|iio  Romana  e.vlesia  mirum  in  mo.luni  rexata  est 
a  Vandalibus  et  (Jothis-  An  letzterem  Orte  d»-ukt  er  an  die  /.eil  Papst  (irejjor  V.  und 
Kaiser  Heiiiri«  h  II.  „Der  furt  (10RJ:  tüts-h  Voh  k  mit  ime  dreien  die  Sarazenen)  möeht  wol 
domalen  çsin  sin". 
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erlangett".  Er  bringt  die  Geschichte  in  Zusammenhang  mit  dem  Aufstand  des 
Franken  („Franzosen")  Arbogast  (:3i»4)  und  dem  Einfall  des  Ostgoten  Radagais 
in  Italien  (405).  Die  von  Theodosius  und  dem  Papst,  dessen  Name  er  später 
in  Siricius  korrigierte',  zu  Hülfe  gerufenen  Schwyzer,  Nid  waldner  und  Hasler 
werden  in  Rom  ehrenvoll  empfangen;  man  legt  die  von  Hasle  „an  ein  Brüggen 
die  Hutbruggen  genampt,  so  ein  halbe  Weitsche  myl  von  Rom  ligtttJ;  die  Schwyzer 
und  Nidwaldner  placiert  man  an  der  Tiber,  „die  fiengend  den  Stryt  an  so 
frevenlich  und  manlich.  alss  die  Löwen  und  Ry*en  und  so  scharpf  und  mech 
tig,  daß  sy  über  die  Ringkmuren  liininkainend  und  gewunnend  die  Vorstadt 
dem  Viend  an  und  erschlügend  den  Ungloübigen  vil  Fürsten  und  Heiren  nnti 
gewanend  xij  Fürstenpaner  und  sonst  vil  Fenli,  doch  Warden  denen  von  Schwytz 
und  von  Underwalden  zimlich  vil  Volck  erschlagen  und  verwundt."  . .  .  Als  der 
Hauptmann  der  Hasler  von  dem  Kampfe  hört,  eilt  er  seinen  Nachbarn  zu 
Hülfe  herbei,  schlägt  den  heidnischen  König  auf  der  Engelsbrücke  und  verjagt 
ihn  aus  Rom. 

Die  Schwyzer  begehren  nun  als  Lohn  von  Papst  und  Kaiser  „ein  Zeichen, 
das  gantz  rot  und  vierschröt  sye.  darin  die  Wundzeichen  und  Lyden  unsers 
Hern  Jhesu  Christi  gemaletu,  nebst  Befreiung  von  Diensten,  Zöllen  und  fremden 
Gerichten;  die  Hasler  erhalten  den  Reichsadler.  „Darnach  trat  deren  von 
Underwalden  Hauptman  auch  für  den  Bapst  und  den  Keiser  und  begert  von 
inen  auch  ein  Paner,  dan  sy  auch  keine  hetten  und  begertend  auch  ein  vier 
schröt  Paner  und  im  Veld  zwen  wyß  Schlüssel,  das  ward  inen  vergunt  und 
soltend  auch  in  Maß  gefriet  sin,  wie  die  von  Schwytz,  gabend  inen  auch  darzü 
Silber  und  Gold  und  Edelgstein  und  absolviert  sy  auch  der  Bapst  von  allen 
iren  Sünden  und  bekleidt  man  sy  auch  eerlich  und  allß  sy  die  Bull  und  Brief 
empfangen  haltend,  schiedent  sy  von  dannen  und  kartend  widerumb  heim.  Alß 
sy  nun  hinweg  warend,  da  gedacht  der  Bapst  erst  daran,  dz  er  inen  die  Schlüssel 
geben  zc  füren,  so  keinem  Hern,  keinem  Volck  oder  Herschafft  nie  geben  und 
vergunt  worden  ze  füren,  schickt  der  wegen  ylentz  Hotschaft  denen  von  Under 
wählen  nach  umb  den  Schlüssel,  dz  ir  Heiligkeit  der  wider  wurde.  Do  mocht 
deß  Bapsts  Botschaft  sy  nit  eryleu,  dann  sy  waren  ge warnet  worden,  darum b 
yltend  sy  vor  anher  dermaßen,  das  die  Holten  sy  nit  eryleu  mochtend  und 
kameud  also  naher  biß  uf  den  Gothard.  Aber  die  von  Underwalden  warend 
schon  heim.  Do  kartend  die  Hotten  widerumb  gan  Rom,  zeigtend  bäpstlirher 
Heiligkeit  an.  daß  sy  die  von  Underwalden  mt  eryleu  mögen:  do  sprach  der 
Bapst:  ,  Wo  I  Ii  i  u  Gott  hat  es  also  geordnet,  der  alle  Ding  wol 
ordnet  und  almeclitig  ist.'    Also  endert  der  Bapst  die  Schlüssel 


1  Da  S  hnviltT  in  lier  HaiKlIn-merkumr  I >;« f  um  ."!>s  Manier-  ak/.  j,tj<  rl.  |ia*st<'  ihm 
tl«?r  Name  (îles  im  I »iploni  Jnlim  II.  genannt  eilt  Anastasius  l  .  i|.  h  1 1  i * ■  Ver/eirliniss»;  < I •  ■  r  Papste 
von  A'J'J  —  IUI  auf  führen,  nicht,  uiel  er  sit/t.  Itirfltr  «i  «-«i  p.iss<-inl>n  Si  ri  ■  in-  i:SM— W  i. 

'(Jemenit  ist  Ponte  Molle.  Kei  Kulo^ius  Kihurver.  <l»-r  lii'-r  lemitzt  ist,  wi-ehs«  It  ikh  Ii 
«len  versi  liinleiien  HatulHelirift.-u  «lvr  Aii-*«lrm  k  Jliit|irui;ir"  mit  _ t>iu<U>ru.-k"  virl  Itibl.  alt. 
S-hriftw  <|.  .Uut-uli   s.-hw.  I  S  |s:»;.. 
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übereinandere n,  wie  es  die  Bäpst  noch  hüt  by  Tag  fûrend, 
underscheiden."  ' 

Im  Jahre  1»>48  Hessen  Statthalter  Jost  Lussi,  alt  Landseckeliueister  und 
alt  Landvogt  zu  Bolen/,  und  Landsfähndrich  Jakob  Christen,  ebenfalls  alt  Land- 
seckelmeister und  alt  Landvogt  zu  Bolenz,  für  da»  Kathaus  in  Staus  ein  Ölbild 
malen,  das  die  einzelnen  Episoden  dieser  Erzählung  in  synchronistischer  Weise 
vereint*.  Die  römische  Abstammung  und  die  Kettung  Korns  wurden  früher  als 
die  Perle  in  der  Ruhmeskrone  des  Unterwaldner  Volkes  angesehen  und  wenn 
die  beiden  Landesteile  miteinander  in  Streit  lageu,  was  die  meiste  Zeit  der 
Fall  war,  so  bestritten  und  verkleinerten  die  feindlichen  Brüder  einander  gegen- 
seitig den  Anteil  an  «Uesen  Ereignissen.  —  Noch  im  Jahre  1 781»  wagen  die 
Geschichtschreiber  Unterwaldens,  Businger  und  Zeiger,  nur  verblümt  ihre  Zweifel 
an  der  Überlieferung  zu  äussern*  und  selbst  in  der  neuen  Bearbeitung  seiner 
Unterwaldner  Geschichte  im  Jahre  1828  kleidet  Chorherr  Josef  Businger  seine 
Ablehnung  noch  in  eine  reservierte  Form*. 

Aber  ein  wahrer  Kern  steckt  in  diesen  phantastischen  Erdichtungen,  in- 
dem der  Schlüssel  im  Unterwaldnerwappen  gleich  jenem,  den  die  Päpste  führen, 
das  Attribut  des  h.  Petrus  darstellt.  Auch  das  ist  richtig,  dass  er  mit  der 
Gründung  der  politischen  Selbständigkeit  zusammenhängt  und  gleich  alt  ist  wie 
diese.  Freilich  reichen  beide  —  Wappen  und  politische  Selbständigkeit  - 
nicht  oder  wenig  über  die  Mitte  des  XIII.  Jahrhunderts  zurück. 

Erst  damals,  in  den  Kämpfen  des  Interregnum,  begann  sich  Unterwahlen 
aus  einzelnen  losen  Gemeinden  zu  einem  korporativen  Gemeinwesen  zu  ver 
dichten.  Aber  schon  ehe  dieser  Prozess  zum  Abschluss  gekommen,  und  bevor 
ein  allgemeingültiger  Name  für  dieses  neue  Staatswesen  gefunden  war,  —  erst 
1304  taucht  der  Name  Unterwaiden  als  eine  schlechte  Übersetzung  des  altern 
inter  Silvas*  auf;  im  XIII.  Jahrhundert  ist  stets  nur  von  den  ^Waltlüten"  und 
den  „Intramontaniu,  den  Leuten  inner  den  Bergen,  die  Rede  —  schmückt  der 
einfache  aufrechte  Schlüssel  das  Siegel,  mit  dem  die  Intramontani  vallis  inferioris 
den  ersten  ewigen  Dreiländer bund  vom  1.  August  12'.»1  bekräftigen.  Dieses 
Siegel,  dessen  Bronzestempel  heute  in  Obwalden  aufbewahrt  wird,  trug  die 


*  Stadtbild.  I.uzern  Cod.  M  140.  S.  :toO  11.  t..  liri.  Ih  m  niut.  —  l>ie  Erzäililniis; 
s<  bliebst  sieh  zum  trro»»«'ii  Teile,  n:imli<  h  was  dir  S.hwvzrr  und  Hasler  und  die  allgemeine 
Kinleitinitr  betrifft,  wörtlich  an  Eulogius  Kilnircers  Traktat  vom  Herkommen  der  Sehwyzer 
und  Oberhasler  an.  I>,i  aber  dort  der  l'uterwaldner  keine  Meldung  ^.„hieht,  >o  wird  die 
Partie,  die  von  diesen  bandelt,  wohl  Si  hn  vler-  selbständig-  Arbeit  sein. 

*  Mit  dem  Harum  .W,  das  aiuh  -lie  Xidwuldtier  Chronisten  und  l.andaiumaun  Leu»  und 
ItUnti  haben. 

*  Kl.  Verstirb  c.  bes.  (irs.  Ii.  d<  s  Fr. v>t:i:iTs  Puter»-.  I,  S.  1.17. 

4  lîuHiiitrer,  l>ie  ( it-si  liii  ht.  n  .les  Volkes  v   l  nterwaldeu  I,  101  ff 

*  .Inter  Silvas"  in  den  A<  ta  Murcnsi»  •  d  Kiem.  (Quellen  z.  S.hw.  (ies'-h.  III  .*{.  S.  SI 
und  Hl.  Imzu  Hans  Hii  h.  l»ie  A«-ta  Mnr.  nsi  i.  in  Mit t  d.  Instituts  f.  ö>terr.  tiesrhii-hts- 
forsc  huny  XXV,  S.       A  um.  -'. 
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ursprüngliche  Umschrift  S.  UNIVERSITATIS  HOMINUM  DE  ST  AN  NES  und 
diente  also  anfänglich  nur  dem  untern  Tale,  der  Pfarrei  Staus,  mit  der  sich 
schon  vor  12(51  Buochs  zu  einer  Universitär  verbunden  hatte.  Da  S.  Petrus 
der  Patron  der  alten  Pfarrkirche  von  Staus  ist,  so  erklärt  sich  die  Wahl  des 
Siegelbildes;  mittelalterliche  freiheitliche  Gemeinden  haben  dieses  ja  fast  immer 
ihren  kirchlichen  Verhältnissen  entnommen,  sei  es  dass  sie  wie  z.  B.  Zürich, 
Luxem,  Schwyz,  Glarus,  die  ganzen  Figuren  ihrer  Kirchenpatrone  ins  Siegel 
fehl  setzten,  sei  es  dass  sie  von  denselben,  wie  hier,  nur  das  Emblem  eut 
lehnten. 

Der  am  Bundesbriefe  von  1U!U  hängende  Abdruck  des  wohl  um  Jahr 
zehnte  Utero  Siegels  1  zeigt  aber  im  Widerspräche  zu  dem  Wortlaut  des  Per 
gamentes,  das  nur  die  Leute  des  untern  Tales  als  Bundeskontrahenten  nennt, 
innerhalb  des  Siegelfeldes  bereits  den  nachträglichen  Zusatz  ET  VALLIS 
SVP(ER)IORIS  (und  des  obern  Tales).  (Taf.  I,  Nr.  1.)  Man  brachte  dadurch, 
indem  man  die  Bundesurkunde  intakt  Hess,  den  nachträglichen  Beitritt  Obwaldens 
zum  Ausdruck;  vielleicht  ist  derselbe  schon  sehr  bald  nach  dem  1.  August  1291, 
in  dem  Zeitraum,  der  zwischen  dem  Abschluss  des  Buudes  und  der  Besiegelung 
des  Instrumentes  lag,  erfolgt,  vielleicht  handelt  es  sich  um  eine  etwas  spätere 
Neubesicgelung.  Der  Schlüssel  war  nun  aber  damit  das  gemeinsame  Wappen 
bild  des  ganzen  Landes,  auch  des  obern  Tales,  geworden. 

Die  enge  Vereinigung  der  Gemeinden  ob  und  nid  dem  Kernwald  hat.  nicht 
Stand  gehalten,  sie  ist  nie  zu  einer  völligen  Verschmelzung  geworden.  —  Der 
separistische  Zug,  der  uns  in  unserer  Landesgeschichte  immer  entgegentritt, 
gewann  bald  völlig  die  Oberhand.  Aber  ein  gänzliches  Auseinandergehen  ver- 
hinderten die  inzwischen  geschlossenen  Bünde;  die  Spaltung  des  einen  bisherigen 
Kontrahenten  in  deren  zwei  hätte  die  beiden  andern  Urstände  benachteiligt  und 
deren  Stimmen  paralysiert  und  so  blieb  Unterwaiden  —  gezwungenerweise  — 
im  Bunde  der  Eidgenossen  bis  auf  den  heutigen  Tag  ein  Ganzes,  während  die 
innere  Entwicklung  in  beiden  Talern  völlig  ihre  eigenen  Wege  ging.  Dieses 
Doppelverhältnis,  diese  unfreiwillige  Zusammenkettung  führte  zu  manchen  un- 
brüderliehen  Rivalitäten.  Da  Obwalden  aus  sechs  Pfarreien  bestand,  Nidwaiden 
nur  aus  zweien,  die  zwar  freilich  die  meisten  obwaldnerischen  an  Grösse  und 
Bevölkerungszahl  weit  übertrafen,  so  beanspruchte  und  behauptete  Obwalden, 
in  eidgenössischen  Fragen  als  zwei  Drittel  des  Landes  zu  gelten;  man  kann 
darum  eigentlich  bis  1798  nicht  von  einem  Halbkanton  Nidwaiden  sprechen. 

Als  grösserer  Teil  nahm  nun  Obwalden  auch  das  alte,  ursprünglich  für 
Staus  und  das  untere  Tal  allein  verfertigte  Siegel  zu  Händen  und  hieng  das 
selbe  fürderhin  nicht  nur  im  Namen  des  ganzen  Landes  an  eidgenössische  Ver- 
träge, sondern  gebrauchte  dasselbe  tauch  in  seinen  innern  Angelegenheiten. 

1  Ca.  1244  ."»2  besitzen  <li''  politischen  Führer  Nidwalilen*  ihm  h  kHn  (ttmeimiesieirel  und 
hesifiri'ln  ihn-  Schreiben  mit  tien  Siegel  ihrer  Verbündeten  in  Luxem  (K<>|>|>,  L'rk.  I  -').  aber 
nicht  allzulange  nachher  dürfte  dieses  Siegel  entstanden  tein. 


—    10  - 


Fig.  .r>.   Nidwaldner  Filhuli,  XIV.  Jahrhundert  (Rathaus  Stans). 


Merkwürdig  ist  es  nun  aber,  dass  der  Schlüssel  trotzdem  nicht  ins 
eigentliche  Wappen  Obwaldens  überging,  sondern  das  besondere  Wahrzeichen 
\id wiilflcn.s  blieb.  —  Nidwalden  hat  nach  dein  völligen  Auseinandergehen 
der  gemeinsamen  Verwaltung  und  nach  Auslieferung  des  alten  Siegels  an  Ob- 
walden  für  sich  einen  neuen  Stempel  stechen  lassen,  der  die  Inschrift  trägt 
S.  VNIVEHS1TATIS  HOMINVM  DE  STANS  ET  IN  BVCHS,  und  in  noch 
deutlicherer  Beziehung  auf  die  Mutterkirche  Staus  setzte  es  nun  nicht  bloss  das 
Emblem,  sondern  die  Standtigur  S.  Peters  selber  mit  einem  grossen  Schlüssel  in  der 
Hand  ins  Sicgelfeld.  (Taf.  I,  Nr.  :\K  Das  früheste  erhaltene  Exemplar  dieses 
Siegels  datiert  vom  Jahre  1303 *,  doch  hing  es  fast  sicher  schon  an  dem  ersten  be- 
kannten gesetzgeberischen  Akt  der  Sondcrlandsgcmeinde  Nidwaldens  vom  Jahre 
1344*.  —  Dieser  Siegeltypus  ist  später  noch  in  zwei  Exemplaren  erneuert  worden 
und  bis  zum  heutigen  Tag  im  tiebrauch  verblieben*. 

1  St.-A.  Nidwalden.  IHfifl,  IS  Febr.  Verbot  de«  Verkauf»  liegender  (Jüter  an  Klöster  und 
Fremde.  (Ofd.  XXVII.  S  3IK) 

*  Pa»  Original  dieser  Urkunde,  die  gleichen  Inhalte*  wie  die  in  Ann.  l  genannte  war. 
ist  längst  verloren:  Auszüge  linden  «ich  in  Bttntisi  lien  Collertaneen  au*  dein  XVII.  Jtaf" 
hundert.       I>er  hronzeue  Originalstempel  diese*  Siegel«  liegt  im  St.-A   SU  wählen. 

1  Pas  zweite  Siegel  *  S*  COM  M  VNITATIS  INFEKIORIS  SIl.VANIKK  'ü  t  Inf.  I  Nr.«' 
stammt  a  un  dem  Jahre  1557  >nirht  1657,  wie  Schnittte»«  in  d<  n  Mitt.  d.  Anti«|.  Oesellsch.  IX.  3 
fälschlich  annimmt}.  I»«  r  Stempel  ixt  verloren. 

I>:is  dritte  Siegel  die*es  Typus,  das  heute  verwende!  wird,  ixt  im  Jahre  inu»>  geatochen 
und  im  April  jene.»  Jahres  den  eidg.  Ständen  mitgeteilt  wurden.  (Akten  St.-A.  Nidwalden.1 
(Taf.  I,  Nr.  7). 
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Pie  Panner  und  eigentliche  Wappenfigur  Nid 
waldens  aber  wurde  oder  blieb  der  weisse  aufrechte 
Schlüssel  im  roten  Felde.  In  dein  ältesten  dreieckigen 
Fähnlein,  das  auf  dem  Rathause  zu  Staus  aufbewahrt 
wird  und  das  dem  Stil  nach  aus  dem  XIV.  Jahrhundert 
stammt,  ist  der  SchlUssel  einfach,  wie  im  alten  Siegel 1 
(Fig.  5). 

Mit  dem  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  taucht 
dann  die  Form  des  zweibärtigen  Doppelschlüssels  auf, 
zuerst  in  jener  Fahne,  an  welche  sich  die  Tradition 
knüpft,  dass  sie  in  der  Schlacht  bei  Arhedo,  den  1<>.  Juni 
1422  in  den  Wunden  des  Pannerträgers  Ammann  Bartli 
ab  Wisoberg  (Zniderist)  gerettet  worden  sei  -'.  (Fig.  6). 

Diese  seltsame  Form  des  Doppelschlüssels,  die 
vielleicht  dem  zu  gleicher  Zeit  auftretenden  Doppeladler 
nachgebildet  ist3,  blieb  dann  «las  Wappenbild  Nidwaldens 
bis  auf  den  heutigen  Tag.  (Fig.  7—10  und  Taf.  III).  Nur 
die  Form  machte  stilistische  Wandlungen  durch.  Der 

ursprünglich  rautenförmige,  mit  Knöpfen  geschmückte  und  mit  Nasen  oder  Mass 
werk  ausgesetzte  Handgriff  wurde  im  XVI.  Jahrhundert  durch  das  italienische 
Vorbild  des  Juliuspanners  verdrängt,  welches  einen  kreisrunden  Griff  zeigt,  der 
mit  einem  Vierpass  ausgefüllt  und  mit  Pinieuäpfeln  besetzt  ist.  Noch  das  Pan  n  er, 
das  im  ersten  Villmerger  Krieg  ltîôli  für  den  Auszug  nach  Rapperswil  verfertigt 
wurde,  zeigt  eine  genaue  Reproduktion  dieses  edlen  Vorbildes. 


Fig.  6 

Nidwaldner  Panner, 
XV  Jahrhundert,  laut 
Tradition  in  der  Schlacht 
lu  i  Arhedo  1423 
(nach  Abb.  von  1741). 


1  Am  6  Februar  1886  melden  «lie  österreichischen  Landvögte  Johann  v.  Ocheen«tein  and 
Heinrich  Truchsess  von  Waldhurg  an  die  Stadt  Freiburg  i.  B.  einen  vor  acht  Tagen  errungenen 
Sieg  Uber  die  Eidgenossen,  wo  „mich  derselben  von  I  nderwaldcn  offen  l'aner  da  gewesen,  die 
wir  ah  dem  veld  bracht  h  a  ml".  (Sehreiber,  Urk.Kueh  der  Stadt  Kreiburg  i.  B.  II,  1, 
8,  46  )  Es  handelt  »ich  naeh  der  Zürcher  Chronik  offenbar  um  den  Zusammenstoss  vor 
Meienherg  (27.  oder  :W>  .lau  l.'Nly.  aber  die  Behauptung  Th.  v.  Liebenau»  < Pic  Schlacht  bei 
Scinpach.  (iedenkb.  z.  V.  Sitcularfeier  8.  "»•!).  dass  es  das  Feldzeichen  Nidwaldens  gewesen, 
daa  den  Österreichern  hier  in  die  Hände  fiel,  wird  durch  keine  alte  (Quelle  bestätigt  und  es 
steht  völlig  dahin,  oh  es  sich  um  das  Obwaldner  oder  Nidwaldner  Panner  handle. 

'  Diese  Fahne  ist  erst  in  allerjUngster  Zeit  wieder  zum  Vorschein  gekommen,  zwar  im 
tanzen  Fmfaugc.  aber  mit  ausgerissenem  Schlüssel.  lias  Bru-hstück,  das  bisher  —  seit  IHtfc? 
—  mit  dieser  historischen  Reliquie  identifiziert  wurde,  gehört  einem  andern  unbekannten  l'anner 
au.  Untere  Abbildung  Fig.  H  ist  nach  den  Archivinventar  vom  Jahre  1711  :  dieses  Buch  hat 
fast  aussi  hliesslieh  die  Vorlagen  für  die  Lithographien  in  den  Mitteilungen  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  Zürich  II  geliefert,  die  Reproduktion  ist  aber  viel  charakterloser  als  die  Vorlage, 
deren  ziemlich  grosse  Zuverlässigkeit  sich  nach  dem  Vorhandenen  kontrollieren  lässi.  Pas 
Archivinventar  datiert  Nr.  7  aus  deiu  Alten  Züricher  Krieg,  Nr  8  aus  den  Burgunder 
kriegen  nnd  Nr.  !»  aus  den  italienischen  Feldzüircn,  stilistisch  steht  dem  nichts  entgegen,  doch 
können  7  und  H  gleichzeitig  sein,  da  das  eine  -  in  Panner.  das  amb  re  ein  Fähnli  ist.  Phrigeni 
ist  zu  beachten,  dass  die  Datierungen  auf  eine  altere  t/ncllc  zurückgehen  mögen,  auf  jenen 
„all  erfunden  Abryli*,  dessen  das  Arehivreuister  anliisslieh  der  ältesten  Landesfahne  gedenkt. 

3  Ein  gleichartiges  Wappenbild  führt  das  österreichische  Kloster  Melk,  nur  mit  dem 
Puters«  hied,  dass  die  St  lillisselröliren  aus  dem  gemeinsamen  Urifle  schritt:  statt  senkrecht  her- 
vorwachsen. 


12  - 


I  ig.  ,.    N'itlwaldiier  Ktthltli  ;iu>  «l«  r  MitN  de«  XV.  .lahrhiiHoVrts  (Rathaus  stans). 

Alter  BChon  im  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts  koiinnen  daneben  ver- 
schiedene andere  Formen  in  Aufnahme,  die  mit  der  Zeit  immer  verschnörkelter 
werden  und  sich  den  zeitgenössischen  Scblosserformen  anpassen.   Aus  dem 

»iiifl'  entwickeln  sich  in  älterer  Zeit  stets  zwei  ge- 
sonderte Köhren,  so  dass  von  einem  eigentlichen  zwei- 
fachen Schlüssel  gesprochen  werden  kann,  dem  nur  der 
* ^ ritt*  gemeinsam  ist  '.  Seit  dem  Anfang  des  XVII. 
Jahrhunderts  wachsen  die  heiden  Köhren  in  eine  zu- 
sammen und  die  Verdoppelung  beschränkt  sich  auf  den 
Bart  (Fig.  l>ie  Zahl  der  kreuzförmigen  und  gerad- 
linigen Einschnitte  in  den  letztern  variiert  zu  allen 
Zi  lien  sehr  und  war  niemals  irgendwie  fixiert.  Das  Feld 
ist  immer  rot,  nur  aus  I  nkenntnis  wird  dasselbe  ganz 
ausnahmsweise  rot  und  weiss  quergeteilt  und  zwar  auf 
fallenderweise  sogar  auf  halboftiziellen  Publikationen, 
wie  auf  dem  Holzschnitt,  der  17.V»  zur  Feier  des  Kun- 
desschwurs  mit  dem  Wallis  in  Staus,  erschien  :  ja  selbst 
Businger  und  Zeiger  in  dem  1 7 s4.)  publizierten  Ver- 
suche einer  besondern  (beschichte  des  Freystaats 
Unterwaiden  blasonnieren  »las  Wappen  Nidwaldens  als  einen  „doppelten  Schlüssel 
in  weiss  rotem  Felde" 


+  -H  j 

,  1 1 

«.ici 

il 

# 

Fig.  s.  Nidwaltlner  Paoner 
tu«  dpi  Kitte  dw  XV.  Jahr- 
hundert* 
[nach  AM>.  von  1711). 


Obwaldeil  hat  >n  |i  des  ailgeei'bteu  alten  Siegels  mit  dem  einfachen  Schlüssel 
bis  gegen  die  Mitte  des  XVI.  Jahrhunderts  ausnahmslos  bedient;  als  es  dann 
einen  neuen  silbernen  Stempel  anfertigen  Hess,  der  seit  ca.  l.">|s  den  tiebrauch 
des  alten  völlig  verdrängte,  Hess  es  denselben  völlig  als  Kopie  des  alten  ge 

1  K.  Schnitts  Wji|i|iftiltuch  von  ca.  I .'».'tu- îfi* im  Staatsarchiv  Basel  zcint  zwei  sdlistainlige 
Schlüssel  (wie  im  |iä|i.>4ll.  Wappen)  gekreuzt.  Offiziell  wurde  diese  Variante  nie  geführt 
«  L  c.  I  _>7. 
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Fig.  îi.    Niihv.il  lucr  l.;unU  >ji.< nunr  ruh  der  Zeil  zwischen  11^7  und  1512 

(Rathans  Stans). 


stalten.  Nur  in  der  Inschrift,  deren  historische  Bedeutung  man  nicht  mehr  er- 
fasste,  nahm  man  unter  Beibehaltung  der  unregelmüssigen  Anordnung  eine 
Korrektur  vor  und  veränderte  sie  in  S.  VNIVBRSITATIS  HOMINVM  DE 
ST  ANN  ES  SV  PERIORIS  ET  VALUS,  wodurch  man  den  Namen  Stans  ZU 
einer  synonymen  Bezeichnung  für  (ganz)  Unterwaiden  umdeutete  '.  i  Tafel  I  Nr.  2). 

1  Tschad!  Chren,  I  12  hat  bekanntlich  die  Inschrift  des  Heesten  Landessiegels  in  iler 
Form  Breesen:  Sillium  Fnivcrsitatis  Umnimmt  «1  *-  Staune*  suuerioris  et  iuferioris  Vallis. 
und  darauf  seine  Ansichten  von  dem  alten  Zusammenhang  des  Landes  s.r«  irrUndet,  dessen  ge- 
meinsamer Name  Man-  yewesen  sei.  Ks  wurde  bisher  aber  noch  nie  beachtet,  dass  Tschudi 
offenbar  durch  diesen  zweite»  Siegel typUS,  der  zu  seiner  Zeit  gebraucht  wurde  und  dessen 
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Fîg.  10.    Spätere  Formen  des  Nidwaldner  Schlüssels. 
A.  Wandgemälde  im  Sehloss  Sargans  (II.  Hälfte  des  XVI.  Jahrb.).  —  B.  Diplom  von  RUiti.  — 
C.  tïemiilde  von  WAS.        I».  (îleichzeitige  Abbildung  eine«  Panners  von  17"»ö  im  Archiv- 
»giater.  —  E.  Fälschlich  mit  vorstehendem  identifizierte»  Originalpanner  im  .Rathaus  Staus. 

—  F.  Schlltzenfahnc  von  1791.  Rathaus  Staus. 

Trotzdem  der  Schlüssel  sich  also  im  Siegel  Obwaldens  behauptete,  ist  er 
nie  zu  dessen  Kahnenbild  und  erst  seit  der  Mitte  des  XVIII.  Jahrhunderts  ganz 
ausnahmsweise  zu  dessen  Schildfigur  geworden.  Panner  und  Wappen  Obwaldens 
waren  einfach  quergeteilt  oben  rot  und  unten  weiss.  Dergleichen  Unterschiede 
zwischen  einem  Siegelbild  heraldischen  Charakters  und  Panner-  bezw.  Wappen- 
zeichen sind  zwar  äusserst  selten,  aber  nicht  beispiellos.  Der  Hinweis  auf  Frei- 
burg im  Uechtland  mag  genügen.  —  Die  Spekulation  unserer  Lokalhistoriker 
aber  suchte  später  die  auffallende  Anomalie  dadurch  zu  deuten,  dass  sie  das 
rot  weisse  Panner,  wie  den  Doppelschlüssel  auf  eine  in  grauer  Vorzeit  erfolgte 
Verleihung  zurückführte.  Kaiser  Ludwig  der  Fromme  soll  im  Jahre  825  die 
Unterwaldner  damit  begabt  haben  für  ihren  beistand,  den  sie  der  Kirche  und 
dem  Reich  gegen  die  Rom  bedrängenden  Sarazenen  geleistet  '.  — 

Die  alten  Obwaldner  Feldzeichen  sind  mit  Ausnahme  des  Juliuspanners 
nicht  mehr  in  Sarnen.  Von  zweien  aber  haben  sich  in  einem  Landbuch  vom 


archaisierende  («estait  ihn  Uber  das  Alter  täuschte,  zu  seiner  Hypothese  geführt  wordeu  ist.  — 
Ich  faiiil  den  ersten  Abdruck  des  zweiten  Stempels  am  Verträte  zwischen  den  heiden  Landes- 
hült'ten  vom  17.  Januar  1548.  Seither  ward  der  alte  Stempel  nie  mehr  verwertet,  trotzdem 
derselbe  noch  heute  unter  den  lusitanien  des  jeweiligen  I.andammanns  aufbewahrt  wird.  —  Her 
neue  Silherstenipel  des  XVI.  Jahrhunderts  t rütrt  am  spätem  Handgriff,  die  Marke  des  tîold- 
schmieds  Ant.  v.  Matt  (AVMi.  (ca.  17.r>0; 

'So  in  Joh.  Melchior  Leuws  Chronik  if  1G70)  und  mit  einer  Abbildung  dieses  angeblichen 
I'auners  in  einer  kleinen  Chronik  des  Nidwaldner  Landesstattbaltcrs  Maurus  Lussi  (ca.  1761). 
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Jahre  17G:i  die  beistehenden  Ab- 
bildungen (Fig.  11  und  13)  er- 
halten, und  zwei  andere  die  im 
Kappeler-  und  im  Toggenburger 
kriege  verloren  gingen,  befinden 
sich  im  historischen  Museum  in 
Bern  (Fig.  12)  '.  Das  durchgehende 
Kreuz  im  Oberfeld  der  „Feld- 
fahnen" ist  dabei  nicht  als  Wap- 
penbestandteil,  sondern  als  ge- 
mein-eidgenössisches Abzeichen 
zu  betrachten*.  — 

Als   Wappenbild  Obwal- 
dens  erscheint    der  rot-weisse 
Schild  z.  B    1484  am  Chorge 
wölbe  (Fig.  15)  und  ca.  1504  auf 
der  geschnitzten  spätgotischen 
Decke  in  der  Müslikapelle',  1534 
auf  dem  Titelblatt  von  Salats 
Oberländerzug  in  St.-A.  Obwal 
den,  1551  am  Kathaus  in  Sarnen', 
1617  mit  dem  Initialen  D(as) 
L(and)  0(b)  W(alden)  an  dem  ge- 
malten Plafond  der  Fliielikapelle 3 
und  auf  ungezählten  Scheiben,  so  ^ 
z.  B.  jener  von  1634  im  Stanser 


SV 
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II.  Altes  Ohwaldner  I'anner  nach  Abb.  von  1 7*>4. 
(Das  Tuch  ist  falsch  am  Schaft  befestigt) 


1  Das  Bruchstück.  Nr.  137.  wurde  nach  eiuer 
alten  Notiz  (Antonierverzeiehnis  187  b)  gewonnen 
am  Zugerberg,  am  Oaisberg  und  von  Walthcrt  an 
ilcr  Strasse  (iler  dafür  das  Landrecht  erhielt  )  m.  g. 
H.  geschenkt.  Die  Fahne  Nr.  176,  aus  dünnem 
Seidenstoff  wurde  nach  dem  Siegeshlatt  von  1712 
mit  sechs  andern  katholischen  Feldzeichen  bei  Vill 
niergen  gewonnen.  Ich  verdanke  die  Hinweise,  so- 
wie die  Aufnahme  von  Fig.  12  Hm.  cand.  jur. 
Zesiper  in  Bern. 

»Vgl.  den  Abschied  vom  '.».  August  M80.  bez. 
des  Auszuges  in  franz.  Dienst:  „Doch  dz  Jeder- 
mann in  sim  venly  ein  will  krüz  mach,  das  s  ig 
gemeinen  e  i  d  g  e  n  o  s  s  e  n  noch  b  i  s  h  a  r  w  o  1 
erschossen".  Amtl.  Samml.  III  1,  S.  78.  Vgl. 
auch  Flur.  7.  X,  17. 

»Vgl.  meine  Kunst-  n.  An  hitekturdenkm. 
L'nterwaldens  S.  S67  und  808. 

*  Bei  der  letzten  Kenovation,  vor  einigen 
Jahren,  wurde  dieser  Uber  den  Bogen  des  Erd- 
geschosses gemeisselte  Schild  zerstört. 


V 


Fitr.  12  Obwaldner  Fahnen,  Beute- 
stücke der  Berner,  A  aus  dem 
Kappelerkrietr  1681,  B  aus  der 
Schlacht  bei  Villmergcn  171.'. 
Ehemals  im  Zeutfhause,  jetzt 
im  bist.  Museum  zu  Beru. 
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Museum  (Fig.  16).  Im  Jahre  1747  beim 
Neubau  des  Sarner  Rathauses  verwen- 
dete man  in  der  Wappenkomposition  Uber 
»lein  Portale  meines  Wissens  zum  ersten 
Male  den  einfachen  Schlüssel  des  Landes- 
siegels als  Schildfigur  i  Fig.  14).  Ungefähr 
gleichzeitig  mag  das  auf  Tafel  I  Nr.  3 
abgebildete  Siegel  entstanden  sein,  das 
ebenfalls  den  Schlüssel  mit  gewechselten 
Farben  in  geteiltem  Schilde  darstellt'. 
Dementsprechend  beschreiben  auch  Bu 
sinper  und  Zelter  17K1*  im  „Versuch"  das 
Wappen  Obwaldens  als  einen  „aufrecht- 
stehenden Schlüssel  in  weiss  und  rotem 
Felde" !.  In  der  Praxis  aber  dauerte 
der  Oebrauch  des  bildlosen  rotweissen 
Schildes  fort  und  zwar  über  das  Jahr 
1 71 'S  hinaus;  noch  1  s  1  f>  wurde  wie  wir 
weiter  unten  sehen  werden  diese  Form 
von  der  Obwaldner  Regierung  als  die 
offizielle  angesehen.  — 

Fiir.  VI.  Obwaldner  Fahnli.    IS.  Jahrhundert  ^ 
(nach  1712  ?)  nach  Abb.  von  1764.  w 


Fig.  11.    I'ortalhekrünung  vom  Rathaus  zu  Samen  1717. 


Infolge  der  superioren  Stellung  Obwaldens  diente  in  gemeineidgenössischen 
Kriegen  das  weiss-rote  Obwaldner  Panner  als  Haupt  feldzeichen  des  ganzen 

1  leb  konnte  tjar  kohion  alton  Abdruck  dieses  messingenen  beim  jeweiligen  Landammanu 
mit  den  beiden  andern  aufbewahrten  Stemiiels  ausfindig  machen,  weshalb  er  nicht  genau  zu 
datieren  ist.  In  dem  Stuatsprotokoll  suchte  ich  vergebens  einen  Beschluss  über  dessen  Bestellung. 

M...  I  S.  L>7. 
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Landes,  unter  dem  sich,  die  beidseitigen  Kont  in 
gente  scharten 1  und  die  rot- weisse  Teilung  wurde 
das  Abzeichen  für  alle  Fahnen,  unter  denen  Ob 
und  Nidwaldner  standen.  So  ist  die  Nidwaldner 
Fahne  Fig.  1 7  zu  erklären,  welche  das  Archiv- 
inventar als  SchUtzenfahne  in  der  Kappeler 
Schlacht  bezeichnet. 

Zwar  machten  die  Nidwaldner  schon 
1417  Anstrengungen,  ihrem  Nchlüsselpanncr 
Gleichberechtigung  zu  verschaffen7,  doch  ver- 
geblich, und  1556  suchten  sie  umsonst  das  ge 
meine  Landespanner  in  ihre  Hand  zu  bekommen 3. 
Der  Pannerherr  wurde  nach  alter  Übung  von 
den  unter  dem  Panner  Ausgezogenen  im  Felde 
gewählt;  da  diese  zu  zwei  Drittel  aus  Ob- 
waldnern  bestanden,  so  fiel  die  Wahl  immer 

'Bereits  der  gleichseitig«  Spruch  von  der  Sempai  herschlaeht  (bei  Liliencron  bist. 
Volksl.  I,  1  IG— 118  und  Liebenau  Sehl.  b.  Senip.  S.  311»)  sagt:  .  .  Den  von  Unterwaldeii  ist 
kuntt  mit  der  paner  wys  und  rott.  .  .  . 

»Wir  lernen  diesen  Panner  um!  Siegelstreit  nur  aus  folgenden  ziemlich  dunkeln  Stellen 
der  Luzerner  RatsbUelier  kennen:  (Katshuch  I  811  c)  Unser  lierren  hatten  Ulrich  von  Heratingen 
gesentt  gen  Underwalden  ob  dein  Walt  und  si  gebet ten  den  trostbrieff  ze  hcsiglen  den  kouff- 
lüten,  das  si  getan  Jm),t  also  irein  reehten  uns«  hedlirhen  uu  nnd  hienaeh  treten  denen  nid  dem 
Wahle,  oh  si  de  h  ei  liest  mit  dien  reehten  wöltent,  von  des  ingsigel  s  wegen  etc. 
aetuin  feria  secunda  ante  Valenlini  anno  meere  und  xvij  (1417,  8.  Febr.) 

15.  Mai.  Erni  Will  hatt  gerett  von  ir  land,  wie  daz  die  von  Underwalden  ob  gerett 
hant,  wie  si  für  ij  lender  weilten  tag  weren  und  ein  ingsigel  und  ein  paner,  daz  si  uit  han 
sôltent,  wann  si  hettent  ein  paner  und  ein  inirsigel,  daz  si  sieh  iiilt  erkennen  sollen  an  si. 
Si  hant  ir  gerieht  von  der  gesworuen  brieffen  wegen,  da  went  er  die  ingsigel  gebrochen,  dz  si 
da  abschritten  machten  und  da  die  brief  bunt.  Hant  die  von  Uro  gemant.  daz  si  die  von 
Stans  wisent  daran  ein  henugen  ze  hant  und  also  ze  blibent.  —  Also  hat  gemant,  daz  wir 
si  schirmen  und  inen  behnlfen  sint  zein  ri  chten,  daz  si  Idibeii,  als  si  von  alter  komen  «int. 

SI.  Mai.  Wir  hant  vomomen,  wie  die  von  Underwalden  in  stôssen  sint  von  ir  ingsigel, 
paner  und  tag  weren.  Wie  wir  si  tnandeu  ob  und  nid:  oh  uns  duuke,  daz  wir  sie  manen,  die 
stösse  und  Sachen  lassent  ze  stau  und  niit  anzevaeheii  nutz  uff  der  eidgeuossen  bietten  nnd  die 
buntbriefe.  .  .  .  iedennan  rechten  uns.  hedlich,  ir  hettent  da  unbes<  heidenlich  gangen,  wa  zu 
wir  ii<  h  baten  lant  bliben,  went  ir  gern  anderwers  gan  bescheidenlich.  umb  daz  wir  in  fr  ...  . 
.  .  .  (flüchtige  Stichwörter  des  Protokollistm). 

(fol.  27)  4.  Juni.  Empfeleu  den  hotten  gen  Underwalden  ze  reden  von  ir  stöss. 

IC.  Juni.  Von  der  stössen  wegen,  so  die  von  Underwalden  mit  enandern  haut  von  ir 
paner,  ingsigel  etc. 

2.  Juli.  Von  der  von  Underwalden  stöss  wegen. 

(fol.  2K>  7.  Juli.  Es  sont  die  nid  dem  Walt  hie  antworten,  ob  si  ir  stös  zem  rechten, 
oder  wie  si  kotueu  went  uf  die  eidgnosseu. 

(fol.29)  22.  J  all.  Von  der  von  Underwalden  stös  wegen  bitten  die  von  Stans  in  srhrifft  ze  gent. 

(fol.  Mi  4.  August.  Coram  liga,  loquatur  cum  illis  de  Stans  eoram  liga  et  legatur  littera, 
wie  wir  verricht  sint.  (Vielleicht  nicht  zugehörig.  Vgl.  Ahsch.  I  1HI). 

s  .  .  .  als  Herr  landtamman  Würtz  web  her  dess  lands  ob  und  nit  dem  Wald  panerherr 
gsin  mit  thodt  abgangen  (f  Juni  1566)  s\e  ire  gsanten  zu  uns  an  ein  landsgmeind  gschicktt 
umb  gemelten  panerherren  dz  leid  heklagtt  und  daruff  von  uns  die  paner  zu  ir.  n  nid  dem  Wald 
banden  gifordert  und  begart  glich  als  ob  wir  kiuder  uml  weiUly  werend  ...  (Antwort  Ob- 
waldens  auf  die  Klage  Nidwaldens  S.  Aug.  läsi*.  St.-A.  Luzern  ) 
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Fig.  15.    Oliwaldner  Wappen  am 
Schlußstein  des  Uhorgewölbes  in 
der  Mtislikapelle  (ca.  1484). 
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aufeinen  Obwaldner.'  Durch 
den  Schiedspruch  der  vier 
Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz 
und  Zug  vom  9.  August  1589 
wurde  diese  Gewohnheit 
zum  fest  normierten  Rechte, 
wogegen  den  Nidwaldern 
die  Stelle  des  gemeinsamen 
Landeshauptmanns  ob  und 
nid  dein  Kernwald  garan- 
tiert ward*. 

Das  rot -weisse  Pan- 
ner glich  völlig  jenem  von 
Solothum  und  diese  Iber 
einstimmung  wird  als  einer 
der  Gründe  des  Wider- 
spruchs der  Unterwaldner 
gegen  die  Aufnahme  der 
Stadt  in  den  Schweizerbund 
aufgeführt.  Schon  während 
den  Burgunderkriegen,  wo 
das  Solothurner  Panner  zum 
ersten  Male  in  den  Reihen 


m    ii     cii        ,,,,  ,„.  ,  yi        0t    >    der  Eidgenossen  flatterte, 

Fig.  Ib.  Obwaldner  Seheibe  von  IG.  H  (Hist.  Museum  Maus).  ' 

hatte  diese  Gleichheit  die 

Eifersucht  der  Unterwaldner  erregt  und  zu  ernsten  Verwicklungen  geführt*. 

Wie  das  Panner  vertrat  ebenso  das  Siegel  Obwaldens,  das  ja  das  alte 

gemeinsame  Landessiegel  war,  auch  späterhin  noch  das  ganze  Land  und  alle 

SchweizerbUnde  sind  nur  mit  diesem  besiegelt;  aber  frühzeitig  versuchte  Nid- 

walden  auch  hier  Gleichberechtigung  zu  erlangen  *.  Doch  erst  die  erwähnte 

Vermittlung  vom  9.  August  1;>89  verschaffte  den  Forderungen  Nidwaldens  in- 


•  Akten  de«  Streites  zwischen  ob-  und  N'idwalden  liiHÎ)  St. -A.  Luzern. 

*  Schiedsprueh  vom  1».  kog,  1589  St.-A.  Obwalden  und  St.-A  Nidwaiden  abgedruckt  bei 
H  u»  in  per  Geftcb.  II  471  IÏ.  — 

1  Abschied  Luzern  117t!,  IS.  März:  Von  des  Unwillen«  wegen,  der  sieh  erhebt  hat  zwü- 
sehend  denen  von  Soloturn  und  l'uderwablen,  als  die  von  1'nderwaldeu  meinent,  inen  ir  panncr 
ze  iiemend,  unib  dz  sy  ir  panuer  furend.  ist  anireseehen.  damit  uns  allen  in  disen  sweren  kriees- 
lôift'en  kein  sehedlicli  ulVrur  erwach»,  dz  die  hotten  von  t'nderwalden  die  such  heimbringen  und 
gütlich  darun  sin  wollen,  damit  snliehs  rrs]»a r<  und  sust  die  saeh  friintlieh  undertragen  werde.  — 

Abseh.  Luzern  117»;,  <"..  April:  Von  der  irrun:.'  wesren  zwüsehent  denen  von  Solotern  und 
l'nderwaldeu  ist  aiigc.teclicii  und  mit  beiden  teylen  gerett,  ilz  sy  die  suchen  in  disen  kriegs- 
loyfl'cn  eût  lieh  anstellend  und  weder  im  veld  uoeh  underUwa  kein  Unwillen  anvaehend.  bitz  man 
ettwa  zu  rüw  komm,  so  wollend  die  EttgaOMen  understan  friintlieh  darinn  ze  handlet!  und  in 
eins  ze  briniren  -  Vgl.  Amtl.  Samml.  d.  ült.  eidg.  Abat-h.  II,  ">N2  und  '<S4  und  J.J.  Amiet 
.Solothuru  im  Kunde  der  Eidg.  S.  lä  IG.  — 

4  Vgl.  oben  S.  17  Aniuerk.  t. 
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Fil.'-  17.    Nidwaldner  Fahuc.  ugeblich  Schdt  zenfalme  aus  der  Schlucht  hei 

Kappel  1631  (Rathaus  Staus). 

sofern  Geltung,  dass  sie  bestimmte:  „was  Besiglungen  der  Piinttnussen  mit 
Fürsten  und  Herren  und  derglichen  Sachen  antrifft,  stille  es  denen,  so  um  die 
Besiglung  werbendt,  heinigesetzt  sin,  ob  sye  sich  des  Sigels  ob  dem  Waldt 
allein  begnilögen  oder  beide  Sigell  haben  wollen  oder  nit;  wan  sy  nun  beider 
Siglen  begertendt,  mögent  dann  beyd  Theill  siglen,  wo  aber  sy  allein  des  eint- 
zigen  Sigels  ob  dem  Wald  begerthendt,  sol  es  daby  auch  blyben".  — 

Obwaldens  rot-weisser  Schild  repräsentiert  in  älterer  Zeit  auch  gemeinlich 
das  ganze  Land.  Schon  Albrecht  von  Bonstetten  schildert  das  Wappen  Gesamt- 
unterwaldens ums  Jahr  1478:  „Clipcus  indirecte  per  medium  divisus  et  in  su- 
periori  parte  rubeo  et  in  inferiori  all>o  coloribus  corruscans  atque  adornatus 
existens"'  und  ähnlich  um  15« O  der  Mailänder  Bakus:  „ Insigne  clypeus  per 
transversum  aeque  divisus,  cuius  superior  pars  utique  rubra,  inferior  alba  est"  *. 
So  erscheint  es  bildlich  bereits  vor  14t5i>  in  einem  Manuskript  des  Chronisten  Friind 
in  der  BUrgerbibliothek  Luzern,  1601  auf  dem  schönen  heraldischen  Titelblatt  von 
Etterlins  Chronik,  1  f>48  bei  Stumpf  und  noch  in  Druckwerken  des  XVII.  Jahrb. 

'Alberti  de  Bonxtetteu.  Deseriptio  Hilvetiac  (JUtt  4.  Ant.  OeteUMhftfl  Zürich  III.  3 
8.  101). 

»Balci  Descriptio  Helvetiae  (Quellen  z.  Schw.  Gesch.  VI  S.  90). 
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wie  Georg  Schlehens  „eigent- 
licher Beschreibung14  vom  Jahre 
161«  »  (Fig.  IS).  Ebenso  findet  es 
sich  auf  zahlreichen  Scheiben  ;  um 
nur  einige  davon  zu  nennen  auf 
der  Standesscheibe  von  1500  im 
historischen  Museum  von  Stans» 
und  auf  der  prächtigen  Scheibe 
der  regierenden  Orte  des  Thür- 
gau  von  1517  im  schweizerischen 
Landesmuseum  An  letzterem 
Orte  ist  fälschlich  das  rote  Feld 
unten  und  das  weisse  oben. 

Nidwaiden  suchte  aber  auch 
auf  diesem  Gebiete  seine  Gleich- 
berechtigung zu  dokumentieren, 
bereits  auf  der  genannten  Scheibe 
von  1ô<k>  weht  Uber  dem  Schilde 
neben  der  obwaldnerischen  auch 
die  Nidwaldner  SchlUsselfahne 
und  auf  der  schönen  Scheibe  der 
eidg.  Orte  von  ca.  1515  im  rä- 
tischen Museum  stehen  die  bei- 
den Schilde  bei  einander  (Fig.  19). 
Das  damals  in  Aufnahme  gekommene  Kompositionsschema  der  schweizerischen 
Standesscheiben  war  diesen  Emanzipationsgelüsten  der  Nidwaldner  günstig;  wie 
sich  der  Typus  des  vom  Reichsadler  überragten  Doppelwappens  ausbildet,  er- 
ringt der  Doppelschlüssel  seinen  Platz  neben  dem  bisher  dominierenden  rot 
weissen  Wappen.  Es  war  zu  natürlich,  dass  man  statt  das  letztere  zu  wieder- 
holen, ihm  den  einen  Schild  Uberliess.  So  schon  auf  der  spätgotischen,  auf 
Tafel  II  abgebildeten  Scheibe  im  Schweiz.  Landesmuseum4. 

Dadurch  errang  nun  «las  Nidwaldner  Schlüsselwappen  wirklich  die  Gleich- 
berechtigung und  auch  wo  man  nur  einen  Schild  zur  Verfügung  hatte,  konnte 
man  schliesslich  nicht  mehr  leicht  zum  rot  weissen  Obwaldner  Wappen  als 
Symbol  des  ganzen  Landes  zurückkehren.  Denn  durch  seine  häufige  Verwendung 


Fig.  1H 

Die  alte  Komi  den  gemeinsamen  Landcswappeu. 

1.  Titelblatt  von  Etterlins  Chronik  l.\07. 

2.  Stumpfs  Chronik  l."»4s. 

3.  Johann  (Jeorg  Schlehen  von  Rottwyl:  Kyjrent- 
liehe  Bescbreibg.  I«il6. 


1  Hystorisehe  Relation  oder  Eyirendt  liehe  ReM-hrcibunir  «1er  Landsehafft  unterhalb  St.  Loris 
Stayg  iiikI  dem  Sehallberg  beiderseits  Rheins  lii|]  an  den  Rodensec  ete.  dunh  Johann  Georjj 
Sehleben  von  Rottweyl  zusammengetragen  und  in  Trink  verfertigt,  (»etruekt  in  dem  Uraffi. 
Muiekt  Bmbfl  bey  Bartholome  Sehneil  Anno  M DOXYL 

»abgeb.  in  den  Mitt.  der  Sehw.  ( Jesells,  haft  f.  Erb.  hist.  Kunstdeiikmäler  Taf.  VI. 

«abgeb.  in  Rahna  Katalog  der  Glasgeiuitlde-  und  Kunstsammlung  von  0.  und  P.  N.  Vincent 
in  Oonstauz  (18ÎW)  Taf.  II. 

•Vgl.  aueh  den  im  Jahr»,'.  1*!>7  dieser  Zeitsebrlft  auf  der  Taf.  zu  Seite  1*21  abgebildeten 
Sebeibenriss  von  Tobias  Stimmer  von  lf>7*.',  der  den  Nidwaldner  SehlUssel  aber  fälaehlicb  in 
geteiltem  Felde  zeigt.  — 
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Fitf.  )!•.  Wappen  von  Ob- 
uml   Nidwaiden  (Scheibe 
von  CA.  1">1">  im  Rhatiachen 
Museum  in  Chur). 


als  Pendant  neben  dem  Doppelschlüssel  war  seine 
Bedeutung  eingeschränkt  worden  und  das  Verständnis 
für  seinen  allgemeinen  Charakter  verloren  gegangen. 

So  entstand  denn  um  die  Wende  des  XVI/XVII 
ein  neues  Wappenbild  fUr  Oesamtunterwalden,  das 
sich  aus  den  Bestandteilen  der  beiden  Teilwappen 
zusammensetzte  und  mit  dem  rot-weissen  Felde  Ob- 
waldens  den  Doppelschlüssel  Nidwaldens  in  gewech- 
selten Farben  verschmolz.  Dieser  Typus  findet  sich 
meines  Wissens  zuerst  1606  auf  einer  Scheibe  im 
Luzerner  Rathaus,  ferner  auf  einer  Scheibe  Wernher 
Kühlers  von  1607  im  Besitze  von  Herrn  R.  Geigy, 
auf  der  Scheibenserie  der  Flüelikapelle  vom  Jahre 
1617  und  jener  der  Kirche  von  Mellingen  vom  Jahre 
1021).  Zuweilen  ist  fälschlicherweise  der  Schlüssel 
gelb  oder  auch  ganz  weiss  gelassen.  Bis  17MH  behielt 
dieser  Typus  allgemeine  Geltung  überall  wo  es  sich 
darum  handelte  in  einem  Schild  das 
ganze  Land  zu  repräsentieren  ;  dass  aber 
der  universelle  Charakter  des  rot  weissen 
Wappens  nicht  ganz  in  Vergessenheit 
geraten  war,  ergibt  sich  aus  Businger 
und  Zeiger,  die  1789  „das  Landeswappen 
des  ganzen  Freystaats"  —  freilich  fehler- 
haft —  als  einen  „getheilten,  oben  (!)  weiss- 
und  unten  (!)  rothen  Schild"  beschreiben  '. 

Wir  müssen  noch  von  den  heral- 
dischen Zierstücken,  den  Schildhaltern 
und  den  Ehrenzeichen  der  Panner,  sowie 
von  der  Standeslivree  sprechen. 

Da  darf  man  billig  der  Vetwun 
derung  Ausdruck  geben,  dass  das  alte 
sprichwörtliche  Symbol  unseres  Landes, 
die  „Unterwaldner  Kuh"  nur  dichterische, 
niemals  als  Schildhalter  bildliche  Verwendung  gefunden  hat'.   Der  odiöse  Bei 

'  1.  c.  I  s.  27. 

•Schon  die  „Ku  Blümle"  in  dem  vom  Melchior  Kuss  Überlieferten  Sempacherlied  (Lilien 
cron  I,  11!»  121.  Liebenau  IST)  darf  auf  l'ntcrwaldeu  bezogen  werden.  Im  grossen  Halle 
suterscheu  Lieile  heisst  sie  „Kuo  Hrfini".  —  Hulliiiyer  bezeichnet  auhisslieh  der  Schlacht 
von  Urandson  das  llarsthorn  der  l'nterwaldner,  als  Pendant  /um  l'ristier,  mit  dem  Namen  der 
Kuh  von  Unterwühlen.  —  Adolphe  Gautier  „Lex  Armoiries  et  les  Couleur*  de  la  Confédé- 
ration et  des  canton»  Suisses"  (1879  Genève  et  Baie)  brinirt  eine  angebliche  Überlieferung, 
wornai  h  da«  primitive  Wappen  I'nterwaldeiis  v<tr  der  SchlUsselverleihiiny  des  Papstes,  den  er 
als  Gregor  IV  oder  Gregor  VI  bezeichnet,  ein  Kalb  gewesen  sein  soll,  dasjenige  l'ris  der  Stier 
und  das  von  Srhwyz  die  Kuh.  Ich  konnte  seine  ungenannte  Quelle  nicht  ausfindig  machen. 


Fitr-  20.    I>ie  spätere  Form  des  gemein- 
samen Landes  wappens. 

1.  Scheibe  im  Kathaus  zu  Luzern  li>Ot>. 

2.  Scheibe  in  der  Kapelle  I'liieli  IUI 7. 

.'{.  Scheibe  in  «1er  Kirche  zu  Mellingen  lt>21». 
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Am  y. 
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Fifr.  21.  Reit  einer  Bpit- 
goi  ischt-n  PortftlbtkrtinuBg 

Kin  lie  zu  Stau«. 


geschmack,  den  dieses  Symbol  durch  die  S|>ott- 
lieder  der  Österreicher  in  den  Kriegen  des  XV. 
Jahrhunderts  erhalten  hatte,  mag  daran  die 
Schuld  tragen.  Ein  so  allgemein  verwendeter 
Schild  halt  er,  wie  es  etwa  der  wilde  Mann  des 
Luzernerwappens  oder  der  ZUrcherleu  ist. 
drang  hei  uns  nie  durch.  Auf  der  Scheibe 
von  15<*>  im  bist.  Museum  Stans  sind  es  Engel, 
die  das  Wappen  halten,  auf  der  undatierten,  an 
nähernd  gleichzeitigen  Scheibe  unserer  Tafel  II. 
zwei  nackte  Wildleute  '.  —  Auf  Etterlins  büh 
schein  Titelblatt  vom  Jahre  lf>07  figuriert  als 
Schildhalter  ein  Greif  (Flg.  18)  und  zwei  dieser 
Fabelwesen  erscheinen  in  gleicher  Eigenschaft 
noch  l»i41  neben  dem  Nidwaldner  Wappen  am  Kirchenportal  in  Stans.  Diese 
verdräugt  aber  sowohl  in  Nidwaiden  «als  in  obwalden  ein  Löwenpaar.  Wir 
finden  es  schon  um  die  Wende  «los  XV.  XVI.  Jahrhunderts  auf  einer  von  der 
alten  Kirche  von  Stans  stammenden  spätgotischen  Skulptur,  lf>72  am  alten 
Zifferblatt  des  Kirchturms  von  Stans,  zu  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts  auf  dem 
Staatsschwerte  Obwaldcns,  ca.  ftü  Jahre  später  auf  einem  Nidwaldner  Staats 
Siegel  (Taf.  I,  Nr.  5),  1G70  am  Pulverturm  in  Stans  und  1713  am  Rathaus 

und  an  der  obrigkeitlicben 
Mct/g  daselbst,  1747  am  Rat 
liaus  in  Samen  und  so  unzäh- 
litre  Male  bis  heute.  —  Auf 
Scheiben  aber  wird  sowohl 
der  gemeinsame,  als  der  eine 
und  andere  Teilschild  seit  dem 
XVII.  Jahrhundert  fast  immer 
von  den  Landespatronen,  S. 
Peter  und  Bruder  Klaus,  ge- 
halten. -  Zuweilen  ruht  der 
Schild  auch  auf  der  Brust  des  Reichsadlers,  ?..  B.  auf  den  Obwaldner  Groseben 
von  1731  (?)*  und  auf  den  Nidwaldner  Gienzkartcn  gegen  das  Territorium  von 
Engelberg  aus  den  Jahren  HllO  und  It'.ss,  besonders  häufig  auch  auf  den  Wasser- 
zeichen der  um  die  Wende  des  XVI.  XVII.  Jahrhunderts  von  Landammann 
Nikolaus  Riser  begründeten  Papierfabrik  Kotzloch. 


Fig.  22.    Portalliekrönunc  -1er  Kir.lu-  /.u  Stau«  1041, 


1  l>ie  Wildlcutfl  mii'I  h<  Ute  uorli  eine  KtHndig?  Figur  on*erer  .\l|>irkilweneii  und  spuken 
in  unseren  Alp-.iir'-n  unter  den  Namen  Heidenleute  beute  iio<  Ii  *o  k)>emlig,  ila^s  Felix  Fabers 
vielkoinmeiitit-rter  Bericht  von  deu  Helden  debf  nocta  in  MenMehengedenken,  In  CaterwiMti 
gelebt  haben  sollen,  walirsiheinltch  an(  dir-nn  Wegu  BS  erklären  ist  Vgl.  Fabri  descriptio 
Sjveviae  (Quellen  z.  Sliw.  Gesell.  VI  ».  12k) 

'  L.  CorriiL'^ioni.  Mmi/ges.  h.  -I  Nclwefa.  Taf.  XIX  Fig.  Ft. 
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Am  28.  September  1487  verlieh 
der  römische  König  Maximilian  dem 
Ammann,  Rat,  auch  gemeinen  Land 
leuten  ob  und  nid  dem  Kernwald  auf 
ihre  Bitten  das  Recht,  „in  ir  sundern 
paner  zu  füren  eyn  crucifix  Cristy  des 
herren,  ouch  Maria  und  Johannis  von 
gemäl  wisfarw",  wie  es  in  den  Di- 
plomen gemalt  steht  '.  In  dem  der 
Tradition  nach  in  den  italienischen 
Feldzügen  verwendeten,  stilistisch  in 
die  Wende  des  XV./XVI.  Jahrhunderts 
weisenden  Panner  Fig.  i),  machte 
Nidwaiden  von  diesem  Privileg  Ge- 
brauch; die  Gewänder  der  Figuren 
sind  dem  Wortlaut  und  Vorbild  des 
Diploms  genau  entsprechend  weiss, 
die  nackten  Teile  natürlich,  Kreuz 
und  Nimben  dagegen  golden.  Seit  den  luliuspannem  erscheint  dîis  Freiviertel 
buntfarbig*,  und  auf  dem  Obwaldner  Exemplar  sogar  durch  die  Leideussymbole, 
Geisseisäule,  Hahn,  Würfel,  Schwamm  und  Lanze,  bereichert  (Taf.  IV  2).  Die 
Diplome  erwähnen  zwar  diese  Bestätigung  und  Vermehrung  mit  keinem  Worte, 
dagegen  gewährt  das  Privileg  Schinners  vom  20.  Dezember  1512  den  Obwald- 
nern  das  Recht,  in  Pannern  und  Fahnen  das  Bild  des  F'ürstapostels  Petrus  mit 
dem  Doppelschlüssel  in  der  Hand  (in  eorum  banderiis  et  vexillis  imaginent  sive 
figuram  sancti  Petri  principis  apostolorum  clavem  bitipitem  albi  colorem  manu 
tenentis)  zu  führen1.  —  Dieser  Beschreibung  entsprechend  steht  S.  Peter  in- 
mitten des  roten  Oberfeldes  des  Juliuspanners  zu  Samen  (Fig.  24);  später  aber 
scheint  Obwalden  von  diesem  Privileg  nie  mehr  tiebrauch  gemacht  zu  haben1. 

Eine  ständige  Devise  führte  nur  Obwalden  seit  ca.  1727  auf  seinen 
Münzen:  Dilexit  dominus  decorem  justitire*.  — 

Die  Standeslivree  war  im  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  ein  Mi  parti, 
rechts  weiss,  links  rot  ;  so  sind  die  Obwaldner  Amtsleute  auf  der  um  1522  ge- 
malten Legende  des  Sakramentswaldes  dargestellt".  Der  Landweibel  trug  schon 
seit  dem  XVII.  Jahrhundert  in  beiden  ünterwalden  den  weiss-roten  Mantel,  die 

1  Gleichlautende  Urkunden  im  St.  A  Obwalden  und  St.-A.  Nidwaiden. 
1  Vjfl.  ohen  Fit:  1  und  Taf.  IV  2  und  Mitt  d.  Antiij.  ßeselUcb.  II,  Fit,'.  (Abb.  d.  ver- 
lornen Fahne  von  Iföß  aus  dein  Arch.-Begbter). 
1  St.  A.  Obw.  abyedr.  Hfd.  XXVII,  861. 

'  Der  Frosehuuer«ehe  ttolatcbaitl  von  ra.  l;M.'t  yibt  dem  Freiviertel  Unterwaldens  nebst 
der  Kreuzitfuni:  noeh  die  IlimmeUküuigin.  K*  beruht  dies  offenbar  auf  einer  VerwechtlOBg 
mit  dem  I'anner  von  Sehwvz,  wo  die  Madonna,  wie  Iiier  S.  Petrus,  t:ro>>  im  Mittelfeld  erseheint. 

ViM.  bei  Coraggioni  Taf.  XIX,  :».  LI,  12,  13,  11,  l*».  16.   Auf  den  Bmderklaasen 
dtdtaten  kommt  dagegen  der  Spruch  aus  Job  i_»  vor:  „Kt  servu*  meu«  orabit  pro  robb*.  L.  c 

•  siehe  meine  Kuhm-  und  Arcli.-Peaknitler  Unterwaldeua  Fiur.  166,  S.  32'). 
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Fi»?.  24.    Juliu»jiann<T  von  Obwalden. 


Unterscheidung  Ohwalden*  durch  einen  ganz  weissen,  und  Nidwaldens  durch 
einen  ganz  roten  Kragen  Bcheinl  dagegen  spätem  Ursprungs  zu  sein  und  erst 
dem  XIX.  Jahrhundert  anzugehören:  auf  den  altern  Bildern  findet  man  keine 
Spur  davon'.  Daa  zweifarbige  Läuferkostüm  von  Nidwalden  mit  ganz  rotem 
Kragen  zeigt  ein  Gemälde  in  Stanser  Ratbaus  vom  Jahre  ItiöO*  und  in  einer 
ähnlichen  Amtstrachl  erscheint  in  der  eisten  Hälfte  des  XVIII.  Jahrhunderts 
auch  der  Nidvvaldner  Jlelmiblaser-,  der  Träger  des  Harsthorns später  hat 
derselbe  dann  diesen  bunten,  langsehössigen  Kock  mit  zerschlitzter  Tellentracht 
vertauscht.  Oer  Henker  von  Nidwalden  trug  hei  Amtshandlungen  einen  rot- 
weissen  Mantel  mit  einem  breiten  Kragen  in  gewechselten  Farben4.  Die 
Militai  kokai'lt  ii  dr*  gemeinsamen  AussugcN  werden  schon  anlässlich  der  Panner- 


'  Toten  im/,  im  Heinbauae  scu  Kitiui«  tl<  11  Iii:.  P.).  virl.  in.  Kun>!  u.  Arch.-Denkni. 
Unter*,  Tnf  II  Mi  Seile  'ü:  I'ortrkl  de*  l.amlwejhel  ,toM>f  Bücher  von  Kern«  (mit  roten 
Kragen)  unter  den  lt<  inti  •  r -I Ih  m  Trarlitenbildern  im  Histor.  Muaeum  zu  Bern  (Ende  des 
Will  Jahrb.);  —  Ohwaldncr  Landweihel  I8UH  mir  einem  Ölbild,  darstellend  Br.  Klaus  und  die 

Hagereebtei  Bkbter,  in  Belitz  von  Herrn  l.,iiid:immaun  Adalb  Wirz  in  Samen. 
'Hin  neuerer  OHgUielfraek  im  Hi>lor.  VI  um  hin  Nidwalden. 
'  Volivbild  von  M    Kickenba' Ii  in  meinem  Besitz. 
1  Orighnbwuttel  im  Histor.  Muaeum  Nidwalden. 
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Fig.  '-'■"».    lTnt«TwaliliUT  Amtstrachten  : 
A.  Obwaldner  Amtsdicner  ca.  1.V22, 
H.  Nid  waldner  Standesläufer  1  tifrf ». 
C.  Nidwaldner  Helmihlaser  XVIII.  Jahrh 
I>.  Nidwaldner  Landweibel  ca.  1710 


feierlichkeit  von  1706  für  Obwalden 
als  rot- weiss  quergeteilt  beschrie- 
ben ',  und  auf  Unifonnbildern  von 
17H2  so  abgebildet,  während  gleich- 
zeitig die  Nid  waldner  Kokarde  einen 
äussern  weissen  und  eiuen  Innern 
roten  Kreis  mit  weissem  Zentrum 
zeigt  ».  ^ 

Dies  ist  die  Geschichte  des 
Unterwald ner  Wappens  und  seiner 
Standesfarbe  bis  zum  Untergang 
der  alten  Eidgenossenschaft.  Im 
Jahre  1708  wurden  die  Kmbleme 
der  alten  Souveränität,  sowohl  in 
Ob-  und  Nidwaiden,  von  der  Zen- 
tralregicrung  abgeführt J  und  in  Nid- 
wählen  suchte  der  revolutionäre 
Fanatismus  das  Unglück  des  t>.  Sep- 
tember an  den  Abzeichen  des  alten 
Regimentes   zu   rächen.  Zeugnis 


1  lui  Landhuch,  dein  ilie  Abbildung  der  Oliwahlner  Fahnen  Fig.  11  und  18  entnommen, 
in  Privatbesitz. 

*  Porträt  des  .Franz  Joseph  Risi,  eiu  Ober- Wähler,  war  17'.»2  als  Zuzüger  in  Hasel." 
Kolorierter  Stich  R.  K.ft  (Iiistor.  Museum  Staus);  „Anton  Bucher  von  Fnterwaldcn  ob  dem 
Wahl"  und  „Joseph  Alois  Schmitter  von  Undcrwalden  nieder  dem  Wald"  auf  einer  bei  gleichem 
Anlass  entstandenen  Serie  von  Unifonnbildern  von  Feyerabend  im  Histor.  Museum  zu  Bern. 

J  Vgl.  meine  Mitt.  Uber  die  vom  l'nterstatthalter  von  Samen  am  20.  Mai  17'.»!*  an  die 
Verwaltungskammer  des  Kantons  Waldstätten  nach  Zug  gesandten  Wertsachen  im  A  uz.  für 
schw.  Altertumskunde  lK"*st  s.  18.  Darunter  werden  aufgeführt:  das  silberne  Lands- 
Sauitäts-  und  2  Kanzle.vsiegcl,  ein  gar  altes  kupfernes  Landessiegel  und  ein  kleines  messingnes 
Kanzlcysiegel.  I'nterm  24.  März  1804  berichtet  das  Ratsprot.  Obw.  I,  314,  das«  der  Liquidator 
des  {fahret  Stempels  anzeige,  das«  sich  in  dem  ehemaligen  Schatzamt  zu  Bern  4  Biege!  be- 
fänden, welche  unserm  Staude  angeboren  und  dass  der  Bat  beschlossen  habe,  solche  beförder- 
lich durch  die  Post  kommen  zu  lassen. 

Me  Panner  Obvvaldens  sind,  mit  Ausnahme  des  Julitispanners,  in  dieser  Zeit  verloren 
gciranuen.  —  I»ie  Nidwaldner  Panner  wurden  beim  Pberfall  durch  (ieneral  Schauenburg  weg- 
genommen und  am  Ii.  Okt.  17'JS  dem  Direktorium  Übergeben  (Strickler,  Aktensamml.  III. 
Nr.  88fr).  Acht  dieser  Panner  und  Fahnen  wurden  den  1.  April  1*02  dem  Oberrichter  Zeiger 
zu  Banden  der  Munizipalität  Stans  zurückgestellt  und  folgendermaßen  beschrieben:  1.  das 
päpstliche  Panner  (Fig.  4);  2.  das  kleine  Panner  mit  einfachen  Schlüssel  (flg.  5);  8.  das  Land- 
zeichen, 21,  Fuss  hoch,  breit  bis  an  den  Zopf  »>  Selm,  4  Zoll  (FiLr.  7t:  I.  das  Feldzeichen  von 
weiss  und  rotem  Poppeltafet  (Fig.  17);  5.  vermutbl.  das  Paum-r,  mit  welchem  Amin. um  Bartolom. 
Zniderst,  Paunerherr,  seine  Wunden  anno  1422  in  der  Schlacht  zu  Bellentz  verband  (vgl.  oben 
S.  11  Ann.  2);  Ii.  Panner  von  doppeltem  Holoner  Taflet  (Fig.  '.•);  7.  Panner  von  doppeltem 
Taflet  (?  Fahne  von  1756?)  Vgl.  oben  Fig.  10  K  Vom  Juliuspariuer  war  der  SehllNsel  und 
das  Freiquartier  weggetrennt.  —  I»as  schöne  Panner  des  Landammaiin  Wa-er  (Tat  III  wurde 
um  die  gleiche  Zeit  in  Rotenburg.  Kt.  Lasern,  bei  Leuten,  die  es  von  französischen  Soldaten 
gekauft  hatten,  entdeckt  und  um  die  Summe  von  14  Louisd'or  rarflekerworbeu.     Akten  im 
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davon  ist  heute  noch  manch  sorgfältig  abgemeisselter  Doppelschlüssel  an 
öffentlichen  Gebäuden 

Die  Mediation  brachte  nicht  nur  die  alten  Fahnen,  Siegel  und  Insignien 
ins  Land  zurück*,  sondern  auch  den  Gebrauch  der  alten  Wappen.  Obwalden 
griff  auf  seinen  ursprünglichen  rot  weissen  Schild  zurück*  und  Nidwaiden  bediente 
sich  wieder  des  weissen  Doppelschlüssels  im  roten  Felde.  Auch  die  erwähute 
Kombination  der  beiden  Teilwappen  wurde  als  Gesamtwappen  wieder  verwendet. 

Erst  der  FUnfzehnerbund,  der  für  die  territoriale  Gestaltung  unseres 
Landes  so  verhängnisvoll  geworden,  hat  eine  Änderung  herbeigeführt,  den  ein- 
fachen Schlüssel  endgültig  ins  Obwaldner  Wappen  gebracht  und  dem  gemein- 
samen Landeswappen  eine  ganz  neue,  die  bis  heute  übliche  Gestalt,  gegeben. 

Nidwaiden  hat  sich  damals  bekanntlich  in  unglaublich  bornierter  Ver- 
kennung der  Lage  geweigert,  den  auf  der  Zürcher  Tagsatzung  ausgearbeiteten 
Verfassungsentwurf  anzunehmen.  Es  stand  schliesslich  ganz  allein  in  der 
Opposition  und  da  die  fremden  Mächte  auf  eine  endgültige  Gestaltung  der 
schweizerischen  Bundesverhältnisse  drangen,  die  sich  seit  anderthalb  Jahren 
nicht  zum  geringsten  Teile  durch  die  Haltung  Nidwaiden»  verzögert  hatte,  so 
fasste  die  Tagsatzuog  am  17./ 18.  Juli  1815  den  Beschluss:  „Der  Cantonstheil 
Ob  dem  Wald  wird  uuter  dem  Namen  Unterwaiden  als  der  dritte  Ur-Canlon 
mit  Sitz  und  Stimme  in  der  Tagsatzung  anerkannt."  Gleichzeitig  vereinigte 
sie  mit  demselben  die  bundestreue  Gemeinde  Engeiberg,  die  seit  1803  ent- 
sprechend ihrer  natürlichen  Lage  einen  Bestandteil  Nidwaldens  gebildet  hatte. 

In  das  neue,  von  Aberli  gestochene  erste  eidgenössische  Bundessiegel, 
das  die  Kantonswappen  im  Kranze  um  das  Schweizerkreuz  gruppiert,  setzte 
nun  Obwalden  seinen  alten  rot- weissen  Schild4. 

Als  dann  in  Nldwalden  die  Verhältnisse  zur  wilden  Anarchie  geworden 
waren,  als  infolgedessen  die  Stimmung  umschlug  und  die  vernünftigen  Elemente 
die  Oberhand  gewannen  und  als  dann  anderthalb  Monate  spater  Nidwaiden  um 
Wiederaufnahme  in  den  Bund  der  Eidgenossen  bat  und  dieselbe  am  29.  August 
erhielt,  da  verlangte  Nidwaiden  nicht  nur  die  Rückgabe  Engelbergs,  sondern 
auch  die  Repräsentanz  auf  dem  Bundessiegel.  —  Anfänglich  protestierte  zwar 
die  Nidwaldner  Regierung  nicht  gegen  die  ins  Bundessiegel  aufgenommene 
Wappen  form  an  sich,  sie  erhob  nur  die  völlig  unbegründete  Kritik,  „dass  die 


St.-A.  Nidw.)  Unwiederbringlich  verloren  gegan»reii  waren  von  den  1741  noch  vorhandenen 
Fahnen  das  l'anner  au*  den  Burpunderkrieyen  (Für.  8)  und  die  in  den  Mitt.  der  Antiq.  Gegell- 
schaft IL  nach  dem  Mnk|>t.  von  1711  abgebildete  Fcldfabiie  vou  I»>ö*i. 

1  Z.  B.  am  Salzniafrazin  (heute  Histor.  Museum)  in  Stans  und  an  der  Ob^asskapelle  bei  Buochs. 

'  Vjjl.  oben  Anui.  .1  S.  2">.  Am  2t>.  Prairial  de»  Jahres  11  (15.  Juni  1X>.'J)  verdankt  der  fran- 
zösische Gesandte  die  Mitteilung,  dass  Nidwaldcu  wieder  die  alten  Siegel  angenommen  habe. 

'Obwaldner  FUufbätzmr,  Batzen  und  Halbbatzen  von  1M2  mit  dem  oben  roteu,  uuten 
weisen  Schild  und  der  alten  Devise. 

*  Schon  am  >*.  Juli  181"»  hatte  der  Hat  von  Obwalden,  aulässlich  des  Rapportes  über  die 
Taysatzunirsverhundhintrcn.  beschlossen:  r In  Betreff  des  auf  da»  neue  (remeineidfr.  Simili  anzu- 
bringenden Wapens  unseres  Kantons  soll  einziy  der  Schild  Weiss  und  Roth  ohne  Schlüssel  an- 
gebracht werden*.  St.  Prot.  Obw.  III,  H.V1.  —  1»hs  Siegel  mit  diesem  Schild  hangt  au  der  Bundes- 
urkunde von  lSl;'i  (Schw.  Bundesarchiv  in  Bern). 
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Stand esfarb  darin  verkehrt  angedeutet;  die  in  dem  obern  Theil  angedeute  rothe 
Farbe  solle  unten  und  die  weisse  oben  zu  stehen  kommen,  weil  Weiss-Roth 
Unterwaiden  zukommt  und  nicht  Roth  und  Weiss,  wie  Solothurn  Bald  aber 
stellte  man  die  bestimmte  Forderung  um  Aufnahme  des  Doppelschlüssels,  da- 
mit das  „ Wappen  wieder  jene  Form  erhalte,  die  es  in  frühern  Zeiten  hatte"  *. 

Obwalden  setzte  dem  berechtigten  Begehren  unbegreiflichen  Widerstand 
entgegen.  In  einer  Denkschrift  vom  16.  Juui  1816  setzte  es  weitläufig  und  ein- 
seitig auseinander,  dass  der  Doppelschlüssel  das  Auszeichnende  von  Nidwaiden 
sei,  dass  dagegen  der  rot-weisse  Schild  schon  in  den  ältesten  Zeiten  das  ganze 
Land  repräsentiert  habe'. 

Aber  Nidwaiden  ergab  sich  in  diesem  Punkte  nicht  —,  und  die  eidgenössi- 
schen Schiedsrichter,  denen  die  verschiedenen  Streithändel  zwischen  den  beiden 
Kantonsteilen  unterstellt  worden,  Statthalter  Sidler  von  Zug,  Jean  de  Montenach 
von  Freiburg,  Landammann  Müller-Friedberg  von  St.  Gallen  und  Joh.  Jak.  Hirzel 
von  Zürich  schlugen  nun  eine  Vereinigung,  nicht  eine  Verschmelzung  der  beiden 
Wappen  vor.  Obwalden  griff  hierauf,  damit  es  neben  dem  prunkvollen  Doppel- 
schlüssel „etwas  Anstands  bringe"    auch  auf  seinen  einfachen  Schlüssel  zurück, 

'  An  Obwalden  11.  Sept.  1815.    Korresp.-i'rot.  Nldw.  III,  107. 

«  An  das  eidg.  Vorort  Zürich  Î».  Okt.  und  I.  Dez.  1815  1.  c.  III,  124  u.  MG.  Der  heraldi- 
sche Gewährsmann  Nidwaldens  war  stärker  im  Behaupten  als  im  Wissen*,  so  wenn  er  schreibt: 
„Von  jeher  wähetc  der  zweyfaebe  Schlüssel  in  den  gefärbten  Fahnen,  auch  wenn  wir  gemein- 
schaftlich auszogen"!  Für  seine  Behauptung,  dass  die  weisse  Farbe  im  Oberfeld  des  geteilten 
Schildes  stehen  solle,  war  wohl  das  oben  8.  14,  Anm.  1  erwähnte  Manuskript  de«  Statthalter 
Lussi.  das  jene  verkehrten  Tinkturen  hat,  seine  Quelle  oder  Busingcr,  der  auch  das  gemein- 
same Landeswappen  in  dieser  falschen  Form  beschreibt  (vgl.  oben  S.  21).  Offizielle  Quellen 
zur  Stütze  Beiner  Behauptung  konnte  er  jedenfalls  keine  anführen,  wenn  nicht  ein  kleines,  seit 
1775  gebrauchtes  Ob  waldner  Kanzleisiegel,  das  ebenfalls  fälschlich  die  untere  Schildhälfte 
durch  senkrechte  Schraffureu  als  rot  charakterisiert. 

*  Die  Denkschrift,  die  sich  auch  durch  eine  von  wenig  Sachkenntnis  getrübte  Einseitig- 
keit auszeichnet,  verschweigt  —  offenbar  gegen  besseres  Wissen  — .  dass  die  von  Nidwaiden 
geforderte  Wappenform  seit  dem  XVII.  Jahrhundert  allgemein  gebräuchlich  gewesen  war. 

*  Schon  viel  früher,  als  Nidwaiden  noch  nicht  vom  Bunde  formell  ausgeschlossen,  aber 
gegen  die  Tagsatzung  renitent  war  und  ein  Siegel  für  den  nahenden  Bnudcsabschluss  gestochen 
werden  musste,  hatte  der  Obwaldner  Gesandte.  Laudauimauu  Ignaz  Stockinann.  den  5.  Juli 
1815  der  Regierung  geschrieben:  „das  Schildlein  für  unsers  Kautons  Wappen"  sei  darin  noch 
leer  „in  der  l'ngewjssheit  was  darauf  solle  gesetzt  werden".  Er  ersucht  um  beförderlichen 
Entscheid,  „ob  dieser  Schild  einzig  weis«  und  roth,  oder  nebst  demme  noch  den  einfachen 
Schlüssel  enthalten  solle;  letzteres  wurde  etwas  Anstands  bringen".  Die  Regierung  Ohwaldeus 
hatte  sich  dann,  wie  oben  Aniu.  4,  S.  21»  gemeldet,  für  den  einfachen  weiss -roten  Schild 
entschieden.  Jetzt  kam  Obwalden  anf  diesen  Vorschlag  zurück,  und  am  21.  Juli  1HIH  berichtete 
der  Gesandte,  Landammann  Niki.  Iinfeld,  aus  Zürich  nach  Sarnen  :  „Wir  blieben  auf  unser 
Erklärung  (gegen  die  liombiuierte  Wappenform)  und  sagten  aber,  das  wen  sie  einen  so  grossen 
Werth  auf  den  dopleten  Schlüssel  setzen,  und  dau  alles  bis  das  abgethan  wäre,  wir  uns  doch 
iu  vielleicht  noch  verstendigen  könten,  das  im  Waapen  der  einfache  Schltisel  als  unser  Waapen 
anf  der  rechten  Seiten  angebracht  würde,  wir  auch  zugeben  wurden,  das  der  doplete  auf  der 
linken  Seiten  zu  stehen  komen  konte*.  Die  Idee  dieser  neuen  Wappenform  gebt  wahrscheinlich 
auf  den  Stecher  Aberli  zurück,  denn  es  existiert  von  ihm  ein  angeblicher  erster  Entwurf  des 
ßundessiegels,  der  spätestens  im  Juli  1*15  entstanden  sein  müsste  (nach  dein  H.Juli,  vgl.  oben  S.  2«. 
Anm.  4)  und  der  diese  Form  in  beistehender  Gestalt  zeit:t.  so  dass  hier  der  Doppel- 
schlüssel heraldisch  rechts,  der  einfache  Schlüssel  links  W>EO  steht.  (Siegelsamiiil.  d.  cidg.  liun 
desarchivs.)  ^si»*^ 
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den  es  vorübergehend  schon  im  XVII I  Jahrhundert  «ins  dem  Siegel  ins  Wappen 
aufgenommen  hatte. 

So  bestimmt  denn  der  am  12.  August  I81f>  von  der  Tagsatzung  ratifizierte 
Vergleich  unter  §  3: 

„Da  beyde  Cantonstheile  auf  das  gemeinschaftliche  Wappen  und  Feld- 
zeichen gleichen  Anspruch  haben  und  mau  sich  über  ein  einfaches  Zeichen  nicht 
vereinigen  konnte,  so  soll  der  Schild  von  oben  nach  unten  in  zwo  gleiche 
Hälften  getheilt  und  Obwalden  auf  der  rechten  Seite  mit  dem  einfachen  Schlüssel 
in  rot  und  weissem  Felde,  Nidwaiden  hingegen  auf  der  linken  Seite  mit  dem 
gedoppelten  Schlüssel  im  roten  Felde  repräsentiert  werden." 

Das  neue  Wappen  wurde  der  Ausdruck  der  völligen  Gleichberechtigung 
der  beiden  Kautonshälften,  indem  gleichzeitig  Nidwalden  als  Halbkanton  an- 
erkannt und  der  wieder  aufgegriffene  Anspruch  Obwaldens,  als  zwei  Drittel 
des  Landes  zu  gelten,  endgültig  abgetan  wurde  '. 


Fig.  2»!.    Die  offizielle  Form  des  gemeinsamen  Landeswappens  seit  181« 
(nach  dem  eiilg.  Bundessiegel  vergrössert). 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 

i 

Die  Abzeichen  der  zahlreichen  Kitterorden  und  ritterlichen  Gesellschaften, 
ihre  Halsketten,  Anhänger  und  Embleme  sind  meines  Wissens  noch  nie  zusammen- 
gestellt und  erklärt  worden.  Der  Grund  liegt  in  der  schwierigen  Beschaffung 
zeitgenössischer  (Quellen  über  das  intime  Leben  der  Fürstenhöfe  und  in  den  un- 
genügenden Angaben,  welche  die  fahrenden  Ritter  in  ihren  Reiseberichten  über 
dieselben  gemacht  haben.  Es  soll  deshalb  versucht  werden,  durch  Vergleich  und 
Zusammenstellung  der  auf  den  Kunstdeukmälern  abgebildeten  Ordensabzeichen 
eine  Identifizierung  zu  ermöglichen.  Die  nachfolgende  Arbeit  darf  keinen  An 
Spruch  auf  Vollständigkeit  erheben;  sie  soll  vor  allem  dazu  dienen,  die  Ab- 
zeichen, ihre  Abarten  und  Kombinationen,  bekannt  zu  machen,  mit  spezieller 
Berücksichtigung  der  schweizerischen  Denkmäler. 

1  Vgl  darüber  und  «her  das  in  diesem  Abschnitt  (icsaijte  Uberhaupt  meine  Abhandlung 
«her  „Die  t'uruhen  in  Nidwalden  nac  h  dem  Sturze  der  Meiliationsverfas.sung  und  der  Cbergang 
Engelbergs  un  Obwalden"  Jahrbuch  f.  Schw.  (jench.  XXVIII,  S  .SU  ff. 
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Das  sinkende  Rittertum  hatte  seine  internationale  Bedeutung  verloren 
und  die  Fürstenhöfe  versuchten  durch  die  Gründung  ritterlicher  Gesellschaften 
ihre  politische  Macht  zu  stärken,  indem  sie  dem  Adel  Gelegenheit  boten,  die 
Ritterschaft  durch  einen  Hausorden  zu  erwerben.  Die  Anlässe  zur  Erlangung 
des  Ritterschlages  vor  dem  Feinde,  auf  den  Römerzügen  der  deutschen  Kaiser 
oder  bei  der  Thronbesteigung  der  Fürsten  waren  nicht  häufig  und  doch  bot  die 
Würde  noch  in  der  ersten  Hälfte  des  XV.  Jahrhunderts  den  Vorzug,  dass 
sie  z.  B.  den  Träger  in  die  höchste  Rangklasse  der  Räte  versetzte  und  den 
Edelleuten  gleich  stellte.  So  erscheint  Hans  Rot  von  Basel  seit  1440  nicht  mehr 
unter  den  Achtburgern,  sondern  unter  den  Adeligen  und  konnte  wenige  Jahre 
nach  dem  Ritterschlage  zum  Burgermeister  erwählt  werden.  Die  Fahrt  nach 
der  Ritterschaft  wurde  deshalb  von  vielen  Interessenten  unternommen,  welche 
durch  Erlangung  der  Würde  die  Tradition  wahren  oder  eine  neuerworbene 
Stellung  nach  aussen  hin  befestigen  wollten.  Der  Titel  „Herr"  kam  beim  niedern 
Adel  nur  den  Rittern  zu  und  zeichnete  den  Träger  als  Mitglied  eines  privile- 
gierten Standes  aus,  wie  die  sichtbar  zu  tragenden  Embleme  der  Rittergesell- 
schaften. 

Die  Erteilung  des  Ritterschlages  am  Hofe  eines  Fürsten  und  die  Auf 
nähme  in  dessen  Gesellschaft  oder  Liberey  (Livrée)  bedingten  kein  strenges 
Abhängigkeitsverhältnis,  denn  derselbe  Ritter  konnte  gleichzeitig  verschiedenen 
Gesellschaften  angehören.  Aber  es  lag  in  der  Absicht  des  Ordensverleihers,  das 
Interesse  für  seine  Person  und  seine  Politik  zu  erwecken  und  durch  häufige 
Verleihungen  den  Kreis  seines  Einflusses  zu  erweitem.  Wer  einem  fremden  FUrsten- 
höfe seine  Aufwartung  machte,  der  musste  entsprechend  geehrt  werden,  und  der 
internationale  Austausch  der  Ordensdekorationen  hat  schon  auf  den  Fahrten 
nach  der  Ritterschaft  seinen  Anfang  genommen. 

Die  ersten  Ritterorden  waren  zur  Bekämpfung  der  Feinde  der  Christen- 
heit ins  Leben  gerufen  worden,  und  der  Schutz  des  christlichen  Glaubens  ge- 
hörte zu  den  Pflichten  des  Ritters.  Auch  die  weltlichen  Orden  des  XIV.  und 
XV.  Jahrhunderts  haben  die  kirchliche  Tendenz  beibehalten  und  als  Abzeichen 
gewöhnlich  die  Figur  eines  erwählten  Schutzpatrons  oder  das  Attribut  eines 
Heiligen  an  die  Ordenskette  gehängt.  Das  Bildnis  der  Himmelskönigin  Maria 
zeigen  der  Brandenburgische  Schwanenorden  und  der  arragonische  Kannenorden, 
da  beide  zu  Ehren  Marias  gestiftet  wurden,  der  französische  Michaelsorden  den 
h.  Michael,  die  Georgsorden  den  h.  Ritter  Georg  als  Drachentöter,  der  Orden 
des  h.  Geistes  die  Taube  mit  der  Hostie  im  Schnabel.  In  Verbindung  mit  dem 
Besuche  von  Heiligtümern  stehen  die  Ritterorden  des  h.  Grabes,  der  Katharina 
von  Sinai,  des  h.  Jakob  von  Campostella;  die  Abzeichen  sind  das  Kreuz  von 
Jerusalem,  Schwert  und  Rad  der  h.  Katharina,  St.  Jakobsmuschel  und  zwei 
Uber  Kreuz  gelegte  Pilgerstäbe. 

Die  Abzeichen  wurden  als  Schmuck  in  Metall  an  Ketten  getragen  oder 
aus  Tuch  geschnitten  auf  das  Kleid  geheftet.  Der  Ordensverleiher  pflegte  dem 
neuen  Mitgliede  das  Abzeichen  umzuhängen,  sobald  dasselbe  durch  die  Beschwörung 
der  Ordensstatuten  formell  in  die  Gesellschaft  aufgenommen  war.  Hans  von  der 
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Fit-.  27.  Kombination  der  Abzeichen  des  h.  Grabes  Abzeichen  de«  h.  Grabes  von 

und  des  Katharinenordens  mit  der  -strahlenden  S.  Jago  di  Compostella. 

Wolke».  Unbekannt. 

Gruben  1  erzählt  von  Ludwig'  von  Diesbachs  Besuch  beim  König  Alphons  V.  von 
Neapel  1447:  Der  König  „lies  herr  Ludwigen  fragen  was  sin  begirde  wäre; 
uf  das  begert  Herr  Ludwig  des  künigs  erwürdigen  orden;  des  gewert  in  der 
künig  und  Hess  ein  guldin  orden  bringen  und  do  der  künig  den  orden  im  wolt 
anlegen  mit  siner  band,  do  liess  im  herr  Ludwig  sagen,  dass  er  noch  nit  ritter 
were.u  Nach  Erteilung  des  Ritterschlages  wurde  ihm  der  Orden  verliehen,  sein 
Begleiter  sollte  ein  silbernes  Ordenszeichen  erhalten,  aber  Hans  von  der  Gruben 
fiel  vor  dem  König  auf  die  Kniee  „und  ward  bekanntlich  vor  dem  künig  und 
bekannt  mich  selber,  das  mir  der  orden  nit  zugehört,  damit  ward  ich  sin 
erlassen".  Hans  von  der  Gruben,  seines  Berufes  ein  Goldschmied  war  bürger- 
licher Herkunft,  Ludwig  von  Diesbach  als  Sohn  des  von  Kaiser  Sigismund  mit 
einem  Wappen  belehnten  Nikiaus  von  Diesbach  dem  höheren  Stande  angehörig, 
der  zu  „allen  ritterlichen  Sachen  und  gescherten"  berechtigte*. 

Der  Inhaber  mehrerer  Orden  und  Rittervereinigungen  konute  die  Abzeichen 
zu  einem  Anhänger  verarbeiten  lassen,  der  als  Schmuckstück  an  die  Halskette 
gehängt  wurde.  Die  Mitglieder  der  Familie  Adornes,  welche  1428  in  Brügge  die 
.Terusalemkirche  gegründet  und  die  Fahrt  nach  dem  h.  Grabe  mehrmals  unter- 
nommen hatten,  führen  die  Abzeichen  des  h.  Grabes  und  des  Katharinen-Ordens 
in  einer  strahlenden  Wolke,  die  auch  als  selbständiges  Zeichen  vorkommt.  (Heilig- 
geist-Orden) (Fig.  27). 

Auf  einem  Fenster  zu  St.  Lorenz  in  Nürnberg  mit  dem  Wappen  der 
Tucher  sind  das  Kreuz  des  h.  Grabes  und  die  Muschel  von  St.  Jago  zu  einem 

'  Archiv  des  historischen  Vereins  von  Bern  14  p.  121. 
*  Heraldisches  Archiv  1891  s.  448. 
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Fig.  29.   Anhänger  mit  den  Ordenszeichen  der  Rittergesellsehaften  Fisch  und  Falk, 
Georgenschild  und  dem  Deutschordenskreuz. 

Anhänger  verbunden  (Fig.  28),  auf  2  Scheibenrissen  mit  dem  Wappen  des  Deutsch- 
Ordens  Komturs  Friedrich  von  Honburg  von  1544  und  1551  das  achteckige 
Deutsch  Ordenskreuz,  das  Ritterzeichen  der  Gesellschaft  zum  Fisch  und  Falken 
und  der  Schild  des  Georgenbundes  (Fig.  29).  Lux  von  Reinach  1561  und  Hans 
Rudolf  von  Breiten-Landenberg  fuhren  das  Ritterzeichen  vom  Fisch  und  Falken 
am  Georgenschilde,  ebenso  Sebastian  von  Hohen-Landenberg.  (Glasgemälde  aus 
Dänikon) 

Die  RitterwUrde  des  h  G ra be s  genoss  durch  die  grosse  Verehrung 
des  Heiligtums  und  durch  die  mit  der  Fahrt  verbundenen  Gefahren  hohes  Ansehen. 
Sie  konnte  auch  ohne  grosse  Vorbereitungen  erlangt  werden,  wenn  einmal  das 
Ziel  der  Reise  erreicht  war.  Aber  die  Pilgerfahrt  nach  dem  h.  Grabe  erfor- 
derte grosse  Opfer  an  Geld  und  Gut,  für  die  Seefahrt,  Verpflegung,  Zölle  und 
Geleitpässe  im  heiligen  Lande.  Dazu  kamen  die  Taxen  zur  Besichtigung  der 
Heiligtümer,  die  in  einem  gedruckten  Führer  aufgezählt  waren  und  4  Gulden 
für  den  Ritterschlag.  Nur  die  Reichsten  im  Lande  konnten  sich  darum  die  Fahrt 
nach  der  Ritterschaft  gestatten  und  die  grossen  Reisen  unternehmen. 

Am  h.  Grabe  erhielten  u.  a.  die  RitterwUrde:  Heinrich  von  Ramstein, 
(Basel)  1428,  der  von  Sigismund  mit  einem  Wappenbrief  belehnte  Henmann  Offen- 
burg (Basel)  1437,  die  beiden  Rot  von  Basel,  Hans  der  Vater  1435,  Peter  der 
Sohn  1453,  auf  einer  Fahrt  im  Jahre  14GO  Hans  Bernhard  von  Eptingen  von 
Basel,  Nikiaus  von  Scharnachtal,  Ludwig  von  Diesbach  und  ThUring  von  BUtti- 
kon,  von  Bern.  1480  der  Konstanzer  Burgermeister  Konrad  von  Grünen berg, 
1506  Caspar  von  MUlinen,  Albrecht  von  Stein,  Jakob  Roverea  von  Bern,  und 
der  Schultheiss  von  Freiburg,  Peter  Falk.  Die  Zürcher  Felix  Grebel  1512, 
Jakob  von  der  Breiten  Landenberg  1588,  der  Solothurner  Johannes  Wyss  1612, 
Oberst  Rudolf  Pfyffer  von  Luzern  1619. 


1  Im  schweizerischen  Landesmuseum. 
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Fisr.  30.   Ritterkreuz  îles  h.  <irahe9. 


Hans  Schürpf,  des  Rats  zu  Luzern  unternahm  die  Reise  im  Jahre  1498, 
Hans  Stockar  von  Schalfhausen  1520,  Peter  Fiissli  1523,  aber  sie  haben  den 
Ritterschlag  nicht  erhalten  und  Stockar  führt  auf  der  Medaille  von  1533  wohl 
das  Kreuz  des  h.  Grabes,  aber  nicht  den  Titel  miles.  Von  Peter  FUssli  berichtet 
Leu,  dass  er  das  Ritterzeichen  des  h.  Grabes  nach  Hause  mitgebracht  hätte 
was  aber  mit  der  eigenen  Reisebeschreibung  des  FUssli  nicht  Ubereinstimmt. 

Das  Ritterzeichcn  ist  das  Schild bild  des  Königreichs  Jerusalem,  das  im 
Wappenbuche  des  Héraut  de  Gelre  c.  1340  die  Herzoge  von  Anjou  und  der 
König  von  Cypern  als  Titularkönige  im  Schilde  fuhren:  Ein  gelbes,  von  4  kleinen 
Kreuzen  begleitetes  KrUckenkreuz  im  weissen  Felde.  Die  Form  des  Kreuzes 
wechselt  bei  den  verschiedenen  Darstellungen  (Fig.  30);  die  gelbe  Tingierung 
wurde  zu  Ende  des  XV7.  Jahrhunderts  in  Rot  umgewandelt  und  das  vergoldete 
Kreuz  mit  roter  Emailfarbe  Uberzogen.  Das  Zeichen  wurde  als  geschmiedetes 
Kreuz  an  der  Kette  getragen,  auf  eine  Metallnnterlage  montiert  (Fig.  31a)*,  auf 
Elfenbein  aufgemalt  und  mittelst  einer  Schnur  festgebunden  (Fig.  31b) 3  oder 
aus  Stoff  ausgeschnitten  und  aufgenäht)  rot  auf  schwarz  (Fig.  31c)4. 

FUr  den  päpstlichen  Orden  des  h.  Grabes,  den  Alexander  VI.  durch  eine 
Statutenänderung  im  Jahre  1490  aus  der  h.  Grab-Ritterschaft  gründete  und  nach 
Rom  verlegte,  besteht  heute  noch  das  rote  Jerusalemkreuz.  Am  heiligen  Grabe 
selbst  wurde  der  Ritterschlag  von  1496  an  von  einem  Laien bruder  der  Rar 
fUsser,  der  selbst  Ritter  war,  erteilt,  dem  von  Kaiser  und  Papst  die  Vollmacht 
dazu  erteilt  worden  war. 

Über  die  Erteilung  des  Ritterschlages  und  der  dabei  zu  beobachtenden 
Zeremonien  geben  die  Berichte  der  Pilgerfahrten  detaillierten  Aufschluss.  Die 
Pilger  wurden  Uber  Nacht  in  die  Grabeskirche  eingeschlossen  und  erst  am 
andern  Morgen  von  den  Mohammedanern  wieder  herausgelassen.  Um  Mitternacht 
versammelten  sich  die  Pilger  adeligen  Standes  vor  dem  h.  Grabe.  Ein  Mönch 
teilte  ihnen  die  Pflichten  der  Ritterschaft  mit  und  der  älteste  anwesende  Ritter 


1  Leu,  Gencalofrisohes  Lexikon. 

1  Grabstein  in  St.  Jacques  zu  ftrupes. 

»Glasseheibe  abgebildet  bei  Zoller.  Msc.  .1.  370.  Sta.ltbibl.  Zürich. 
♦Original  im  Kloster  Ençelberg-,  die  roteu  Bänder  au*  Repa. 


Digitized  by  Google 


-  - 


Fig.  31  a  Fisr.  31  b  Fig.  31  c 

Abzeichen  der  Ritterorden  vom  h.  (trabe. 


befragte  die  Kandidaten  Uber  ihre  adelige  Herkunft.  Als  Bernhard  von  Eutingen  1 
dieselbe  bejahte,  musste  er  zur  Bekräftigung  der  Wahrheit  ein  blosses  Schwert 
küssen,  unter  Anrufung  der  Dreieinigkeit  und  St.  Georgs.  Der  Kitter,  ein  bur- 
gundischer Edelmann,  Hess  ihn  niederknien  und  gab  ihm  drei  Schläge  mit 
demselben  Schwerte  Uber  den  Rücken,  im  Namen  Gottes  und  des  Ritters  St. 
Georg.  Die  Umgürtung  des  Schwertes,  das  Anschnallen  der  goldenen  Sporren 
und  die  Umarmung  beschlossen  die  Zeremonie. 

Hans  Rot'  wurde  in  der  „inren  Cappel  uff  dem  heiligen  Grab"  von  Graf 
Heinrich  von  Schwarzburg,  der  als  Pilger  mitzog,  zum  Ritter  geschlagen.  „Und 
gurt  (gürtete)  uns  her  Johans  von  Swalhach,  der  comendur  von  Wissel  (Wissels 
heim)  Sant  Johans,  ordens  die  Sporen  umb  und  seitend  uns  allen  vor,  was  der 
ritterschaft  zugehorte  und  frogten  uns  dobi,  ob  wir  semlichs  tun  woltend.  Da 
antwurt  ieclicher:  jo.u 

Fünfzig  Jahre  später  war  es  notwendig  geworden,  den  Pilgern  ernstlich 
zu  verbieten,  „das  sich  keiner  Hesse  Ritter  schlahen,  er  were  denn  von  Edelen 
Stammen  und  Rittersgnoss  von  sinen  vier  anen  her"  und  „vermöchte  so  viel  an 
guot,  dass  er  ritterlichen  stadt  möchte  füren JU  Aber  trotz  der  strengen  Er- 
mahnung kamen  zahlreiche  Missbräuche  vor,  da  die  Angaben  des  Einzelnen 
nicht  nachgeprüft .  werden  konnten  und  die  menschliche  Eitelkeit  selbst  vor 
dem  Grabe  Christi  der  Versuchung  nicht  zu  wiederstehen  vermochte.  Wurde  der  Be- 
trug rechtzeitig  entdeckt,  so  mussten  die  fehlbaren  Pilger  wieder  der  Ritterschaft 
entsetzt  werden  ;  ein  Beispiel  erzählt  Fabri  in  seiner  Pilgerreise  vom  Jahre  1550 *. 

Das  Ritterkreuz  des  h.  Grabes  findet  sich  häufig  auf  Denkmälern,  ge- 
wöhnlich zusammen  mit  den  Abzeichen  des  Katharinenordens  vom  Berge  Sinai. 
An  Beispielen  seien  genannt: 

Wappenbuch  des  Ritters  Konrad  Grünenberg  von  Konstanz  c.  141K). 


1  Beiträge  znr  vaterländischen  Oes.  hielite.  Ba*el  1KH8  p  ."».">. 
1  Beiträge  zur  vaterländischen  beschichte.  Basel  1882  p.  .H.">4. 

*  Fabri,  Pilgerreise  l.Y*5  p.  31». 

*  Fabri,  Pilijcrfalir»  p.  7«!. 

Archlr  für  Heraldik.    Heft  1.   IÖ05.  o 
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Abzeichen  de»  Ordens  der  b.  Katharina  vom  Sinai. 


Wappenscheibe  des  Ritters  Kaspar  von  MUlinen  in  Köniz.  (Herald.  Archiv 
:  -     p.  l 

Annoiries  de  l'avoyer  d'Arsent.  (Museum  von  Freiburg.  Steinskulptur.) 
Steinskulptur  mit  Wappen  von  Stein,  lf>27  (Historisches  Museum,  Bern) 
Totenschild  des  Abtes  Rudolf  G  wicht  f  1  ôTO,  Engelberg  (Statistik  Unter- 
waiden p.  175.) 

Glasgemälde  des  Obersten  Rudolf  Pfyffer  von  Luzern.  1619  Kapelle  Flüeli 

(Statistik  Unterwaiden  p.  268). 
Orden  der  h.  Katharina  vom  Sinai.  Zur  Erlangung  des  Ordens  war 
der  Besuch  des  Katharinenklosters  auf  dem  Berge  Sinai  Bedingung;  die  Mehrzahl 


¥\k.  33  a,  b,  r,  <1 
Abxrirln-ii  ili-s  Ordens  iler  Ii.  Katharina  vom  Sinai. 
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der  Pilger  unterliess  aber  die  Fahrt,  die  mehrere  Monate  in  Anspruch  nahm 
und  mit  grossen  Gefahren  verbunden  war.  Hans  von  der  Gruben  machte  die 
Wallfahrt  mit  Nikiaus  und  Wilhelm  von  Diesbach  im  Jahre  1467  und  hat  über 
deren  Verlauf  einen  interessanten  Bericht  hinterlassen1.  Die  Grabschrift  des 
Schultheissen  Nikiaus  von  Diesbach  im  Berner  Münster  nennt  auch  die  Ritter- 
schaft der  h.  Katharina:  „miles  Sinai". 

Der  Orden  soll  zu  Ende  des  XI.  Jahrhunderts  gegründet  worden  sein 
zum  Schutze  der  Pilger,  die  nach  dem  Grabe  der  Heiligen  ziehen  wollten.  Durch 
die  Eroberung  der  h.  Orte  zwecklos  geworden,  löste  er  sich  auf,  aber  die  Be- 
sucher des  Grabes  schmückten  sich  mit  den  Abzeichen  des  Ordens  bis  in  neuere 
Zeiten.  Schwert  und  Rad,  mit  denen  die  Heilige  gemartert  wurde,  sind  die 
Abzeichen  des  Ordens.  Das  Rad  ist  mit  Messern  besetzt  und  das  Schwert  mit 
einem  Spruchbande  oder  mit  dem  Schwertgurte  umwunden. 

Die  älteren  Abbildungen  des  Abzei- 
chens geben  das  ganze  Rad  mit  dem  durch 
die  Nabe  gestossenen  Schwerte,  so  in  der 
Jerusalemkirche  zu  Brügge  1428  (Fig.  32  c) 
im  Wappenbuch  des  Konrad  Gronenberg, 
c.  1490  (Fig.  32  a)  in  Form  eines  Anhän- 
gers. Auf  der  Glasscheibe  des  Kaspar  von 
Mülinen  ist  das  Rad  in  Verkürzung  dar- 
gestellt, um  dem  Spruchbande  den  nötigen 
Raum  zu  schaffen  (Fig.  33  c).  Auf  den  Schei- 
ben der  Diesbach  in  Worb,  Ligerz  und 
Perolles  sind  die  beiden  Abzeichen  ge- 
trennt, das  Schwert  mit  einem  Bande  um- 
wunden, das  Rad  mit  Handhaben  zum 
Drehen  versehen  (Fig.  32  a,  b).  Als  An- 
hänger erscheint  das  Rad,  verbunden  mit 
der  Glocke  des  St.  Antonius  Ordens  auf 
einem  Glasfenster  der  Tucher  in  der  Lorenz- 
kirche zu  Nürnberg  (Fig.  33  d,  e);  auf  einem 
Scheibenrisse  Hans  Baidungs  mit  dem 
Wappen  des  Jakob  von  Bessernhofen  dienen 
Schnüre  zur  Befestigung  an  der  Halskette  *. 

Die  Spruchbänder  tragen  verschiedene  Legenden:  „Riter  Mut  Ru(h)mu 
(Mülinen,  Köniz);  „SANT  KATHRINA"  (Diesbach,  Worb);  „porte  amitié  ou 
rien*  (Tucher,  Nürnberg). 

Die  Farbe  des  Rades  und  der  Griff  des  Schwertes  sind  gelb,  Messer  und 
Schwertklingen  blau  oder  weiss,  die  Bandrolle  weiss. 

In  der  zweiten  Hälfte  des  XVI.  Jahrhunderts  wird  das  halbe  Rad  dar- 
gestellt; eine  Glasscheibe  mit  dem  Wappen  von  der  Breiten-Landenberg  von  1588 

1  Archiv  de«  historischen  Vereins  des  Kantons  Bern  XIV  p.  30. 
*  von  Terey,  Handzeichntingen  Hans  Balduins. 


Fig.  .44  a,  b 
Abzeichen  des  Ordens  der  h.  Katharina 
vom  Sinai. 
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zeigt  das  Schwert  mit  der  Spitze  nach  oben  und  aufgelegtem 
halbem  Rad  (Fig.  34  a)  und  ähnlich  ist  da*  Zeichen  auf  dem 
Totenschilde  des  Engel  berger  Abtes  Rudolf.  Im  XVII.  Jahrhun- 
dert wird  aus  dem  Spruchband  eine  Schlange,  die  sich  züngelnd 
um  das  Schwert  windet  (Fig.  33  d).  Sie  ist  wahrscheinlich  nur 
aus  Missverständnis  entstanden. 
Fi<?-  35  Getrennt  ist  das  Ordenszeichen  dargestellt:  auf  den  Glas- 

est JM»  *emälden  der  Ritter  Ludwig,  Wilhelm  und  Xiklaus  von  Pies- 
bach in  Worb  1  und  der  Schlosskapelle  in  Perolles  1521  *,  auf 
dem  Glasgeinälde  des  Wilhelm  von  Piesbach  in  der  Kirche  von  Ligerz,  auf  Boden- 
platten mit  dem  Wappen  des  Ritters  Melchior  Lussi  und  seiner  Gattin  Agatha 
Weingartner  1600,  im  Winkelriedshause  zu  Stans»,  im  Ex  libris  des  ttiklaus  von 
Praroman  1606.  (Heraldisches  Archiv  1895  p.  25). 

St.  Jago  di  Campostella.  Die  Pilgerfahrt  zum  Grabe  des  Apostels 
Jakobus  wurde  durch  einen  im  Jahre  1175  von  Papst  Alexander  III  sanktion- 
ierten Ritterorden  beschützt,  der  als  Abzeichen  ein  schwertförmiges  Kreuz 
mit  lilienartig  auslaufenden  Armen  führt.  Das  Abzeichen  der  Pilger  besteht 
aus  den  Attributen  des  Heiligen,  der  nach  ihm  benannten  St.  Jakobs  Muschel 
und  zwei  gekreuzten  Pilgerstäben. 

Auf  einem  Bildnisse  des  Peter  FUssli  von  Zürich  erscheint  die  Muschel 
neben  Kreuz  und  Rad,  auf  der  Medaille  des  Hans  Stockar  Uber  den  gekreuzten 
Stäben  (Fig.  35)  und  am  Ritterzeichen  eines  Tucher  an  das  Jerusalemkreuz 
angehängt.  Wer  am  Heiligtum  zu  St.  Jago  den  Ritterschlag  erhielt,  konnte 
die  Muschel  als  Ritterzeichen  führen.  Im  «iiigemeinen  galt  das  Abzeichen  nur 
als  Ausweis  über  den  Besuch  der  Grabstätte  St  Jakobs;  es  findet  sich  deshalb 
nicht  unter  den  vielen  Ehrenzeichen  der  Piesbach,  obwohl  „herr  Ludwig  zu 
sant  Jacoben  ritt  in  die  statt  compostcll" 4. 

Der  brandenburgische  Schwanenorden4  wurde  1440  von  dem 
Kurfürsten  Friedrich  II  als  ritterliche  und  religiöse  Gesellschaft  gestiftet  zu 
Ehren  der  Jungfrau  Maria.  Pie  Ordenskette  besteht  aus  länglich-rechteckigen 
Gliedern,  die  ein  rotes  Herz  einschliessen,  der  Anhänger  aus  dem  Bilde  der 
Himmelskönigin  mit  Halbmond  und  Strahlenglorie  und  dem  von  einem  Bande 
umschlungenen  Schwan  mit  der  Schrift  :  ave  maria  gratia  plena.  In  der  Ordeus- 
kapelle  der  Gumpertskirche  zu  Anspach  sind  die  verschiedenen  Formen  des 
Ordens  auf  dem  Altarbilde  und  auf  den  Grabsteinen  der  Ritter  zu  sehen 
(Fig.  36).  Elisabeth  von  Brandenburg,  die  Gemahlin  des  Grafen  Eitel  Friedrich  IV 
trägt  die  Ordenskette  als  Halsschmuck  auf  dem  Grabmal  von  1496  in  der 
Kirche  zu  Hechingen  ;  aber  das  einzig  erhaltene  Abzeichen  des  Ordens  befindet 
sich  heute  im  Kunstgewerbemuseum  zu  Berlin  und  gehörte  eiust  dem  Basler 


'  Heralditd.es  Àrrliiv  19W  Tafel  IV. 

f  Meisterwerke  «1er  SehweizeriseheB  »ilusmalerei  Tafel  iV». 
'Mitteilung  von  I>r.  U.  Inirrer. 

4  Ar«  hiv  <les  hiaroriftrhen  Vereint  von  Hi  rn  XIV  j».  IS*». 
'Hünd.  erkunden  zur  Getrbirlite  «les  Schwanenoritai*. 
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Peter  Rot,  der  im  Jahre  1453  die  Pilgerfahrt  nach  Jerusalem  als  Begleiter  des 
Markgrafen  von  Brandenburg  mitmachte.  Er  erscheint  auf  einem  Verzeichnis  des 
Ordens  von  14(54.  Die  Kette  aus  Silber  befand  sich  bis  1833  im  Basler  Kirchen- 
schatze und  ging  bei  der  Teilung  an  Baselland  verloren1. 

Ludwig  und  Nikiaus  von  Diesbach  besassen 
ebenfalls  ein  Ritterzeichen  mit  dem  Schwan  (Fig.  37) 
verbunden  mit  dem  Abzeichen  der  österreichischen 
Zopfgesellschaft.  Es  ist  aber  nicht  möglich  zu  ent- 
scheiden, ob  der  Schwan  die  Zugehörigkeit  zum 
Brandenburgischen  Orden  oder  zum  Schwanenorden 
des  Herzogs  von  Cleve  bedeutet.  Das  Abzeichen  des 

Ordens  von  Cleve  bestand  aus  einem  Schwan  an  Fit?  .,7  ordenszeiehen  de> 

goldener  Kette.  (Fortsetzung  folgO.  Schwanes  uud  des  Zopfe*. 


Les  armoiries  du  canton  de  Vaud. 

Par  Charles  Ruchet. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  d'après  des  documents  officiels  les  causes  qui 
déterminèrent  les  représentants  du  peuple  vaudois  à  choisir  le  vert  et  le  blatte 
comme  couleurs  du  nouveau  Canton  et  à  disposer  celles  ci  de  la  manière  que 
nous  savons.  On  n'a  pu  retrouver,  en  effet,  aux  Archives  cantonales  le  texte 
de  l'exposé  des  motifs  présenté  par  le  Petit  Conseil  à  l'appui  du  projet  de  décret 


'C.  Bunkhardt,  Der  Kin-heuschatz  «les  Basier  MUnsters  Mitt.  d.  a.  Gesellschaft  X  17. 
Ein  silber-vergoldetes  Haupt  der  h.  Ursula,  und  eine  silberne  Kette  um  den  Hals. 
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Fig.  3« 

haut,  présenta  son  rapport 
8'inspirant  sans  doute  des 
l'Assemblée,  toujours  dans 
et  dont  voici  la  teneur: 


du  16  avril  1803.  Quant  au  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  ce  projet, 
il  fut  présenté  séance  tenante  et,  selon 
toute  probabilité,  verbalement.  Nous  en 
sommes  donc  réduits  à  consulter  les  procès- 
verbaux  très  sommaires  des  séances  des 
deux  Conseils  où  nous  lisons: 

Première  séance  du  Petit-Conseil 
du  16  avril  1803 
Présidence  du  citoyen  Monod. 
«Le  Petit-Conseil  a  proposé  pour  couleurs  dn 
t Canton:  le  vert  et  le  blanc,  et  pour  sceau,  un 
v  champ  vert-clair  et  blanc  divisé  en  deux  bandes, 
«deux  mains  jointes  tenant  une  épée  surmontée  du 
<chapeau  de  Guillaume-Tell;  devise:  Pro  libertate 
*et  fœdere.* 

Ce  projet  fut  renvoyé  à  l'examen  d'une 
Commission  qui,  comme  nous  le  disions  plus 
séance  tenante  et  conclut  au  rejet.  Le  Petit-Conseil 
vues  émises  au  cours  de  la  discussion,  fit  part  à 
la  même  séance,  d'un  nouveau  projet  qui  fut  adopté 


Le  Grand  Conseil  du  Canton  de  Vaud 
décrète  : 

«  lo  Les  couleurs  du  Canton  de  Vaud  sont  le  rrrt-clair  et  le  blanc  ; 

«2»  Le  sceau  du  Canton  de  Vaud  aura  pour  empreinte,  conformément  au  modèle  présenté, 
«un  énisson  coupé  en  deux  bandes  vert  et  blanc.  I>ans  le  champ,  on  lira:  LIRKRTÉ  ET 
«  PATRIK.  et  au-dcs!>us  de  lecusson,  sur  une  bandelette  flottante,  on  lira:  CANTON  DE  VA  17».  » 

Les  termes  de  la  langue  héraldique  n'étaient  pas,  comme  on  voit,  très 
familiers  à  ceux  qui  présidaient  alors  aux  destinées  de  notre  Canton.  Ils  devaient 
même,  nos  révolutionnaires,  regarder  avec  un  certain  dédain  cette  science  qui 
tlorissait  sous  l'ancien  régime.  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  l'introduction 
d'une  devise  dans  le  champ  de  l'écu  est  considérée  comme  une  iu fraction  h  la 
règle.  Mais  les  honorables  membres  de  nos  Conseils  avaient  des  sujets  de  pré- 
occupations bien  autrement  graves,  et  la  besogne  qui  les  attendait  ne  leur  per- 
mettait pas  sans  doute  de  s'attarder  en  des  discussions  qui  devaient  leur  paraître 
singulièrement  futiles.  Nous  ne  les  chicanerons  donc  pas  là-dessus,  d'autant 
qu'il  y  a  des  précédents.  Pour  n'en  citer  qu'un,  la  république  de  Gènes  portait 
le  mot  Liberias  inscrit  dans  ses  anciennes  armes  longtemps  avant  qu'on  ait 
songé  à  introduire  la  devise  Liberté  et  Patrie  dans  le  champ  de  l'écu  du  can- 
ton de  Vaud. 

Mais  si  nous  ne  savons  rien,  officiellement,  des  origines  des  armoiries  de 
notre  Canton,  il  nous  sera  permis  de  chercher  à  combler  cette  lacune.  «Les 
«anciennes  armoiries  du  Pays  de  Vaud  (Patria  Vaudi)  ou  Pagus  Valdensis,  lisons- 
«nous  dans  Verdeil,  étaient  trois  éininenres  on  collines  de  simple  dans  un 
•  champ  d argent.  Ces  trois  collines  abaissées  et  nivelées  ont  donné  la  partie 
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«inférieure  de  l'écusson  actuel  du  canton  deVaud.»  Cette  explication  ne  nous 
satisfait  pas  entièrement.  Les  armoiries  du  bailliage  de  Vaud  ont  été  con- 
testées. Nous  les  voyons,  il  est  vrai,  figurer  en  compagnie  des  blasons  des 
autres  bailliages  du  duché  de  Savoie  sur  un  vitrail  du  XVI«  siècle  de  l'église 
de  Brou  près  de  Bourg  en  Bresse,  dans  Y  Histoire  de  la  Royale  Maison  de  Savoye 
de  Guicbenon,  et  ailleurs  encore,  mais  toujours  avec  la  variante  A'argent  à  une 
montagne  (ou  à  un  mont  à  trois  coupeaux)  de  sable.  Voici  une  explication  qui 
a  le  mérite  d'être  plus  simple  et  qui  nous  paraît  plus  plausible  :  Le  vert,  comme 
on  sait,  était  la  couleur  favorite  des  partisans  du  nouvel  ordre  de  choses.  En 
1789,  au  lendemain  du  renvoi  de  Necker,  l'avant- veille  de  la  prise  de  la  Bastille, 
le  peuple  de  Paris  assemblé  sous  les  marronniers  du  Palais-Royal  adoptait,  sur 
la  proposition  de  Camille  Desmoulins,  «le  vert,  couleur  de  l'espérance  comme 
«signe  de  ralliement».  L'orateur,  raconte  Mignet,  attache  une  «feuille  d'arbre 
«à  son  chapeau,  tout  le  monde  l'imite;  les  marronniers  du  Palais  sont  presque 
dépouillés  de  leurs  feuilles»  ...  Cette  couleur  fut  abandonnée  plus  tard:  c'était 
celle  des  livrées  du  comte  d'Artois!  Mais  les  patriotes  vaudois  qui  n'avaient 
pas  contre  elle  les  mêmes  préventions  la  reprirent  et  la  portèrent  avec  ostentation 
dans  plusieurs  circonstances,  notamment  dans  ces  fameux  banquets  où  l'on 
chantait  le  «Ça  ira!»  et  où  l'on  toastait  en  l'honneur  de  la  «Grande  nation», 
à  telles  enseignes  qu'elle  était  devenue  une  couleur  séditieuse  sous  le  Gou- 
vernement de  LL.  EE.  de  Berne. 

Lorsque  l'heure  de  l'émancipation  eut  sonné,  le  vert  devint  la  couleur  à 
la  mode.  Le  citoyeu  Bergier-Lemaire  écrivait  dans  une  lettre  à  son  ami  Laharpe 
en  date  du  24  janvier  1798:  «La  proclamation  de  Ménard  et  Desportes  a  produit 
«tout  l'effet  que  nous  en  attendions.  Arrivée  hier  à  7  heures,  demi-heure  après 
«elle  à  été  connue  de  toute  la  ville,  et  aussitôt  la  cocarde  verte  a  été  placée 
«sur  plusieurs  chapeaux  couvrant  des  têtes  influentes.  Ce  matin,  le  Deux-Cent 
«  en  corps  s'en  est  paré  et  a  été  imité  par  la  généralité  des  citoyens.  »  Et  dans 
le  Journal  officiel  du  Directoire  français  en  date  du  15  pluviôse  an  VI  (3  février 
1798),  nous  lisons: 

Lausanne,  26.  janvier. 

«Hier,  à  la  pointe  du  jour,  le  drapeau  vert  flottait  sur  la  maison  où  «'assemblent  les  membres 
«du  Comité  de  Réunion;  on  y  lisait:  République  Mm  (inique..  Le  vert  était,  comme  on  sait, 
«la  conleur  de  Guillaume-Tell,  Stanffacher  et  Mekhthal;  c'est  aussi  l'emblème  de  l'espérance 
«que  doit  avoir  une  République  qui  naît  sous  les  auspices  de  la  Grande  nation..  .  » 

La  première  partie  de  l'explication  est  pour  le  moins  originale,  mais  elle  montre, 
comme  on  l'a  très  justement  remarqué,  la  préoccupation  de  F.-C.  de  la  Harpe 
de  rattacher  le  futur  canton  du  Léman  aux  prétendues  traditions  helvétiques. 

On  se  souvient  encore  des  fêtes  du  Centenaire  de  l'indépendance  vaudoise. 
Ce  fut,  le  24  janvier  1898,  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  une  véritable 
débauche  de  vert,  à  donner  l'illusion  du  printemps.  On  reconstitua  à  cette  oc- 
casion le  drapeau  vert  tel  qu'il  flottait,  en  1798,  aux  fenêtres  du  Cercle  des  jeunes 
négociants  avec,  d'un  côté,  l'inscription  République  lémaniqne  en  lettres  blanches, 
et  de  l'autre,  la  devise  Liberté,  Egalité.  En  1803,  le  nouveau  canton  suisse  dut 
se  donner  des  armoiries  â  l'exemple  des  autres  Etats  confédérés.   On  garda  la 
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Fig.  89 
Sceafl  du  Petit  Conseil 
en  1803 


couleur  verte  devenue  populaire,  mais  à  la  devise  qui  évo- 
quait avec  trop  d'insistance  le  souvenir  de  l'invasion  fran- 
çaise, on  substitua  celle  de  Liberté  et  Patrie.  Pour  que 
ces  mots  fussent  bien  en  vue,  on  laissa  en  blane  la  partie 
supérieure  de  l'écu  et  ils  y  furent  inscrits  d'abord  en  lettres 
noires  et  plus  tard  en  lettres  d'or. 

«  11  est  peu  de  pays,  écrit  Adolphe  Gautier  dans  son 
«ouvrage  sur  les  Armoiries  et  routeurs  rie  ta  Confédération 
•et  des  cantons  suisses,  il  est  peu  de  pays  où  les  couleurs 
«nationales,  te  rert  et  le  blane,  soient  aussi  populaires. 
«  Elles  ont  quelque  chose  de  riant  qui  s'associe  parfaitement 
«bien  avec  la  splendide  nature  du  canton  de  Vaud.» 


Kleinere  Nachrichten. 

Die  schweizerische  Siepelsanimlung  im  Staatsarchiv  zu  Basel.  Mit 

einigen  wenigen  Worten  sei  auch  in  dieser  Zeitschrift  auf  ein  Werk  hingewiesen, 
das  geradezu  einzig  in  seiner  Art  ist  und  eine  Leistung  ersten  Ranges  bedeutet  ; 
wir  meinen  das  bei  Helbing  &  Lichtenhahn  (vormals  Reich-Detlolf)  zu  Ende  vorigen 
Jahres  erschienene  Repertorium  des  Staatsarchivs  zu  Basel  (Preis 
40  Fr.),  einen  Band  von  im  Ganzen  Uber  900 Seiten,  der  in  drei  Hauptteile  zerfällt: 
1)  die  Einleitung,  2)  das  eigentliche  Repertorium,  das  wiederum  aus  zwei  Unter- 
abteilungen besteht,  nämlich  a)  dem  städtischen  Archiv,  und  b)  den  verschiede- 
nen Nebenarchiven  (dem  Lehensarchiv,  Adelsarchiv,  bischöflichen  Archiv, 
Klosterarchiv,  den  Zunftarchiven,  dem  Universitätsarchiv,  Notariatsarchiv,  u.  s.  w.) 
und  endlich  3)  das  Register. 

Wir  wollen  keine  eigentliche  Besprechung  des  Buches  geben,  sondern 
begntlgen  uns  damit,  aus  der  Einleitung  den  auf  die  Siegelsammlung  bezüglichen 
Passus  hier  wörtlich  abzudrucken;  gleichzeitig  aber  möchten  wir  alle,  die  sich 
mit  Schweizergeschichte  oder  verwandten  Gebieten  beschäftigen,  nachdrücklich 
auf  dieses  absolut  unentbehrliche  und,  in  Anbetracht  des  grossen  Umfanges, 
nicht  zu  teure  Nachschlagewerk  aufmerksam  machen. 

Herr  Staatsarchivar  Dr.  Rud.  Wackernagel  schreibt  nun  auf  Seite  48 
und  49  der  Einleitung  Uber  Inhalt,  Entstehung  und  Geschichte  der  Siegelsamm- 
lung folgendes:  „Im  Jahre  1878  übergab  Herr  Benedikt  Meyer-Kraus  dem 
Staatsarchiv  eine  umfangreiche  Sammlung  von  SiegelabgUssen  als  Geschenk. 
Die  Sammlung  enthielt  die  beinahe  vollständige  Reihe  der  Siegel  der  deutschen 
Könige  und  Kaiser  und  reiche  Serien  von  Siegeln  der  Dynasten-  und  Adels- 
geschlechter, Städte,  Korporationen,  Bistümer,  Stifter  und  Klöster  der  Schweiz. 
Ihr  Umfang  betrug  ca.  2000  Stücke.  Im  Jahre  1882  wurde  diese  Sammlung 
geordnet  und  aufgestellt  unter  freiwilliger  Hilfeleistung  des  Herrn  Johannes 
Bernoulli.    Auf  dem  Wege  des  Tausches  mit  auswärtigen  Sammlungen,  sowie 
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infolge  von  Schenkungen,  insbesondere  des  Herrn  Dr.  E.  A.  Stückelberg,  und 
von  Depositen  des  Basler  historischen  Museums  und  der  schweizerischen  heraldi- 
schen Gesellschaft  erfuhr  die  Sammlung  im  Laufe  der  Jahre  eine  sehr  starke 
Vermehrung.  IM)!)  anlässlich  der  Verlegung  in  das  neue  Archivgebäude  wurde 
sie  durch  Herrn  Dr.  P.  Ganz  grossenteils  neu  geordnet.  Bei  Weiterfuhrung 
dieser  Ordnung,  Einreihung  von  Zuwachs,  u.  s.  w.,  haben  seitdem  die  Herren 
Ernst  Weydmann  und  Emil  Major  in  verdankenswerter  Weise  freiwillige  Hilfe 
geleistet.   Zur  Zeit  umfasst  die  Sammlung  ca.  12,000  Stücke. 

Eine  wichtige  Ausgestaltung  hat  die  Sammlung  im  Jahre  1900  erfahren, 
indem  ihr  auf  Anregung  mehrerer  schweizerischer  Historiker  die  Funktion  einer 
allgemein  schweizerischen  sphragistischen  Zentralstelle  zugewiesen  wurde.  Es 
handelt  sich  hiebei  darum,  auf  dem  Wege  methodischer  Durchforschung  der 
Siegelbestände  schweizerischer  Archive  eine  möglichst  reiche  Sammlung  von 
Siegelnachbildungen  zusammenzubringen,  und  diese  in  einer  Weise  zu  organi- 
sieren, dass  sie  für  historische,  speziell  genealogische,  und  für  kunsthistorische 
Arbeiten  ein  umfassendes  Material  darbietet.  Diese  „Schweizerische  Siegel- 
Sammlung"  wird  durch  die  von  den  Originalsiegeln  abgenommenen  Matrizen 
gebildet;  deren  Zahl  beträgt  zur  Zeit  3510,  und  es  sind  in  ihr  bis  jetzt  die 
Archive  Aarau,  Baden,  Basel,  Bern,  Beromünster,  Bremgarten,  Chur,  Engel- 
berg, St.  Gallen,  Liestal,  Luzem,  Mellingen,  Neuenburg,  Solothurn,  Zürich  ver- 
treten. Ein  Inventar,  in  dem  die  Matrizen  ihrem  Eingange  nach  verzeichnet 
werden,  und  ein  alphabetisch  geordneter  Katalog,  dessen  Zettel  für  jede  Matrize 
den  Siegler  (unter  Mitteilung  der  in  der  betreffenden  Urkunde  allfällig  noch 
enthaltenen  Angaben  von  Beiname,  Verwandtschaft  u.  s.  w.),  das  Datum, 
den  Fundort  und  allfällige  Literatur  nennen,  erleichtern  die  Benützung  der 
Sammlung." 

Contribution  à  l'Armoriai  vandois. 

Boisot.  D'or  à  trois  tourteaux. 
Cachet  d'André-Fr.  B.,  pasteur  à  Coppet  (Commugny)  en  I7i)3. 
L'armoriai  de  Mandrot  donne  d'or  à  un  tourteau  de  sable. 

Bron.  D'argent  à  la  croix  treillissée. 
Cachet  de  F.  Bron,  ministre  du  St-Evangile,  suft'ragant  d'Etoy  et  St-Prex  en 
1793  (Archives  de  Genève,  Livre  des  morts). 

Dantun.  Trois  barres  d'or. 
Cachet  d'Henri- Benjamin  D.,  habitant  de  Morges,  à  son  testament  olographe  du 
20  mai  1773  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XL1II). 

Giscard.  De  gueules  à  trois  fasces  d'argent,  au  chef  d'or,  chargé  d'une 
aigle  éployée  (de  sable). 

Cachet  d'Etienne-Marc  G.,  bourgeois  de  Vevey,  à  son  testament  du  6  sep 
tembrc  1750  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XL). 

Real.  D'argent  à  quatre  bandes  de  gueules,  à  la  rose  brochant  sur  le  tout. 
Cachet  de  S.  Real,  pasteur  suffragant  de  Bursins  en  1788  (Archives  de 
Genève,  Livre  des  morts). 
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L'armoriai  de  Mandrot  indique  pour  une  famille  Real,  Seigneurs  de  Cha- 
pelle et  Morrens:  parti  au  1  d'azur  à  la  rose  d'or,  au  2  d'or. 

Ronjat.  D'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
(de  gueules)  tigées  et  feuillées  (de  sinople)  et  en  pointe  d'une  coquille.  Cimier: 
un  bras,  le  poing  fermé. 

Cachet  de  No.  et  Gén.  Etienne  R.,  écuyer,  premier  conseiller  de  Vevey, 
aux  expéditions  de  son  testament  du  9  mai  1736,  délivrée  par  Aimé- André  Cue- 
nod,  notaire,  et  de  son  codicille  du  3  janvier  1737,  reçu  par  J.-F.  Grenier,  no- 
taire (Archives  de  Genève,  Test,  ologr.  vol.  n<>  42). 

Etienne  Ronjat,  natif  de  Beaurepaire  en  Dauphiné,  avait  été  premier 
chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  Guillaume  III;  il  légua  1500  £  à  l'Hôpital  de 
Vevey  et  500  francs  pour  accélérer  la  bâtisse  de  l'Hôpital  neuf,  300  £  à  l'Hô- 
pital de  la  Tour  de  Peilz,  1000  francs  à  la  Direction  française  de  Vevey;  à  la 
Noble  Bourgeoisie  de  Vevey  sa  grange  de  Villard,  pour  le  rétablissement  de  la 
tour  du  Bourg  franc  et  1000  francs;  il  institua  comme  héritiers  universels  pour 
Vt  l'Hôpital  français  des  protestants  réfugiés  à  Londres  dans  le  lieu  appelé 
Pesthouse,  au  lieu  de  Moreseil  ou  «toutes  les  Seils»,  pour  V4  l'Hôpital  général 
de  Genève  et  pour  '/«  la  Bourse  des  pauvres  réfugiés  de  la  même  ville. 

Précédemment  il  avait  déjà  fait  la  fondation  d'un  catéchiste  et  donné  des 
terrains  à  la  bourgeoisie  de  Vevey  et  contribué  aux  fortifications  de  Genève. 

Etienne  Ronjat  avait  été  reçu  bourgeois  de  Vevey  en  1721  (Bailliage  de 
Vevey  et  Chillon  du  XIV«  au  XVII«  siècle.  Vevey,  1861,  p.  116  et  de  Genève 
le  5  avril  1734,  gratis  (Covelle,  Le  livre  des  Bourgeois,  Genève  1897  p.  425). 

Il  avait  épousé  Emilie  de  Mellet.  A.  C. 

Wappensagen.  Im  Schweiz.  Archiv  für  Volkskunde  VIII  p.  315  ver- 
öffentlicht A.  Daucourt  eine  auf  die  Schildbilder  von  Laufen,  Delsberg  und 
Pruntrut  bezügliche  Wappensage.  Über  das  Alter  derselben  fehlen  jegliche 
Atigaben. 

Der  Siegelstempel  der  letzten  Äbtissin  von  Schennis  ist  der  schwei- 
zerischen Siegelsammlung  im  Staatsarchiv  zu  Basel  im  November  1904  zum 
Geschenk  gemacht  worden. 

Jurassische  Wappen.  Im  städtischen  Archiv  zu  Delsberg  befindet  sich 
eine  Papierh£ndschrift  in  folio,  die  von  Sekretär  Bajol  1728—1732  angelegt 
worden  ist^hr  Titel  lautet:  «Repertoir  de  la  Registrature  des  Documens  de  la* 
Ville  de  Delémont»  ;  sie  enthält  in  Handmalerei  die  Wappenschilde  von  Delsberg, 
Bellelay,  der  Kapitel  Moutier-Grandval,  St-Ursanne,  Biel,  Neuveville,  nochmals 
Delsberg,  Pruntrut,  der  Stadt  St-Ursanne,  Laufen,  Zwingen,  Pfeffingen,  Birseck, 
Erguel,  Ajoye,  der  Propstei  Moutier,  Freiburg,  Binzen,  feiner  die  Wappen  der 
Basler  Bischöfe  von  H.  von  Hasenburg  bis  auf  Joh.  Conrad  von  Reinach  in 
39  Federzeichnungen.  Die  Bischofstäbe  zeigen  die  Eigentümlichkeit,  dass  sie 
unten  nicht  nur  in  drei  Spitzen,  nämlich  den  Stachel  und  die  zugespitzten 
Ecken  des  Stabendes,  sondern  in  Zoddeln  auslaufen.  E.  A.  S. 
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Herr  Ernest  Leuenberger  in  Neuchàtel  (Parcs  51)  bietet  die  Jahrgänge 
1895—1898  des  Herald.  Archivs  zum  Verkaufe  an.  Preis  per  Jahrgang 
Fr.  10.  — . 

Schweizerisches  Geschlechterbuch.  Die  an  der  Redaktion  dieser 
Publikation  beteiligten  Kreise,  die  sämtlich  dem  Archiv  für  Heraldik  als  Ge- 
sellschafts- oder  Kommissionsmitglieder  nahe  stehen,  sind  durch  die  Art  der 
Besprechung,  die  das  S.  G.  B.  durch  Herrn  T.  in  der  letzten  Nummer  des 
Archivs  fand,  befremdet.  Bedenkt  man  den  Charakter  unserer  Publikation  als 
ersten  Versuch  und  Sammelwerk,  so  ergibt  sich  ohne  weiteres,  dass  die  Redaktion 
für  die  vielen  hundert  Tat-  und  Zeitangaben  der  verschiedensten  Einsender, 
welche  der  erste  Jahrgang  enthält,  nicht  in  jedem  Detail  verantwortlich  sein 
kann,  dass  es  vielmehr  die  Aufgabe  der  Redaktion  sein  muss,  soweit  möglich 
nachzuprüfen  und  die  etwa  stehen  gebliebenen  Errata  mit  Hilfe  unseres  aus- 
gedehnten Leserkreises  für  folgende  Jahrgänge  zu  verbessern.  Dieselbe  Indul- 
genz  muss  ja  auch  das  Archiv  für  Heraldik  bezüglich  manchem  Beitrag  be- 
anspruchen. 

Unbedingt  festgehalten  werden  muss,  dass  das  Zeitalter  des  17.  und  18. 
Jahrhunderts  unserer  Schweizergeschichte  durch  die  meisten  Historiker  des  19. 
Jahrhunderts  ungenügend  behandelt  und  ungerecht  beurteilt  wurde.  Der  Zu- 
sammensturz des  ancien  régimes,  der  allenthalben  in  Europa  als  Folgeerscheinung 
der  naturrechtlichen  Geistesrichtung  eintrat,  wurde  in  durchaus  ungeschicht- 
licher Weise  für  die  schweizerischen  Verhältnisse  aus  deren  angeblichen  be- 
sonderen Fäulnis  und  Zerrüttung  abgeleitet.  Je  mehr  man  sich  beute  von  den 
formalpolitischen  Vorurteilen  befreit  und  mit  der  Hauptsache,  dem  Wirtschafts- 
leben der  Völker,  auch  vom  geschichtlichen  Standpunkt  befasst,  in  um  so  grös- 
serem Masse  wächst  auch  unsere  Achtung  und  unser  Interesse  für  jene  bisher 
vernachlässigte  Epoche,  die  der  neuesten  Zeit  unmittelbar  vorausgegangen  ist 
und  in  der  auch  das  gesamte  moderne  Kulturleben  nicht  nur  in  seinem  Keime, 
sondern  schon  in  einem  ganz  bedeutenden  Teil  seiner  Entwicklung  nachgewiesen 
werden  kann. 

Um  zur  T'schen  Rezension  zurückzukehren,  betonen  wir,  dass  das  S.  G.  B. 
in  den  zitierten  Fällen  p.  103,  149,  272,  398  und  580,  wo  es  unbelegte  Legenden 
auftischen  soll,  ausdrücklich  durch  Wort  und  Satzform  darauf  hinweist,  dass 
ein  urkundlicher  Nachweis  fehlt  und  es  sich  um  sog.  Familientradition  handelt. 
Wir  können  dem  Rezensenten  Übrigens  in  dieser  Hinsicht  nur  dankbar  sein; 
denn  seine  Kritik  hat  vielleicht  das  Gute,  dass  verschiedenen  die  Augen  auf- 
gehen, wie  manche  zum  teil  nicht  unwahrscheinliche  Familientraditionen  heute 
von  Unbefangenen  beurteilt  werden;  dadurch  wird  es  der  Redaktiou  vielleicht 
da  und  dort  erleichtert,  die  Einsender  zur  gänzlichen  Weglassung  historisch 
nicht  streng  erweisbarer  Angaben  zu  bewegen. 

Was  wir  energisch  zurückweisen  müssen,  ist  jedoch  der  gänzlich  un- 
gerechtfertigte Appell  an  die  Leser  des  Archivs  dieses  im  Hinblick  auf  das 
S.  G.  B.  zu  unterstützen.  Das  Schweiz.  Geschlechterbuch  ist  kein  Konkurrenz- 
unternehmen; es  beschränkt  sich  im  wesentlichen  auf  die  noch  heute  lebenden 
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altschweizerischen  Geschlechter.  Dies  haben  auch  alle  unsere  Subskribenten  als- 
bald erlegt  und  wir  glauben,  dass  jedem  Freund  der  vaterländischen  Geschichte 
und  der  Genealogie  jetzt  und  später  unser  Unternehmen  eine  Fundgrube  für 
familiengeschichtliche  Forschungen  sein  wird,  die  er  nicht  gerne  missen  möchte. 
Ein  nicht  zu  unterschätzender  Vorteil  aber  für  dieses  wissenschaftliche  Gebiet 
ist  es,  dass  durch  das  S.  G.  B.  das  Interesse  an  der  Geschichte  unserer  noch 
blühenden  Geschlechter  wieder  neu  geweckt  worden  ist.  Dies  ist  uns  durch  Zu- 
schriften vou  allen  Seiten  und  durch  zahlreiche  lobende  Rezensionen  unbe- 
fangenster Kreise  bezeugt  worden.  Wir  zweifeln  nicht,  dass  auch  Herr  T.  uns 
später  Recht  geben  wird.  Die  Subskriptionen  für  den  zweiten  Jahrgang  sind 
zahlreich  eingegangen  und  erlauben  eine  Fortsetzung  des  Unternehmens.  Wir 
möchten  deshalb  alle  Interessenten,  deren  Familien  in  den  Kreis  unserer  Publi- 
kation fallen  und  in  dem  gänzlich  ausverkauften  ersten  Jahrgang  noch  nicht 
behandelt  sind,  ersuchen,  uns  baldigst  ihre  Beiträge  einzusenden.  Artikel,  die 
bis  zum  3t).  Juni  eingesandt  werden,  können  noch  für  den  zweiten  Jahrgang 
berücksichtigt  werden.  Die  Redaktionskommission  des  S.  G.  B. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 
Herr  Dr.  Hans  Hagenbach,  Basel. 
„    Cand.  jur.  A.  Zesiger,  Bern. 
„    Karl  Geigy-Burckhardt,  Basel. 
n    Aug.  Burckhardt-Heussler,  Basel. 
„    Dr.  Karl  Stehlin,  Basel. 
„    Vincent  Kirsch,  peintre  verrier,  Fri  bourg. 
„    Dr.  Hugo  de  Claparède,  Privatdozent,  Genf. 
„    Arnold  van  Muyden,  Lausanne. 


Bücherchronik. 

La  cour  et  le  regne  de  Paul  Ier-  Comte  Fe'dor  Golorkinc.  —  Portraits, 
souvenirs  et  anecdotes,  avec  introduction  et  notes  par  S.  Bonnet.  —  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  O,  Editeurs.  —  Un  volume  in  8°,  avec  cinq  portraits. 

Ce  sont  les  événements  et  les  personnages  de  l'époque  napoléonienne  que 
visent  essentiellement  les  Mémoires  du  comte  Golovkine.  L'intérêt  que  présente 
ce  volume  est  d'ordre  historique  et  quelque  peu  littéraire,  cependant  l'auteur 
de  la  préface  et  des  notes,  M.  S.  Bonnet,  a  abordé  maintes  fois  des  questions 
généalogiques,  et  c'est  à  ce  titre  et  plus  particulièrement  parce  qu'un  Golovkine 
possédait  une  seigneurie  dans  le  Pays  de  Vaud,  que  nous  nous  en  occupons.  La 
famille  russe  Golovkine,  éteinte  aujourdhui,  a  eu  une  histoire  curieuse.  Le  fon 
dateur  de  la  branche  comtale,  Gabriel,  fut  le  premier  auquel  cette  dignité  a 
été  conférée  en  Russie  (1709)  simultanément  avec  le  titre  de  comte  du  Saint 
Empire  Romain,  dont  il  jouissait  depuis  1707.  En  tant  que  Chancelier  de  Pierre 
le  Grand,  et  à  cause  du  rôle  qu'il  joua  pendant  ce  règne  mouvementé,  il  a  sa  place 
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marquée  dans  l'histoire  de  son  pays.  Parmi  ses  fils,  le  comte  Michel,  vicechancelier 
d'Ivan  III  (IV)  dut  partager  les  malheurs  de  l'empereur-enfant.  Relégué  en 
Sibérie  par  l'impératrice  Elisabeth  il  y  finit  ses  jours.  Son  frère,  le  comte 
Alexandre,  habile  diplomate,  occupa  successivement  le  poste  d'ambassadeur  de 
Russie  à  Berlin  (1711—1727),  Paris  (1727-1731)  et  La  Haye  (1731-1760).  Sa 
femme,  la  comtesse  Catherine  de  Dohna,  petite  fille  du  comte  Frédéric  de  Dohna, 
gouverneur  d'Orange  et  baron  de  Prangins  et  de  Coppet,  descendait  par  sa 
grand'mère,  Espérance  du  Puy  de  Montbrun,  d'une  famille  huguenote.  Elle  était 
une  zélée  protestante  et  convertit  son  mari  à  la  foi  réformée  ;  de  ce  chef  il  devint 
le  fondateur  de  la  branche  dite  étrangère  des  Golovkine.  Ses  enfants  ne  retour- 
nèrent point  en  Russie  et  s'allièrent  à  des  familles  soit  allemandes,  soit  hollan- 
daises. Le  nom  de  deux  d'entre  eux  a  acquis  une  certaine  notoriété:  Gabriel- 
Marie-Ernst,  lieutenant-général  au  service  de  Hollande,  ci-devant  colonel  de  la 
garde  suisse  au  service  de  la  France,  sous  le  nom  de  marquis  de  Ferrasières, 
plus  tard  commandant  de  la  province  Hollande,  épousa  en  17(55  Apollonie,  fille 
du  baron  Frédéric  de  Herteing  de  Marquette,  premier  noble  de  Hollande,  le 
dernier  de  sa  famille.  De  ce  mariage  naquit  le  comte  Théodore  (Fédor)  Golov- 
kine (1766  —  1823),  auteur  des  Mémoires,  cités  entête  de  cette  notice.  Alexandre 
épousa  Wilhelmine  von  Mosheim,  fille  d'un  théologien  allemand  distingué.  En 
1761  le  comte  Alexandre  prêta  serment  au  gouvernement  de  LL.  EE.  pour 
la  seigneurie  de  Monnaz,  située  près  de  Morges,  et  devint  de  ce  fait  sujet  bernois. 
Il  avait  hérité  en  1760  cette  seigneurie  de  sa  mère  qui  l'avait,  elle-même  acquise 
en  1754  de  noble  Albert  Steiger.  Sa  fille  Amélie  épousa  en  1784  un  gentilhomme 
vaudois  :  Henri  de  Mestral  d'Araffens.  Leur  fille  unique  épousa  à  son  tour  Alexandre 
de  Freudenreich,  dont  le  petit-fils  est  le  propriétaire  actuel  du  château  de  Monnaz. 
La  veuve  du  comte  Alexandre  Golovkine  devint  en  1796  la  femme  de  Jean-Paul- 
François,  duc  de  Noailles,  si  terriblement  éprouvé  par  les  événements  de  la 
Terreur  et  émigré  en  Suisse.  Ils  habitèrent  jusqu'en  1823  la  campagne  des  Uttins 
près  de  Rolle,  sur  les  bords  du  Léman.  La  table  suivante  embrasse  uniquement 
la  branche  étrangère  des  Golovkine.  Elle  est  empruntée  au  tableau  généalogique 
qui  accompagne  le  volume  et  qui  s'étend  en  outre  aux  ramifications  russes  de 
la  famille. 

Les  armoiries  des  comtes  Golovkine,  que  les  lecteurs  des  Archives  héral- 
diques connaissent  peut-être  déjà  par  l'Armoriai  historique  du  Pays  de  Vaud 
par  A.  de  Mandrot,  étaient  :  écartelé,  an  î  et  i  d'azur  an  dextrochère  d  argent, 
arme  et  tenant  une  épée  du  même  posée  en  pal  et  mourant  d  un  nuage  aussi 
d'argent  instant  du  flanc,  sénestre,  an  2  et  H  de  gueules  a  une  demi  aigle  éplogée 
de  sable  mourant  du  flanc  sénestre,  sur  le  fout:  d'azur  au  lion  d'or. 

Nous  profitons  de  reproduire  ici  l'ex-libris  du  comte  Théodore  (fig.  40) 
que  l'on  retrouve  encore  souvent  en  Suisse  romande.  Les  armes  des  Golovkine 
y  sont  augmentées  d'un  chef  de  Malte,  posées  sur  une  croix  et  entourées  d'un 
collier  de  cet  ordre.  Ces  adjonctions  pourraient  bien  dater  de  l'année  175)8, 
année  où  l'empereur  Paul  l*»"  se  fit  proclamer  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  du  comte:  «Une  pluie  de  croix  de 
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ng.  40 


Malte  inonda  la  capitale.  Mes  frères,  mon  cousin  et  moi  étant  les  seuls  Russes 
qui  eussent  un  droit  reconnu  à  cette  croix  comme  descendants,  par  les  femmes, 
d'Alphonse  Du  Puy,  frère  de  Raymond,  premier  grand-maître,  nous  eûmes  les 
honneurs  d'une  cérémonie  particulière,  où  nous  fûmes  déclarés  chevaliers  nés 
de  l'ordre  de  Saint  Jean  ». 

Outre  la  table  généalogique  citée  plus  haut,  la  préface  du  volume  en 
contient  quatre  autres,  nous  donnons  ici  celle  qui  a  trait  aux  alliances  des 
comtes  de  Saint-George  et  des  comtes  Golovkine  avec  la  famille  de  Hestral 
(Table  V  du  volume)  et  qui  intéressera  nos  lecteurs. 


F.  D. 


Albert  de  Mestral  • 

Adrienne  do  Vuillermin  (1691) 


Isabeau  Gabriel 

François-Louis  Louise  de  Pesmes 
de  Watteville 


François-Laurent 

mort  jeune 


Charles  Henriette 


Suzanne  Armand  comte 


de  Chandieu  de    de  Saint-George- 
Cuarnens  Marsey  (1724) 

I  1680-1762 


Henriette 

Henri- bue  de 


Cabrielle-Béate  Henri-Albert 

Henri-Aupuste  de  Mestral  d'Aruffcns 


Laura 

lîenri  de  Oronsaz 


Mestral 

(1767) 


comte  do  Saint-George      1)  Salome  Tscharncr 


fils  d'Armand-Louis  | 
de  Saint-George,  Marie-Suzanne 
comte  de  Marsay  Henri  George 


1728-1809  de  Mcstml 


2)  Amélie  comtesse 
Golovkine  (1766-1856) 


Amélie 
Alexandre  de  Freuden 
reich 


1  Communiqué  par  M.  F.-A.  Forel,  à  Morßes. 
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Stückelberg,  E.  A.  Die  schweizerischen  Heiligen  des  Mittelalters, 

mit  87  Textillustrationen  und  2  Tafeln.  Fritz  Amberger.  Zürich. 

Die  häufige  Darstellung  von  Heiligenfiguren  in  Verbindung  mit  dem 
Wappen,  —  als  Schildhalter  oder  im  Siegelbilde  —  lässt  das  kurzgefasste  und 
Ubersichtlich  angeordnete  Buch  auch  für  den  Heraldiker  zu  einem  nützlichen 
Nachschlagewerk  werden.  In  alphabetischer  Namenfolge  sind  die  bekannteren 
schweizerischen  Heiligen  mit  kurzen  historischen  Hinweisen,  der  Literatur- 
atigabe und,  wenn  möglich,  mit  einer  Darstellung  zu  finden;  zur  Feststellung 
unbekannter  Figuren  dient  ein  Register  nach  Tracht,  Abzeichen  und  Attributen, 
so  dass  das  Buch  stets  Auskunft  zu  geben  vermag  und  manchem  willkommen 
sein  wird.  Die  Ausstattung  des  dünnen  Bändchens  mit  imitiertem  Zeugmuster- 
bezug und  guten  Illustrationen,  darunter  22  Siegelabbildungen,  wirkt  originell 
und  abwechslungsreich.  Es  ist  ebenso  schmuck  als  nützlich.  Pe. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Wie  Wir  soeben,  noch  kurz  vor  Redaktionsschluss,  zu  unserem  grossen 
Bedauern  erfahren,  ist  unser  korrespondierendes  Mitglied,  der  Chevalier  <tode* 
froy  de  Crollalanza,  der  bekannte  und  verdiente  Herausgeber  des  „Giornale 
Araldico",  vor  kurzem  in  Bari  gestorben.  In  ihm  verliert  nicht  bloss  die  ge- 
nannte Zeitschrift  ihren  nur  schwer  zu  ersetzenden  Leiter,  sondern  auch  die 
gesamte  heraldische  und  genealogische  Wissenschaft  einen  ihrer  hervorragend- 
sten Kenner  und  Vertreter.  Wir  hoffen  im  nächsten  Heft  unserer  Zeitschrift 
von  berufener  Feder  einen  ausführlichen  Nachruf  auf  den  Verstorbenen  brin- 
gen zu  können.  L.  A.  B. 


Druck  von  Schnittten»  &  Co.,  Zurich. 
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Schweiz,  Iferaldiacbei  Archiv.  I9US,  Heft  1.  Tufel  I. 
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Ciiterwaldner  Scheibe  mit  dem  Wappen  beider  Landesteile,  ca.  1505. 

Schweiz.  LandesmuMOn,  au.«  der  Saiunilunt?  Martin  l'sieri«, 
vielleicht  ursi>rUnir!i<  h  im  Rathaus  zu  Baden. 

Schweiz.  Heral<U»rhei  Archiv.  I90B.  Heft  I.  Tafel  II. 
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Nidwaldner  l'aimer,  dem  Lande  geschenkt  von  Landanmianii  und 
Pannerherr  Jobanne»  Waser,  1601. 

(Rathaus  Stau») 


sch«eiz.  Hetaldi»cb?a  Archiv.  i*hk>.  H.-ft  l.  Tafel  III. 
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Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1905  i™r£fn*  )  XIX  Heft  2  u.  3. 


Les  armes  des  sires  de  Montairny. 

Far  Max  de  Dirsliacli. 
(Avec  plamlie  Vi. 

L'origine  do  beaucoup  de  familles  féodales  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
tel  est  le  cas  dos  Montagny.  Leur  juridiction  s'étendait  non  seulement  sur  Mon- 
tagny les  Monts  et  ses  enviions,  mais  encore  dans  la  vallée  de  l'Aar,  sur  un 
vaste  territoire  dont  le  château  «le  Belp  était  le  centre  '.  La  plupart  de  leurs 
possessions  étaient  des  francs-alleus  ne  dépendant  que  de  l'empire. 

Sans  vouloir  faire  une  généalogie  complète  de  cette  maison,  nous  dirons 
seulement  quelques  mots  des  principaux  seigneurs  qui,  pendant  le  cours  des  siècles, 
possédèrent  la  baronnie  de  Montagny. 

Le  premier  membre  de  cette  famille,  mentionné  dans  les  actes,  est  Ulrich 
de  Belp  qui  vivait  en  IUI  et  tignre,  en  1152,  avec  son  fils  Rodolphe,  dans 
l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Saint  Pierre  en  Forêt-Noire.  Ce  Rodolphe 
de  Belp  conclut  un  arrangement  dans  le  château  de  son  frère  Conrad  de  Mon 
tagny  (1146). 

Rodolphe  II.  fils  de  Conrad  de  Montagny  fit,  entre  1170  et  1181,  de  nom- 
breuses donations  à  l'abbaye  d'Hauterive.  Son  fils  Aymon  I  suivit  son  exemple 
de  1178  â  1229.  Celui-ci  eut  un  fils,  Aymon  II,  qui  soutint  de  longs  démêlés 
avec  Pierre  II  de  Savoie.  Comme  d'autres  gentils  hommes  du  pays  romand,  il 
dut  se  soumettre  et  reconnaître,  en  12">4,  la  suzeraineté  du  Petit-Charlemagne 
sur  ses  seigneuries  de  Belp,  de  Lovens  et  de  Lentigny;  il  lui  promit  de  tenir 
à  sa  disposition  le  château  de  Montagny  et  de  lui  en  ouvrir  les  portes  en  tout 
temps.  La  rancune  de  Pierre  de  Savoie  persista  et  son  ressentiment,  s'étendit  à 
Guillaume  II  qui,  le  8  avril  1267,  dut  rendre  hommage  à  la  Savoie  pour  sa 
seigneurie  de  Montagny. 

Aymon  II  avait  eu  plusieurs  enfants  qui  partagèrent  entre  eux  l'héritage 
paternel;  Guillaume  II  eut  dans  son  lot  la  seigneurie  de  Montagny  et  Hartmann 
celle  de  Belp;  celle-ci  resta  au  pouvoir  de  ses  descendants  jusqu'en  1383. 

1  Voir,  jiour  l'histoire  de  i:»-t1  «•  seitruenrie  et  de  rc  château  dont  il  reste  îles  ruine» 
imposantes,  le  Frihiutrt/  itrtislitjttf,  lW.i.  p.  Vi  à  K>.  11  «<•  faut  pus  le  coufoudre  avec  Mon- 
tH^ny-le-Curboz,  prt-  d'Yverdou. 
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Après  la  mort  de  Guillaume  II  survenue  vers  1310.  la  seigneurie  de  Mon 
tagny  passa  de  père  en  fils  ä  Aymon  IV  mort  vers  1324.  à  Guillaume  III 
(1323-1334),  à  Aymon  VI  1  :;3T  -13>  .  ä  Guillaume  IV  1371  1375;  et  à  Louis 
(1382  1383;  qui  mourut  jeune.  Son  oncle  Theobald,  fils  d' Aymon  VI  lui  succéda 
comme  seigneur  de  Montagny.  Theobald  avait  épousé  Marguerite  de  Quart,  fille 
d'Henri  de  Quart,  seigneur  de  Brissogne  et  de  Sarre,  dans  la  vallée  d'Aoste 
Ce  dernier  étant  mort  sans  laisser  d  héritiers  mâles,  ses  biens  firent  reversion  a 
la  couronne  de  Savoie;  mais  un  arrangement  intervint  le  24  mars  1405:  le  comte 
Amédée  VIII  donna,  en  fief  masculin  et  féminin,  à  Theobald  de  Montagny  les 
seigneuries  de  son  beau  père,  en  échange  du  château,  bourg  et  mandement  de 
Montagny  qui  fuient  cédés  au  comte  de  Savoie. 

La  seigneurie  de  Brissogne  appartint  pendant  cent  ans  à  la  famille  de 
Montagny;  elle  passa  successivement  à  Antoine,  à  Humbert  et  à  Jacques  de 
Montagny  qui  mourut  dans  sa  jeunesse,  vers  Tannée  141»I.  sans  postérité;  sa 
s(iiur  Claudine,  femme  d'Aymon  de  Genève,  seigueur  de  Lullin  et  de  la  Bâtie, 
lui  succéda. 

Les  armes  des  barons  de  Montagny  présentent  toujours  un  paie  et  un 
chef;  le  plus  ancien  sceau  encore  conservé  date  de  1239;  ordinairement  le  palé 
est  indiqué  par  cinq  traits  verticaux,  exceptionnellement  par  quatre  ou  six  traits, 
ce  qui  modifie  la  manière  de  blasonner  larmoirie:  ce  fait  est  de  peu  d'impor 
tance,  des  variations  de  ce  genre  se  rencontrant  fréquemment  au  moyen  âge. 
Mais  une  plus  grande  incertitude  régne  au  sujet  des  émaux  de  l'écu;  on  ren 
contre  différemment  : 

—  palé  d'argent  et  de  gueules  ou  de  gueules  et  d'argent)  de  six  pièces, 
au  chef  d'argent:  Armoiries  de  la  maison  de  Eubenberg.  —  Tableau  des 
bienfaiteurs  d  Hauterive.       Armoriai  Gremnud,  Archiv  cant.  Fri bourg. 

palé  de  gueules  et  d'argeni  au  chef  d'or:  Armoriai  Tschudi,  hîhl.  de 
MUlinen.  Armoriai  Griinenberg.  Celui-ci  indique  encore  le  cimier:  deux 
trompes  fleurées  de  trois  roses  de  gueules,  boutonnées  d'or  (planche  V  . 

palé  de  gueules  et  d'or,  au  chef  d'argent:  Armoriai  fribourgeois  de 
Mandrot  et  Dcllion.  délia  Chiesa,  Fiori  di  blasoneria,  Turin  H>55. 
délia  Valetta.  Armarista  délie  famiglie  nobili  délia  monarchia  di  Savoia.  Ce 
dentier  armoriai  donne  les  armes  de  Montagny  ècartelées  avec  celles  des  de 
Quart:  d'or  au  château  de  gueules,  maçonné  de  sable,  ouvert  du  champ;  au 
lion  léopardé  'ou  ours)  de  gueules,  passant  d'une  tour  à  l'autre. 

paie  d  azur  et  d'argent,  au  chef  de  gueules:  Armoriai  vaudois  de  Man- 
drot, lr«  et  2»";  édition.  —  Armoriai  d'Albert  et  Frédéric  de  MUlinen,  bibl. 
de  MUlinen. 

—  palé  d'azur  et  d'argent,  au  chef  d'argent  :  Kuenlin,  Dictionnaire  du 
canton  de  Fri bourg,  II,  H*. 

Stumpf  a  reproduit  ces  armes  dans  sa  chronique,  mais  il  n'indique  pas 
les  émaux;  le  cimier  est  identique  à  celui  donné  par  GiUnenberg.  (fig.  41). 
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A  notre  avis,  les  armes  des  Montagny  doivent  être 
blasonnées:  palé  d'argent  et  île  gueules  de  six  pièces  au 
chef  d'argent.  Cette  opinion  est.  basée  sur  les  sources  les 
plus  anciennes  que  nous  ayons  rencontrées;  ce  sont  la  copie 
des  armoiries  peintes  dans  la  maison  Bubenberg,  à  Berne, 
et  le  tableau  des  noms  et  des  armes  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  d'Hauterive  Les  armes  du  bailliage  de  Montagny 
portent  aussi  le  palé  d'argent  et  de  gueules  et  le  cbef 
d'argent;  leur  plus  ancienne  reproduction  est  un  vitrail 
du  commencement  du  XVI«  siècle,  du  musée  cantonal  de 
Kribourg;  or  les  armoiries  des  bailliages  sont  souvent 
celles  des  anciens  seigneurs;  il  su  Iii  t  de  citer  celles  de  Gruyère,  de  Vuippens, 
de  Corbières  et  de  Grandson. 

Plusieurs  familles  féodales,  et  spécialement  celles  qui  étendaient  leur  do 
mutation  non  loin  des  rivages  du  lac  «le  Neucliatel,  ont  des  écus  paies;  ce  sont 
les  Grandson,  les  La  San  a, 
les  Champvent,  les  Bosson- 
nens,  les  Estavayer,  les 
Vuippens.  Des  cas  semb- 
lables ont  été  signalés  dans 
d'autres  pays.  Cette  simili 
tilde,  très  intéressante  au 
point  de  vue  héraldique, 
porte  le  nom  de  groupes 
«l 'armoiries.  Elle  est  basée 
tantôt  sur  l'origine  com- 
mune des  familles,  tantôt 
sur  les  liens  de  la  vassalité 
ou  de  l'amitié  \ 

Cette  «analogie  des 
blasons  est  un  indice  à 
l'appui  de  l'opinion  des 
anciens  généalogistes  qui 
font  descendre  les  sires  de 
Montagny  de  la  famille 
d'Estavaver. 


ri—.  42. 


1  I  '-  ar  iri<s  iM'inf.  -  ilans  la  maison  HuImiiImti:  dataient  du  XIV«-  siècle;  la  copie 

Ml  plu-  récente;  elle  Ml  reproduite  «lam  les  archive*  héraldiques  190!)  |>.  114.  Le  tableau  «li  s 
bienfaiteurs  d'Hauterire  s  été  élaboré  entre  I T« ; I  el  I7si>,  mm  l'abbé  de  Lenabounr,  probable 
nient  d'après  des  données  anciennes. 

'Voir:  Dr.  Hauptmann.  ZHin  Mittelrhciniscbc  Wappengruppen.  Adler,  Wien  ÎHOO.  — 
v.  muhten,  Varianten  den  neui»iihurjris<-h«n  Wappens.  An-bive«  héraldique*  «ui—es  1900,  p.  61. 
—  Wappenvruppcu.  Archives  héraldiques  suisses  1903,  p.  92. 
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Nous  reproduisons  ici  doux 
pierres  sculptées  aux  armes  des 
sires  <le  Montagny-les- Monts  dont 
elles  ornaient  le  manoir;  après 
sa  destruction  elles  ont  ét*'*  trans 
portées  dans  un  jardin  de  Mon 
tagny  la  Ville.  Ce  sont  de  lieaux 
spécimens  de  l'art  héraldique  du 
XIVe  siècle.  Le  chef  d'un  des 
écus  est  chargé  à  senestre  d'une 
coquille,  c'est  sans  doute  une 
brisure  dont  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  dans  les  sceaux. 
A-t  elle  quelque  rapport  avec  la 
coquille  des  Grandson  ou  avec 
celle  des  pèlerins  de  Saint-Jacques 
de  ComposteUe?  (fig.  42). 

L'autre  écu  est  représenté 
avec  tous  ses  accessoires,  le 
heaume,  les  lambrequins,  le  ci- 
mier formé  de  deux  trompes  ou 
cors  garnis  de  trois  anneaux 
(fig.  43)  ». 


Dit»  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  VI  u.  VII). 
II. 

Der  Orden  vom  Schwan  in  Cleve  (l'ordre  héréditaire  du  eigne,  dit 
l'ordre  souverain  de  ('lève  ou  du  cordon  d'or)  wurde  zum  Andenken  an  Lohen* 
("Tin,  den  Schwanritter  in  Brabant  gestiftet.  Herzog  Johann  I.  von  Cleve,  Graf 
von  der  Mark  (1419— 1481)  hatte  Elisabeth  von  Brabant.  die  Tochter  des  Her- 
zogs Johann  von  Burgund  zur  Gemahlin.  Er  unternahm  die  Fahrt  nach  dem 
h.  Grabe,  wurde  daselbst  zum  Ritter  geschlagen  und  hat  wohl  den  Orden  ge- 
gründet. Das  Abzeichen,  ein  weisser  Schwan  mit  goldener  Krone  um  deu  Hals 
und  angehängter  Kette  entspricht  der  legendären  Erzählung,  denn  der  Schwan 
zog  das  Schiff,  auf  dem  der  Ketter  der  Herzogin  von  Brabant  auf  der  Scheide 
beianfuhr,  an  goldener  Kette. 

'Otto  notice  est  en  partie  tirée  «l'un  article  que  nous  avons  pulilié  dans  le  Fribourg 
artiHique  (1908,  J».  !•'{>,  ainsi  »tue  la  h'tr-  n<»  42.  Le  no  4;i  est  la  reproduction  il'oM  pboto- 
irrapliic  faite  par  M.  (norme  s  île  Gottrau.  Non»  lui  adressons  nos  meilleurs  remerciireiits,  «le 
même  «ju'à  M.  Frédéric  lhilmis,  pour  ses  excellents  renseignements. 
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Kroue  und  Kette  unterscheiden  den  Anhänger  von  dem  brandenburgische!] 
Sehwaneuorden.  Das  Ritterzeichen  wurde  an  dreifacher,  goldener  Kette  um  den 
Hals  getragen.  Die  beiden  Abzeichen  auf  den  Diesbachschen  Glasgemälden  in 
Worb  <Fig.  37 1  und  in  der  Kapelle  von  Perolles  1  (Freiburg)  beziehen  sich  auf 
den  Orden  von  Cleve;  Nikiaus  und  Wilhelm  von  Diesbaeh  werden  ihn  auf  der 
Jerusalemfahrt  erhalten  haben. 

Die  Ritt  erb  rüder  schaft  vom  Home  oder  Hubertus-Orden 
verlieh  der  Herzog  von  Jülich  und  Berg.  Im  Wappenbuche  des  Ritters  Konrad 
Gronenberg  ist  die  Ordens 
kette  um  den  Schild  ge- 
hängt. Gerhard  V.  von 
Jülich  und  Berg  stiftete 
1445  den  Orden  zur  Erinne- 
rung an  einen  Sieg  Uber  den 
Grafen  Arnold  von  Egmont, 
Herzog  von  Geldern.  Durch 
Erbschaft  kamen  die  Länder 
.Jülich  und  Berg  an  W'olf- 
gang  Wilhelm  von  Pfalz- 
Neuburg  und  der  Orden 
wurde  von  Bayern  beibe- 
halten. Die  Kette  besteht 
aus  Hifthörnern  mit  ver 
schlungenen  Tragriemen,  der  Anhänger  aus  einem  glockenförmigen,  emaillierten 
Medaillon  mit  der  Darstellung  des  Jägers  Hubertus,  und  dem  Hift hörne. 

Der  Ritterorden  vom 
hl.  Georg  ist  kein  einzelner  Ver- 
band, denn  der  Patron  der  Ritter 
musste  seinen  Namen  für  eine  Reihe 
von  ritterlichen  Gesellschaften  her- 
geben. Der  Georgsorden  in  Öster- 
reich wurde  von  Herzog  Otto  dem 
Fröhlichen  1 1300-1339*  gestiftet 
und  hielt  sein  Kapitel  in  der  capella 
militum  (emplois  in  Wien. 

Konrad  Gronenberg  besass 
das  Ordensabzeichen  i.Fig.  45 1.  ein 
Schildchen  mit  dem  roten  Balken- 
kreuz, an  dem  die  Reiterfigur  des 
hl.  Georg  hängt,  wie  er  den  Drachen 
tötet.  Ein  Originalabzeichen,  mit  farbigem  Email  verziert,  befindet  sich  an 
einer  Madonnenstatue  im  Kirchenschatze  des  S.  FiseiimUnsters  zu  Solothura '. 

1  Hafner.   Meisterwerke  «Irr  Muwdzerisclien  (ilaamalerei.   Tafel  XXVII. 
1  An  ilic  Krone  il<  r  Marin  al>  Sc  himick  ir»  stiftet. 


Fig.  44.    Huliertusorden  ((rrtlueiiberjr). 


Fig.  lf>.    S.  lù'orgsorilen  (Griiuenberir)- 


Digitized  by  Google 


:>4 


Dit  Orden  wurde  1 4t'»s  zu  Millstadt  in  Kärnten  durch  Kaiser  Friedrich  III. 
erneuert,  l">0.i  als  Ritterbund  unter  tiein  Georgenschild  von  Kaiser  Maximilian 
•regen  die  Türken  erweitert. 

Tin  .Talire  1.152  verlieh  Amadeus  IV.  von  Savoyeu  vor  der  Heiagerung 
von  Sitten  dem  Wilhelm  von  Halen  und  2<H)  Kdeln  den  Ritterorden  vom  hl. 
Georg:  und  l.'V.Mj  wurde  ein  S.  Georgsorden  in  Rurgund  gestiftet. 

Der  Orden  mit  dem  Zopfe  weist  auf  den  ritterlichen  Minnedienst 
hin,  denn  Georg  von  Ehingen  berichtet,  dass  eine  schöne  Frau  dem  Herzog 
Albrecht  III.  von  Österreich  i:Mf>—  DWrn  zu  Liebe  ihren  Zopf  abgeschnitten 
und  geschenkt  habe,  und  dass  ihr  zu  Kliren  die  Kittergesellschaft  gestiftet  worden 
sei.  Auf  einein  Glasgemälde  1  ist  der  Herzog  knieend  dargestellt,  das  Ordens- 
abzeichen, einen  mit  einer  Schnalle  verzierten  Gürtel  als  Zopf  auf  dem  Rücken 
tragend  Fig.  4«'»b;.  Der  Hieinen  aus  rotem  Leder,  mit  Metallstücken  besetzt, 
wurde  im  Nacken  befestigt  und  frei  herabhängend  getragen. 


Fi-.  4»i.    Or<].  n  v   Z«»|if.-. 


Die  bei  Sempuch  im  Heere  Herzog  Leopold>  gefallenen  und  in  König>- 
felden  beigesetzten  Kitter  haben  den  (irden  \vahr>clieinlich  kurz  vor  der  Schlacht 
erhalten,  denn  auf  dem  Wuudgemälde  in  der  Agneskapelle  des  Klosters  tragen 
alle,  ohne  Ausnahme,  das  Abzeichen  auT  dem  Kücken  -.  Das  Ordensband  mit 
Metallrosen  und  einer  Schnalle  verziert,  welches  auf  einem  Glastremälde  mit 
dem  Wappen  des  Nikiaus  von  Diesbach  in  der  Kirclie  von  Worb  3  den  Schild 
iimschliesst.  halte  ich  ebenfalls  für  «las  Abzeichen  «1er  Zo|dgescllsehaft,  obwohl 
die  Farbe  «les  Gürtels  nicht  rot,  sondern  w«i>s  ist. 

Den  S.  A  n  t  o  n  i  u  so  r  d  e  n  stiftet«1  H«Tzoy  Albrerht  von  Hävern,  Graf 
von  Holland  und  Seeland  im  Jahre/  1.">*2.  als  er  «re^cn  die  Türken  zu  Felde 
zo<r.  In  Möns  im  Hennegau  war  «1er  Sitz  des  Kitterordens.  Das  Abzeichen,  «lie 
Glocke  des  hl.  Antonius  und  der  Kriickstab  in  Form  <l«s  T  wurde  an  goldener 

1  Sirhulz,  Alwin.  |)«Mitsr)ir>  L.  li.  n  im  XIV.  il  XV.  .Jahiliun.Urt  II  Fit:.  M9. 
■  H.  raldis.l.es  Anhiv  HkK).      r*-l  VII. 
1  HeraUi-schi-s  Ar-  hiv  VMl.  Tat.  !  IV. 
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Kette  getragen,  oder  wie  auf  dein  Bildnis  des  Franz  von  Borselen  i München, 
alte  Pinakothek  |  an  einer  goldenen  Schnur.  Nicht  nur  Edelleuten,  sondera  auch 
Doktoren  wurde  der  Orden  verliehen. 

In  Nürnberg  ist  das  Ordensahzeichen  mehrmals  nachzuweisen,  auf  einem 
Glasgeniülde  mit  dem  Wappen  der  Tucher  in  S.Lorenz  'Fig.  32  d)  und  auf 
einem  Gemälde  von  Hans  Holbein  d.  Ä.  i?j  mit  der  Darstellung  der  Kreuztragung, 
von  1485,  in  der  Sebalduskirche  (Fig.  47  aï. 


Flg,  17.    S  Aiitoniiisonlni. 


Im  Wappenbuch  des  Konrad  Grünenberg  sind  die  Ab/.eicheu.  (ilocke  und 
T.  au  eine  „  Wolkenkettc"  gehängt,  die  gewöhnlich  die  Taube  des  hl.  Geistes 
als  Anhänger  trägt.  Die  (ilocke  ist  gelb,  das 
Antönier-T  blau,  die  Wolke  weiss.  Da  die  Kette 
des  Heiliggeistordens  in  der  zweiten  Hälfte  des 
XV.  Jahrhunderts  die  T  als  ständige  Anhänger 
zeigt,  so  ist  eine  Vereinigung  oder  Verbindung 
der  beiden  Orden  wahrscheinlich. 

Der  Adlerorden  wurde  von  Herzog 
Albrecht  V.  von  Österreich  dein  Schwiegersöhne 
KOnig  Sigismunds,  zur  Bekämpfung  der  Hübschen 
Lehre  und  zur  Befestigung  des  christlichen 
Glaubens  anno  1433  gestiftet.  Das  Ordenszeichen 
wurde  an  einer  Schnur  um  den  Hals  getragen: 
es  zeigt  den  einköpfigen,  gekrönten  Adler  mit 
einem  Spruchbande  in  den  Kralb  n.  auf  dem  die 
Devise  des  Ordens  steht:  „duo   tue)  recht  und 

scheu  niemand"  und  den  strafenden  Arm  Gottes,  Vie.  J*.  A.ll.Tor.lm 


—  56  — 


der  mit  flammender  Knie  aus  den  Wolken  fahrt.  „Das  Zeichen  war  weiss  in 
Silber  geschmelzt.  Wer  hei  einem  Sturme  oder  in  drei  Feldschlachten  ritterlich 
gestritten,  durfte  den  einen  Adlerflügel,  wer  viermal  in  solchem  Streit  gewesen 
und  verwundet  worden  war,  beide  Flügel  vergoldet  tragen  "  '.  Im  Grüneubergscheii 
Wappenbuche  ist  der  Orden  zu  beiden  Seiten  vom  Wappen  der  Könige  von 
Böhmen  abgebildet  (Fig.  48). 

Der  Drachenord  eu  oder  die  Gesellschaft  vom  Lindwurm, 
vom  Salamander  ist  eine  ungarische  Rittervereinigung,  welche  von  König 
Sigismund,  wahrscheinlich  bei  Anlass  seiner  Krönung  in  Ufeu  im  Jahre  1387 


ins  Leben  gerufen  wurde.  Die  Kitter  verpflichteten  sich  zu  gegenseitiger  Hülfe 
iiml  hatten  dem  Ordenshaupt«',  dem  König  von  Fngarn,  unbedingten  Gehorsam 
zu  leisten.  Sie  standen  in  hohem  Ansehen  und  mussten  das  Ordenszcicheu  bei 
Strafe  tragen.  Das  einlache  Ordensabzeichen  bestand  aus  einem  geflügelten, 
vierfüssigen  Drachen,  in  der  Rundung  gewunden  und  mit  einem  roten  Kreuze 
auf  dem  Rücken.  Der  König  und  24  der  vornehmsten  Ritter  trugen  das 
Altzeichen  an  goldenem  Kreuze;  sie  musstcu  ungarische  Reiehsbarone  sein, 
hatten  freien  Zutritt  zum  König  und  einen  eigenen  Gerichtsstand*.  Das  Kreuz 
trug  vorn  die  Aufschrift:   „0  quam  clemens  et  misericors  est  Dens",  und  auf 


Fi«-.  Ift  Dracbeaorden  (Worb) 


Fitr-  50.   Dracbenorden  (H&na  Baldtug). 


der  Rückseite:  ,.0  quam 
pius  et  justus"  ;  es  stellt 
die  Vereinigung  des  alten 
ungarischen  Ordens  vom 
heiligen  Kreuze  mit  der 
neuen  (Gesellschaft  dar.  An 
goldener  Kette  oder  an 
grünem  Rande  wurde  das 
Ali/eichen  um  den  Hals 
getragen. 


1  D.-K.  Fromm.  Mitteilungen  der  k.  u.  k.  Zentral  KommiMdon,  Bd.  XV. 
*  A^ibbach,  <i<'->clii<-liU- .Kni-tT  Bigitmtimw,  I  Ji.  2Ui. 
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Flg.  51. 

Prai-henonlen  mit  dem  Kreuz 


Die  ältesten  Abbildungen  des  Ordens  finden 
sich  auf  einein  Siegel  Herzog  Ernst  des  Eisernen 
von  Österreich  l.'$9<5,  dem  Siegel  des  Johann  von 
Lichtenstein  1404,  auf  dem  Grabmal  des  Grafen 
Rupprecht  von  der  Pfalz  zu  Heidelberg  1410. 
im  Wappenbuche  der  S.  Cliristoffelbrudersehaft 
auf  dem  Arlberg  1  und  im  Wappenbuche  des 
Konrad  von  Grünenberg,  zu  Seiten  vom  Wappen 
des  Königs  von  Ungarn.  Das  grosse  Kaisersfegel 
Sigismunds  zeigt  das  Abzeichen  vorn,  auf  der 
untersteu  Stufe  des  Thrones,  liegend. 

Ein  Abzeichen  aus  Stoff,  mit  farbiger 
Seide  und  Goldschnliren  gewirkt,  besitzt  das 
kgl.  Nationalmuseum  in  München'.  Der  Drache 
wurde  auch  um  den  Wappenschild  geschlungen, 
ähnlich  den  Ordensketten  der  verschiedenen 
Rittergesellschaften. 

Unsere  Abbildungen  zeigen  das  Ordens- 
zeichen mit  strahlendem  Kreuz  aus  dem  GrUnen- 

bergschen  Wappenbuch  (Fig.  öl),  Abzeichen  und  Kette  des  Drachenordens,  auf 
den  Glasscheiben  der  Diesbach  zu  Worb  und  Perolles  (Fig.  49),  und  das  Ritter- 
zeichen des  Jakob  von  Bessernhofen,  auf  einem  Scheibenrisse  des  Hans  Baidung 
Grien  »  (Fig.  00). 

Die  Gesellschaft  erstreckte  sich  Uber  alle  Länder  der  Christenheit;  das 
Recht  der  Verleihung  besassen  auch  die  Herzoge  von  Österreich. 

Den  Ritterorden  vom  hl.  Hieronymus  in 
Sachsen  errichtete  Kurfürst  Friedrich  der  Sanftmütige, 
wohl  zum  Danke  für  den  mit  seinem  Bruder  Wilhelm  ge- 
schlossenen Frieden  zu  Naumburg,  im  Jahre  1450.  Die 
Mitglieder  verpflichteten  sich  zum  Schutze  der  Kirche  und 
trugen  das  (  irdensabzeiehen  an  einer  Halskette  mit  dem 
Spruche  :  „0  wie  gross  ist  der  Glaube,  den  der  h.  Jeronimus 
gelert  hat  und  gepredigt".  Der  Anhänger  ist  aus  den  Attri- 
buten des  Heiligen  gebildet,  aus  einem  roten  Kardinalshut 
und  dem  Löwen,  und  in  Grünenbergs  Wappenbuch  zu  Seiten 
des  Kürfürstlich  Sächsischen  Wappens  abgebildet  (Fig.  52). 
Der  Ordeiisaltar  befand  sich  zu  Meissen. 

Der  Orden  vom  hl.  Sebastian  besteht   aus  HgTss 
einem  Bande,  auf  dem  abwechselnd  gekreuzte  Pfeile  und  der    s  Hieronymusorden. 


1  Ströhl,  IferaMis.  h*  r  Atlas,  Tafel  XXVI. 
'  Ab|TCbltde(  hei  Alwin  Schulz,  II.  .Ml. 
1  v.  Terey,  Die  Hau'lzeiehnungcn  îles  llan*  Haliluuir 
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Fi^.  f).J.   S.  Sehastiansorden. 


Buchstabe  S  als  gotische  Minuskel 
angebracht  sind.  Als  Anhänger  die 
Figur  des  Heiligen.  Die  beiden  mir 
bekannten  Beispiele  sind  im  Grünen- 
bergsehen  Wappenbuche,  um  den 
Schild  des  Grafen  von  Nassau 
(Fig.  53  b)  und  auf  einem  Grab- 
monumente zu  St.  Emeran  in  Regens 
bürg  zu  sehen.  Das  Ordensband 
erscheint  seitlich  vom  Wappen  des 
Ritters  Ludwig  von  Habsberg, 
(t  1507)  und  zeigt  Uber  den  ge- 
kreuzten Pfeilen  einen  Bogen  mit 
blumengeschmUcktem   Pfeil.  Über 


den  Ursprung  und  die  Verleihung  des  Sebastianordens  ist  mir  nichts  bekaunt. 

Der  Orden  der  aufrichtigen  Vertraulichkeit  oder  die  gol- 
dene Gesellschaft  in  Sachsen  wurde  15ÎX)  von  dem  Kurfürsten  Christian  [. 
gestiftet.  Das  Abzeichen  bestand  aus  einem  roten  Herzen,  von  Pfeil  und  Schwert 
kreuzweise  durchbohrt,  darüber  eine  Treu  (zwei  Hände)  mit  dem  churfürstlichen 
Symbolium  F.  8.  V.  (fide  sed  vide  —  Trau  und  Schau).  Auf  der  Vorderseite  des 
Herzens  war  die  Allegorie  der  Treue  angebracht  und  der  Spruch:  „Virtutis 
amorcu,  auf  der  Rückseite  dagegen  die  Constantia  und  „qui  perseveravis  bonus 
erit".  „An  der  Kette  war  je  das  vierte  Glied  eine  Treu  von  Golde.  Mit  solchen 
„Ketten  pflegt  dieser  Churfürst  die  Fürsten,  Grafen,  Personen  aus  dem  Herren 
„stände  und  adelige  treue  Diener,  denen  er  dorffte  sicher  vertrauen,  als  Glieder 
„der  Gesellschaft,  wie  sonst  die  Kaysere,  das  güldene  V«liess  austheileteu,  ihrer 
„Treue  sie  zu  erinnern  '.u 

Im  Bruderschaftsbuche  auf  dem  Arlberg  sind  noch  eine  Anzahl  von  Ge- 
sellschaftszeichen  abgebildet,  deren  Deutung  noch  nicht  gelungen  ist,  wie  z  B. 
zwei  Frauenarme  mit  langen,  gezeddelten  Ärmeln  aus  goldener  Wolke  (Ströhl, 
Atlas  Tafel  XXVI)  und  ein  silberner  Kranz  mit  herabhängendem,  doppelt  ge- 
knüpftem Stricke,  an  dem  ein  goldener  Hing  befestigt  ist  (Ströhl,  Atlas,  Tafel 
XXIV  )  Dem  Beispiele  der  Grossen  folgten  die  kleinen  Landesherrn  um!  manch 
eine  Gesellschaft  mag  nur  den  Adel  der  nächsten  Umgebung  zu  Mitgliedern 
gezählt  haben,  und  beim  Tode  des  Stifters  wieder  eingegangen  sein.  Es  ist 
kaum  möglich,  Namen  und  Veranlassung  dieser  Stiftungen  zu  Huden,  denn  für 
die  intimen  Liebhabereien  und  den  heimlichen  Minnedienst  des  Einzelnen  hat 
die  Geschichtsschreibung  keinen  Kaum  gehabt.  Auch  die  Ordenszeichen  selbst 
tragen  selten  eine  deutliche  Erklärung  in  Form  und  Inhalt,  weil  die  „sinnige" 
Allegorie  schon  im  XV.  Jahrhundert  zur  Unsitte  wurde.  Uber  die  Rittergesell 
schatten  in  deutschen  Landen,  die  durch  Zusammenschluss  der  Keichsritterschaft 
in  den  einzelnen  Gebieten  des  Reiches  entstanden,  werde  ich  am  Schlüsse  dieser 
Arbeit  eine  Zusammenstellung  geben. 

1  (ilofcys  Kern  der  Geschichte  de*  hohen  Cliurturstlicluti  Hauses  zu  .Sachsen,  1753,  |».  437- 
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Der  eigentliche  Sport  galt  der  Erlangung  fremder  Orden,  die  in  Verltin 
düng  mit  einer  Wallfahrt  nach  dem  gelohten  Lande  oder  nach  St.Jagoin 
Spanien  heim  Besuche  der  fremden  Fürstenhöfe  zu  erreichen  war.    Die  Fahrt 
nach  der  Ritterschaft  führte  nach  allen  Ländern  der  Christenheit,  nach  Frank 
reich  und  den  Niederlanden,  nach  England,  Italien  und  der  Iberischen  Halb 
insel.  Hans  von  der  Gruben  erzählt,  wie  er  mit  Hans  Ludwig  von  Diesbar!«  von 
Hern  durchs  Schwabenland  gen  Venedig,  von  Venedig  gen  Horn,  und  in  das 
Königreich  Neapel  ritt,  von  dorten  nach  Genua,  durch  die  Provence  nach  Mar 
seille  und  von  dort  durch  die  Königreiche  von  Arragon  und  Kastilien  bis  nach 
St.  Jago.    Die  Hiickreise  nahm  die  (iesellschaft  durch  Navarra.  die  Auvergne, 
Uber  Toulouse  nach  Köln  und  rheinaufwärts  der  Heimat  zu  '.  Die  Ausbeute  an 
ritterlichen  Ehrenzeichen  enthalten  die  schon  mehrfach  erwähnten  Glasgemälde 
in  Worb  und  Perolles  und  ein  seltener,  prachtvoller  Wandteppich  mit  dem  Bild- 
nisse eines  Herrn  von  Diesbach  zu  Pferd  (Tafel  VI).  Den  Heiliggeistorden,  den 
Ludwig  aus  der  Hand  des  Königs  Alphons  V.  von  Arragon,  Neapel  und  Sizilien 
vor  dem  Kastell  von  Pescara  *  erhalten  hatte,  trägt  er  in  Perolles  um  den  Hals. 


Fig.  iVl.    Unbekannte  Onlensabzeichen. 


Um  den  Schild  hängt  das  SS  Koller  des  englischen  Gartherordens;  ferner  sind  auf 
der  Glasscheibe  in  Perolles  abgebildet,  oben  links:  Der  arragonische  Kannenoidm. 
der  Orden  der  hl.  Katharina  von  Sinai,  der  Schwanenorden  von  Cleve,  links  der 
Cyprische  Schwertorden,  der  Heiliggeistordeu  mit  T  und  Löwe  und  der  Drachen 
Orden.    Die  grösste  Zahl  von  Kitterorden  findet  sich  auf  den  Grabsteinen  und 
Totenschilden  der  Nürnbei  gerfamilie  Ketzell  und  auf  Glasgemälden  derselben  im 
Get manischen  Museum.  Ulrich  Ketzell  hat  auf  einer  Scheibe  unter  dem  Datum 
14t)2  elf  Abzeichen,  von  denen  vier  unbekannt  oder  in  abweichender  Form  dar 
gestellt  sind  «Figur  ä4)      Auf  einem  Glasgemälde  aus  dem  letzten  Viertel  des 
XV.  Jahrhunderts  mit  dem  Wappen  der  Scharnachthal  in  der  Kirche  zu  Hilter 
Hilgen  sind  fünf  Ordensketten  abgebildet  V  eine  um  den  Schild  gehängt,  die 
vier  andern  zu  Seiten  des  Helmes.    Sie  schliessen  je  eine  Krone  ein  und  sind 
dadurch  als  königliche  Gesellschaften  gekennzeichnet.  Dieser  Scharnachthal  war 
Mitglied  des  Heilijrgeistordens.  (,es  arragonlsclien  Kannenordens,  des  Ordens  von 
der  Schuppe,  des  Schwertes  von  Cypern  und  Inhaber  des  SS- Kollers  von  England. 

1  Archiv  «les  historischen  Vereins  von  Boni.  1-1.  |>.  l-t)  It. 
«a.  a.  0.  p.  121. 

»  Vgl.  Alwin  S.  linlz.  II.  j>.  :>4.s,  549. 

*  Thormann  nn'i  Mülinen,  Di«  lilasiremälde  in  den  Berner  Kirchen   Tafel  VI. 
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Die  historischen  Quellen  über  die  Ritterorden  der  ausländischen  Könige 
und  Fürsten  sind  spärlich  und  unzuverlässig,  aher  ich  habe  dennoch  eine  Zu- 
sammenstellung derselben  versucht. 

La  banda  de  Castilia  wurde  1332  durch  König  Alphons  XL,  einen 
Sohn  Ferdinands  IV.  von  Kastilien  gestiftet.  Das  Abzeichen  war  eine  weisse 
Stola  mit  goldener  Kanne,  aus  der  drei  Lilien  wachsen.  Im  Grünenbergschen 
Wappenbuche  ist  es  dem  Wappen  des  Königs  von  Kastilien  beigegeben  (Fig.  fiö). 


Später  wird  die  bnnda  als  Orden  der  Königin  genannt,  als  Ordensmantel  ein 
Scharlachrock  mit  weissen  Streifen.  Eine  Variante  des  Ordens  soll  Alphons  XI. 
als  König  von  Neapel  1351  gegründet  haben,  den  Orden  der  blauen  Binde 
oder  vom  Knoten,  den  das  Grünenbergsche  Wappenbuch  unter  den  Ritter- 
zeichen aufführt  (Fig.  nU). 

Orden  des  Heiligen  Geistes  oder  der  Taube,  gestiftet  in  Sego- 
via  durch  König  Johann  I.  von  Kastilien  1370,  erneuert  durch  seinen  Sohn 
Heinrich  im  Jahre  1390.  Er  ist  im  „Grünenberg"  um  den  Schild  des  Kurfürsten 
von  Sachsen  gehängt  und  zeigt  an  gewölkter  Kette  eine  herabfliegende  Taube 
mit  der  Hostie  im  Schnabel  und  als  Anhänger  den  Löwen.  In  dieser  Form  findet 
sich  die  Kette  auf  den  Wappenscheiben  Scharnachthal  und  Diesbacli  (Fig.  f>7  a,  b) 
und  auf  einem  Gemälde  des  Meisters  des  Marieniebons  in  der  alten  Pinakothek 
zu  München1  (Fig.  57  c).  Im  XVII.  Jahrhundert  bestand  die  Kette  aus  goldenen 
Sonnenstrahlen,  an  der  eine  weiss  emaillierte  Taube  mit  rotem  Schnabel  herab- 
Mng9.  Der  Orden,  den  Ludwig  von  Diesbacli  im  Jahre  1447  von  Alphons 
dem  Grossmütigen  erhielt,  kann  kaum  ein  anderer,  als  der  Orden  der  Taube 
sein,  der  damals  wahrscheinlich  im  Königreich  Neapel  an  Stelle  eines  älteren 
Heiliggeistordens  des  französischen  Herrscherhauses  verliehen  wurde. 

1  Beirrurnntiir  der  h   Frauen;  der  .Stifter  tragt  «lie  Ordenskette  um  «Ion  Hals. 
*  Boisseau,  .1 ,  Armoriai.  Paria  1658. 


Fig.  55.    Orden  der  banda  de  Castilia. 


Fiir.  5«.    Orden  der  blauen  Binde. 
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Der  Ritterorden  des  heiligen  Geistes  zum  gerechten  Ver- 
langen oder  des  Knotens  wurde  1352  von  Ludwig  von  Tarent  aus  dem 
Hause  Anjou  gestiftet  oder  erneuert  und  erlosch  wieder  mit  dem  Tode  des 


Stifters.  Er  scheint  schon  unter  den  früheren 
Königen  der  französischen  Dynastie  bestanden  zu 
haben  ;  denn  im  Louvre  ist  ein  Manuskript  erhalten 
„Statuts  de  f  ordre  du  Saint  Esprit  de  Xap/es"  mit 
Miniaturen  aus  dem  XIII.  Jahrhundert.  Die  Fahne 
zeigt  im  weissen  Felde  eine  goldene  Taube,  aus 
deren  Schnabel  sich  eine  Strahlenglorie  ergiesst 
(Fig.üH).  Die  Ritter  trugen  einen  Knoten,  mit  weisser 
Seide  auf  das  Kleid  gestickt:  er  bezeichnete  ein 


Fitr.  r»M.    Orden  dos  Ii.  (ioisles 

(îeltibde  und  wurde  erst  gelöst,  wenn  das  Gelübde     zuni  gerechten  Verlangen, 
erfüllt  war. 

Arragonischer  Kannenorden.  Ordu  tempérance \  Orden  der  Maria 
della  Jara  (?)  oder  du  rase  de  la  vierge,  gestiftet  von  König  Alphons  IV.  von  Arra 
gon  zu  Ehren  der  Jungfrau  Maria.    Das  Ordenszeichen  besteht  aus  einer  gol 
denen  Kanne,  aus  der  drei  blaue  Blumen  oder  drei  weisse  Lilien  herauswachsen. 
Die  Ordenskette  besteht  aus  nebeneinander  gereihten  Kannen  in  reicher  Gold 
schmiedarbeit  oder  aus  einem  Bande,  auf  dem  die  Kannen  aufgenäht  sind  (vgl. 
Alwin  Schultz |.  Sie  hat  als  Anhänger  das  Bildnis  der  Maria  als  Himmelskönigin  auf 
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der  Mondsichel  i  Fier.  : 
und  als  Abzeichen  einen 
geflügelten  Greifen  mit 
einer  Handrolle,  welche 
die  Devise  trägt  :  „per 
bon  araore"  oder  „por 
so  amoru.  Im  Grünen 
bergschen  Wappen  buc  h 
umschüesst  die  Ordens- 
kette den  Schild  des 
Königs  von  Arragon  (Fig. 
fiOc),  Grünenberg  selbst 

war  Mitglied  des  Ordens  und  hat  dir  Vase  Fig.  59  b)  mit  dem  Anhänger  EDI 
Rechten  seines  Wappens  gemalt*. 

Weitere  Reispiele  finden  sich  auf  dem  Grabdenkmal  des  Ritters  Bernhard 
Qr&dner  in  der  Kirche  zu  Kglisau J  (Fig.  59  a),  den  Glasgemälden  des  Konrad  (?) 
von  Seharnaehthal  in  der  Kirche  zu  Hilterfingen  Fig.  GO  a)  und  der  Herren 
Ludwig,  Wilhelm  und  Nikiaus  von  Diesbach  (Fig.  59  c). 


Fig.  âfl.    Abzeichen  dei  Arraifonischen  Kannenordens. 


Fiir.  W>  a,  b,  c.    Kette  un<l  Anhiinirei  «les  ArrnironirK  li.  ii  K;imi<noplens. 

E>er  Anhänger  mit  dem  Greifen  kommt  an  einem  mit  Kosen  verzierten 
Ordensbande  vor,  /.wischen  den  Wappen  der  Muffel  und  Lötfelholz  auf  einem 
<  Ilasgemälde  in  der  St.  Loren/.kirche  zu  Nürnberg  (Fig.  <»1  a)  und  auf  einer 
Stifterscheibe  ebenda  (Fig.  Gl  b).  Die  andern  Zeichen  sind  die  Orden  der  hl.  Ka- 
tharina, des  Schuppens,  des  Schwertes  von  Cypern  und  es  ist  daher  wahrschein 
lieh,  dass  wenigstens  die  Anhänger  das  Abzeichen  des  Katinenordens  darstellen. 


1  Scholz,  Alwin.  Bd.  II,  Fig.  557. 

1  Strttbl,  Heraldischer  Atlas.  Tafel  XXX,  Text. 

'  Zürcher  Tasehenbuch.  Js-I. 
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In  Deutschland  wurde  der  Orden  von  Kaiser  Friedrich  III.  als  Massig 
keitsorden  begründet,  mit  der  Devise:  „Halt  Mass!" 

Orth  de/la  Sqaama  oder  Orden  von  der  Schuppe.    Der  Stifter  ist. 
König  Johann  II.  von  Kastilien;  als  Jahr  der  Gründung  werden  1417  und  1420 


Fig.  62.    Onlen  von  der  Schuppe. 

genannt.  Das  Abzeichen  besteht,  aus  einem  Kranz  von  silbernen  Fischschuppen 
oder  aus  einem  mit  Fischschuppen  besetzten  Gürtel,  wie  auf  der  Diesbachschen 
Glasscheibe  zu  W'orb  (Fig.  02). 

Die  Rittergesell- 
schaff  de  las  G  r  a  n  a  d  a  s 
hat  als  Abzeichen  eine  ge 
öffnete  Granate  mit  der  Auf 
schrift:  „Agro  dulce".  Die 
Kette  aus  Zweigen  des  Granat- 
strauches  umgibt  im  Grünen 
bergschen  Wappenbuch  den 
Schild  des  Königs  von  His- 
panien  (Fig.  63). 

Der  Schwertorden 
von  Cypern,  Orden  des 
Stillschweigens  oder  des 

Degens  entstand  unter  dem  Hause  Lusignan  zur  Bekämpfung  der  Mohamine 
daner  im  Jahre  ll!»f>.  Guy  von  Lusignan,  König  von  (Zypern,  gilt  als  der  He 
gründen   Das  Abzeichen  besteht  aus  einem  Schwei  i.  «las  von  einem  Bande 


Fitr.  (!;<.    Onlcnskrtt«'  <l<  «  la*  (irana.las 
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S-förmig  umschlungen  ist  und  die  Devise  trägt  : 
„pour  loyaulté  maintenir".  Es  wurde  an  einem 
Bande  um  den  Hals  getragen,  auf  dem  ab- 
wechselnd Schwerter  und  Rosen  befestigt  waren 
oder  an  weiss  seidener,  mit  Liebesknoten  ver 
zierter  Schnur.  Die  erstgenannte  Kette  (Fig.  fif») 
ist  auf  dem  Grabstein  des  Friedrich  von  Hohen- 
berg zu  Lilienfeld  abgebildet,  die  zweite  auf 
dem  Glasgemälde  der  Scharnacht hnl  in  Hilter 
fingen;  die  dritte  Kette  zeigt  die  Savoyschen 
Liebesknoten,  weil  Louis  de  Genève,  mit  Anna, 
der  Tochter  des  Königs  Janus  von  Cypern  ver- 
mählt, das  Königreich  an  Savoyen  brachte.  Das 
weisse  Medaillon  zeigt  das  Schwert  in  blauem 
Felde.  Die  Buchstaben  bedeuten:  „Securitas 
Regniu.  Es  sei  hier  schon  darauf  hingewiesen,  dass  die  Kette  des  Schwertordens 
oft  mit  dem  SS  Koller  verwechselt  wird  ».  Dem  Peter  Rot  von  Basel,  der  in  Cypem 
landete,  aber  nicht  zum  König  gelangen  konnte,  wurde  der  Orden  nach  Venedig 


Fig.  64     Altzeidn-n  «les  Scliw.-rt- 
onlriis  von  Cypem. 


Fiir.         OrilcnsketUn  tic*  Cyperschcii  S«  Iiwertoi  tleiis. 


nachgeschickt.  Im  Jahre  1460  erhielten  Ludwig  von  Diesbach  und  Hans  Bern 
hard  von  Eptingen  die  Ordenskette,  sowie  zwei  weitere  Exemplare  für  die  in 
der   Hafenstadt   zurückgebliebenen   seekranken   Reisegefährten   Nikiaus  von 
Scharnachthal  und  Thüring  von  Büttikon.  Ferner  erhielten  den  Orden  :  Bernhard 
Gradner  von  Zürich,  Wilhelm  und  Nikiaus  von  Diesbach  von  Bern. 


1  Alwin  Schultz  II,  Fig.  551.  552. 
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Fitf.  M.    Onlen  île*  Garther  oder  <les  .SS-Koller. 


Der  Orden  des  S  S -  Koller  s  oder  G  a  r  t  h  e  r  1  gehört  zu  deu  ältesten 
Ritterorden  Englands.  Die  Auslegung  des  S  hängt  mit  der  Gründung  des  Ordens 
zusammen  und  lässt  folgende  zwei  Varianten  zu  :  „Souverayneu,  nach  der  Devise 
Heinrichs  IV.  als  Karl  of  Derby  oder  Senechallus,  mit  Beziehung  auf  John  of 
Garnit,  aus  dem  Hause  Lancaster,  der  Seneschal  oder  High  Steward  of  England 
war.  Er  verlieh  seinem  Neffen  Richard  II.  eine  SS-Kette  und  starb  1 39Î».  Unter 
den  Königen  Heinrich  IV.,  V.  und  VI.  war 
die  Kette  das  Zeichen  der  grossen  Lancaster- 
schen  Partei.  Die  Statuten  bestimmten,  dass 
die  Söhne  der  Könige,  der  Herzoge,  der  Barls, 
der  Barone  um!  Baneretts  die  Kette  stets 
tragen  durften,  die  Ritter  und  Edelknechte 
dagegen  nur  in  des  Königs  Gegenwart. 

Die  Kette  wurde  auch  Fremden  ver 
liehen,  so  z.  B.  dem  schweizerischen  Reisenden 
Konrad  von  Scharnachthal,  als  er  im  Jahre 
1446  an  den  Hof  Heinrichs  IV.  kam. 

Ursprünglich  bestand  die  Kette  aus 
einem  Riemen,  auf  welchen  die  Buchstaben 
aus  Kupfer  oder  edlem  Metall  aufgenäht  waren, 
später  wurden  die  Buchstaben  durch  Ketten 
verbunden,  wie  auf  der  Scharnachthalschen 
Scheibe  zu  Hilterfingen  (Fig.  07).  Im  Wappen- 
buch des  Konrad  von  Grünenberg  hat  das 
Ordensband  reich  verzierte  Schnallen  an  den 
Enden,  mit  Schellen  behangen  und  den  typi- 
schen Dreipass  (Fig.  06  a).  Varianten  zeigen 
das  Collier  des  Sir  John  Cressy  von  1444 
(Fig.  06  b),  die  Kette  des  Sir  Richard  Sulheld 
1601,  abwechselnd  mit  S  und  Rosen  (  Fig.  0«S), 

das  Ordensband    auf   der    Glasscheibe   der      Fi-.  «;s.   Ketten  des  ss  Kollers. 


Für  »>7.    Kette  <le*  SS-Kollers 
(Hilterfingen). 

I5"0Î. 


1  Archeoloirial  Journal  XXXIX,  p  376. 
Archiv  für  Heraldik.   Heft  s  3.  im. 
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Piesbach  zu  Worb  (Fig.  6G  c)  und  die  Kette  der  Jane  Knigthley  von  1537. 
Unter  Heinrich  VIII.  erscheinen  die  Rosen  an  Stelle  der  Schnallen.  Bei  der 
Herstellung  wurde  ein  grosser  Luxus  getrieben.  Die  Kette  des  Sir  Nicholas 
Vaux,  die  er  zur  Hochzeit  des  Prinzen  Arthur  im  Jahre  1501  anfertigen  Hess,  wog 
HOO  pound  of  nobles.  Die  SS-Kette  wird  heute  noch  in  England  offiziell  getragen. 

Orden  der  Verkündigung,  des  Liebes- 
knotens oder  SavoyscherAnnuntiatenorden. 
Amadeus  VI.  von  Savoyen,  der  grüne  Graf,  stiftete 
einen  Ritterorden  am  Tage  des  hl.  Maurizius  1355 
Die  Kette  bestand  aus  weissen  und  roten  Rosen, 
durch  Liebesknoten  aus  seidenen  Schnüren  verbunden, 
in  denen  die  Buchstaben  F.  E.  R.  T.  in  abwechselnd  rot 
und  weisser  Farbe  eingeflochten  sind.  Mit  Bezug  auf 
einen  galanten  Sieg  des  Stifters  sollen  sie  die  Anfangs- 
buchstaben der  Worte  „ Frappez,  Entrez,  Rompez 
Tout"  bedeuten.  Als  Anhänger  wurde  ein  ovales 
Medaillon,  mit  Bild  des  hl.  Moritz  zu  Pferd,  getragen. 
Herzog  Amadeus  VII.  erneuerte  den  Orden,  gab  ihm 
als  Anhänger  ein  Medaillon  mit  der  Darstellung  der 
Verkündigung,  von  Liebesknoten  eingefasst  und  wahr 
scheinlich  erst  jetzt  die  Devise  Amadeus  des  Grossen  : 
„Fortitudo  ejus  Rhodum  tenuit". 


Fiir.  «0. 
Saroy<«rber  Annnntiat<  norrl<  n 


Fiir.  TO.    Ordenski  t u>n  un.l  Anhäu-.  r  J.  s  ^.»voys*  hen  Aonniitiatonorden*. 
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Tm  Wappenbuche  Gronenbergs  fehlt  die  Verkündigung:  im  Anhänger  (Fig.  69), 
ebenso  auf  einem  Glasgemälde  im  Hauptschiff  des  Münsters  zu  Bern  mit  dem 
Wappen  der  Grafen  von  Challans  (Fig.  70  a).  Eine  prächtige  Ordenskette  ist  auf 
dem  Vertrage  Savoyens  mit  den  Eidgenössischen  Orten  von  1586  abgebildet  '. 
In  späterer  Zeit  wurden  die  Abzeichen,  Rosen  und  Liebesknoten,  abwechselnd 
auf  ein  Band  genäht  ;  so  trug  Herzog  Karl  Emanuel  den  Orden  (Fig.  70  b  u.  c). 

Verwandt  mit  dem  Annunziatenorden  scheint  das  Abzeichen  zu  sein,  das 
Jacques  de  Savoie,  Graf  von  Romont,  um  seinen  Schild  gehängt  hat  (Tafel  VII)'. 
Ein  gezackter  Kragen  an  schwarzem  Bande  mit  einem  Netz  und  den  abwechselnd 
weiss  und  roten  gotischen  Minuskeln  i  und  c  besetzt,  als  Anhänger  ein  weisses 
Pferd  mit  goldenen  Flügeln  aus  einer  Wolke.  Die  Buchstaben  könnten  sich  auf 
die  Devise  Karls  des  Kühnen  beziehen  „Je  l'ai  empris",  in  dessen  Dienst  der 
Graf  die  Reiterei  in  der  Scblacht  bei  Murten  angeführt  hat.  Jacques  de  Savoie 
wurde  1478  Ritter  des  goldenen  Vliesses.  (Fortsetzung  folgt). 


Quelques  armoiries  tessinoises. 

Par  A.  T.ieiihar<l-Riva. 

Les  quelques  écussons  qui  suivent  ont  été  copiés  dans  l'église  de  Ra 
vecchia,  riant  village  situé  aux  portes  de  Rellinzone.  Ils  s'y  trouvent  gravés 
sur  des  pierres  tombales. 

Les  écussons  marqués  par  les  n°  71  et  72  sont  aux  armes  des  Rusconi, 
ancienne  famille  de  dynastes  originaire  de  Corne,  qu'elle  eut  en  fief  de  même 
que  successivement  les  comtes  de  Lugano.  Arona  et  Locarno  et  dont  une  branche 


'  Henldixcbei  Archiv  l'.KX).  1,  Tafel  IX. 

'  Auf  der  Rückseite  ÙV*  BUdnittei  in  «1er  öffentlichen  KuuMsniuiuliinjr  zu  Basel. 
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artoel  lernen  t  encore  florissante  ?  établît  à  Bell  inzone  dan*  la  premit-re  moitié  da 
XIV^  siècle.  Le  E"  71.  dan  relief  d'environ  3  cm.  est  sculpté  dans  deux  pièces 
de  marbre  reliée*  ensemble  par  la  ligne  qoi  sépare  le  chef  da  reste  de  léca  et 
mesure  73  sur  >"rm.  Sauf  une  petite  brisure  a  sa  pointe,  il  est  en  eicellent 
état  de  conservation.  Cette  j.iëre  n  est  pas  sans  intérêt,  Iaigle  et  le  lion  repré 
sentant  deui  Uns  spécimens  de  style  héraldique  italien. 

La  généalogie  en  possession  de  la  famille  et  publiée  par  le  marquis  Al- 
bert Rusconi  de  Bologne  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  Rusca  (Memorie 
storkbe  del  «asato  Rusca  os-ia  Rusconi  bien  que  fort  incomplète,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  dates,  nous  permet  d  établir  en  souvenir  de  qoi  se  monu- 
ment a  été  placé.  Les  initiales  A  R  et  la  date  1572  ne  peuvent  que  désigner 
Antonio  oa  Giovann  Antonio.  «  governatore  »  de  BeUinzone.  et  pére  de  Andrea 
qni  d  après  la  niéme  source  fut  créé  chevalier  par  le  pontife  Pie  V  en  15s7. 

Le  n'  72.  de  J.>~4,  est  endommagé  dans  sa  partie  supérieure  et  ne  porte 
plus  aucune  trace  de  1  aigle.  Gravé  grossièrement  sur  pierre  ordinaire,  il  ne 
présente  aucun  intérêt  au  point  de  vue  héraldique. 

Les  Rusca  ou  Rusconi  portent  d  argent  coupé:  au  1«  au  lion  passant  de 
gueules  accompagné  de  (3  tierceteuilles  fronde  di  rusco»  de  sinople.  3  à  dextre, 
3  à  senextre:  au  2»*  à  3  bandes  de  gueules,  au  chef  de  1  empire.  Le  cimier  est 
un  griffon  de  sable  coupé  de  gueules,  la  m  passé  de  ce  dernier,  bequé.  membre  et 
couronné  d'or  tenant  dans  la  dextre  une  tiercefeuille  de  sinople,  dans  la  senextre 
un  ruban  d'argent  chargé  de  la  devise:  «Nil  difficile  volenti». 

C'est  ainsi  que  le  marquis  A.  Rusconi  blasonne  leurs  armes. 
L'écusson  n°  71  dévie  de  cette  description  en  ce  qui  concerne  les  tierce 
feuilles  qui  sont  ici  des  figures  ressemblant  à  des  «  taus  »  figures  qui  d'après 
l'ouvre  précitée,  étaient  en  usage  avant  1571».  Ce  ne  serait  qu  a  partir  de  cette 
date  que  le  trèfle  aurait  pris  la  place  de  ces  T  pour  la  céder  à  son  tour  vers 
le  commencement  du  XVII-  siècle  aux  rameaux  de  «rusco»  arbuste  à  feuilles 
allongées  semblables  à  celles  du  muscadier  et  dont  je  n  ai  trouvé  1  équivalent 
français  dans  aucun  des  dictionnaires  à  ma  disposition».  En  outre  dans  le 
2"w  champ  nous  avons:  bandé  d'argent  et  de  gueules.  Des  erreurs  de  ce  genre 
sont  fréquentes,  i  voir  le  n"  72  . 

Le  ii"  73  est  aux  armes  de  la  famille  Cusa.  une 
(^o—*-.— .         des  plus  anciennes  de  BelliDzone.   La  pierre,  en  assez 
bon  état,  porte  l'inscription  —  AB  ORIGINE'  HNS  — 
y y  OMNI  CM  Cl'SARCM  -  COMODO  -    15S3.  En  1562 

vivait  le  notaire  Gerolamo,  il  se  peut  qu'elle  recouvre 
ses  restes. 


\\                      j  Le  n°  74  figure  ici  pour  sa  date:  1522,  qui  pourra 

'JL^               /  au  besoin  servir  île  document.  L'écusson  est  très  usé;  la 

/  traverse  et  l'animal  du  haut  sont  toutefois  encore  reconnais- 
se> v  / 

sables.  La  partition  inférieure  révèle  au  toucher  une  l>osse 

v  qui  doit  avoir  été  un  animal  semblable  à  l'autre,  dont 

"tr  ta.  la  queue  touffue  ne  peut  laisser  de  doute.   Il  s'agit  vrai 
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semblablement  d'un  écureuil  et  nous  aurions  ainsi 
les  armoiries  Cusa,  ce  que  semble  confirmer 
l'inscription. 

Les  Cusa  portent  d'argent  au  bâton  de 
sable  accompagné  de  2  écureuils  du  même 
affrontés  et  passants,  au  chef  d'or  chargé  d'une 
aigle  de  sable.  Cimier:  un  écureuil  issaut  de 
sable  rongeant  une  pomme  au  naturel  qu'il  tient 
dans  ses  pattes.  <  Cusetta  »  signifie  en  dialecte 
lombard  écureuil  et  fait  par  conséquent  des 
armoiries  parlantes  dans  cet  écusson. 

Les  écussons  7;")  et  76,  tous  deux  gravés 
en  creux,  montrant  l'aigle  en  relief,  sont  très 

bien  conservés.  Une  inscription  quelconque  fait   

complètement  défaut   pour  le  premier,  l'autre     ,  K 


Tf   1  lL± 


v  v  <\ 


JL-L 


porte  la  date  1697.  Je  ne  crois  pas  errer  en   L_J_L£j_u  ; 

admettant  que  les  deux  pièces  sont  aux  armes  — Ûj-Û^ILL  I?fî_2V .^jaJ_LJ  

Magoria,  famille  originaire  de  Locarno  où  elle  fi**'-  74« 

faisait  partie  de  l'«Accademia  dei  Nobili»  et 

dont  nous  trouvons  une  branche  établie  à  Bellinzone  déjà  en  1460  (Bollettino 
storico  1895,  page  8).  En  164!»  vivait  Jo.  Stephani  Magoria  et  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle  Tranquillo  Magoria. 


titr.  7â. 


fi*.  7«. 


«g-  Tt. 


Les  armes  Majori,-»  sont  :  d'argent  parti  de  gueules  à  l'aigle  à  deux  tètes 
de  l'un  à  l'autre. 

Le  n°  77  représente  les  armoiries  des  Molo,  autre  vieille  famille  patri- 
cienne de  notre  ville  et  porte  l'inscription  H  !K;V.  RONMS  MOLLVS  .  .  etc.  f  1577. 
Il  se  rapporte  vraisemblablement  au  Gerolamo  désigné  avec  ses  frères  Ales- 
sandro  (qui  devint  évèque  de  Minorica)  Giov.  Battista,  I)r  fisico,  Giov.  Pietro 
et  Giov.  Antonio  comme  héritiers  dans  le  testament  que  fit  le  10  novembre  1562 
leur  père  Bernard ino,  fils  du  célèbre  Giovanni,  chancelier  des  ducs  de  Milan. 
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Voici  en  quels  termes  le  Boll,  storico  de  1892  blasonne  les  armes  Molo: 
«Ecusson  de  gueules  au  château  à  deux  tours  au  naturel,  maçonné,  ouvert  et 
ajouré  de  sable  sortant  d'une  mer  au  naturel,  accosté  à  dextre  d'un  mole  d'ar- 
gent s'avançant  dans  la  mer  en  angle  obtus  et  à  senextre  d'un  bâkan  au  na- 
turel à  un  seul  arbre,  arbre  accosté  à  senextre  d'un  bomme  debout  dans  la 
barque,  vêtu  d'azur,  à  la  Champagne  de  gueules  chargée  d'une  fasce  nébulée 
d'argent.»  —  Vous  voyez  que  cette  description  s'écarte  passablement  de 
notre  dessin. 


Ein  Aktenstück  über  die  Titulaturen  im  alten  Bern. 

Am  „hohen  Donnerstag"  (Donnerstag  vor  Ostern)  1655  wurde  dem  Grossen 
Rate  von  Bern  ein  sog.  „ patriotischer u  Anzug  über  „Standesmängel",  der  30 
Punkte  umfasste,  eingereicht.  Eine  Kommission  hatte  darüber  ihr  Gutachten 
abzufassen,  das  nachträglich  in  Betreff  des  18.  Punktes  noch  zu  erweitern  war. 
gemäss  folgendem  Auftrage  vom  i).  Mai  11)55  (a.  St.):  „weilen  ouch  Uber  den 
18.  Punkten  anzogen  worden,  dass  die  nüwe  Vermehrung  der  titlen  etlicher 
Ainbtlüten  und  geschlechtern  bei  anderen  nit  für  gut  aufgenommen  werde, 
sollind  sie  die  alte  gewonheit  und  hergebrachten  bruch  für  sich  nemmen,  hm. 
Stattschreiber  verhören  uud  ihr  gutachten  fürtragen".  (Katsmanual  123,  S.  112.) 

Die  Behandlung  dieses  Gutachtens*  erfolgte  am  lö.  Mai,  wobei  es  zu 
„Empfindlichkeiten",  d.  h.  kränkenden  Äusserungen  kam,  die  obrigkeitlich  auf- 
gehoben werden  mussten.  Wir  machen  noch  darauf  aufmerksam,  dass  die  ge- 
nannte Kommission  zu  Mitgliedern  zählte  :  den  Venner  Frisching,  die  Ratsherren 
Morlot,  Huser  und  Bucher,  den  alt  Hofmeister  Im  Hooff,  die  alt  Landvögte 
Lerber  und  Hieronymus  von  Granenried  und  alt  Gubernator  Hackbrett,  wovon 
drei  zu  der  aufgestellten  3.  und  5.  und  zur  4.  Klasse  der  Burger  gehörten. 
Soviel  —  die  Ungleichheit  der  Canzley  titlen  betrifft,  habend  Mb.  (meine  hoch- 
geehrten Herren)  die  C(ommittierten)  bevorderst  den  Hrn.  Stattschreiber  an- 
befolebner  massen  darüber  vernommen  und  befragt,  wohar  die  Vermehrung  der 
titlen  entsprungen  seye?  Der  hat  nun  zu  antwort  geben,  weil  auf  fürweisung 
etlicher  G  schlechter  alter  adenlichen  Herkommens  das  Wort  edel  sich  nach  und 
nach  in  vil  gschlecht  angefangen  extendieren,  habind  etliche  Herren  von  den 
uralten  Gschlechtern  sich  desselben  formalisiert  und  vermeint,  es  sölte  zwischen 
den  edlen  Patriciis  und  anderen,  die.  nicht  so  hoch  und  alten  herkoramens,  etwas 
Lenderscheids  gemacht  werden.  Darauf  nun  seye  erfolget  und  theils  schon  under 
den  Herren  seinen  Vorfahren  sonderlich  under  Hrn.  Stattschreiber  Roht  s. 
(Rodt  sei.)  practiciert  worden,  dass  man  die  bürgerlichen  Gschlechter  gleichsam 
in  vier  classen  abgetheilt,  da  in  die  erste  class,  wie  er  sie  geschriftlich  ein- 
geben, gsetzt  worden: 


1  Es  ist  in  einer  Abschritt  im  0.  ISuml  des  Kouveiitsareliiv*  im  .Staatsarchiv  Hern  enthalten. 
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die  Edlen  von  Erlach,  von  Watenweil,  von  Diesbach,  von  MUHnen, 
von  Bonstetten,  von  Lauternaw. 
In  die  andere: 

Manuel,  Steiger,  Lombach,  Nägelin,  Mey,  Tscharner,  Muralt,  Graviset. 
In  die  dritte: 

von  Grafenried,  Tillier,  Dachselhofer,  von  Büren,  von  Römertal, 
Friscbing,  Willading,  Zebender,  StUrler,  Kilcbberger,  Thorman, 
Wurstenberger,  Morlot. 
Und  in  die  vierte:  alle  übrige  bürgerliche  alt  und  newe  Gschlechter. 
Die  aus  der  ersten  Class  nun  habind  sie  zum  Underscheid  deren  aus  der 
anderen  woledle,  die  aus  der  anderen  nur  einfaltig  edle,  und  die  aus  der 
dritten  veste  geheissen.   Gegen  denen  aus  der  vierten  aber  den  gemeinen 
Titel  braucht,  nämlich  unseren  lieben  und  getrewen  Burger  etc. 

Und  weil  aber  er  bey  diser  Ungleichheit  der  Titien  von  Zeit  zu  Zeit 
etwas  semulation  gespürt,  were  sein  höchster  Wunsch,  dass  er  dis  orts  einzilet 
und  ihme  ein  ordenliche  regel,  wie  der  ein  und  ander  tituliert  werden  sölle, 
vorgeschriben  wurde.  Wie  dann  der  Herr  Stattschreiber  es  alles  selbs  münd- 
lich mit  mehrerem  auf  Begehren  wird  zeerleuteren  wüssen. 

Nachdem  nun  M.  h.  die  C(ommittierten)  sölichen  bericht  und  beygesetztes 
Begehren  angehört  und  die  Sach  reiflich  und  wol  erwogen,  habend  sie  befunden, 
dass  zwar  die  in  dem  Rath  den  Vorsitz  habenden  6  Geschlechter  als 

von  Erlach,  v.  Diesbach,  v.  Watenweil,  v.  Lauternaw,  v.  MUlinen, 
v.  Bonstetten, 

bey  ihrer  Pneeminentz  und  alten  adenlichen  Titel  verbleiben,  alle  übrigen 
bürgerliche  Gschlechter  aber  (wiewol  etliche  auch  Adelsbriefen  aufzulegen  haben 
möchtend  und  deswegen  derselben  halben  etwas  Underscheids  zu  machen  were), 
pari  passu  (gleichen  Schrittes)  daher  gehen  und  kein  Underscheid  zwischen  ihnen 
gemacht,  sonders  den  einen  und  andern  aus  der  Cantzley  kein  anderer  Titel 
geben  werden  sölle,  weder  wie  er  als  obanzognen  deu  viertclässischen  geben 
worden.  Dardurch  (verhoffend  Mb.  die  Committierten)  werde  allerhand  annulation 
Unwillen  und  Verweisen  vorgebauen  und  die  rechte  brüderliche  Vertraulichkeit 
under  der  allgemeinen  Burgerschaft  wider  geptlanzet  und  fomentiert  werden. 
So  wurde  hiemit  auch  dem  18.  under  den  new-eingebnen  30  Burgerspnncten, 
der  under  Regimentsgschlechtern  keinen  Underscheid  leiden  will,  gnugbescheheu. 

Und  weil  ouch  äussert  der  Cantzley  die  Schreiber  zu  Statt  und  Land 
fürnemlich  der  Twingherren  im  Titulieren,  sowol  in  allerhand  Contracten  und 
Urkunden  als  auch  in  Missiven  und  anderen  Schriften  bisher  nicht  wenig  ex 
cediert.  da  ihren  etlich,  die  doch  nicht  under  den  0  anzognen  Gschlechtern  be- 
griffen, ihnen  den  Titul  hoch-  und  wolgeboren  geben  lassen,  wird  gut  sein  ge 
achtet,  dass  auch  dieselbigen  einzilet  und  ihnen  verbotten  werde  niemanden 
äussert  den  obigen  0  Gschlechtern  edel  zutitulieren  und  von  übrigen  Gschlech 
tern  nur  die  Twingherren  vest,  Amptslüt  aber  und  andere  fürneme  Burger 
Ehrenvest  etc.  zu  heissen,  damit  nit  endlich  ein  Übelkeit  den  gmeinen  Bürgeren 
hoher  und  aiisehenlicher  Titien  halber  cedieren  müsse. 
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Die  Kanzlei  vermehrte  die  Zahl  der  in  der  M  Klasse  genannten  Namen 
in  der  Folge  noch  um  einige  wenige,  wie  einen  Zweig  der  Wittenbach,  eiBCI 
solchen  der  Dinner  und  die  Lentulus.  Weitere  Änderungen  wurden  im  sog. 
Diplomatengeschäft,  d.  h.  in  der  Untersuchung  der  fremden  Adelsbriefe.  1731 
verboten.  1744  befahl  jedoch  der  Grosse  Rat.  in  Akten,  die  ins  Ausland  gingen 
dem  Namen  aller  Burger  das  Adjektiv  redeP  oder  „noble-  beizufügen,  und  1761 
wurde  die  Anwendung  des  Attributs  „wohledelgeWeir  bei  allen  Bernburgera 
beschlossen.  1783  endlich  erlaubte  der  Grosse  Hat  den  Gebrauch  der  Präpo 
sition  „von".  H.  T. 


Les  cachets  de  Farel. 

Nous  avons  signalé  dernièrement  le  premier  volume  de  l'o  uvre  magistrale 
de  M.  le  Prof.  K.  Doumergue:  Jean  Coln'ft.  Les  hommes  et  les  e/tnscs  de  90H 
Temps,  et  en  avons  extrait  quelques  notes  relatives  aux  cachets  de  Calvin.  Le 
second  volume  ne  cède  en  rien  au  premier  soit  par  la  profonde  érudition  du 
texte  soit  par  la  richesse  de  l  illustration  ». 

Nous  y  signalons  les  quelques  notes  que  M.  Doumergue  consacre  aux  ca 
chefs  de  Farel  et  que  nous  nous  permettons  de  reproduire  en  partie  ici  avec 
les  deux  clichés  qui  les  accompagnent.  Nous  y  voyons  figurer  l'épée  de  la  Parole 
de  Dieu  entourée  de  flammes  avec  la  devise  du  réformateur  en  exergue  :  «  Que 
veux  je,  sinon  quelle  flamboie!» 

M.  Doumergue  dit  que  suivant  les  renseignements  que  lui  a  fournis  M.  le 
Prof.  Philippe  Godet  ä  Neuchâtel,  le  sceau  de  Farel  se  retrouve  sur  la  plupart 
de  ses  lettres.  Les  empreintes  en  cire  rouge  ont  à  peu  prés  disparu.  Mais  plu 
sieurs  des  cachets  empreints  sur  des  •  oublies  »  sont  encore  assez  nets,  au  moins 
en  quelques  parties. 

Il  en  est  du  cachet  de  Farel  connue  du  cachet  de  Calvin.  C'est  en  com- 
parant minutieusement  les  empreintes  conservées  que  l'habile  dessinateur  qu'est 
M.  Armand  Delille,  a  pu  le  reconstituer  avec  exactitude.  M.  PI). 
Godet  ajoute:  On  y  voit  réellement  une  épée,  entourée  d'un  dessin 
dont  je  n'ai  pu  déchiffrer  le  sens  (Hg.  7H>.  C'est  très  confus.  Mais 
on  lit  en  exergue  la  devise:  QUID  VOLO  MSI  UT  ARDRAT. 
Le  sommet  du  cachet  porte  encore  quelques  lettres  mystérieuses 
qui  séparent  le  QUID  de  l'ARDEAT.  J'ai  cru  distinguer  V.  F.  G. 
.  •  .  1.  IL  S. 

J'ai  remarqué  deux  autres  cachets  dont  Farel  s'est  servi  une  fois  ou  deux. 
L'un  porte  simplement  un  oiseau,  un  aigle,  semble  t  il,  qui  occupe  tout  le  champ. 
L'autre  porte  :  P.  W.  V.  » 

1  Jean  Calvin.  F.e«  homme*  et  le-  «honen  <le  mou  temps,  par  E  I»otiuiergne,  profes«eur 
à  la  Fa>  nltê  <!>•  Théologie  «le  Mont&nban.  Toute  uerond.  Le*  premiers  essais.  Ouvrage  ortu? 
de  I«  reproiluetiou  «le.  1U  estampes  am  ienm  *.  autographes,  ete.  et  «le  7fi  dessins  originaux  f*r 
II.  AnuaiKl  Delille.  LaaHMioc,  üeonres  Bridel  &  ('•••,  é.lît .  nr.«.  IÎHIS. 


Digitized  by 


-  73 


H  I  S  l     V  T 


I]  existe  à  la  Bibliothèque  de  Neucbàtel  sous  le  numéro  3619,  et  sous 
le  titre  Hole  des  bourgeois,  un  armoriai  manuscrit,  datant  du  XVIII  s.  Tous  les 
renseignements  intéressants  et  sérieux  qu'il  contient  ont  été  publiés.  Entre  la 
feuille  de  garde  et  le  premier  feuillet,  une  petite  feuille  a  été  collée,  où  se 
trouve  le  croquis  au  crayon  de  la  prétendue  armoirie  de  Farel.  Au-dessus 
est  écrit  ceci:  «Armoirie  de  Guillaume  Farel,  devise  à  l'entour  du  cachet 
IHE.  QUID  VOLO  NISI  UT  ARDEAT.  VFG. »  Quatre  feuillets  plus  loin, 
sur  une  page  spéciale,  figure  le  même  dessin,  mais  à  la  plume  et  plus  grand. 
Evidemment  dessin  et  devise  ont  été  fait  d'après  le 
cachet  de  Farel. 

Ce  dessin  a  été  reproduit  par  l'imprimeur  Fick 
en  tête  du  volume  des  œuvres  de  Farel  édité  en 
18G5;  (fig.  79)  il  figure  également  sur  la  première 
page  de  la  réédition  du  Sommaire  de  Farel  en  I8<î7. 
Ce  dessin  n'a  donc  jamais  figuré  sur  la  première 
édition  des  œuvres  de  Farel  ainsi  que  l'ont  prétendu 
plusieurs  auteurs,  et  la  déuomination  d'armoiries  est 
inexacte,  puisque  nous  n'avons  à  faire  là  qu'à  un 
symbole,  et  que  l'armoirie  des  nobles  Farel  était 
d'argent  au  lion  de  gueules.  fij?.  7!>. 


Wappen  der  ausgestorbenen  Geschlechter  Luzerns. 

(Mit  Tafeln  VIII— XIII). 

Einleitung. 

Bei  der  im  Jahrgange  1899  des  Schweiz.  Archivs  für  Heraldik  veröffent- 
lichten Skizze  Uber  die  „Wappen  der  noch  lebenden  Geschlechter  Luzerns" 
wurden  für  die  hiezu  gehörigen  unerlässlichen  genealogischen  Bemerkungen  nur 
gedruckte  Quellen,  welche  sich  alle  im  grossen  und  ganzen  auf  „Leuu  basieren, 
benutzt.  Bei  demselben  spielt  aber  begreiflicherweise  die  „Familientradition" 
eine  zu  grosse  Rolle,  und  es  sind  daher  die  Berichte  mehr  oder  weniger  ungenau. 
Ich  habe  daher  für  die  vorliegende  Arbeit  die  Bürgerbücher,  Ratsprotokolle. 
Jahrzeitbücher  etc.  teils  im  Original,  teils  nach  den  Publikationen  des  „Ge 
schichtsfreundes"  henutzt,  mache  aber  gleichwohl  keinen  Anspruch  darauf,  in 
jedem  Falle  erschöpfende  Nachrichten  Uber  den  Ursprung  des  betreffenden  Ge- 
schlechtes geben  zu  können. 

Ebenso  wurden  für  die  Bestimmung  der  Wappen  Wappenbücher  nur  zur 
Ergänzung  benutzt  und  einzig  Siegel,  Scheiben  oder  andere  gleichzeitige  Dar- 
stellungen verwendet.  Es  hat  sich  auch  das  notwendige  Material  mit  Ausnahme 
eines  einzigen  Falles  (Familie  Glesting)  finden  lassen. 

Was  die  Einbürgerung  der  verschiedenen  Familien  anbelangt,  so  wurden 
Neuaufnahmen  nach  gütiger  Mitteilung  von  Herrn  Dr.  von  Liebenau' )  nur 

')  Siehe  auch  (lesen  „altes  Luzern"  pftg.  8. 
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auf  die  beiden  Johannistage  vorgenommen  Alle  andern  Daten  beziehen  sich 
einzig  auf  Erneuerungen  eines  aus  irgend  welchem  Grunde  verlornen  Bürger- 
rechtes. Die  einzige  Ausnahme  von  dieser  Regel  „Aufnahme  sehr  hochgestellter 
Personen"  kommt  bei  keinem  der  vorliegenden  Geschlechter  in  Betracht.  Für 
einzelne  Familien  Hessen  sich  keine  Aufnahmen  finden,  was  sich  einenteils  durch 
Lücken  in  den  Bürgerbüchern,  andernteils  dadurch  erklären  lässt,  dass  das  be 
treffende  Geschlecht  früher  einen  andern,  uns  unbekaunten  Namen  führte,  oder 
auch  wohl  schon  vor  der  Einführung  der  Bürgerbücher  eingebürgert  war. 

Als  Ausgangspunkt  diente  der  kleine  Rat  des  Jahres  15tö.  Eine  dies- 
bezügliche Bemerkung  ist  im  Artikel  von  Hertenstein  zu  sehen.  Der  kleine 
Rat  zählte  1565  auf  St.  Johann  Evangelist  nach  dem  Ratsprotokolle  XXVII 
folgende  Glieder: 

Nikiaus  Schall 
Ulrich  Dulliker 
Jost  am  Rin 
Walter  Krepsinger 
Hans  Arnold  Segisser 
Ludwig  Kündig 
Rudolf  Haas 
Sebastian  Feer 
Caspar  Egglin 
Jost  Pfyffer 
Jakob  von  Wyl 
Heinrich  Bircher 

Eine  andere  Luzern  eigentümliche  Erscheinung  ist  die,  dass  die  Ratsstellen  so 
zusagen  erblich  waren.  Auf  den  dem  Tode  eines  Kleinrates  folgenden  Johannis 
tag  wurde  in  der  Regel  vom  kleinen  Rate  ein  Grossrat  als  Ersatz  gewählt, 
d.  h.  der  Sohn,  oder  bei  Mangel*  eines  solchen,  der  nächste  Verwandte  des 
Verstorbenen.  Es  gibt  immerhin  einige  Ausnahmen  von  direkter  Ernenuung 
eines  Kleinrates,  ohne  dass  derselbe  Grossrat  gewesen  war.  Der  grosse  Rat, 
der  in  Luzern  s?ar  keine  Rolle  spielte,  wurde  die  gleichen  Tage  durch  den 
kleinen  Rat  auf  ähnliche  Weise  ergänzt.  Brüder  oder  Vater  und  Sohn  sassen 
dagegen  nicht  zur  gleichen  Zeit  im  kleinen  Rate.  Brüder  ausnahmsweise  im 
grossen  Rate. 

Was  nun  die  in  Luzern  üblichen  Gebräuche  über  Namensführung,  Namens 
Wechsel  und  WappenUbertragungen  anbclaugt,  geben  die  schon  von  Dr.  Th.  von 
Liebenau  im  Anzeiger  für  Schweiz.  Altertuniskunde  III  1M78,  pag.  87(5,  ver- 
öffentlichten zwei  Ratsbeschlüsse  Aufsehluss:  R.  P.  VII;  lü<>  -  „Montag  vor 
<4eorg  UflO.  Der  wagner  vnd  die  frischisen.  Zwischen  dem  wagner 
vnd  dem  Frischisen  ist  von  des  Zeichens  wegen  eikent  dz  des  zimbermanus 
seligen  k i im!  sollend  dz  zeichen  jres  vatters  füören  vnd  nit  die  Frischisen;  es 
sye  dann  sach,  dz  die  Frischisen  hiezwüschent  vnd  pfingsten  mögen  fürbringen, 
dz  im  rechten  gnüg  sytr,  dz  der  zimberman  Inen  dz  zeichen  by  lebendigem  übe 
geschenkt  hab".  Und  K.  P.  VII;  .'L'.'î.  -  PMeudag  nach  vitte  c  modesti  14U3.  — 


Hans  Glesting 
Hans  an  der  Allmend 
Hans  Wältin 
Nikiaus  am  Leen 
Ludwig  Pfyffer 
Batt  Sydler 
Jakob  Hunnen berg 
Wilhelm  Herport 
Nikiaus  Flekenstein 
Jost  Ratzenhofer 
Melchior  Adolf 
Nikiaus  Clos 


Peter  Martin 
Ulrich  Heinserlin 
Benedikt  v.  Hertenstein 
Rochus  Helmlin 
Sebastian  Schindler 
Antoni  Haas 
Rudolf  von  Mettenwyl 
Hans  Tamman 
Ulrich  Moser 
Heinrich  Ritter 
Melchior  Tamman 
Nikiaus  Krus. 
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Rudolff  störchly  und  hans  schultheiss. 1  Als  die  bed  ein  stoss  gehept 
hant,  von  Kunrat  StÖrchlys  schilten  und  zeichen  wegen,  da  Rudolf  meint,  Hans 
sölt  die  nit  füren  noch  han,  und  aber  Hans  meint,  dewil  er  den  Störchly  als 
wol  als  Rudolf  geerbt,  und  dz  Im  Kunrat  StÖrchlys  seligen  hus,  daran  die 
zeichen  gestanden,  zu  erb  worden,  so  söl  er  die  zeichen  und  schilt  als  wol  haben 
und  fileren  als  Rudolf  ;  also  noch  clag  und  antwurt.  so  ist  bekent  ;  dewil  sy  bed 
den  Störchlin  geerbt  und  manspersonen  sint,  da  sy  darum  bed,  einer  als  der 
ander,  zu  den  schilten  old  zeichen  zu  füren  recht  haben  und  füren  mögen. 
Hant  beid  getröst  mit  unserm  stattschriber.  actus  vff  den  obgeschribenen  mitt- 
wuchen". 

Quellen. 

Staatsarchiv  Luzern. 

Ratsprotokolle. 

Besatzungsbuch.  1<>.  Jahrhundert  bis  1619. 
Jahrzeitbücher  der  V.  Franziskaner  zn  Luzern 
Sammlung  der  „Luzernischen  Wappenkalender*  VfMi— 178."». 
Abschrift  der  ältesten  Steuerbücher. 

Verzeichnis  V.  G.  G.  H.  H.  vnd  Obern  der  innern  \Dd  grossen  rathen 
Sammlung  von  Stammbäumen  luzernischer  Geschlechter. 
Historisch-genealogische  Notizen  Uber  verschiedene  BUrgerjreschlechter. 

Stadtarchiv  Luzern. 

BUrgerbüeher  der  Stadt  Luzern.  (13.r>7-17H8.) 
Tauf-,  Ehe-  und  SterbehUcher  der  Stadt  Luzern. 

BUrgerbibliothek  Luzern. 

Rodel  der  Pfisternzunft  Luzern  1408. 

Renward  Cysats  Collectaneen  und  sonstige  Werke. 

Auszüge  aus  den  Bürgerlichem  der  Stadt  Luzern,  von  allen  Geschlechtern  und  Familien, 
ihrer  Herkunft  und  dem  Jahre  der  Aufnahmen  von  1357  bis  jetzt,  nebst  historischen  Bemerkungen. 
Zusätzen,  Obrigkeitlichen  Ordnungen  und  Ansehen  M.  fol.  70. 

Lucerna  stematographica,  oder  Nachrichten  und  Beitrüge  zum  .Stamm-Register  der  in 
der  Stadt  Lucern  eingesesseuen  Familien  und  Geschlechter.   M.  fol.  71. 

Codex  diplomaticns  pro  Stcmatographia  civitatis  Lucerna*  at<-ue  etiam  Hclvctia-. 
M.  fol.  72. 

Das  luzernische  Wappenbuch  etc.  M.  37  4. 
Collectanea  autographa  Heinrich  Closen  M.  fol.  47. 

Vividarinm  Nobilitatis  Luccmensis;  Arboribus  gcnealogicis  exornatum  —  Ruskoni.  M.5. 
Liber  vitie  Ecclesiae  Beronensis  etc.  M.  fol.  57. 
Lnccrnensia  M.  41  4. 

Obersten  Rudolf  I'fyffers  Beschreibung:  seiner  Jerusalem-Pilgerfahrt  M.  li'/4- 
t'ollectanea  Helvetica  —  Nikiaus  Holdermeier  l»i24  M.  fol.  2t!. 
Wappenbuch  des  alten,  zum  Teil  ausgestorbenen  Adels  M.  fol.  32. 
Historische  Nachrichten  —  Stift  Münster  M.  fol.  75. 
Collectanea  historien  M.  fol.  8*. 
Wappenbuch  Balthassar  M.  fol.  127. 

Genealogie  vom  Auf  und  Herkommen  der  Feeren  M.  fol.  12i». 
Wappenbuch  M.  fol.  138. 

Stift  St.  Leodegar  im  Hof,  Luzern. 
Jahrzeitbüchcr. 


'  Bgb.  II:  3  „Hans  Schultheiss  -o  man  n.  uipt  Hans  Stör.hli"  wird  1  l'.tj  lui- ht  naher 
bezeichnet)  Bürger. 
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Wa-  die  anhelanirt,  «o  «taïunien  die-elben  Heinaht-  au$;M-hlie*«licb  au»  dem  Staat« 

and  Stadtar-hiv  Luxera.  I'if  •oeenanoteD  Rir-^rheibea  befinden  sich  in  der  historischen  Samir- 
\aoK  de*  Rathau  — ? 

F»,  r  in  juntrst«  Zeit  d^r  >tadt  Luzern  *res.  henkt«-  Rat^tisrh  Ton  1574  mit  dea  TolWtân- 
•h^u  Wappen  de?  <bnialii:«-n  Kleinen  Rat»-  kannte  nnr  noch  n»- htriçlirb  Wnutrt  werdm.  da 
<li>  «e  At>i*-ï:  srhon  af»»e«i-li].>*.-n  w»r 

I'üDtj  benutze  irb  die«e  •  ,<-lt-_'. iil^it.  Herrn  Staat-ar^hivar  I»r  TL.  tob  Liebenau  meinen 
l».»nk  aufzusprechen  für  dj«  n:ir  zur  Wrfüirutu;  ffr*tell»e  Material  dt»  Staaten  hiTes  l.uz»rti. 
>-\>fU<o  <|.  n  Herren  Stadtar- Livar  >..t.r^  Mever.  Ari.htv.ir  I>r.  H  l'urrrr  und  Franz  Fisher. 


Abkürzungen. 


Bit). 

Rurtrerb»!'  \i 

V.  W. 

roILstandice-*  Wappen. 

R.  P. 

Rjf«Pr,,t"koll 

S^hb. 

Scheibe. 

St  K 

Staat-kalender.  Wapp«-»kal<-nd»-r. 

R  Schh. 

Rat^rheibe. 

K.  R. 

Kleiurat. 

M  M. 

Stadtplan  Ton  Martinas  Martin 

•  R 

i.r«*-rat. 

K. 

KJejnot. 

<ïe«ohiehtsfr*ond. 

s«-h. 

S<-hild. 

w». 

Wappenbarh. 

s. 

>i"L'.-I. 

d.  u.  .Î. 

die  ungeraden  Jahre. 

s<  b.  >. 

S-  LiM-j-j-e]. 

d.  s.  .1 

die  i^raden  Jahre. 

K.  S. 

KleiDct-it-^'el 

R  T 

R*t.-ti*ch. 

Adolf  —  von  Moos.  Bgb.  II  5  v  —  If*  m  —  rHeinrich  Adolff  ist  burger 
worden  vff  mentag  nach  cantate  A°  xve  um  x  guld.  hat  bezalt  bürg  für 
das  vdel". 

Eine  blosse  Erneuerung.  Der  nicht  sehr  gebräuchliche  Familienname 
kommt  im  Kanton  Tri  vor.  G.  XUV:  2««:  Hans  141W  Guttäter  der  Kirche  von 
Altdorf;  Jahrzeitbuch  von  Spiringen  unterm  14.  Dezember:  Hans  Adolf,  aus 
dem  Meyental  Schrift  Mitte  16  Jahrhunderts.  Gütige  Mitteilung  von  hochw. 
Pfarresignat  Müller  in  Altdorf  ) 

Am  meisten  Auskunft  über  den  Ursprung  dieses  Geschlechtes  gibt  uns 
der  Rodel  der  „Lukasbruders'-haft  Luzern"  im  Besitze  des  „historischen  Vereins 
der  V  Orte11.  Da  lesen  wir  pag.  4  unter  den  verstorbenen  Mitgliedern  .Heinrich 
Adolf  goldschmid"  und  von  gleicher  Hand  pag.  23  „Meister  Heinrich  von  Mos 
der  goldschmid  hat  genn  vij  goldgulden".  "von  Mos  und  vij"  steht  auf  einer 
Rasur  und  ist  von  neuerer  Hand  geschrieben:  dagegen  lassen  sich  auf  Original 
und  Photographie  die  Buchstaben  d.  1  und  f  deutlich  erkennen. 

Dieser  Meister  Heinrich  Adolf  von  Moos  ist  IÔ22  Goldschmied  und 
Probierer  fvon  Liebenau  Bestallungsbuch',  verfertigt  eine  Monstranz  nach  Sur- 
see mit  der  Inschrift  am  Fussrande  derselben  „HEINRICH  VON  MOS  GOLD- 
SCHMID DIS  WERK-.  Die  Buchstaben  „VON  MOS  GOLD"  sind  teilweise 
abgeschliffen.  Die  am  Schafte  eingravierte  Tahrzahl  1  "»23  bezeichnet  das  Jahr 
der  Anfertigung.    Heinrich  ist  vor  1  .">.»!'  tot. 

Der  Zeitpunkt  des  Namenswechsels  würde  auch  zu  der  Angabe  in  Johann 
Leopold  Cvsats  „Beschreibung  des  Lu<  einer  oder  Vierwaldstättersee  !6<31u 
passen,  der  sagt,  dass  die  von  Moos  im  Jahre  I.Mi*  wieder  -gegen  Uli  kommen". 
Ebenso  das  zur  (iilgen  sehe  Wb. 
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Im  gleichen  Rodel  finden  sich  noch  folgende  Eintragungen: 
pag.  7.  „It.  ich  Wilhelm  von  Moos  hand  gen  v  gülden"  etc.  153*). 
pag.  24  (Schrift  wie  pag.  23)  „Meister  Melchior  Von  Moü  der  goldschmid 
hat  j  gold  gl.  genu. 

„Meister  wilhelm  Von  Moü  het  gen  ein  halben  gold  guld.  mer 
v  glu. 

Die  Worte  „von  Moßu  stehen  bei  den  beiden  letztern  Eintragungen  wieder 
auf  Rasuren,  doch  lassen  sich  auch  hier  noch  Spuren  der  vorherigen  Buchstaben 
erkennen.  Die  Schrift  auf  den  Rasuren,  sowie  die  Worte  „mer  v  glw  ist  von 
gleicher  Hand  und  verweist  dieselbe  auf  die  Eintragung  von  1539  pag.  7.  Es 
wird  dies  auch  wahrscheinlich  den  Zeitpunkt  der  Änderungen  angeben. 

Aus  den  Ratsprotokollen  nnd  dem  Besatzungsbuche  lässt  sich  der  Namens 
Wechsel  für  die  gleichen  Personen  ebenfalls  nachweisen. 

Melchior  von  Moos,  Stadrechner  1541,  47,  53,  57  —  Vogt  in  Malters 
und  Littau  1554.  Er  wird  K.  R.  1560  (resp.  Job.  Evang.  155Ü)  R.  P.  XXV 
pag.  1  und  XXVIII  pag.  284,  nennt  sich  aber  anf  Job.  Bapt.  15G0  wieder 
r  Adolf  und  ändert  seinen  Namen  nicht  mehr  bis  zu  seinem  Tode,  24.  August 
1573.  Vergleiche  die  Verzeichnisse  der  K.  R.  in  den  R.  P  XXV,  XXVII  bis 
XXIX  und  XXXI  sowie  das  Besatzungsbuch. 

Der  Bruder  desselben,  Wilhelm,  G.  R.  1541,  nennt  sich  durchweg  „von 
Moos"  mit  Ausnahme  von  Job.  Ev.  1564,  R.  P.  XXVII  pag.  1  v  ,  wo  derselbe 
Wilhelm  Adolf  heisst.  Er  stirbt  1567  vor  Job.  Bap.  Vergleiche  die  Verzeichnisse 
der  G.  R.  in  den  R.  P.  XXV,  XXVII  und  XXVIII,  sowie  das  Besatzungsbuch. 

Zum  Überfluss  enthält  noch  das  Jahrzeitbuch  im  Hofe  pag.  42  folgende 
Eintragung:  „August  25.  Obijt  Vogt  Melcker  Adoltf  (sonst  von  moos  genant) 
consiliarius  huius  civitatis,  dedit  presentibus  j  lb.  pro  vigilia  1574u. 

Melchior  Adolf  ist  der  einzige  K.  R.  und  hinterliess  eine  Tochter  Marga- 
retha, verehlicht  mit  Jost  Pfyffer  dem  altern  Schultheiss  und  Kaspar,  Chorherrn 
zu  MUnster.  Die  Kinder  nannten  sich  wieder  „von  Moosu. 

Der  Chorherr  Kaspar  „war  mit  einer  Metz  gen  Zürich  den  30.  xbris  1610 
geloffen",  erhielt  dort  1613  das  Bürgerrecht  und  stirbt  1618  als  Pfarrer  von 
Wangen.  Von  ihm  stammt  eine  pompöse  Inschrift,  in  welcher  er  die  Abstammung 
von  den  „alten"  von  Moos  beansprucht.  Er  ist  der  Stammvater  der  jetzt  noch 
in  Zürich  blühenden  von  Moos,  welche  aber  nie  im  Regimente  dieser  Stadt 
sassen.  Ein  Sohn  desselben.  Jakob,  kehrte  wieder  nach  Luzern  zurück  und 
wurde  1664  XII.  27  als  „Hintersäss"  aufgenommen,  doch  starb  dessen  Nach- 
kommenschaft im  18.  Jahrhundert  aus.  R.  P.  LXX1V  pag.  334  v. 

Was  das  Wappen  anbelangt,  so  führt  Melchior  ein  Seh.  S.  1552  mit  den 
Buchstaben  M(elchior)  A(dolf),  während  er  sich  sonst  zu  dieser  Zeit  „von  Moosu 
nennt  (vgl.  Nr.  1). 

Sein  Sohn,  der  Chorherr  Kaspar,  führt  das  Wappen  der  „alten  von  Moosu 
(h  schreitender  Bär  in  %  mit  r  Stern  in  der  linken  Oberecke.  z.  B.  Pfistern- 
rodel  1408),  halb  ausgelöscht  auf  einem  St.  Michelsbilde  von  Maler  Jakob  von 
Wyl  und  al  fresco  gemalt  im  „Siegeltal",  beides  im  MUnster. 
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Der  Zeitgenosse  Renn  ward  Cysat  schreibt  in  seinen  Collectaneen  B;  132  v 
Uber  die  „alten  von  Moos":  „ Andres  der  Letzt  dieses  stammens  ein  grober  vnd 
unsubrer  pur  in  Uri  hat  sin  Wappen  verkaufft  a°  158<)u.  Nach  den  Kirchen- 
büchern von  Schattdorf  stirbt  dieser  „.Tungekherr  Andreas  von  Moli"  1611» 
XII.  1.  (Giltige  Mitteilung  von  hochw.  Pfarrresig.  Müller.) 

Was  die  jetzt  noch  in  Luzern  blühenden  „von  Moostt  anbelangt,  so  waren 
dieselben,  weil  nie  im  K.  R.,  nicht  regimentsfähig.  Wilhelm  Adolf  —  von  Moos. 
Goldschmied  ',  dem  wir  oben  schon  mehrmals  begegnet  sind,  ist  der  Stammvater  ; 
G.  R.  1541 —  1567  Joh.  Bap.  Sein  Sohn  gleichen  Namens  folgt,  ihm  1568,  f  1575. 
Letzter  G.  R.  1593  der  Enkel  des  erstem,  Dieterich,  f  1609.  Es  sind  dies  sämt- 
liche, die  ira  G.  R.  waren. 

Von  Wappendarstellungen  sind  uns  bekannt  für  den  gleichen  Wilhelm 
als  Vogt  zu  BUron  nach  den  beiden  zur  Gilgensch.  Wb.  „ex  sigillo  1551" 
(Nr.  118),  sowie  das  gekaufte  (?)  oder  angenommene  Wappen  Sch.  1679  P(eter) 
V(on)  M(oos)  an  einem  Hause  im  Metzgerrainle. 

Es  bleibt  noch  die  Frage  des  Namenswechsels.  In  dem  zur  Gilgenschen 
Wb.  der  Kantonsbibliothek  in  Lausanne  steht  folgendes,  bei  dem  oben  ange- 
führten Wappen:  „Diss  Wappen  ist  dero  Adolf  und  soll  dieser  Wilhelm  ein 
Adolf  gewesen  sin,  aber  dero  von  Moos  Diener  da  nachher  war  er  von  Moos 
genannt  und  letzlich  dero  von  Moos  Wappen  an  sich  genomen.  Von  diesem 
Adolf  kommen  die  jetzigen  von  Moos.11 

Dies  ist  eine  Erklärung,  aber  wahrscheinlicher  ist  es,  dass  Heinrich  Adolf 
ein  Haus  erwarb,  das  früher  den  v.  Moos  gehörte  und  nach  luzernischem  Rechte 
mit  dem  Besitze  desselben,  nachdem  die  „alten"  von  Moos  zirka  1519  Luzern 
verlassen  hatten,  auch  den  Namen  wechselte  (siehe  auch  altes  Luzern  pag.  186)*, 
und  wirklich  erhielt  1570  Wilhelm  von  Moos  vom  Rate  ein  Brunnenrecht  für 
sein  Haus  in  der  jetzigen  Rössligasse  „alte  Nuntiatur",  an  welcher  anfangs  des 
15.  Jahrhunderts  auch  Junker  Peter  von  Moos  (1377—1449)  wohnte. 


•  Vielleicht  Meister  Wilhelm  der  Goldschmied,  «1er  1509  Samstag  vor  Reminiscere  »ein 
Bürgerrecht  erneuert.   Bgb.  II;  8  v. 

*  Der  Grund  des  Wegzuges  der  Familie  der  „alten"  von  Moos  ist  in  deren  vollständiger  Ver- 
armung in  der  zweiten  Hälfte  des  15.  Jahrhunderts  zu  suchen,  wie  da»  luzcrnische  K.  P.  zeigt. 
Richter  Heinrich  v.  M.  erhält  1485  durch  Rät  und  Hundert  alle  Fronfasten  :H)  Plapert  zuge- 
wiesen „von  der  diensten  wegen,  so  er  vnd  sin  vordem  gemeiner  stat  bewiat  vnd  gtan  haut" 
R.  P.  VI  pag.  77.  Als  nach  dem  Tode  des  Hans  v.  M.  sich  dessen  Frau  vor  Rat  beklagt,  dass 
ihr  niemand  etwa«  geben  wolle,  lässt  derselbe  ihre  Pfänder  „arnibrester,  morsel  oder  ringli" 
nehmen  und  mit  ihr  abrechnen  R.  P.  VII.  141*4  pag.  377. 

Der  schon  früher  angeführte  „Junker  Andres  v.  Moos"  war  aber  gleichwohl  nicht  der 
letzte  in  Sihattdorf.  Nach  den  dortigen  PfarrbUcheru  erscheint  1(123  ein  anderer  „Herr 
Andres  v.  M."  des  Rats,  der  verschiedene  Kinder  hinterlässt,  die  sich  aber  später  nur  mehr 
.Moser"  neuneu.  Ende  des  17.  Jahrhunderts  verschwinden  auch  diese.  Dieser  zweite  Andreas 
ist  wahrscheinlich  ein  Sohn  des  erstem,  der  aber,  weil  sein  Vater  das  .Wappen"  verkauft«, 
sich  nicht  mehr  Junker  nennen  kann. 

Dies  ist  der  Ausgang  des  ehemals  reichen,  mächtigen  und  weitverbreiteten  Geschlechtes, 
das  in  diesen  verarmten  Gliedern  vollständig  erlosch.  Es  sind  daher  auch  die  Behauptungen 
zeutralschweizerischer  und  rhätischer  Geschlechter  gleichen  oder  ähnlichen  Namens,  dnreh 
welche  dieselben  eine  Abstammung  von  den  „alten"  von  Moos  beanspruchen,  Fabel. 
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an  der  Allmend,  zuweilen  aucli  Allmender.  Bgb.  II,  4  v  —  149f>  - 
„Vff  htittmittwuchen  vor  ascensionis  ist  Hans  an  der  Allmend  vnser  burger  worden 
dedit  v  guld.  vdel  ij  mr.  bürg  fur  das  vdel.  stattschriber  Ludwig  Feer.u 

Nach  den  Steuerbüchern  Luzern  kommt  1443  eine  Gred,  vor  dein  Hofe 
und  an  der  Halden,  1456  ein  .Tenni  im  Dorfe  Kriens  vor. 

Ein  Nikiaus  kommt  1490  vor  R.  P.  VII;  GG.  Hans  wird  1493  G.  R.,  einer 
gleichen  Namens  1539  G.  R.,  1543  K.  R.  Moritz  ist  Schultbeiss  1G30-34  d.  g.  .1. 
Letzter  K.  R.  Jost  Josef  Xaver  Ignaz  1733,  f  173G.  Letzter  des  Geschlechtes 
Franz  Josef  Johann  Melchior,  G.  R.  17G5,  f  1829. 

Sch.  S.  Hans,  Vogt  zu  Rothenburg  1555  und  V.  W.  R.  T.  1574.  V.  W. 
Moritz,  Schultbeiss  1632;  R.  Scbb.  1665,  Hans  (Nr.  2).  St.  K.  1685-95  Jost; 
1688—96  Walter,  1689—1703  Johann  Ludwig;  1696-1709  Franz  Rochus; 
1716—33  Josef  Christof;  1734  und  35  Jost  Josef  Ignaz  (Nr.  3). 

Die  Familie  besass  von  1615  bis  1709  das  Schloss  Schauensee. 

Gardeoberst  Johann  Kaspar  erhielt  1725  von  Herzog  Leopold  I.  von 
Lothringen  das  Schloss  Baldegg  zum  Geschenk,  welches  dieser  von  dem  Marcliese 
Oberst  Ferdinand  Lunati-Visconti  erworben  hatte.  Baldegg  wurde  t  H(  M  »  Mai  21. 
von  Melchior  Georg  an  der  Allmend  verkauft. 

Nach  Wb.  Balthassar  M.  127  wurde  auch  ein  geviertes  Wappen  geführt 
(Nr.  4);  dasselbe  soll  auch  so  im  Schlosse  Baldegg  gemalt  gewesen  sein. 

Bisweilen  wird  ein  in  den  Farben  gleiches  Wappen,  bei  welchem  aber 
der  Baum  auf  einem  Dreiberge  steht,  als  „an  der  Allmend"  angesprochen.  Es 
ist  dies  ein  Irrtum,  indem  dasselbe  der  ausgestorbenen  Luzerner  Familie  der 
„Lindacher"  eigentümlich  ist. 

Bircher.  Bgb.  II;  3  v  —  1493  —  „Vff  mentag  nach  Sanct  martinstag  ist 
Voli  Bircher  burger  worden  vnd  soi  geben  v  guld.  nämliche  ein  guld.  bar,  vnd  dem 
nach  all  fronfasten  ein  guldin  bitz  es  bezaltt  dedit  j  guld.  bar  vdel  ij  m.  bürg  für 
dz  vdel  vnd  ouch  für  die  vbrige  summ  Cûntzman  Sager  sin  schwecher.  solvit". 

Ulrich  wird  1493  G.  R.,  Hans  1520  G.  R.,  1525  K.  R.  Schultheissen  :  Hans 
1549  und  51,  Jost  1633,  36,  38,  41,  43  und  45.  Jakob  1645.  Letzter  K.  R. 
Bernhard  Leopold  1682,  f  1704.  Die  Familie  erlischt  mit  Jost  Franz,  Hauptin. 
in  Sardinien,  G.  R.  1746,  f  1791. 

Sch.  S.  Hans  1545  -  Propst  Ludwig  zu  BeromUnster  1615.  —  Ferners 
graviert  auf  dem  Pfyfferbecher  1569  Hauptmann  Jost.  (Nr.  5). 

Kleinodvarianten.  V.  W.  -  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Christian  (Nr.  5). 

Jost  Schultbeiss  1633—45  -  St,  K.  1685-1705  Johann  Baptist  (Nr.  Gi. 

V.  W.  R.  T.  1574  Hans  und  Heinrich  Bircher.  Schb.  im  Kloster  Bruch 
Nikiaus  Bircher  des  Raths  und  der  Zeit  Säckelmeister  1622.  Jakob  Schultbeiss 
1636  und  45  —  Jakob,  im  Kreüzgange  des  Klosters  Werthenstein  —  St.  K. 
1685—1704  Bernhard  Leopold  (Nr.  7). 

St.  K.  1650  Franz  und  Nikiaus  —  Hauptmann  Nikiaus  Allianz  mit  Bletz 
im  Kreuzgang  des  Klosters  Werthenstein  (Nr.  8). 

Bysling.  Bgb.  I;  36  —  „1410  post  Job.  Bapt.  Hensli  Bisli  von  rot  ij  fl. 
iiij  mar  gelt  vlli  müller". 
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Bgb.  I;  41  —  „1427  post  nativit.  Hensli  Bisli  von  jnwil  fl.  j  mr.  ij  gelt 
Welti  Jansu. 

Johann  wird  1420  G.  H..  1430  K.  R.  Letzter  K.R.  Wendel  1507,  f  1570. 
Letzter  G.  R.  Kaspar  1580,  f  1597.  Die  Familie  erlischt  im  1*.  Jahrhundert. 
Sch.  S.  Melchior,  Pfarrer  zu  Entlebuch  1053  (Nr.  9).  Ferner  Wb.  Tschupp 
(Nr.  10  und  11). 

Cysat.  Bgb.  IT;  23.  „Vff  mittwuchen  vor  Ulricf  Epi.  anno  1549  band 
min  g.  h.  beyd  rät  vnd  der  gioßrat  zu  jrem  bürger  vff  vnd  angenommen  Jo. 
Baptist  Cisat  von  Mcylandt  pürtig  vfi  der  Stadt,  sampt  syne  dry  sünen  Renn- 
wart. Hanns  Stäphan  vnnd  Rochiy  Cysat  vmb  acht  Rynsch  guld.  het  gschworen 
vnd  besallt  zuvor  wie  gar  hie  gewonlich". 

Diese  bekannte  Stadtschreiber-  und  Gelehrtenfamilie  kommt  mit  Rennward 
1573  in  den  G.  R.  und  seinem  Sohne  gleichen  Namens  1624  in  den  K.  R.  Letzter 
K.R.  Franz  Leonz  1729,  f  1741.  Letzter  G.  R.  Josef  Xaver  1704,  f  17  ..  Die 
Familie  erlischt  1789  mit  dein  Chorherrn  von  Beromilnster  Ludwig. 

V.W.  R.  T.  1574  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Rennward  (Unterschreiber), 
Ritter  und  Stattschreiber;  ebenso  Rennward  der  jüngere  Ratschreiber.  — 
St.  K.  1050  Ludwig  etc.  (Nr.  12)  Wb.  Tschupp  bringt  statt  der  Krone  ein 
grünes  Nest. 

Cloos.  Keine  Eintragung  im  Bgb.  -  (Vielleicht  Bgb.  I;  27  v  -  „1394 
post  Job.  Johann  Klösseli  und  Johann  sin  suwu.) 

Nach  dem  Steuerbuche  1443  wohnt  ein  Klos  „in  der  mindern  Statt". 

Nach  der  Chronik  von  Diebold  Schilling  zeichnet  sich  ein  Hensli  Cloos 
1408  auf  dem  Ochsenfelde  aus.  Cysat.  Collect.  B.;  92  v  führt  einen  Hans  1460 
an.  Heinrich  wird  1489  G.  R.,  1499  K.  R.  -  Schultheiss  Heinrich  1623-29 
d.  u.  J.  Letzter  K.  R.  Karl  Ferdinand  1685.  f  1690.  Letzter  G.  R.  Josef  Christof 
1710,  fallt  1712  bei  Villmergen.  Das  Geschlecht  erlischt  mit  Josef  Leonz, 
Kaplan  in  Ruswil,  später  Conventual  zu  St.  Urban  als  Pat.  Thadäus  f  1759. 

Sch.  S.  Heinrich  1513  und  1518.  Nikiaus  1545  und  1554  (Nr.  13). 

V.W.R.T.  1574  Nikiaus  und  Moritz  M.  M.  1597  R.Schb.  1598  Heinrich 
und  Christof  —  Schultheiss  Heinrich  1025  —  St.  K.  1650,  Nikiaus  1085  und  86 
Karl  Ferdinand  (Nr.  13). 

St.  K.  16n0  Hans  Christof,  welcher  auch  1070  März  11.  von  Kaiser 
Leopold  I.  einen  Adelsbrief  für  sich  und  seine  Nachkommen  erhält.  (Nr.  14). 

Das  gleiche  Kleinot  kommt  schon  auf  der  von  „J.  Christoffel  Cloos, 
Hauptmann,  und  Nicolaus  Cloos  1594u  gestiffteten  Rathauser  Schb.  einmal  vor, 
während  das  Wappen  mit  Kleinot  (Nr.  13)  zweimal  darauf  abgemalt  ist. 

Schultheiss  Heinrich  soll  vor  1029  Besitzer  des  Schlosses  Mauensee  ge- 
wesen sein.  G.  XXXV;  154.  Sicher  dagegen  ist  es  Karl  Hieronymus  durch  seine 
Frau  M*  Pfyffer.  Tochter  des  Job.  Ludwig  Pfyffer  von  Altishofen  Mauensee  ; 
sein  Sohn  nimmt  das  Wappen  dieser  Besitzung  in  das  Seinige  auf. 

St.  K.  1087—90  Hauptmann  Karl  Ferdinand  Cloos  zu  Mauensee.  (Nr.  15.) 

1721  wurde  dasselbe  an  den  Grafen  Rudolf  Riva,  BUrger  von  Luzern  und 
Lugano,  verkauft. 
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Dürler.  Bgb.  H;  :i-'î  v  157o  Joli.  Bapt.  „Klaus  Türler  von  Horw 
vnd  Peter  Türler  sin  sun". 

Hans  wird  1010  G.  K.,  1033  K.  R.  Sehultheissen  Johann  Kudolf  1089  bis 
1711  und  Joliann  .Tosef  1723-  51  d.  u.  J.,  Nikiaus  1798.  Die  Familie  erlosch 
1847  mit  Johann  Baptist;  die  heutigen  Dürler  sind  1840  XI.  Iß.  durch  den 
Grossen  Hat  legitimierte  Sprösslinge. 

Seh.  an  einem  Altare  der  Hofkirche  1645.  (Nr.  16). 

V.  W.  St.  K.  1050  Hans  und  Ludwig,  Grossweibel  1085—1711  Johann 
Rudolf  etc.  Nr.  Iß. 

Im  ix.  Jahrhundert  wird  zuweilen  der  Dreiberg  weggelassen. 

Dulliker.  Bgb.  II;  II  v  1522  „Vfl  montag  nach  cantate  a»  xxij 
ist  burger  worde  Urrich  Tullicker  vnd  soi  noch  ij  gld.  gen  dem  seckel  meist  er. 
hat  zalt". 

Nach  genealogischen  Notizen  im  Staatsarchiv  Luxem  die  „Hartmann" 
genannt.  Die  Familienbücher  etc.  lassen  die  Familie  infolge  der  Reformation 
von  Zofingen,  wo  Dulliker  seit  Anfang  des  15.  Jahrhunderts  vorkommen  (G.  XXII; 
34-  50)  nach  Luzern  auswandern.  Laut  Bgb.  I;  ß3a  —  „1445  post  Job.  ßapt. 
Welti  Hartmann  f.  ij  mr.  iiij  gelt  Götschi  Kilehmeier". 

Dieser  Welti  Hartmann  ist  14ß2  Mitbesitzer  des  Tw'mghofes  von  Sempach 
und  mag  ein  Vorfahre  des  Ulrich  Dullicker  gewesen  sein,  von  dem  weiter  unten 
die  Kerle  ist.  (G.  XIV  7.) 

Ulrich  wird  1522  G.  R  ,  I53ß  K.W.  Sehultheissen  Ulrich  lß47-57  und 
Karl  Christof  1715-21  d.  u.  J.  Letzter  G.K.  Heinrich  Ludwig  Johann  Baptist 
17Xf>,  fällt  1812  bei  Polotzk.  Die  Familie  erlischt  mit  Alfons  Josef  Johann 
Nepomuk  1705  G.  R.,  1772  K.  R.,  f  1820. 

Ulrich,  der  als  Vogt  des  Hofes  das  Twinglehen  hatte,  erwirbt  1527  den 
halben  Twinghof  von  Sempach  von  Peter  Zimmermann  von  Xeuenkirch.  G.XIV7. 
Die  Mutter  des  Ulrich  war  nach  «lern  Jahrzeitbuch  der  Franziskaner  eine  Anna 
Zimmermann.  Der  Hof  blieb  bei  der  Familie,  bis  1724  die  eine  Hälfte  erb- 
weise durch  Maria  Elisabeta  Balthassar  geborne  Dullicker  an  deren  Mann  Beat 
Franz  Balthassar  Uberging.  Die  andere  Hälfte  verkaufte  1730  Alfons  Ignaz 
Dullicker  an  Franz  Nikiaus  Leonz  Balthassar,  der  somit  wieder  den  ganzen 
Twinghof  vereinigte  (G.  XIV;  7). 

Sch.  S.  Ulrich  15-15  -  Seh.  AUianzseheibe  des  Hans  Lupoid  Peier  im 
Hof  mit  seinen  beiden  Frauen  Dorothea  Dullicker  und  Elisabeta  zu  Käss  1584  — 
Museum  zu  Frankfurt  a.  M.  -  Altar  in  der  Hofkirche  lß45.  ^Nr.  17.) 

V.W.  R.T.  1574  Ulrich  (der  Geck  trägt  die  Wiederholung  des  Schild- 
bildes auf  der  Brust).  Ulrich  Schultheis*  1055— St.  K.  1050.  Ulrich  (Nr.  17). 

Karl  Christof  Dullicker  des  hinein  Rats  und  Landvogt  zu  Willisau  und 
Johann  Ulrich  Dullicker  des  grossen  Rats  und  Ritter  St.  Maurici  und  Lazarus 
Ordens,  werden  von  Kaiser  Leopold  I.  Wien  1085  März  15.  in  den  erbliehen 
Adelsstand  erhoben  mit  dem  Prädikate  „von  Dillikon".  Das  Prädikat  wurde 
nie  geführt.  Das  Feld  Vj  des  verliehenen  Wappens  ist  dasjenige  ihres  Twiug 
hofes  Sempach,  (Nr.  18).  Ebenso  St.  K.  10S5-1714  Karl  Christof  etc.  Derselbe 
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wird  1714  Ritter  des  Calatrava-Ordens  und  führt  nun  als  solcher  die  Abzeichen 
desselben  in  einem  Herzschilde.  St.  K.  1 7 1T> — 24. 

Wb.  Halthassar  M.  127  fuhrt  noch  ein  ganz  unmögliches  Wappen  an 
Nämlich  Feld  •/«  des  Diploms  (Nr.  18)  mit  dem  alten  Kleinode  von  Nr.  17. 

Eggli.  Bgb.  I;  44.  —  „1437  post.  nativit.  —  Hanns  Eggli  von  Basel  f. 
j  mar  ij  gelt  Beringet-  Sydler".  Johann  wird  1455  G.  R.  Heinrieb  1517  G.  K.  I.VJl 
K.R.  Kaspar  1531  G.  R.  1550  letzter  K.  R.  t  »509.  Letzter  G.  R.  .lost  1554 
t  1558.  Die  Familie  erlischt  Anfangs  17.  Jahrhunderts  mit  Hans,  Mann  der 
Margaretha  Krämer. 

Sch.  S.  Heinrich,  Vogt  des  Michelsamtes  1523,  V.  W.  Kappelbrücke  und 
Wb.  M.  86/4  (Xr.  19). 

Eckart.  Bgb.  II;  28.  -  „Vff  St.  Johannis  baptiste  1557  band  min  g.  h. 
Schulthess  rät  vnd  hundert  zum  burger  vfl'  vnd  angenomen  Heinrichen  Ekhardt 
von  frowenfeldu. 

Jost  wird  1571  G.  R.  157G  K.  R.  Letzter  K.  R.  Jost  158(5  G.  R.  1592  K.  R. 
t  1599.  Letzter  G.  R.  Nikiaus  1004,  f  1^1!».  Die  Familie  erlischt  1730  mit  Josef. 

V.W.  M.M.  1597  R.Sch.  1598  Jost  (Nr.  20.)  KJeiuodvariante  nach  Wb. 
M.  86/4  (Nr.  21). 

Entlin.  Bgb.  I;  13.  —  „1380  post.  nativit.  Jenni  Entelin  qcua.  marc  f. 
duos  gelte  Heini  Zilman  dedit  f.u  Bgb.  1;  34.  —  „1403  post.  nativit.  —  bans  entli 
von  appwil  f.  j  mr  ij  gelt  hensli  entli  der  snider  sine  bede  sun". 

Bgb.  I;  39.  —  „1423  post.  nativit.  Burgi  Entli  der  mezger  A.  j  mr  ij  Sil- 
bers gelt  Burgi  Sidleru.  Bgb.  I-,  40.  —  „1424  post  nativit.  Heini  Entli  f .  j  mr.  ij 
gelt  Heini  Walker".  Bgb.  II;  12.  —  „1522  Mentag  nach  cantate  —  Vff  den  ob- 
genannten  Tag  vnd  Jar  ist  burger  worden,  Bastian  Endtlin  von  Sempach  vnd 
hat  geschworen  vnd  zalt". 

Andreas  wird  1544  G.  R.  Adam  100.*)  G.  R.  f  1630  und  dessen  Sohn  Jo 
hann  Jakob  1630  G.  R.  1640  K.R.  (der  Einzige)  f  1059  sind  die  letzten,  die 
in  den  Räten  vorkommen.  Mit  Franz  Josef,  Pfarrer  zu  Neuenkirch,  erlischt 
1822  das  Geschlecht. 

V.  W.  St.  K.  1050  Johann  Jakob  iNr.  22),  sowie  Kleinodvariaute.  Gemälde 
auf  der  Kappelbrücke  Adam  (Nr.  23). 

Feer.  Bgb.  I;  25.  „13S5  post,  nativit.  Peter  Verre  (mit  andern  auf 
genommen)  de  Emmen".  Bgb.  I;  39  v.  -  „1424  post.  nativit.  —  LUty  Verr  von 
eschebach  fl.  j  mar  iiij  gelt  der  wanner".  Bgb.  I;  41.  -  „1428  post.  nativit.  - 
Der  jung  Hensli  Ferr  von  eschibach  fl.  j  mr.  y  gelt  Burkart  Sidler". 

Bgb.  I;  04  v.  —  „1452  post.  nativit.  —  Beringer  Verr  vnd  Heini  Verr  ge- 
brüder  vnd  Heini  desselben  Heinis  sun  der  gebrüdern  ietweder  flor  j  rar  ij  vnd 
der  knab  oueli  ij  mr  ze  vdel  Lup.  Ver  vnd  Rudolff  Sidler". 

Bgb.  I;  70.  —  1470  ohne  nähere  Zeitbestimmung:  „Heini  Ver  ist  burger 
worden  dedit  j  f.  vdel  ij  mr  gelt  fur  da*  vdel  Hans  Huber  vnd  damit  so  band 
min  hrn.  jn  zu  irem  winziecher  empfangen  vnd  hat  jn  vertröst  Keiser  der  kremer". 
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Bgb.  I;  70  v.  1477  ohne  nähere  Zeitbestimmung:  „Vlli  Ferr  von  Eschi 
Wach  ist  burger  worden  dedit  j  f.  vdel  ij  m.  gelt  Hans  Ferr". 

R.  P.  V;  48?).  -  „1480  post.  Pauli.  —  Vli  Feer  ist  burger  worden  dedit 
j  fl.  vdel  ij  mr  gelt  für  dz  vdel  Heinrich  Feer". 

P»gb.  II;  2.  -  zwischen  1480—84.  —  „Hans  Fer  Hentz  Ferren  sun  ist  bur 
ger  worden  dedit  j  f.  vdel  ij  m.  gelt  Hans  Ferr". 

R.  P.  V;  455.  —  „  1 47.r>  Montag  nach  Sant  Sebastian  Hans  Fer  Hentz  Feien 
sun  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  vdel  ij  mark  gelt  für  dz  vdel  Hans  Feru. 

Bgb.  II:  10.  —  „1517  Montag  vor  St.  Frenentag.  Vft"  obgemellten  tag 
bannd  min  herren  Caspar  Feren  zu  einem  irem  burger  vft'  genommen  vnnd  hat 
bezalltt". 

Die  ersten  in  den  Räten  sollen  gewesen  sein:  Ludwig  G.R.  1406;  Lüpold 
G.  R.  140«,  KR.  1423;  Hans  G.R.  144î»,  K.  R.  1451  ;  Beringer  G.R.  1452; 
Petermann  G.R.  1480,  K.  R.  1487.  Schultheissen:  Hans  1478  und  1480;  Peter 
mann  1502  -0«  d.  g.  J.,  sowie  1512  und  1517;  Jakob  153:1,  1537  und  153!>.  Die 
letzten  in  den  Räten  waren:  Leopold  Christof  K.  R.  1734  (ohne  G.R.  gewesen 
zu  sein),  f  1770.  Es  folgt  ihm  sein  älterer  Bruder  Franz  Bernhard  1713  G.R., 
1770  K.  R.,  resigniert  1771,  f  1775  als  der  letzte  weltliche  Sprössling  der  Fa- 
milie. Letzter  G.R.  1728  Kaspar  Alois,  f  1735.  Die  Familie  erlosch  vollständig 
mit  dem  Konventualen  zu  St.  Urban  Pat.  Plazidus.  f  17S>4. 

Hans  kauft  1480  Weiherhaus  (Wyher);  14*1  Castelen  von  den  Brüdern 
Sebastian  und  Ulrich  von  Luternau.  Heratingen  kommt  1501  an  Jakob  Feer 
durch  seine  Frau  Elisabet  Krämer.  152«  wird  Buttisholz  vom  Domstift  Konstanz 
durch  Jakob  erworben.  Die  Witwe  Konrad  Hasfurters,  Barbara  Segesser,  trat 
1537  den  Meier  und  Kellerhof  Emmen  an  ihre  Tochter  Barbara,  Gemahlin 
des  Beat  Feer.  ab  (v.  Liebenau  Schulth.,  Heinrich  Hasfurter).  Wyher  wird 
1580  an  Ludwig  Pfyffer  und  Castelen  151»8  an  Hauptmann  Ulrich  Heinserlin 
verkauft, 

Sch.  S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  14«2  (Nr.  24)  und  in  späterer  Form  nach 
Familienbuch  M.  fol.  12?*  und  Wh.  zur  Gilgen  (Nr.  25). 

Nun  wird  im  Familien  buche  pag.  1  ein  fabelhafter  Adelsbrief,  der  natür- 
lich „verloren"  gegangen  ist,  von  Kaiser  Maximilian  (!)  14*«  ausgestellt,  auf- 
geführt, um  Nr.  2i>  (kommt  ebenfalls  in  Wh.  zur  Gilgen  von)  zu  begründen. 
Mit  diesem  Wappenbrief  wird  ein  Hans  Feer  von  Eschenbach  oder  Emmen 
begnadet.  Es  hätte  dies  also  Bezug  auf  den  jungen  hensli,  der  142*  Bürger 
wird  und  auf  den  Schultheissen  Hans,  der  aber  schon  1484  stirbt.  In  die  näm 
liehe  Kategorie  gehört  nach  den  beiden  gleichen  (Quellen  die  Darstellung  mit 
Schild  Nr.  2«  und  Kleinod  Nr.  25. 

„Luitpold,  Heinrich  vnd  Petter  die  Verren  vnd  alle  ander  jre  gebrüder 
vnd  vettern  jrs  namens  vnd  stammens"  erhellten,  Zürich  1487  Juni  27.  durch 
den  Gesandten  des  Königs  Mathias  von  Ungarn  „beim  grossen  alten  Pund  ober- 
tütscher  landen  gemeiner  Eidtgnoßschafft  Niklausen  von  Kökeritz.  Herrn  zu 
Fridtlant  und  Lubroß",  der  auch  das  Dokument  besiegelt,  einen  Wappenbrief 
mit  einem  rgoldfarwcnbrunen  löwen  vtf recht  gestellt  mit  einem  vbersich  ge- 
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liabten  truteleohten  swantze,  mit  offnem  munde,  wiüen  zenen  rotter  vßgestrakter 
zungen  vnd  vnverschrotnen  wißen  clauwen  jn  einem  perlywifien  feld  vnd  «chiite. 
Mit  silberwißem  heim,  mit  bruner  hehndecke  der  oberschlagk  beiiinwiß  geleich 
dem  schilte  vnd  vff  dem  hellm  einen  halben  brancn  löwen  vffrecht".  (Nr.  27.) 

Die  Worte  „goldfarwenbrnn"  und  „brun"  bedeuten  hier  einfach  „rot",  wie 
auch  das  gemalte  Wappen  des  Briefes  zeigt,  in  weichein  die  Löwen  und  Helm 
decken  mit  einem  „dunkeln",  die  Zungen  dagegen  mit  einem  „hellen"  Kot  ge- 
malt sind. 

Schon  1488  August  12.  erhalten  „LUpold,  Petter,  Ludwig  vnd  Hans  Ge- 
brüder vnd  Heinrich  ihr  vetter  die  Feeren  von  Luzern"  durch  König  Mathias 
in  Wien  selbst  ausgestellt  einen  neuen  Wappenbrief  mit  dem  „roten  Löwen  in 
weiss"  etc.  Das  Wappen  war  ursprünglich  nicht  eingemalt,  und  auf  Rasuren 
steht  mit  Ausnahme  einer  Stelle  „Castelen"  statt  Luzcrn.  (Nr.  27). 

Dieses  Wappen  wird  nun  beibehalten,  nur  wird  der  Helm  später  gewöhn 
lieh  gekrönt. 

V.  W.  Schb.  im  Museum  zu  Frankfurt  a./M.  10.  Jahrhundert  K.  T.  1Ö74 
Sebastian,  Lüpold  und  Balthasar  M.  M.  1WJ7  Batt  Jakob  Ritter;  St.  K.  1050 
Balthassar  etc.  (Nr.  27). 

Zusammengesetzte  Wappen  : 

Zuerst  freilich  noch  mit  getrennten  Schildern  auf  dem  Teppich  des 
Schultheissen  Petermann  Feer  und  seiner  Frau  Benedikta  von  Meggen.  —  Feer 
—  Castelen  —  v.  Meggen  (roter  Jäger  in  Gold).  Anfangs  1(>.  Jahrhundert 
V.  W.  M.  M.  1597  R.  Sch.  1Ô98  Peter  (mit  Castelen).  (Nr.  28). 

V.  W.  St.  K.  1G50  Leopold,  Herr  zu  Buttisholz  —  1700-23,  Franz  Karl 
H.  z.  B.  (Nr.  29). 

V.  W.St.  K.  1085-99  Franz  Bernhard,  zu  Emmen  und  Rotterschwyl  — 
1727-49  Leopold  Christof  z.  E.  (Nr.  30). 

V.  W.St.  K.  1750-70  Leopold  Christof,  Herr  zu  Buttisholz.  (Nr.  31). 

Die  Gebrüder  Franz  Bernhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emmen  und  Buttisholz  errichteten  1757  Juli  18.  mit  Obrikeitlicher  Genehmigung 
auf  das  Absterben  der  Familie  hin  mit  genauer  Bestimmung  der  Reihenfolge 
der  Vererbung  drei  Fiedeikommisse  zu  Gunsten  folgender  Familien: 

1.  Pfyffer:  Buttisholz  mit  allem  was  dazu  gehört,  Collatur,  Zehnten. 
Bodenzins  Soppensee,  samt  allen  zugehörigen  Rechten  und  Gerechtigkeiten, 
ferners  der  Verpflichtung,  dass  der  jeweilige  Inhaber  von  Buttisholz  Wappen 
und  Name  der  „Feeren"  mit  dem  seinigen  zu  verbinden  habe. 

2.  Balthassar:  Güter  zu  Emmen,  Kadoltschwyl  und  Herrendingen  mit 
Twing  und  Bann. 

3.  v.  Fleckenstein:  Hof  zu  Wäggis  (Eggisbühl)  mit  Zubehör,  das 
Sässhaus  in  der  Stadt  an  der  Mühligass  mit  allem  Hausrat  und  Mobilien.  dem 
Garten  und  Stallung  an  der  Reüss.  Nach  Aussterben  der  Kleckenstein  ging 
dieses  Fideicommis  auf  die  Meier  von  Schauensee  über. 

Hiezu  folgende  Übersicht  der  Letzten  des  Geschlechtes. 
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Leopold  K.  R.  1645.  f  MW 
Mu.  Salome  HoMcrmeier 


Johann  Thüring 

K.  R.  1(569 
f  l(i79 
ux.:  Aa.  Ma.  v. 
Ponnenberp 


Franz  Bernhard  K.R.  1K79,  f  16.1» 
nx.:  1)  Aa.  Ma.  v.  Sonuenberg 
2)  Margareta  Cloos 


Karl  Ludwig  K.  R.  1699,  f  17«T» 
ux.  :  Mu.  Margaretha  Mayr 
vou  Bahlen 


Fram  Karl 

K.  R.  1705 

f  17J3 
erschossen 
ux.  :  Ma.  Eva 
Dorothea  Porrer 


(1)  Franz  Bern- 
hard 

K.R.  1770 
t  1775 


(I)  Leopold  (1)  Ma.  Katarina 

Christof  mar:  Ru.lolf 

K.R.  1734  Anton  Pfyffer 
f  1770  Hauptmann 


Ignaz 

ux.:  Ma.  Magilalfiia  iHirler 


Franziska 

mar.:  1)  Franz  Jakob  Meier 
K.  R.  1734,  f  1743 

2)  Johann  Martin  Baltbassar 
K.  R.  1723,  f  1754 


ux.:  1)  Ma.  Ur- 
sula am  Rhyn 
'  2)  Ma.  Aa.  zur 
Trügen 


zu  Pesaro 
n.  1682.  f  1750 

Pfyffer  Fecr 


Kaspar  Alois 

O.R.  1728 
t  1735 


Pat. 

Courent,  zu 
St.  Urban 
Prof.  1746 
t  1794 


von  Fleckenstein.  Bgl.  I;  00  v  —  „1402  post  Johann  Baptist. 
Item  Vilich  Wetzel  von  Zürich  ist  lurger  worden  dedit  j  fl.  vdel  ij  mark  gelt 
Hans  Fründu. 

Bgb.  I;  70  —  1470  ohne  nähere  Bezeichnung:  nClewi  Wetzel  genant 
Fleckeustein  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  vdel  ij  m.  gelt  fur  das  vdel  Pctter 
von  Alukon  sin  swecher".  K.P.  V;  441  1477  (vorhergehende  Eintragung  auf 
die  Herbstmesse  bezogen,  die  nachherige  auf  Freitag  nach  Gallus)  „Clewy  Wetzel 
genannt  Fleckenstein  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  vdel  ij  m.  gelt  für  dz  vdel 
Peter  von  Allikon  siner  tochter  mann". 

Cysat  Collect.  B;  74  v  fügt  nach  Fleckenstein  noch  bei  „wynköstler  oder 
FUrer"  und  sagt  dann  weiter  „vnd  sine  nachkomling  sind  vornehme  lüt  worden. 
Ist  sonst  vß  dem  Elsaß  pürtig  gewesen,  vnd  hat  den  namen  fleckeustein  als 
einen  zunamen  bekommen  vmb  das  er  in  der  Jugend  den  Edlen  von  Flecken- 
stein jn  Fiankenland  gedient,  hand  den  namen  Fleckenstein  also  behalten  mit 
dem  wappen  bis  etwas  wenigs  vnterschieds". 

Über  den  angezweifelten  Beruf  des  Stammvaters  gibt  auch  folgende 
.Stelle  Aufschluss  K.  P.  VI;  151.  -  1480.  —  „Vif  hüt  mitwuchen  vor  martin 
band  sich  min  heim  einhellenklich  bekent,  dz  Fleckeustein  von  dem  wyn  so  er 
darumb  gschworen  hat,  kein  gepreßten  win  har  bringen  noch  hier  veil  haben 
sol.  desglichen  soi  der  sinner  andern  winfuörern  so  nit  gschworen  hand  sölichen 
evd  ouch  geben  vnd  gedencken  das  dem  nachgangen  werde44. 

Stammvater  der  hiesigen  Familie  ist  der  obgenamite  Clewi  Wetzel  ge 
nannt  Fleckenstein,  der  nebenbei  noch  „Sonnenwirt"  ((J.  IV.;  250)  war.  Da  die 
beiden  auf  ihn  bezüglichen  Eintragungen  im  Bgb.  und  K.  P.  nur  Bürgerrechts 
erneuerungen  sind,  so  wird  er  in  gewissen  uns  unbekannten  Beziehungen  zu 
Ulrich  Wetzel  von  Zürich,  vorgenannt  gestanden  sein.  Ein  Uli  Wetzel  der  Müller 
ist  142*  in  Zürich  nachweisbar  gütige  Mitteilung  von  Herin  W.  Tobler  Meier). 
Die  ursprüngliche  Form  des  Wappens  weist  ebenfalls  auf  „(ietrcidea  zurück 
und  dann  gilt  es  im  Kanton  Zürich  jetzt  noch  eine  Familie  -Fleckenstein". 
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Nikiaus  (Clewy)  wird  14««»  G.K.,  sein  Sohn  Heinrich  1514  G.  R..  1521 
K.  K.  Schultheissen  Heinrich:  1535;  40-40  d.  g.  J,  f  1Ô(Î0.  Heinrich  1581 
his  1589  d.  u.  J.  —  Jost  1Ü40  und  42  Heinrich  1644-01  d.  g.  J.  —  Franz 
Lorenz  1715. 

Die  Familie  schreibt  sich  seit  ungefähr  Mitte  des  17.  Jahrhunderts  „von 
Fleckenstein".  Diese  Forin  kommt  wohl  zum  erstenmale  in  dem  Begleitschreiben 
des  Batt  (von)  Fleckenstein  an  das  Johanniterkapitel  zu  Speyer  1600  vor  i  Arch. 
f.  Herald.  1001  ;  28),  sowie  der  Scheibe  des  Gleichen  im  Museum  Basel  1600. 
Auf  dem  St.  K.  lOöO  wird  das  „von"  noch  nicht  geführt.  Die  Familie  erlosch 
1833  mit  Franz  Dominik  und  existieren  jetzt  nur  noch  Nachkommen  aus  dessen 
nicht  anerkanuten  Ehe. 

Was  nun  das  Wappen  anbelangt,  so  berichtet  Felix  Bathassar  M/71,  150: 
„Ihr  Wappen  war  so  wie  es  in  Jr  Schwizers  Wohnhaus  auf  einer  Glasscheiben 
gemalt  zu  sehen  war  ein  Fruchtmääs  ungefähr  0  darauf  die  Abstreicher  lag  Q 
darauf  ein  beschloücn  Helm  und  auf  demselben  ein  Baueinmensch  mit  einer 
Mistgabel.  Nachwärts  haben  die  Abkömmling  den  Namen  Wetzel  ausgclaüen 
und  sich  von  Fleckensteiu  zu  schreiben  angefangen,  wie  aus  dem  Mäfi  eine 
Weltkugel  mit  einem  Kreuz  gemacht." 

Die  älteste  Darstellung  des  Wappens  gibt  uns  ein  Holbeinischer  Scheiben 
riss  für  Hans  1514,  bei  welchem  Feld  2  3  wohl  das  Wappen  seiner  Frau  dar 
stellen  soll.  (Nr.  32). 

V.  W.  S.  Heinrich  1528  XI  Iii.  (Nr.  33). 

Nun  kommt  die  schon  von  Cysat  angedeutete  Vereinigung  mit  dem  Wappen 
der  „elsässischen"  und  nicht  fränkischen  Edlen  von  Fleckenstein.  Diese  führten 
5  mal  geteilt  von  gold  und  grün. 

Dieses  Wappen  bildet  nun  in  Schrägrechtsteilung  die  untere  Hälfte  des 
neuen  Wappenschildes  der  Familie,  wie  schon  die  Wappenscheiben  aus  dem 
Kloster  Muri  zeigen.  (Nr.  34). 

„Heinrych  Flâckensteyn  Kitter  Schul thess  zu  Lucein"  mit  Kychmuth,  von 
dem  wir  schon  ein  Siegel  (Nr.  33)  kennen  und  seiner  beiden  Söhne  „Heinrych 
Flâckensteyn  vund  Anna  Clauserin  1558",  sowie  Batt  Flâckensteyn  vnnd  Auna 
Mutschlin  1558". 

Ferners  V.  W.  H.  T.  1574  Nikiaus  und  Hans  M.  M.  151)7  Ii.  Schb.  1508 
Gilg.  St.  K.  1050  Jost  und  Karl  Christof  eic.  (Kapell-,  Hof-  und  Spreuer- 
brücke). 

Bisweilen  kommt  eine  schräglinke  Spaltung  vor.  Ebenso  fehlt  hie  und 
da  die  Wiederholung  der  Marke  auf  dem  Kleinot. 

Nun  erfolgt  der  Übergang  zum  Reichsapfel,  den  zwar  schon  der  Johanniter 
Beat  auf  der  angeführten  Seheibe  hat. 

V.  W.St,  K.  10s;>  171.')  Franz  Lorenz;  los;,  1701;  Jost,  Oberst.  Von 
dem  gleichen  noch  ein  Siegel  1üs3,  1707  12  Johann  Ludwig,  1700  20  Jost 
Anton  1730  -40  Johann  Martin.  (Nr.  30). 

V.  W.  St.  K.  173s  40  Lorenz  (Kugel  ganz  golden),  1750—85  Johann 
Martin;  Lorenz  etc.  (Nr.  37). 
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Eine  andere  Eigentümlichkeit  des  Wappens  ist  die,  dass  das  Feld  sehr 
oft  violett  erscheint  und  zwar  seit  Ende  des  IT».  Jahrhunderts.  Der  Grund  hiezu 
mag  in  der  Veränderung  der  blauen  Farbe  beim  Brenneu  von  Scheiben  liegen 
und  mögen  eben  solche  Glasscheiben  später  als  Vorbilder  gedient  haben. 
Schraffuren,  die  freilich  bei  Wappendarstellungen  dieser  Familie  erst  1738  vor- 
kommen, zeigen  immer  blau. 

Dagegen  hat  der  schon  vorher  erwähnte  Johanniter  Beat  auf  seiner 
Scheibe  mit  Ahnenwappen  nicht  nur  ein  „vonu,  sondern  auch  den  „Reichsapfel" 
anno  1**00. 

Ein  mehrfeldriges  Wappen  erscheint  nur  in  dem  St.  K.  1<;50  Heinrich, 
Ritter  Schultheiss  und  Pannerherr,  mit  Heidegg  (Nr.  35).  Das  Gleiche  findet 
sieb  auch  in  einem  Wappenrelief  im  Schlosse  zu  Heidegg  mit  dem  Wappen  der 
zweiten  Frau  des  Vorgenannten  einer  „Meier"  von  Freiburg  als  Herzschild. 

Die  Familie  besass  im  1<>.  Jahrhundert  das  Schlösslein  Zufikon  bei  Brem- 
garten, Wartensee  von  15** — 1  < ï  4 T  und  Heidegg  von  ca.  1*!17 — lf»*;4. 

Die  Gebrüder  Franz  Reinhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emilien  und  Ruttisholz  gründeten  den  13.  Juli  1 7ö7  zu  Gunsten  der  Familie 
Kleckenstein  ein  Fideikommiss,  bestehend  in  dem  Hofe  Eggisbühl  zu  Weggis 
mit  Zubehör,  das  Sässhaus  in  der  Stadt  an  der  MUhligass  mit  allem  Hausrat 
und  Mobilien  und  dem  an  der  Reuss  liegenden  Garten  und  Stallung.  Nach  dem 
Aussterben  der  Familie  ging  dieses  Fideikommiss  auf  die  Meier  von  Schauensee 
Uber,  die  dasselbe  183f>  auf  das  Haus  am  Sternenplatz,  Schloss  Schauensee  und 
einen  Kapitalfonds  Ubertragen  Hessen. 

Glesting.  Bgb.  II;  1  —  „1479  post  nativit.  Hans  Glesting  der  gerwer  von 
Stein  am  Rin  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  ij  m.  vdel  gelt  für  das  vdel  hein 
rieh  gurber". 

Bgb.  II-,  1  v  —  „14*4  post  nativit.  Mattheus  vnd  Kunrat  Glesting  gebrüder 
sind  burger  worden  dedit  jegklicher  j  guld  vij  Ii.  jegklichs  vdel  ij  m.  gelt  für 
dz  vdel  hans  vasbind  der  pfister  sint  nit  gnoß". 

Mathias  wird  1501)  G.R.,  Hans  1520  G.  R.,  1523  K.R.,  f  lf><>7.  Das  Jahr- 
zeitbuch von  Münster  erwähnt  unter  15*3  die  Stiftung  einer  Jahrzeit  für  Nik 
laus  Glesting  und  seiner  Frau  Anna  Margaretha  Ratzenhofer. 

Das  ist  ziemlich  alles,  was  wir  über  dieses  Geschlecht  wissen.  V.  W. 
nach  Wappenbüchern.  (Nr.  3S). 

Grebel.  Bgb.  IT;  25.  —  1551.  —  „Und  J.  Josue  Grebel  von  gryffensee 
vß  ZUrichpiet  den  band  vff  obgenampt  Sant  Johannstag  min  g.  h.  schultheß  vnd 
Hundert  zu  irem  burger  vll'  vnd  angenonien". 

Bgb.  II:  27  v  —  „Vff  Mittwoch  vor  thome  apli.  anno  155*;  band  min  g. 
H.  Schulth.  Rät  vnd  hundert  zu  irem  burger  vff  vnd  angenommen  Junkherni 
Gilg  (Trebel  von  Baden  im  Ergöu  hat  gschworenu. 

Gilg  wird  15*  .4  G.  R.,  1575  K.R.,  f  15s<;.  Letzter  G.  R.  Johann  Leopold 
1(512,  f  1<;14.  Letzter  der  hiesigen  Linie  Jost,  der  noch  H>41  lebt  (G.  XLIV;  3*5). 

Schb.  Seh.  im  Kloster  Eschenbach.  Heinrich  Ludwig  Segesser  und  Maria 
Katharina  Grebel  17.  Jahrhundert.  (Nr.  31»). 
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Die  Familie,  ursprünglich  von  Kaiserstuhl,  aber  in  Zürich  eingebürgert, 
hat  einen  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  III.  Regensburg  1471  Freitag  vor 
St.  Ulrichstag  an  Johann  und  Ulrich  Giebel.  Ersterer  ist  der  Stammvater  der 
hiesigen  Linie.  (Nr.  39). 

Das  frühere  Wappen  war  in  #  ein  schrägrecht  s  gestellter  h  Spaten  mit 
w  Blatt  von  2  s  Sternen  begleitet.  K.  s  Spaten  mit  \v  Blatt  Grift'  unten. 

Grimm.  Fehlen  im  Bgb. 

Ein  Walter  wird  13%  G.  R.  Leodegar  l.Mîf»  G.  R.,  lf»79K.R.;  t  1598  - 
Jost  li>73  G.  R.,  f  HiOl  —  Pat.  Mansuetus  Conventual  zu  St.  Urban,  f 
ist  vermutlich  der  letzte  des  Geschlechts. 

V.W.  M.  M  lf>97  R.Sch.  lf>9s  Leodegar.  (Nr.  40). 

Haas  Es  gibt  eine  Menge  Eintragungen  und  führe  ich  für  die  «ältere 
Zeit  nur  wirkliche  Aufnahmen  an. 

Bgb.  I;  3  —  1373  Peter  —  I;  3v  —  1374  Rudi  und  Andres,  Brüder.  I; 
14  —  13*1  —  Welti,  alle  von  Udligenscbwil. 

Bgb.  I;  27  —  „1392  post  Joh.  bap.  Jeniii  Hase  f  j  mr  ij  gelte  Jeniii  Nithart1*. 
„    I;  27  —  „13!)2    „     n     n    Burgi  Hase  f  j  mr  ij  gelti  jenni  haseu. 

n    I;  32  v  -  „14110  post  nativit  peter  hase  Vli  Hase  und  noch 

weitere  Personen,  alle  von  Udligenscbwil  .  .  .  gelt  andres  hase". 

Bgb.  I;  34  v  -  „1404  post  nativit.  Heini  Has  von  Veltheim  f.  j  mr  ij  get 
Jeni  Müller  sin  swecher". 

Bgb.  I;  37  —  „1413  Joh.  bapt.  hri  Has  j  fl.,  ij  mar  gelt  jeni  hasu. 

Bgb.  I;  40  —  „1420  post  nat.  Rudi  Has  H.  j  mar  ij  gelt  beini  basu. 

Bgb.  I;  41  „142«!  post  Job.  bap.  Cunrat  Has  von  Basel  f.  iij  mr.  v  gelt 
bans  von  Rufach". 

Bgb.  I;  <;3v  „144*  post  nat.  Wilhelm  Has  f.  j  mr  ij  gelt  Dietli 
Krempfli". 

Bbg.  II;  12  v  l.*i23  Montag  vor  St.  Margarethen  -  „Vif  den  Tag 
au  xxiij  hand  min  Herren  zu  einem  burger  vtfgnomcn  Vli  Hasen  mit  sampt 
sin  Sun  Hanns,  gschworen  vnnd  par  zallt". 

Bgb.  II;  17  v       „Vit*  sant  Johaus  des  töulfeis  tag  jm  summer  anno  do 
mini  xxxviij  (  lf>38)  haben  min  heim  Hütt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vif  vnd 
angenommen,  Hans  Hasen  von  Vdligenschwyl  vinb  v  gl.  vermag  der  stattrecht 
Hat  das  Burgkrecht  vnd  inschriben  zalt.  juravit". 

Bgb.  II;  23.  „Vtf  Mittwuchen  vor  vlrki  Anno  l.r>4!>  hand  min  g  h  Rätt 
vnd  hundert  zu  jrem  burgerun  vif  vnnd  angenomen  Pauli  Hassen  vß  Sargans 
sampt  Melcheren  sin  sun  vmb  viij  gl.  jn  inüntz,  bat  gschworen  vnd  bezalt". 

Andres  wird  1  U>2  G.  R.  —  Hans  IHK}  G.  R..  142(i  K.  R.  etc.  Für  unsere 
Zeitperiode  kämen  in  Betracht:  Rudolf  K>22  G.  R.,  i:>3.">  K.  R.,  f  Kxîl»,  Anton 
IM  7  G.R.,  i;>f>!i  K.R.,  f  l.V.M.  Hans  G.  R.  K.til,  K.  R.  1;>71,  f  lö'M  Nik- 
iaus lf>Ü3  G.  R.,  l.'»74  K.  R.,  y  1  < î I st,  Kaspar  1,^58  G  R.,  I.V.is  K.  R.,  t  lö'Ji». 
Anton  lf>î»f<  G.  R.,  HJ20  K.  R.,  v  Hi30  Peter  lf>Hi)  G.  R.,  letzter  K.  R.  Ifi3l, 
f  1<>47.  Letzter  weltlichen  Standes  und  G.  R.  1727  Niklaus  Anton,  f  17f>0. 
Die  Familie  erlischt  mit  Pat.  Bernhard  0.  Cap.  17!»«;. 
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Anzuführen  ist  noch  die  „Attestatio  Patritia?  Familia?  Haas"  vom 
2!».  November  1(595  durch  den  Hat  von  Luzern.  M.  72,  pag.  559. 

Die  älteste  Darstellung  des  Wappens  haben  wir  im  Pfisternrodel  I4<>s  für 
Heini  Has.  Ein  g  Hase  in  w.  -  V.  W.  S.  Hauptmann  Jost  Haas,  G.  R  1572 
(K.  Flug  ohne  Wiederholung). 

R.  T.  1574  Antoni  und  Hans  (K.  Flug  mit  Wiederholung).  Hei  letzterm 
wächst  zur  Raumausfüllung  aus  dem  Dreiberg  eine  gr  Pflanze  mit  \v  Blume. 

V.  W.St.K.  1704-20  Jakob  Bernhaid,  Grossweibel  1721-50,  Nikiaus 
Anton,  Grossweibel.  (Nr.  41). 

W.  b.  Tschupp  und  andere  geben  als  Kleinodvarianten  die  Hörner,  ohne 
den  Hasen,  von  %  und  r  geteilt  oder  geviert. 

Hankrat.  Bgb.  II;  20.  —  flVff  Johannis  Evangeliste  ano  1543  haben 
mine  g.  h.  Rätt  vnd  hundert  Jacoben  Hankratten  von  Kriens  mit  Sampt  Sinem 
sun  Brandolffen  zu  jeren  burgern  zugenommen  vnd  hatt". 

Ludwig  wird  1545  G.  R..  Rochus  15*>5  G.  R.,  15*0  K.  R.,  f  Iii* 2  und 
Wilhelm  1591  G.  Rv  f  KÎ10.  Es  sind  die  einzigen  Glieder  der  Familie,  welche 
in  den  Räten  vorkommen  und  die  1745  mit  Ireneus  erlischt. 

V.  W.  R.T.  1574  Rochus  M.  M.  1597  R.  Sch.  159«  Wilhelm.  (Nr.  42). 
Bei  ersterein  scheinen  die  Farben  vertauscht  zu  sein. 

Nach  Wb.  Tschupp  etc.  existiert  noch  folgende  Variante.  #  Hahn  v 
bewehrt  auf  #r  Dreiberg  in  b.       K.  gekrönt.  Wiederholung  des  Schildbildes. 

Heinserlin.  Keine  Eintragung  im  Bgb.,  wenn  nicht  vielleicht  in  der 

Massenaufnahme  Bgb.  I;  25  v  -  „13*5  post  nativit.  Heini  Heintzelin   de 

KUssnach"  auf  diese  Familie  bezogen  werden  kann. 

Beringer  kommt  schon  1499  vor,  wird  1504  G.  R.,  150*  K.  R.,  Hans  15<U 
K.  R.,  Schultheis»  Hans  Ulrich  156*.  Letzter  K.  R.  Ulrich  1590  G.  R  ,  1591»  K.  R., 
f  0)45.  Letzter  G.  R.  Ifil7  Beringer,  1Ü53  entsetzt,  f  iiifti.  Die  Familie  er 
lischt  0!H5  mit  dem  Chorherrn  von  Beromünster,  Johann  Georg. 

V.  W.  Hans  Ulrich  15G-S.  (Nr.  43). 

V.  W.  nach  Wb.  M.  *G  4  (Nr.  44  und  45).  Brackenkopf  w.  Tschupp 
(Nr.  45).  Dieses  Kleinot  ist  vermutlich  aus  dein  Wappen  der  frühern  Besitzer 
von  Castelen  den  „von  Luternair  herüber  genommen  worden. 

Anno  159*  kauft  Ulrich  Heinserlin  die  Herrschaft  Castelen,  welche  dann 
1(1*0  an  die  Familie  von  Sonnenberg  gelangt. 

Hauptmann  Ulrich  Heiserlin  Herr  zu  Castelen  in  zwei  Darstellungen  auf 
der  Kappelbrücke:  I.Schild  geviert  mit  Casteln  K.  w.  Brackenkopf.  (Nr.  4<>). 
Daneben  die  Schilde  seiner  drei  Frauen.  2.  Schild  geviert  mit  den  Wappen  seiner 
Frauen.  Katarina  Sonnenberg;  Verena  Mutschlin  und  Margaretha  Plyller.  Heiz- 
schild Casteln  K.  1.  w.  Brackenkopf.  2.  Casteln.  (Nr.  -4 ♦  l > . 

Die  Scbildfigur  wird  bisweilen  als  Sporn  gezeichnet. 

Helmlin.  Bgl).  I:  34  v  -  „14<M  post  nativit.  Rudi  I lehuli  von  Pfettikon 
am  zürichse  f.  j.  m.  ij  get.  Petr.  Breitenmatter". 

Hans  wird  1423  G.  R.,  1440  K.K,  Schultheissen.  Rochus  1570    wid.  g.  J. 
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HanslW9  und  II.  Letzter  K.  R.  Jost,  Kill  G.  R.,  Hilf)  K.  R.,  f  1033.  Letzter 
des  Geschlechts  Franz,  G.  R  ,  1044,  f  H>0*>  in  Locarno  als  Landschreiber. 

Bekannt  ist  der  Chorherr  Ludwig  von  BeromUnster  durch  seine  Jerusalem 
reisen  von  1020  und  1640;  auf  letzterer  ertrank  er. 

V.W.  KT.  1574  Rochus  M.  M.  lf»!»7.  R.  Schb.  150M  Hans.  —  Schb.  aus 
dem  Kloster  Rathhausen:  „Herr  Rochus  Helmlin  Der  Zitt  Schuldheiü  zu  Lucer 
lf»80  ist  Dissers  Waben  In  Diß  Gotts  Hus  Durch  Sine  sün  J.  Hans  und  J.  Jost 
Helmlin  Har  Geben  Anno  lf>'J:V.  Allianzwappen  mit  demjenigen  ihrer  Mutter 
Petronella  Marti.  (Nr.  47). 

Herport.  Bgb.  II;  2  v  zwischen  1480-94.  „Hans  Voly  Herbort  ist 
burger  worden,  dedit  v  fl.  vdel  ij  m.  gelt  herr  schulth.  seileru  '. 

Bgb.I  I;  21  v.  —  „154.r>  VIT  Johannis  Evangeliste  habendt  vnsser  herren 
dein  vnnd  groß  Rätt,  Wilhelm  Herborten  von  Willisow  purttig  zu  ircin  Burger 
vff  vnd  angnomen  vnd  jme  das  Burgrecht  geschenkt^. 

Hans  Ulrich  wird  14«!»  G.  R.  '  -  Wilhelm  l.Y>2  G.  R.,  ir>f>*  K.  R.,  f  i;>7.->. 
Letzter  G.  R.  1">M3  Hans,  f  1.">9l.  Sebastian  t  10O1  ist  der  Letzte  des  luzerni- 
schen Zweiges.  Die  Familie  kommt  schon  im  14.  Jahrhundert  in  Willisau  vor, 
wo  verschiedene  Glieder  das  Amt  eines  Stadtschultheissen  bekleideten.  Ein  an- 
derer Zweig  erwarb  das  Bürgerrecht  der  Stadt  Bern.  Derselbe  war  dort  eben 
falls  regimentsfähig  und  erlosch  erst  is.",i. 

Sch.S.  Wilhelm  Schultheis»  zu  Willisau  1f»20.  (Nr.  4M). 

V.  W.  nach  Wh.  M.  s*.»/4,  wo  z.  B.  die  Marke  noch  einen  Querbalken 
hat.  etc.  (Nr.  4«). 

Adelsbrief  Albrechts  von  Bonstetten.  Dechant  zu  Einsiedeln  für  Rudolf 
Herport  Burger  und  des  Rats  zu  Willisau,  Herrn  zu  Rued  und  Wildegg.  Ein- 
siedeln 1404  St.  Johann  (Nr.  4'.)).  besiegelt  durch  Bonstetten,  nach  einer  Kopie 
in  M.  72  pag.  3f>9,  zuweilen  aber  ist  der  Gurt  blau.  Dieser  Herport  ist  der 
Stammvater  sämtlicher  später  vorkommenden  Glieder  und  hat  also  auch  für  den 
Obgenannten  Geltung.  In  den  altem  luzernischen  Wappenbüchern  erscheint 
zwar  meistenteils  das  ältere  Wappen.  Marke  mit  Querstrich. 

V.W.  Siegel  Rudolf,  Schultheiss  zu  Willisau  1Ô07  R.  T.  1Ô74  Wilhelm. 
(Nr.  49). 

v.  Hertenstein.  Bgb.  I;  10  v.  „1370  Virich  von  Hertenstein  xx  mr. 
tfelt,  Peter  von  Gundoldingen  vnd  II.  von  Opse  vnd  het  gesworen  mit  silier  vesti 
den  burgein  ze  warten  u. 

Bgb.  I:  3       1373      -Virich  von  Hertenstein  edelknecht". 

Btrb.  I;  3v  —  1  ."»74  —  „Johanns  Virich  v.>  Hertenstein". 

Bgb.  I;  11.  1374  .Johnis  Virich  v«>  Hertenstein  edelknecht  mr  x 
gelt.  Jolis  von  Mosu. 

Ulrich  G.K.  1.T.I0;  Ulrich  G.K.  1400,  K.  R.  1410.  Schultheissen  :  Ulrich 
1431,  34,  30,  3*  und  43  Kaspar  140<»,  7.r>,  S2  und  *4,  Jakob  lf>l<;,  18  und  22. 

Hi.hürt  ihm  Ii  .l.diiv.«  itbin  Ii  /.ii  Fi ■iiii/.i«*l»;im-rn  verinut Ii«  Ii  nirbt  hielier.  soinlirii  ist  viu 
.Muts.lilin-. 
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Die  Familie  gehörte  zum  habsburgiscken  Ministerialadel,  erscheint  urkundlich 
zuerst  1213  und  erlischt  1*53  mit  Adolf  Josef  Johann  Baptist  G.  K.  und  Kri- 
minalrichter. Sie  zählte  Kitter  vom  Deutschen-  und  Johanniterorden  unter  ihren 
Gliedern.  Hieronimus  von  Hertenstein  beschreibt  die  Wirren,  die  Luzern  von 
1556  -74  bewegten  und  welche  1564  zur  Entstehung  des  neuen  Patriziats 
führten  (vgl.  Dr.  v.  Liebenau  Geschichte  der  Familie  von  Hertenstein  etc. 
pag.  MMi). 

Das  Wappen  hat  sehr  wenig  geändert.  Der  Schild  bleibt  immer  der 
nämliche  und  scheint  derselbe  auch  Uberladen  zu  sein,  so  lassen  sich  doch  aus 
der  Umgegend  von  Luzern  verschiedene  Geschlechter  mit  ähnlichen  Schild- 
bildern nachweisen,  z.B.  Sch.  S.  Kudolf  von  Schauensee  12*2  Tafel  X  Nr.  a. 

Sch.  S.  Heinrich  Kellner  von  Samen  (war  auch  Schultheiss  zu  Luzern) 
1314  und  17  -  Nr.  b. 

Sch.  S.  Matis  von  Obernowe  1344.  Nr.  c. 

Die  Farben  sind  Wappenbüchern  entnommen.  Die  Kleinote  waren  joweilen 
Wiederholungen  der  Schildfigur.  Ist  vielleicht  der  Löwe  bei  den  Hertenstein 
das  Zeichen  der  „habsburgiseben  Ministerialrat  ?" 

Sch.  S.  Nikiaus  1330;  Ulrich  13«'»*,  Peter.  Dekan  zu  Sitten  1502  etc. 

V.  W.S.  Ulrich  1420.  Kaspar  14*2,  Jakob  1502.  Ferners  V.W.  im 
Hinweil'schcn  Familienbuch  Brida  1542  Schb.  von  Tännikon  und  Muri  K.T. 
1574  Erasmus  etc.  (Nr.  50). 

Bei  spätem  Darstellungen,  z.  B.  M.  M.  15l»7  wird  eine  g  Krone  Uber  den 
Hut  gesteckt.  (Nr.  51). 

Kleinot  Nr.  52  im  Wh.  des  Kitters  Konrad  von  Grünenberg  1481  S.  177  v 
beruht  jedenfalls  auf  Unkenntnis  des  Verfassers.  Ebenso  die  vollständig  falsche 
Darstellung  des  Schildes  im  „Armorial  du  Valais*  von  de  Mandrot. 

Die  Herrschaft  Buonas,  welche  vom  13.  Jahrhundert  bis  1054  im  Besitze 
der  Hertenstein  war,  gab  Anlass,  zeitweise  ein  geviertes  Wappen  zu  fuhren. 

V.W.  Nikiaus  und  Heinrich  Ludwig  auf  Gemälden  von  1031  St.  K.  105t> 
Erasmus  Franz.  (Nr.  53). 

In  vorgenanntem  Jahre  ging  Buonas,  doch  ohne  die  Collatur  von  Kisch, 
durch  die  Heirat  der  Maria  Katharina  v.  Hertenstein,  der  einzigen  Tochter 
des  Heinrich  Ludwig  und  Schwester  des  1054  verstorbenen  K.  K.  Erasmus 
Franz,  im  Oktober  Ii »54  mit  Johann  Martin  Schwytzer  auf  ihren  Mann  Uber. 
Bestätigungsurkunde  des  Überganges  durch  die  Laufenerlinie  der  Hertenstein 
vom  10.  Oktober  1050. 

Holdermeier.  Sind  im  Bgb.  nicht  enthalten.  Dagegen  ist  Bürgi  I43!i 
Bürger  zu  Luzern  (G.  XXVII;  121).  Nach  Cysats  Collect.  B.  75  würde  die 
Familie  schon  1400  und  142!»  vorkommen. 

Burkhard  wird  G.  R.  1452,  Johann  G.  K.  1402,  K.  K.  14*0.  Schultheiss 
Jost  15!i!t.  Die  Letzten  der  Familie  Hans  G.K.  101*,  K.K.  1021,  •;-  1035 
XII.  20.  und  Johann  Jost  G.K.  1030,  f  Mi35  VI.  1». 

Sch.S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  1183.  'Nr.  54). 

V.W.  K.T.  1574  M.  M.  1597  K.Sch.  15«.  »8  Jost.  (Nr.  55j. 
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Im  Kreuzgange  von  Wertenstein  sind  die  Farben  vertauscht.  Jost  er 
warb  löse,  von  Zürich  die  Collatur  von  Beinwil  und  führt  nach  Balthassar 
Nr.    50.     HÜ4    wird    diese    Collatur    an    das    Kloster    Muri  veräussert. 
(G.  XXXIX;  83.)' 

Hug.  Bgb.  I;  3  -  1373  -  „Werne  Hug". 

Bgb.  I;  10  v  —  „1308  Weine  Hug  j  mr.  gelt  vli  zer  linden»1. 

Bgb.  I;  lf>v  «1384  post  Joh.  bapt.  Göttschi  Hug  de  Geriswile  mr. 
v  f  iiij  get  Vlli  Vbelman". 

Bgb.  I;  40  v  —  „1420  Joh.  bapt.  —  Hans  Hug  von  bischoffszell  fl  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Tescher". 

Bgb.  I;  42  a  —  „1432  post  nat.  St.  Virich  Hug  von  veltkilch  f.  j  mr.  ij 
gelt  Hans  Liechtistein". 

Bgb.  I;  03  -  „  1 44;'»  Joh.  bap.  Hans  Hug  von  Hochdorf  f.  j  mr.  ij  gelt 
Rudolff  Kramer". 

Bgb.  I:  03  „  144Ô  Joh.  bap.  Cuni  Hug  von  Rapswil  f.  j  mr.  ij  gelt 
Wernlicr  Schmit". 

Ein  Ulrich  wird  1420  G.  R.  Kudolf  1422  G.  R.  -  Hans  14f>2  G.  R.  und 
Hans  1475  G.  R.f  140î»  K.  R.  —  Schultheissen  Hans  1525,  27,  30  und  32,  sowie 
ein  anderer  gleichen  Namens  1548  und  54  d.  g.  J.  Von  1544  bis  ca.  1560  war 
die  Familie  Besitzerin  von  Heidegg.  Melchior  1592  G.  R.,  1595  letzter  K.  K., 
f  1008.  —  Letzter  G.  R.  Hans  15H5,  f  1589.  Wahrscheinlich  zur  gleichen  Fa- 
milie gehört  noch  der  Chorherr  von  Reromunster  1008  und  spätere  Jesuit  Peter, 
f  1051. 

Sch.  S.  der  beiden  Scliultheissen  Hans  1524,  51  und  52. 

V.  W.  M.  M.  1597  R.Schb.  1598  Melchior  -  Schb.  aus  dem  Kloster  Muri, 
gestiftet  1558  durch  Marta  Tammann  für  ihren  1555  verstorbenen  ersten  Mann 
Hans  Hug,  Sohulthciss.  (Nr.  57). 

Zu  einer  andern  Familie  gehört  jener  Heinrich  Hug  im  Luzerner  Moos 
gesessen,  der  1009  Samstag  vor  Palinarum  für  sich  und  seine  Söhne  Nikiaus, 
Hans  und  Hans  Heinrich  um  das  Bürgerrecht  bittet,  weil  sein  Grossvater 
Thomas  im  Kappeler-Krieg  als  „Finer  des  Troües  wohl  gedient  vnd  sin  vatter 
Michel  hug  jngebilden  das  sy  burger  sin  solltend.  Wölliches  aber  nach  der 
Statt  Satzungen  nie  sin  können14.  Sie  weiden  als  Ausburger  aufgenommen 
Bgb.  III;  40.  Aus  dem  gleichen  (Jesrhlechte  wird  1084  .loh.  Kvang.  ein  Hans 
Heinrich  «1er  Pfister  mit  .meinen  drei  Söhnen  Hans  Jakob,  Sebastian  und  Christof 
als  ingesessciier  Burger  aufgenommen  Bgb  III;  54a.  Deren  Nachkommenschaft 
ist  aber  im  1*.  Jahrhundert  erloschen. 

Diesen  gehört  Wappen  Tafel  XI  Nr.  a  auf  einem  Gemälde  der  HofbrUcke 
M"  Katlr'  Hug.  erste  Frau  des  Kaspar  .losef  Rüttimauu  (175*). 

zu  Käls.  Bgb.  I;  05  v  „1455  post  Joh.  Bapt.  Detter  zu  Käü  von 
Swilz  (ledit  j  fl.  iiii  mr.  vuigelt  ludwig  ruß-. 

1  1  >a.«  Wii|i|>«'ii  It.iimil  winl  avw ölinli.  Ii  als  I»  s<  lirairm  Ut<-  S\<\\/>    in  w  .lanjrsMlt 
Kl.  Flu«;  mit  Wr'I.  t  h. •! ii  1114 . 
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Bgb.  I;  <;<;  —  „!4<;i  post.  nat,  Vlli  zu  Keß  von  Schwyz  dedit  j  fl.  vdel 
ij  mark  gelt  Petter  zu  Keli". 

Peter  wird  14<i2  G.  R.  Einer  gleichen  Namens  14*7  G.  R.,  1490  K.  R. 
Schultheiss  Peter  1520,  23,  2(5  und  28.  Der  letzte  des  Geschlechtes  ist  Nikiaus 
I5Ü0  G.R.,  1570  K  R.,  f  1581.  Der  vorgenannte  Schultheiss  Peter  kauft  1514 
das  Schlösslein  Wartensee.  welches  Ins  15*8  in  der  Familie  bleibt  (G.  XV;  9:1). 

In  Schwyz  kommt  das  Geschlecht  schon  1295  vor  (G.  VII;  f>4).  In  l'ri 
eine  Familie  gleichen  Namens  1257  (G.  XLI;  2(1). 

Sch.  gestickt  auf  einem  Antipendium  mit  Allikon,  Moser  und  Metten 
wyl  1540. 

V.  W.S.  Peter  Schultheiss  1518  und  152S  R.  T.  1574  Nikiaus  (Nr.  58)  und 
Kleinotvariante  (Nr.  59).  Spätere  Form.  V.  W.  Allianzscheibe  aus  dem  Kloster 
Muri  in  Aarau:  „Niclaus  Amleen  Schulthess  zu  Lutzernn  vnd  Frow  Elsbet  zu 
Kesin  Sin  Eliche  huss  frow  150»;".  > Kleinot  Flug  mit  Wiederholung.)  Dann 
nur  Sch.  auf  der  Allianzscheibe  des  Lupoid  Peier  im  Hof  und  seiner  Frauen 
Dorothea  Dulliker  und  Elisabeta  zu  Kä/i  1584  im  Museum  zu  Frankfurt  a/M. 
(Nr.  59). 

Keiser.  Bgb.  I;  1  —  1357  -  „Rudi  Keiser". 
Bgb.  I;  3  —  1370  -  nVli  Keiser". 

Bgb.  I;  40  v  —  „142<i  Job.  bapt.  —  Heini  Keiser  von  Fürst enberg  vnd 
vlli  sin  sun  f.  j  mr.  ij  gelt  Rudi  Brunner  der  smida. 

Bgb.  II;  8v  —  „Vff  fritag  nach  lichtmeli  a<>  D.  xvc  octavo  band  min 
herren  Matteen  Keisser  zu  Item  burger  vffgenomen,  vnd  ist  dz  vdel  min  her 
stattschriber  Heinrich  von  Allickon  bürg  worden  1508". 

Bgb.  II;  21  v  „Vff  Montag  nach  Corporis  Anno  Domi  1545  band  min 
g.  h.  klein  vnd  Groß  Rät  zu  Iren  bürgeren  vff  vnd  angenomen  Balthassarum 
vnd  Wilhelm  Keyser  sinen  elichen  sllnen  zu  burgern  vff  vnd  angenommen  1545". 

Der  einzige,  der  in  den  Räten  vorkommt,  ist  Wilhelm,  1571  G.  K.,  1;V.»7 
K.  R.,  f  1598.  Die  Familie  erlischt,  wenn  nicht  in  dem  1<>.,  sicher  im  17.  Jahr 
hundert. 

Sch.  S.  Wilhelm  des  grossen  Rates  und  Vogt  zu  Malters  1575.  (Nr.  HO). 

V.  W.  M.  M.  1597  (Nr.  (51)  und  R.  Sch.  lf,!>8  (hier  im  Fluge  vollständige 
Wiederholung  der  Schildfiguren)  Wilhelm. 

Keller.  Bgb.  III;  21.  —  „Hans  Keller  der  Waatman  von  Schwyz  purtig 
dem  band  M.  G.  H.  das  burgrecht  von  syner  EerenfrUudtschnft  wegen  so  er 
hir  hat  jr  burgrecht  geschenkt,  hat  gschworeu  1584  St.  Job.  Evang". 

Kaspar  wird  Hi33  G.  R..  Johann  1»Î40  G.  R.,  lUCl  K.  R.  Schultheiss 
Josef  Anton  Leodegar  17(!2— 82  d.  g.  J.  Die  Familie  erlischt  1SC5  mit  Anton. 

V.  W.  R.  Sch.  Kî(i5  Georg.  St.  K.  1«;85  88  Oberstleutnant  Georg,  1<;85  '.m; 
Leodegar,  l(i!>3— 9»;  Heinrich  Josef.  (Nr.  »J2). 

Bei  den  folgenden  Darstellungen  ist  der  Schlüssel  bald  s  l»ald  w. 

St.  K.  1U97— 1722  Leodegar  (s),  H.97- 1714  Heinrich  Josef  (w \  17"5  1720 
Bernhard  (s),  1713-1741»  Anton  Leodegar  (w),  1728-49  Josef  Anton  Leodegar  vw) 
und  1738-4H  Josef  Dieterich  (w).  (Nr.  03). 
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171!»  Januar  25.  erhält  Leodegar  Keller  von  Kaiser  Karl  VI.  mit  dem 
Beinamen  „von  Kellern"  sowie  der  ähnlichen  Bestimmung  wie  bei  der  Familie 
Hartmann  den  Titel  nach  Belieben  ablegen  und  wieder  annehmen  zu  dürfen, 
einen  Adelsbrief.  (Nr.  64). 

St.  K.  173*"» — 41  Johann  Martin  Franz  Anton  und  seit  1750  Anton 
Leodegar;  Josef  Dieterich  und  Josef  Anton  Leodegar.  (Nr.  <U). 

Kraflt.  Bgb.  II;  10  —  1518  (Samstag  vor  Maria  Magdalena).  -  „Aber 
band  min  hr.  Felixen  Krafft  vff  obgemellten  tag  vnd  jar  zu  einem  jrem  burger 
vft'  genommen  vm  acht  guldin  vnd  hatt  bezalltu. 

Bgb.  II  ;  25  v  —  1552  (vff  St.  Johann  Evang.)  „Hansen  Krafft  von  Zo 
fingen  vmb  vj  glu.  (Er  ward  harnach  Stattschriber  a»  1570.) 

Bgb.  II;  27  —  155<;  (vff  freitag  vor  simon  vnd  judw).  „Vnd  Gerig  Krafft 
vli  dem  ampt  zu  Willisaw". 

Hans  wird  15<;7  G.  R.,  f  1575,  Johann  Dietrich  1575,  f  1583,  Gregor 
1578  G.R.,  f  1595.  Jost,  Ritter  und  Zeugherr,  1588  G.  R.,  1<>03  K.  R.,  f  1015, 
Josef,  Fähnrich,  1599  G.  R  ,  f  1 638,  Hans  Ulrich  1012  G.  R.,  wird  entsetzt, 
f  1'iiiO.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Conventualen  von  St.  Urban  Pat.  Alberic 
t  Uî81  oder  mit  dem  im  gleichen  Jahre  gestorbenen  Chorherm  von  Münster, 
Johann  Heinrich. 

V.  W.S.  15M  —  R.T.  1574  Hans,  Kappelbrücke.  Hauptmann  Jost,  Ritter, 
Oberzeugherr,  und  Katharina  Sonnen hergin  —  Fehnrich  Josef.  (Nr.  «15). 

Die  Teilung  ist  zuweilen  auch  r;  #  und  s  mit  s  und  r  Stern. 

Krämer.  Bgb.  1;  11  v  —  „1875  Langheintz  Kremer  mr  ij  gelts  Willi 
Kremer". 

Bgb.  I;  12  1375  „Werne  Kremer  von  willisow  mr  ij  gelts  heintzo 
von  soppense  vnd  cuni  von  Zürich  dedit  flor.  ju. 

Bgb.  I;  34  v  —  ..Höf!  post.  nat.  Hensli  Kremers  von  Bern  f .  j  mr.  ij  gelt 
Hensli  Bartenheim  der  eilteru.  R.  P.  Va;  535  —  „1482  Marty  Keller  so  man  nempt 
kremer  ist  burger  worden  mit  siner  dochter  genant  Runy  dedit  j  fl.  vdel  ij  mr  gelt 
für  dz  vdel  Hans  Kremer  sin  brüder  actus  f.  antte  f'estum  omny  sauctorum  1482u. 

Bgb.  II;  2  v;  —  1484  ohne  nähere  Bezeichnung:  „Kunrat  Kremer  so  man 
nempt  lederly  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  ij  mr  vdel  gelt  bans  hubertt. 

Bgb.  II;  9  v  —  „1517  Vff  Donnerstag  vor  dem  palmtag  Anno  do.  17  band 
min  H.  Sigmund  Kremer  zu  einem  Irem  burger  vffgnommen  mit  sainpt  sine  kind, 
vnd  hat  bezallt.  bezallt". 

Bgb.  II;  13.  —  1523  „Vff  mittwnch  vor  Sannt  laurentzen  tag  A°  xxiij 
hannd  min  herren  zu  burger  vffgnomen  Luxen  Krämer  mit  sampt  sinem  sun 
Jacohen,  vnnd  hat  zalt  vnnd  gschworen". 

Bgb.  II;  13  —  „Nikiaus  Krämer  ist  zu  burger  vffgenomen  von  minen 
Herren,  hatt  gschworen  vnd  zallt,  actus  vff  mittwoch  nach  thome  anno  d. 
xxiij  152:î'\ 

Bgb.  II  ;  22  v  —  „1548  Vff  Johannis  Evangeliste  Anno  1548  band  min 
g.  h.  dein  vnd  groß  Bat  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnommen  Silvester  Krämer, 
m**  gnempt  bader,  ist  ein  statkind  erboren,  hat  v  gl.  gen  vnnd  gschworen'4. 


x 
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Martin  Kremer  der  Gerber  1487  (G.  XIX;  310)  wird  1480,  Georg  1553 
G.  R.,  Jobann  15D3  G.  R.,  1620  der  einzige  K.  R ,  f  1627.  Letzter  G.  R.  1671 
Jost,  f  1686.  Kaspar,  Stadtläufer,  der  letzte  des  Geschlechtes,  stirbt  1762  im 
Spital,  nachdem  die  Obrigkeit  demselben  „aus  considération  für  seine  Ab- 
stammung" (eine  Verwechslung  mit  den  „Kramer",  die  im  15.  Jahrhundert 
Luzern  einen  Schultheissen  gaben)  und  um  „seine  alten  Tage  zu  stärken",  ^alle 
Quartal  ein  kleines  Fäligen"  Branntwein  hat  umlegen  lassen  (vid.  Balthassar 
M./71  ;  648). 

V.  W.  Bilder  von  der  Hofbrltcke  Josef  Krämer.  (Nr.  66.. 
In  Wb.  M.86/4  wird  auf  die  Wappen  in  der  Sakramentskapelle  zu  Ettiswil 
1-157  verwiesen. 

Krebsinger.  Bgb.  I;  10  1308  Welti  Krebsinger  als  Bürge  für 
Rudi  Halter. 

Bgb.  I;  25  v  —  1385  post  nat.  Rudi  Krebsinger  (mit  andern)  im 
Luzerner  Moos. 

Thomas  wird  140« »,  Anton  1408  G.  R.,  Johann  1452  G.  R.,  1477  K.  R. 
Schultheiss  Jost  löüO — U8  d.  g.  J.  Letzter  des  Geschlechtes  Melchior  1630  G.  R., 
1635  K.R.,  f  1668.  Letzter  G.  R.  1654  Jost  Ludwig,  f  1658  zu  Anas. 

Sch.  S.  Jost  1551  und  54.  (Nr.  U7). 

V.W.R.T.  1574  Walter  (K.  Krebs)  M.  M.  151)7  R.  Sch.  151)8  Jost  Schult 
heiss.  (Nr.  67.) 

Auch  in  Obwalden  kommt  im  15.  Jahrhundert  eine  Familie  gleichen 
Namens  vor  (G.  XXIV,  157  und  158  —  XXX,  260  —  III,  38). 

Kr us.  Bgb.  II;  1  v  —  „1483  post.  nat.  Petter  Krus  der  metzger  von 
Stouffen  ist  burger  worden  dedit  j  fl  ij  mr  gelt  Hans  Holdermeyer  ist  nit  gnoß1'. 

Haus  wird  1522  G.  R.,  Nikiaus  1553  G.  R.,  15ii5  K.  R.  Schultheiss  und 
letzter  des  Geschlechtes  Josef  Ludwig  Kasimir  171)3—1)7  d.  u.  ,l.f  sowie  noch 
später  1803  und  05,  f  1805. 

Sch.  S.  Nikiaus  1571  und  75.  (Nr.  68). 

V.W.  Schb.  aus  dem  Kloster  Rathausen  151)3  M.  M.  1597.  R.  Schb.  15!  »8 
Nikiaus,  Unterschreiber  St.  K.  1685  Hans  Jakob  1716—58  Franz  Josef  etc. 
(Nr.  68). 

Kleinotvariante:  R.  T.  1574  Nikiaus.  Gemälde  auf  der  Kappellbrücke: 
Nikiaus,  Unterschreiber  und  des  Rats  1606,  R.  Schb.  1671  Hans  Jakob.  (Beide 
schon  oben  angeführt.)  (Nr.  69). 

Ferners  ein  geviertes  Wappen  nach  einem  Siegel  des  Josef  Ludwig; 
Kasimir  von  1758  mit  „Wartenfels".  (Nr.  TO). 

Kündig.  Bgb.  I;  1  v  —  1357  -  „Jenny  Kündigou. 

Bgb.  I;  35  v  —  1401»,  ohne  nähere  Bezeichnung:  Jenny  Kündig  j  fl  mr  ij 
guld  Hans  Wiechsler". 

Bgb.  I;  Hin  —  „1455  post  nat,  peter  kündig  fl.  ij  mr  iiij  gelt  Heini 
Bûohholtz". 

Peter  wird  14ô.*>  G.  R.,  Ludwig  1520  G.  R.,  152.»  K.  R.  Die  Familie  er- 
lischt mit  Johann  Balthassar,  1674  G.  R.,  16*5  K.  R.,  f  161)3. 
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Soh.  S.  Junker  Ludwig  1559.  (Nr.  71\ 

V.W.  S.  Kaspar  157C  St.  K.  î»;s5-l»3  Johann  Balthassar.  (Nr.  71). 

Von  ca.  läiiO  bis  oa.  1017  ist  die  Herrschaft  Heidegg  in  der  Familie  und 
wird  daher  von  derselben  auch  deren  Wappen  geführt. 

V.  W.  Allianzseheibe  «aus  dem  Kloster  Kat hausen  (jetzt  in  Heidegg): 
„Hauptmann  Caspar  Kündig  Herr  zu  Heidegg  vnd  Landvogt  .Tnn  den  frven 
Kmptheren  1593*  mit  seiner  Frau  Maria  Pfyffer. 

M.  M.  1597;  R.  Sr.hb.  159*  der  Gleiche.  (Nr.  72). 

Wb.M.  s«4  gibt  als  älteres  Wappen  der  Familie  (Nr  73). 

Küiiff.  Bgb.  I;  2a      13<;s  -  ".Tohans  Kling  ein  Kessler". 

Rgb.  I:  in  130  s  niclit  näher  bezeichnet)  «.Tohans  küng  ein  keßler  j 
mr  gelts  Jobs  Wieclisler  dedit  flor.  ja. 

Bgb.  1;  1*;  „13X4  post  .loh.  bapt.  Vlli  küng  von  Bettswile  mr  j  vdel 
Jeny  Küngu. 

Bgb.  1  ;  2")     „I3S5  post  nat.  Peter  Küng  fi.  i  iij  mr  gelts  Claus  Kupfersmit*. 
Bgb.  I;  2."i  —  „13s.")  post  nat.  Jenni  Küng  mr  iij  gelt  Claus  von  Krotzigen 
von  Emmen u. 

Werner'  wird  1402  GR.,  1422  K.  R.,  Peter  der  Jung  14<mî  G.  R.,  Peter 
1408  G.  R.,  Hans  1424  G.  R.,  142i!  K.  Rv  Schultheiss  Ludwig  1513.  Letzter 
K.  R.  Ludwig,  1541  G.  R..  1570  K.  R.,  f  l*»"'»-  Letzter  G.  R.  15*0  Rudolf. 
y  ic.20.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Chorherrn  von  Münster.  Johann  f  1037. 

Sch.  Pfisternrodel  1408  Werner».  (Nr.  74). 

Seh.  S.  Ludwig  14*2;  1502;  1513.  (Nr.  75) 

Kleinot  nach  spätem  Wb.  und  R.  T. 

Statt  der  Marke  erscheint  gewöhnlich  ein  daraus  abgeleiteter  Baselstab. 
?..  B.  V.  W.  R.  T.  1574  Ludwig. 

am  Lehn.  Bgb.  I;  12  —  1378:  „Willi  am  Leen  als  watsman  mr.  iiij  flor 
ij  gelds  bürg  welti  hecke,  solvit  flor  j  p.  anos  .To  de  mose". 

R.  P.  V;  14*0  „Hans  am  Leen  vnd  Paullus  Salzman". 

Bgb.  II;  Sv  —  150*»  —  rViï  fritag  vor  margarethen  Anno  domini  xVix 
band  min  bereu  Steffen  amm  Leen  zu  einen  item  burger  vm  fdnnff  gülden  vfi 
genomeii  halt  bezalltt\ 

Rudolf  wird  1400  G.  IL,  14lo  K.  R  .  Stefan  1517  G.  R.  1522  K.  R.,  Schult- 
heiss Nikiaus  (1539  G.  R.,  1551  K.  R.)  1500— uo  d.  g.  .1.  Derselbe  wird  1573 
-Flu  und  Wehrlos  erkläit,  aber  1575  wieder  begnadigt",  f  15H0.  Letzter  G.  R. 
1500,  Melchior  f  1507. 

V.  W.  Allianz  Schb.  aus  dem  Kloster  Muri:  „Niclaus  Amleenn  Schultheis 
zu  Lutzern  vnd  Frow  Klsbet  zi'i  Kesin  Sin  Fliehe  hussfrow  1560".  Sie  ist  15*4 
Fiau  des  Lupoid  Peyer  im  Hof.)  Ferners  Allianz  Sehl»,  gleicher  Herkunft  des 
Ritters  und  Landammanns  Melchior  Lussy  und  der  Katarina  am  Leen.  (Nr.  70). 

Martin.  Bgb.  I;  05  v  -1457  post  nat,  Ully  Marty  ufi  Kottenburger 
ampt  vnd  Haus  syn  son". 

1  Ob  hiehir  tr<-hi.i  iir  V 
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Bgb.  II;  ls  —  1540  rVff  fritag  vor  jubilate  anno  xvcxl.  Iiaben  min 
gnädigen  herren  Rätt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angenommen  Claus 
Marti  vß  Rottenburger  ampt  zu  Sempach  erboren  vnd  haben  im  das  burgkrecht 
geschenkt  hat  gschworen  vnd  das  Inschriben  zalt". 

Bgb.  II:  25  —  1551  —  „Vff  xxvij  tag  octobris  anno  xvclj  hatt  Junker 
Petter  Martin  syn  burgkrecht  nach  der  statt  lucern  brach,  recht  vnnd  gwonheit 
ernliwert". 

Hans  wird  1480  G.  R.,  1487  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Panner- 
herrn  Peter  15:57  G.  R.,  1552  K.R.,  f  1582. 

Sch.  S.  Ulrich,  Propst  zu  Münster  1517  Schb.  im  Museum  zu  Frank- 
furt a./M.  Hans  1532. 

V.  W.  R.  T.  1574.  Peter  Schb.  aus  dem  Kloster  Rathausen  Ï595  der  Erben 
des  Rochus  Helmlin.  (Nr.  77). 

K.  Variante  nach  Wb.  M.  86/4  und  andern.  (Nr.  78). 

Auf  ein  Diplom  scheint  Nr.  79  hinzuweisen,  nach  dem  vorerwähnten  Wb. 

von  Mettenwyl.  Bgb.  I;  3  -  „1370  post  nat.  Hans  von  Mettenwyleu. 

Bgb.  I;  <ï4  v  —  „1450  Job.  Bap.  —  Andres  Mettenwiler  fl  j  mr  ij  gelt 
Dietli  Krampfliu. 

Bgb.  I;  (58  —  n14ii<ï  nach  Job.  Bapt.  —  .It.  Welti  von  Mcttenwyle  der 
zimberknecht  dedit  j  fl.  mar  ij  gelt  bans  von  rapperswyl". 

Hans  wird  1400  d.U.,  1420  K.  R.  (?)  -  Andres  1455  G.  R.  (?)  Moritz 
1493  G.R.,  1509  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  Moritz  Hîlii  G.  R.,  1C19  Job. 
Bapt.  K.  R.  von  Nikiaus  Bircher  beim  „MUhlithor"  nach  einer  „Weinfeücbte" 
bei  Oberst  Heinrich  Clos  in  der  Geissenmatt  den  15.  VII.  KJ19  erstochen 
(G.  XXIX;  333,  sowie  Besatzungsbuch). 

Sch.  auf  einem  Antipendiuni  mit  Moser,  zu  Käü  und  Allikon  1540;  an  einem 
Hause  unter  der  Egg  159«;  (bei  beiden  die  Köpfe  wie  Nr.  81  gestellt). 

V.W.  S.  Moritz,  Unterschreiber  1551  ;  Hans,  Vogt  zu  Ruswyl  1588.  (Nr.  SO). 

Hans  ist  Besitzer  von  „Schauensee".  das  er  1595  neu  aufbauen  lässt  und 
führt  daher  nach  M.  M.  1597  und  R.  Schb.  159*  auch  deren  Wappen  (Nr.  si). 

Nach  Wb.  M.  SC  4  wird  auch  K.  von  Nr.  81  dem  Stammwappen  zu 
geteilt,  Auch  sonst  kommt  der  Geck  noch  verschiedenartig  gekleidet  vor. 

Moser.  Eine  Menge  von  Eintragungen. 

Bgb.  I;  2i;  —  „13*5  post  nativit.  Johan  Moser  ab  dem  holz  mr  iiij  11.  j 
gelte  Merki  von  Matte". 

Bgb.  I;  29  v  —  „1397  post  nativit.  —  Symon  Moser  von  biel  fl.  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Benet". 

Bgb.  I;  3!)  „1422  post  nativit.  Rudi  moser  von  vre  tl  v  inr  ij  gelt 
iost  nid  kilchen  sin  swecher". 

Bgb.  I;  39  v  —  „1423  Job.  bapt.  —  Ruff  Moser  von  Wallis  fl  j  mr  ij  Silbers 
gelt,  Heini  Meyer  der  Schumacher". 

Bgb.  II:  1  „14*1,  nicht  näher  bezeichnet.  Fridly  Moser  der  soümcr 
ist  burger  worden,  dedit  j  fl.  vdel  ij  mr.  gelt  für  das  vdel  Melchior  RuJi  statt- 
schriber." 

ArcMr  für  Ucmldik    Ucft  * 3    iw*.  7 
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R.  P.  Va;  55C,  -  „11*4  zwischen  Montag  vor  dem  Meintag  und  vor 
.Johann  Evang.  Fridli  Moser  der  soumer  ist  burger  worden  dedit  j  fl  nir  ij  gelt 
fur  das  vdel  melchior  ratschriberu. 

Bgb.  II;  5  v  —  „1500  —  Vff  inentag  nach  cantate  a«  xv1'  ist  Peter  Moser 
von  Emmen  burger  worden  um  v  gl.  hat  die  bezalt  für  das  vdel  bürg 
Hans  Kiel". 

Bgb.  II;  9  v  —  „1516  —  Vff  sambstag  vor  Öthmari  Anno  d°  xvc  vnd 
im  xvi  jar  band  min  herren  Erni  Moser  vnd  sin  sun  Petter  zu  einem  irem 
burger  vffgnomen  vnnd  ist  noch  zwen  guldin  by  sine  burgrecht  gellt  schuldig". 

Bgb.  II;  12.  —  „1522  Montag  vor  Sanct  Margreten.  Vff  den  obgenannten 
tag  vnnd  jar,  ist  burger  worden,  Heinrich  Moser,  werchmeister  der  zit  zu  Lucern, 
hat  gschworen  vnd  zalltü. 

Arnold  1504  G.R.,  15Ü8  K.  R.,  1513  enthauptet;  Ulrich  154«;G.R.,  1  r>« ï l 
K.R.,  f  1570;  Jost  1574  G.  R.  ;  Jost  157U  G.  R.,  f  I.W,;  Johann  Ulrich  1:V<:, 
G.R.,  f  1.5*7;  Josef  Hîl4  G.  R.,  f  1G3«.  Das  Geschlecht  erlischt  im  17.  Jahr- 
hundert. 

Sch.  Antipendium  von  1540  mit  Allikon,  zu  Käß  und  Mettenwil.  (Nr.  82). 
V.  W.  R.  T.  1574  Ulrich  (nicht  mehr  erhalten). 

Spätere  Wb.  geben  immer  das  bekannte  Wappen  mit  der  s  Kleeblatt- 
spitze in  w.  K.  Flug  mit  Wiederholung. 

Ostertag.  Bgb.  II;  13  —  1523  Mittwoch  vor  Sannt  Laurenzen.  „Vff 
den  tag  a»  xxiij  band  min  herren  zu  burger  vffgnome  hanns  ostertag,  vnnd 
hand  zallt  vnd  gschworen". 

Bgb.  II;  1(5  v  —  „1034  Vff  Mittwoch  vor  bartolomei  anno  d.  xxxiiij  haben 
min  herren  rätt  vnd  hundert  Marxen  Ostertag  zu  jrem  burger  mit  sampt  sinem 
sun  Pettern  vff  vnd  angenomen,  hatt  geschworen  vnd  das  inschriben  zalt,  hat 
burgkrecht  an  dem  buwmeister  abgewerkt  vnd  zalta. 

Bgb.  II;  17  v  —  „1538  Vff  fritag  nach  vlrici  anno  d.  xxxviij  haben  min 
herrn  rät  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angenommen,  Hans  Ostertag  den 
seyler  sampt  sinem  son  caspar  jn  der  statt  erboren  vmb  v  gl.  die  soi  er  an 
buwmeister  abwerchen,  hat  das  jnschriben  zallt  juravit  hat  das  burgkrecht  abge- 
wertet by  berrn  buwmeister  mit  miner  gnädigen  hern  ansähen  vnd  damit  bezalt." 

Hans  kommt  1U20  in  den  G.  R.,  Jost  1689  G.R  und  Johann  Jakob  H»50 
G.R.,  lii«>l  K.R.,  f  Ii;*:,.  Sämtliche.  Die  Nachkommenschaft  des  K.  R.  erlosch 
im  1*.  Jahrhundert. 

V.W.  Kanzeltüre  zu  Barfüssern  XVII.  (Nr.  114). 

Das  Kl.  wird  später  auch  in  den  Schild  gesetzt  nach  Wb.  und  R.  Schb. 
Ende  XVII.  (Nr.  IKi1). 

Sch  S.  17.  Jahrhundert  Fl.  0.  (Nr.  115.) 

Fever  im  Hof.  Bgb.  II;  35  --  -1572  Job.  Evang.  Erstlich  Junkherr 
Hanii  Lüpoldt  Peyer  von  Schaffhusen  pürtig  so  herr  Spitalmeister  Tullikers 


1  Z.  B.  nach  Schb.  des  Christoph  Ostertajr,  Pfarrer  in  Malters  1W0.  sowie  einen  gr  Drci- 
berj;  Htatt  dem  Sarg  Johann  Jakob  nach  einer  Ii.  Schb.  17.  Jahrhundert. 
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srhwöster  hat,  dein  band  M.  G.  H.  das  burgkreeht  frey  geschenkt,  sampt  synem 
son  Ludwig.  Sin  vdel  ist  gcmellter  Herr  Spittallmcister  Ylricli  Tulliker  juravit". 

Ludwig  wird  1507  G.  IL,  .Toset"  Leopold  1710  G.  R.,  1730  K.  R.  Letzter 
des  Geschlechtes  ist  der  Chorherr  zu  Luzern  Josef  Karl  Christof,  f  1*12. 

Die  Familie  blüht  noch  in  Schaffhausen,  wo  dieselbe,  von  Tengen  her- 
stammend, seit  1334  vorkommt.  Das  Wappen  hat  seit  1412  nicht  geändert. 
>  Vgl.J.J.  Ruegger  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schatfhausen.  Ausgabe  1*92.) 

Scli.  Allianzscheibe  im  Museum  zu  Krankfurt  a./M.  Hans  LUpold  Peyer  im 
Hof  und  seiner  beiden  Frauen  Dorethea  Dulliker  und  Elisabetha  zu  Kali.  (Nr.  83). 

V.  W.  St.  K.  1C50  Hans  Ludwig.  1713—54  Josef  Leopold,  1751  -57  Franz 
Josef  Dominik  und  einer  gleichen  Namens  1757  M,  17*2— *5  Josef  Salesi  Franz 
Leodegar.  (Nr.  *3.) 

Ratzenliofer.  Fehlen  im  Hgb.  Vielleicht  Bgb.  I;  (15.  „1452  post 
nativit.  meister  Jakob  der  armbrester  fl.  j  mr  ij  gelt  Cunrat  Kislingu. 

Vergleiche  .Tain  zeit  buch  des  Stiftes  im  Hof. 

Jakob  Ratzenliofer  genannt  Armbruster  1471  (G.  IV;  2f>4),  sowie  nach 
v.  Liebenau  (Schulth.  Hein.  Hasfurter)  Ann  bruster  Jakob  Ratzenliofer.  145*  am 
Constanzer  Schützenfest. 

Bgb.  II;  2  v  14X4  (nicht  näher  bezeichnet)  nHans  armbrester  von  Schliff- 
husen  ist  burger  worden  dedit  j  fl.  ij  mr.  vdel  gelt  hans  talheim". 

Jakob  (Armbruster)  wird  1452  G.  R.,  14«',4  K.  IL;  Johann  <  A.)  1487  G.R., 
1408  (Ratzenliofer)  K.  R.;  Schultheiss  Kaspar  1C40  Die  Familie  erlischt  in 
Luzern  mit  Nikiaus  Kill»  G.  R.,  K!2s  K.  IL,  f  104!>. 

V.  W.  Sehb.  aus  dem  Kloster  Kathausen  Niclaus  Ratzenhoffer  diser  Zitt 
des  wirdigen  gottshuß  Kathussen  Amptniann  Und  Frauw  Margeret  Hertzogin  sin 
Ehgemachel  1502  -  M.  M.  I.V. »7.  IL  Sehl».  1508.  Sehl»,  im  Kloster  im  Bruch  Hill» 
der  Gleiche.  (Nr.  *4). 

Kleinotvarianten  nach  Glasgemälde  17.  Jahrhundert  (Nr.  *5)  und  nach 
verschiedenen  Wb.  z.H.  M.  H(14;  Tschupp;  zur  Gilgen  (Nr.  8ii).  i  Statt  der  Lilie 
kommt  auch  ein  Kreuz  vor). 

Ritter.  Bgb.  I:  r,9  v  „147 1  vff  mentag  post  nicolai  Ulrich  Kitter  der 
Nwertfcger  ist  burger  worden  d'  j  gl.  ij  m.  gelt  fur  dz  vdel  Jorg  Schotten". 

Bgb.  II;  13  —  .,1524  Vff  mentag  nach  mittfasten  anno  D.  1524  band  min 
g.  Heinrichen  Ritter  von  Emmen  zu  jrem  burger  vffgenomen  vm  fttnff  guldl. 
vnnd  hatt  bezallt  vnd  gschworen". 

Steuerbuch  1443:  Konrad  Ritter. 

Ulrich  wird  1403  G.  IL,  140*  K.  R.  Heinrich  1544  G.  R.,  15(i3  K.  R., 
t  15<;s,  ist  der  letzte  in  den  Räten.  Schultheiss  Lux.  155<;  und  1558.  Die  Fa- 
milie erlischt  im  17.  Jahrhundert. 

Seh.  S.  Heinrich  als  Vogt  zu  Wykon  1553       Wb.  M.  sii/4.  (Nr.  *7). 

V.  W.S.  Lux  155»;  (Nr.  x8). 

W.  Sehb.  aus  dem  Kloster  Muri  .,Lux  Kitter  derZyt  Schult  heb  zu  Lutzern 
1558.  (Nr.  80). 

Feiner  Kleinot  variante  nach  Tschupp.    Nr.  90). 
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Rüttimann.  Bgb.  III;  31  v  —  1565  „Baschion  Rüttimann  von  Krienß 
mit  sampt  sinen  sünen  VVältin  vnd  Hans  RUtimann  juravit  vnd  handt  jm  Min 
g.  herren  das  burgrecht  geschenkt  (Johann  Baptist)". 

Bgb.  III  ;  33  v  —  „  Vff  sanistag  nach  der  vffart  Cristi  liet  Hanns  Rüttimann 
von  Kriens  syn  burgrecht  ernüwret  wyl  er  ist  in  die  stat  zogen  vnd  het  den 
burgereydt  gschworen  anno  lf>70u. 

Jost  wird  1652  G.R.;  Johann  Jost  1764  G.R.,  1774  K.R.;  Schultheissen 
Vinzenz  1804—30  d.  g.  J.,  Rudolf  1841—47  d.  u.  J.;  Ludwig,  französischer 
Hauptmann,  f  1873,  ist  der  letzte  des  Geschlechtes. 

Die  Familie  lässt  sich  an  Hand  der  Pfarrbücher  auf  vorgenannten 
Sebastian  zurückführen.  Es  ist  daher  die  Déposition  des  Lorenz  Venturi  im 
Bürgerhandel  1651  „die  Rüttimannen  sigen  400jährige  Burgeru  ziemlich  Uber- 
trieben (siehe  Segesser.  Rechtsgeschichte  etc.  III;  107),  auch  dann,  wenn  man 
den  „Uli  RUtimann  von  Sempachtt,  der  laut  Bgb.  I;  31  —  1399  post  nat  Bürger 
wird,  als  Stammvater  annehmen  wollte. 

V.  W.  Kaspar  Josef  1729  St.  K.,  1775—85  Johann  Jost.  (Nr.  91). 

Kleinotvarianten  :  Bilder  von  der  Hof  brücke  Aa  M»  Rüttimann,  Frau  des 
Wilhelm  Fleischlin,  1649.  (Nr.  92).  Grisaillescheibe  von  1750  Jost.  (Nr.  93). 

RU88.  Bgb.  I;  lGv  -  1357  wird  „Burkart  Russe"  mit  andern  als 
Bürger  angeführt.  Derselbe  kommt  schon  1346  (G.  VIII;  75)  und  1356  (G.  II; 
177)  in  Luzern  vor. 

Bgb.I;13v  -  1381  -  Johannis  Langhans  de  Lucinoi  quilibet  xx  mr  quilibet 

!  x  f.  gelto 

Claus  Russe  I  vnd  Russe  detur  f. 

I       sunt  de  Mediolano. 

Bgb.  I;  26.  —  „1385  post  nat.  —  Claus  Russe*4. 

Bgb.  I;  35  v  —  1408  post.  Joh.  bap.  —  „German  Russ  von  Kum  ij  11.  mr. 
iiij  gelt  Hans  Gatzu. 

Bgb.  I;  37  —  „1413  Joh.  Bap.  Hans  Russ  j  fl.  ij  mr.  gult  jost  büchler". 

Bgb.  II;  9  —  1515  —  „Item  vff  mentag  nach  letare  anno  d.  xvt0  band 
min  heren  Michel  Russen  den  hutmacher  mit  sampt  sineu  kinden  zu  einem  jrem 
burger  vffgenomen  vnnd  hat  bezallt". 

Bgb.  III;  4  v  —  1575  Joh.  Bapt.  —  „Martin  Russ  der  glaser  zu  Entlibuch 
erboren  von  Her  Martin  Russen  dem  kilchherrn  zu  Rormoss  hatt  zallt  v  gl. 
vnd  gschworen". 

Anton  ist  1423  Vogt  von  Horw  und  Kriens  —  Schultheissen:  Anton  1435, 
42,  47,  48— 58  d.  g.  J.  —  Hans  1495,  9*  und  1500.  Der  letzte  des  Geschlechtes 
ist  Jost,  1570  G.  R.,  1576  K.  R,  f  158*. 

Sch.  S.  Anton  1423  und  2«.  -  V.  W.  nach  Wb.  M.  86/4  und  Tschupp.  (Nr.  94). 

Die  Farben  sind  auch  zuweilen  vertauscht  wie  auf  einer  Schb.  15.  Jahr- 
hundert. (Sammlung  Jost  Meyer-  am  Rhyn.) 

Cysat  gibt  in  seinen  Collect.  N.  101,  ebenso  Wb.  M.  su/4  noch  Nr.  95, 
was  wie  die  Bürgerrechtserwerbungen  auf  eine  zweite  Familie  gleichen  Namens 
schliessen  lässt. 
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Anton  nennt  sich  14.r>4  Herr  zu  St  Peter  bei  Como. 

Schall.  Bgb.  I;  34  v  —  „1404  post  Job.  Evang.  Herman  Schell  von  Vi- 
lingen  f.  j  mr  ij  gelt  Kilchhof  von  Diessenhofen  d.  messersmitu.? 

Bgb.  II;  14  v  —  „Hans  Schall  von  Örientz  mit  sinen  bed  sunen  Niclaus 
vnd  Caspar  hand  min  herrn  zû  Burger  vffgnomen  hatt  bezallt  vnd  gscbworen 
actum  vff  fritag  vor  Thome  1527". 

Der  einzige  in  den  Räten  ist  Nikiaus,  1554  G.  R.,  1563  K.  R.,  f  1582. 

Ein  anderer  Nikiaus,  Chorherr  zu  Münster  und  Luzern,  Protonot.  apost. 
f  I «>  1 7  als  Probst  von  Luzern.  (G.  XXXI  217.)  Er  wird  einer  der  letzten  sein. 

Sch.  S.  15«  »4  Nikiaus,  Landvogt  im  St.  Michelsamt.  V.  W.  R.  T.  1574 
Nikiaus.  (Nr.  96). 

Schindler.  Bgb.  I;  33  v  —  ,.1401  post  Job.  Bap.  Cuntz  Schindler  von 
Burgenden  f  j  mr  ij  gelt  Vli  von  Heratingenu. 

Bgb.  II;  5v  —  „1500  vff  inentag  nach  cantate  a°  xvco  ist  Lionhart 
Schindler  der  Schumacher  vm  v  gl.  burger  worden  hat  bezalt  gelt  dz  vdel 
cunrat  breitenmoser". 

Sebastian  wird  1522  G.  R.,  1555  K.  R.  Letzter  K.  R.  Sebastian  1578 
G.  R,  1596  K.R.,  f  1612.  Letzter  G.R.  16*<;  Hans  Jakob,  f  1708.  Die  Familie 
erlischt  mit  Wilhelm  t  1898. 

V.  W.  M.  M.  lf»!>7  R.  Sch.  1598  Sebastian  —  Sch.  im  Bruch  Hans  Sch. 
Chorherr  Präseuzer  1620  —  Hof  brücke  164«;  Sebastian  R.  Sch.  1665  Anton.  (Nr.  97). 

Variante  bei  Tschupp.   Im  Schildfusse  ein  grüner  Dreiberg. 

Zuweilen  sind  auch  sämtliche  Figuren  golden. 

Schürpf.  Bgb.  I;  44  v  -  -1440  post  nat.  Hans  Schürpff  von  Wülisow 
fl.  j  mar.  ij  gelt  Vlich  gir  vnd  wen  er  ze  sine  tagen  kompt  so  soll  er  sweren". 

Bgb.  I;  66  v  —  „1462  Job.  Bap.  Item  Hans  Schürpf  ist  burger  worden  dl. 
ij  fl.  vdel  iiij  gelt  Heinrich  Schmid". 

Hans  wird  1464  G.  R.,  1477  K.  R.  Er  machte  eine  Pilgerreise  nach  Jeru- 
salem. Ludwig  1578  G.  R.,  1582  K.  R.  Schultheiss  1600—10  d.  g.  J.,  ist  der 
letzte  des  Geschlechts,  f  1623. 

Sch.  S.  1470  Hans  Vogt  in  St.  Michelsamt.  (Nr.  98). 

V.  W.  M.  M.  1597  R.  Sch.  159*  Ludwig,  Ritter.  (Nr.  99). 

Sidler.  Eine  Menge  Eintragungen.  Hieher  gehören  vielleicht  :  Bgb.  1: 
41  „1427  post  nat.  Cunrad  Sidler  vnd  Virich  sin  sun  f.  j  mr  ij  ietweder  gelt 
Heini  Toman". 

Bgb.  I;  4!  —  „1427  post  nat.  Rudi  Sidler  f  j  mr  ij  gelt  Hei.  Tomanu. 
Bgb.  I;  43  v  —  „1427  past  nat.  Hensli  Sidler  von  waltwile  f.  j  mr  ij  gelt 
Hensli  Guldinu. 

Bgb.  II;  9.  -  151 1  —  „Vff  Sambstag  nach  Bartholomes  anno  D.  xvc  vnnd 
xiiij'1  jar  hannd  min  herren  Nielausen  Sidler  zu  einem  jrem  burger  vffgenomen 
vnd  hatt  bezallt". 

Nikiaus  wird  1520  G.  R.,  1539  K.  R.  Letzter  K.  R.  Beat  1550  G  R.,  1554 
K.  R.,  y  156t».  Letzter  G.  R.  157<»  Nikiaus,  y  1571.  Sein  Sohn  Hans  f  1596 
wird  der  letzte  des  Geschlechtes  sein  i  .'Jahrzeith,  im  Hof.  pag.  25). 
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Seh. S.  um  Batt,  des  K.K.  und  Vogt  zu  Wuswil.  (Nr.  HM)). 
Sch.S.  1Ô51  Nikiaus.  (Nr.  101). 

Spengler.  Ebenfalls  verschiedene  Eintragungen.  Bgb.  h  lv  1 :5.">7  : 
„Henzmann  Spengler  von  Sarnen". 

Bgb.  I;  41  v  —  „  1 421  >  post.  nat.  Hans  Spengler  von  Wauenspurg  11.  j  mr 
ij  gelt  caspar  flissing". 

Bgb.  II;  7v  —  „  1  r*0.r»  Vff  mittwoch  vor  Sant  Vits  tag  A0  I)'  m  vc  vnd 
v  jar  band  min  hern  zu  jrcm  burger  genomen  Daniel  Spengler  den  goldschmid 
vmb  v  guld.  ist  bürg  für  dz  vdell  Heinrich  von  Allikon  statt .schribertt. 

Bgb.  II;  10.  —  „1">1'S  Vff  samstag  vor  vincula  petri  anno  D'  xviij  band 
min  herren  Peter  Spengler  von  Sannt  Gallen  zu  einem  jreni  burger  vffgenomen 
vnd  ouch  initsampt  sinem  sun  Jacob  Spengler  vmb  viij  guldin  vnd  hatt  bezallt". 

Jakob  wird  1.V.2  G.  R.,  Hans  1.V.Î)  (i.  Ii.,  lf,70  K.  W.,  •;  157r».  Letzter 
G.  W.  Hi*2  Nikiaus  Rudolf,  f  1730.  Die  Familie  erlischt  mit  Kaplan  Beat  f  17«K» 
in  Wien. 

V.  W.  W.  T.  l.*>74  Hans  (das  Distelblatt  der  Schildfigur  schräglinks  gestellt  ). 
Kappelbrücke  Hauptmann  Ludwig  und  Salome  Schwytzer  17.  Jahrhundert 
Anfang.  (Nr.  102). 

Sch.  S.  DSU  des  Untervogts  Hans  zu  Kriens  mit  einem  Dreiberg  im 
Schildfusse. 

Kleinotvarianten  kommen  häufig  vor,  indem  der  Geck  verschiedenfarbig 
bekleidet  wird.  Ebenso  wird  in  spätem  Wh.  öfters  ein  goldener  Schildrand 
angebracht.  Vermutlich  um  eine  bessere  Unterscheidung  mit  dem  Wappen  der 
Familie  Bircher  herbeizuführen. 

Tammann.  Bgb.  1;  04  —  „144H  post  nat.  Peter  Tammann  und  Heinrich 
sin  sun  fl  j  mr  ij  gelt  Heinrich  llasw. 

Peter  soll  144!»  G.  W.  geworden  sein,  ist  14.">s  Vogt  zu  Rotenburg;  ein 
anderer  Peter  ist  14*!)  K.  R.  Schultheis*  Peter  l.:>Os.  10,  l.\  17,  11),  21  und  24. 
Letzter  K.W.  Hans  UM  G.R.,  1;Y>!)  K.  K.,  f  1.Ï73.  Letzter  der  Familie  Peter 
lf>71>  G.R.,  f  !•''*•">. 

Sch.S.  14."»s  und  74  Peter,  Vogt  zu  Wotenburg;  l.*»3s  Hans. 

V.  W.  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  IN.,  Neuburg  an  Peter  Dammann 
von  Sempach  1407  IV.  23.  S.  1524  Peter  Schultheiss  Sch.  aus  dein  Kloster 
Muri:  „Hans  Dammann  von  Lucern  der  Zyt  Lantnogt  In  Fryen  Kmptern  l.">G*iu 
mit  Feer.  (Nr.  104). 

Als  altes  W.  der  Familie  führt  Cysat  in  seinen  Collect.  B;  310  v 
(Nr.  103)  an. 

Von  1522—44  ist  Heidegg  im  Besitze  der  Familie. 

Utenberg.  Bgb.  II;  2<>      „VtV  Johannis  baptiste  anno  1554  band  min 
g.  h.  Schulthess  raett  vnd  hundert,  zu  jrem  burger  vft  vnd  angnommen  Vlin  Vtten 
berg  von  Kriens  hat  bezallt". 

Ulrich  LV»:.  G.  R.,  Adam  1591  G.  R.,  1(517  K.  IL,  wird  später  entsetzt 
und  f  1G25;  sie  sind  die   beiden  einzigen  in  den  Räten.   Der  bischöfliche 
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Kommissar  und  Kustos  von  Luzern,  Nikiaus  Ulrich  (f  1702),  ist  der  letzte  des 
Geschlechtes.  Der  Chorherr  von  Münster  Ulrich  f  1  ( î5i »  wird  1040  „ab  Utenberg" 
geschrieben  (G.  XXXI;  352). 

Schb.  im  Kloster  im  Bruch,  H.  Adam  Uttenberg,  der  Zeit  des  Raths  vnd 
Spittelherr  der  Stat  Lucern.  Anno  1023.  (Nr.  105). 

Aus  einer  Familie  gleichen  Namens  wird  schon  Bgb.  I;  3  1373  Joh.  Bap. 
Cunz  Vtenberg  —  Bürger.  Dieser  wird  wohl  in  verwandtschaftlicher  Beziehung 
zu  Jeuni  und  seinen  Söhnen  Klaus  und  Werai  Utenberg  gestanden  sein,  die  sich 
im  Rodel  der  Pfisternzunft  von  140X  auf  eine  originelle  Weise  verewigt  haben. 
(In  w  auf  jbt  Dreiberg  oder  Vierberg  mit  verschiedener  Anordnung  des  letztern, 
ein  gr  Kleeblatt.)  Ob  dieses  Geschlecht,  das  1430  auch  im  Rate  vertreten  ist, 
in  Zusammenhang  mit  dem  spätem  steht,  ist  nicht  bekannt. 

Wiilti.  Bgb.  II;  (iv  —  ir>01  „Hans  Welti  ist  vnser  burger  worden  vff 
suntag  war  sant  jacobs  tag  D'  xvcj  bürg  für  das  vdel  Hans  Hugu. 

Hans  wird  1522  G.  R.,  1549  K.  R.  Letzter  G.  R.  1  .">1>2  Hans  Ulrich, 
f  1002.  Letzter  K.  R.  und  wahrscheinlich  auch  des  Geschlechtes:  Moritz  1;">!)2 
G.  R.,  100.-»  K.R.,  t  1019. 

Sch.  S.  1537  H.ms.  (Nr.  100). 

V.  W.  R.  T.  i:>74  Anton  (K.  das  halbe  Mühlrad  senkrecht  gestellt).  Gemälde 
auf  der  Kappelbrücke  Anfang  17.  Jahrhunderts.  Moritz,  Landvogt  des  Landes 
Entlibuch  (16151.  (Nr.  107). 

von  Wyl.  Unter  den  vielen  Einbürgerungen  nehmen  wir  folgenden  als 
Stammvater  an  Bgb.  I;  37  —  1413  post  Joani  —  „Hans  von  Wyl  der  segenser 
j  h*  ij  mardi  gült  Claus  Fuchs". 

Obgenannter  Hans  ist  1430  des  Rats  (G.  XXV;  103),  1423  G.  R.,  1430  K.  R. 
Schultheissen  Jakob  1514,  Mangold  1543.  Letzter  K.  R.  Hans  1577  G.R.,  15X2 
K.  R.,  f  15(.K).  Letzter  G.  R.  1(505  Johann  Karl,  f  100'.».  Die  Familie  erlischt 
1701  mit  dem  ehemaligen  Jesuiten  und  nachherigen  Pfarrer  von  Uffikon,  Johann 
Ludwig.  Bekannt  ist  der  Maler  Jakob.  Sohn  des  Ludwigs  und  der  Dorothea 
Bircher,  geb.  l.W,,  f  ca.  1019  (G.  XXXI  ;  229  und  XXXVI;  2ix  und  313). 

Sch.  S.  1437  Johannes  (vorgenannt),  Vogt  zu  Rotenburg.  (Nr.  108). 

Die  Schildflgur  entwickelt  sich  später  vollständig  zu  Flösserhacken 
wie  beim  K.  V.  W.  R.  T.  1574  Nikiaus.  Sehl).  1090  Johann  Lugwig,  Pfarrer  in 
Uffikon.  (Nr.  10X). 

Kleinotvarianten  nach  spätem  Wb.  Der  Löwe  trägt  eine  s  Schnur  mit 
drei  gleichen  (Quasten  um  den  Hals  (Nr.  109). 

Es  existierten  noch  verschiedene,  sämtlich  ausgestorbene  Familien  gleichen 
Namens  in  Luzern. 

Wirz.  Bgb.  1 :  06  —  „1459  post  nat.  Burkart  Wirtz  der  müller  von  Surse 
d'.  ij  f.  vodel  inj  mark  «reit  Hans  Gerwer". 

Bgb.  I;  00  —  „1451)  post  nat.  Heinrich  Wirtz  der  Schmitt  von  Sursee  d'. 
j  11.  vdel  ij  mark  gelt  Hans  von  Wil  der  jünger". 

Bgb.  11  ;  32  v     „Lomitz  Wirtz  von  Willisow  ein  slattkind  150*  .loh.  Evang". 
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Bgb.  III;  24  v  —  „Caspar  Wirtz  plirttig  von  Willisow  ist  angenommen 
vnd  ist  jme  das  Burekrecht  von  wegen  sines  Vatters  seligen  Diensten  so  er 
min  g.  in  sinem  Ampt  alls  dem  Sclniltheissen  ampt  zu  Willisow  erzeigt,  ge- 
schenkt hat  sin  burger  eyd  gethan  15*7  St.  Jon.  Evang". 

Hans  wird  1491  G.  R.,  1509  K.  R.,  Lorenz  1576  G.  It.,  1592  K.  K.,  f  Uli 5,  es 
sind  die  beiden  einzigen  in  den  Räten.  Die  Familie  erlischt  im  17.  Jahrhundert. 

Sch.S.  1402  Hans  Schultheiss  zu  Willisau;  V.  W.  M  M.  là! »7  lt.  Schb.  1598 
Lorenz  (Nr.  110). 

Eine  Darstellung  des  Wappens  von  I.V.»  auf  einem  iMessgewande  im 
Kloster  Kngelberg  des  gleichen  zeigt  ein  „knorren  Glas  oder  Stauf14.  (Gefällige 
Mitteilung  von  Dr.  R.  Durrer.) 

Zimmermann.  Viele  Eintragungen. 

Bgb.  I;  10  v  —  136*  —  „Heini  und  Jenni  Zimerman  fratres  ut  m.  j  mr.  vnd 
ist  jetweder  des  andern  gelt  worden". 

„.to       ,  o-,4  i  heini  Zimerman  }  c 
Bgb.  I;  3  —  „13<0         .  „.  fratres14. 
°      '        "        (  jenni  Zimerman  ) 

Bgb.  I;  37  —  „1413  .loh.  Bap.  —  Heini  Zimberman  von  Zürich  vnd  Rudi 
sin  sun  ,j  ti.  ij  mr  gült  Claus  Russu. 

Bgb.  I;  43  —  „1432  .loh.  Bap.  Jtem  Hans  Zimbermann  von  Zug  ein 
gerwer  f.  ij  mr  iiij  gult  Hans  von  Lucernü. 

Bgb.  I;  45  v  —  „14GO  fpost  nat.V)  Michel  Zimberman  der  sattler  ist  burger 
worden  dedit  f.  j  ij  mar  meister  Jacob  Armbruster". 

Bgb.  I;  ii2  —  „1442  post  nat.  Hartman  Zimberman  f  ij  mr  iiij  gelt  Hans 
Zimberman  sin  bruder". 

Bgb.  I;  65  —  „1455  post  nat.  Heinrich  Zimberman  der  schmid  von  Wil  — 
Hans  Rössler  der  kUrsener  Helmlis  tochtermann  f  j  mr.  ij  gelt  Hans  Heiniii". 

Bgb.  I;  6*  —  „146*  post  nat.  Michel  Zimerman  der  satler  von  Uber- 
lingen ist  burger  worden  d1  j  fl.  vdel  ij  in.  gelt  meister  Jac  Armbrester". 

Bgb.  II;  10 v  —  „151!»  Vff  Samstag  agatha  anno  xvxjx  habend  mine 
herren  Petter  Zimmermann  vfi  Rotten burgerampt  zu  jtem  burger  vffgenomen, 
vnnd  bezaltu 

Bgb.  II;  12  —  „1523  Vff  sambstag  vor  petri  vnnd  pauli  anno  1523  band 
min  h.  Mathis  Zimerman  zu  jrem  burger  vffgnomen  hatt  gschworen  vnd  hatt  bezalltu. 

Bgb.  II;  22  —  „15b!  Jtem  vff  Montag  nach  Jubilate  anno  1546  haben 
min  g.  herrn  Rätt  vnd  Hundert  zu  irem  burger  angeuomen  Thongy  Zimermann 
mit  sampt  sinem  Sun  Niclaus  juravit". 

Bgb.  II;  27  —  1556  -  „Uff  frytag  vor  oswaldi  Anno  l.">56  liant  min  g. 
H.  Schulthess  rätt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnome,  Hanns  Zimer- 
man ist  Gabriols  sun  vnd  ein  erboren  stattkincl,  vnd  syn  sun  Jacob  Zimerman 
vnd  jnen  das  burgrecht  geschenkt"  li  egen  Gabriels  Wohlverhalten  in  der 
Cappeller  Schlacht). 

'  IM.'mt  IVti-p  verkauft  wüIu  s,  lu-inli.  Ii  1.VJ7  <lcii  li.ill.rn  T«  iiiyliof  Snnp.icli  an   l  lrh  h 
Dultikrr  G.  XIV:  7. 
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Bgb.  II;  29  -  1  ôf î0  -  „Vff  Montag  nach  jubilate  anno  1f>60  band  min 
g.  h.  Sehulthess  rät  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnomen  Jacoben 
Zimermanu  von  Nuwenkilch  mit  synen  sunen  Hanns,  Jacob  vnd  Caspar  vnd  jne 
das  burgrecht  schenkt". 

Ein  Peter  wird  14*0  G.  R.,  1499  K.K.  -  Jakob  15G3  G.  R.,  Balthassar 
15743  G.  R.,  1615  K.  R.  Letzter  K.  R.  Hans  IHK»  G.  R.,  H.17  K.  R.,  f 
Letzter  G.  R.  1  <>  17  Balthassar,  f  H»40  in  Zug.  Die  Familie  erlischt  im  17.  Jahr- 
hundert vielleicht  mit  Pat.  Benignus  Conventual  zu  St  Urban  t  H>82. 

Sch.  Hofbrücke  Sch.  Jakob,  mit  Margaretha  Schnieder  und  Bylin. 
(Nr.  111). 

Sch.  S.  1610  Jakob,  Landvogt  zu  Kriens.  (Nr.  112). 

V.  W.  Kreuzgang  zu  Werthenstein  und  Kappelbrücke.  Oberstleutnant 
Jobann,  des  Rats  der  Statt  Luzern.  (Nr.  113). 

Es  folgt  nun  noch  ein  Geschlecht,  das  einmal  bis  in  den  K.  R.  gelangte. 
Da  es  meistenteils  nicht  in  der  Stadt  ansässig  war,  so  verlor  es  wieder  seine 
Regimentsfäbigkeit. 

Steider.  Bgb.  I;  2v  —  13<i5  „Vlli  Staldner"? 

Bgb.  I;  2f>  —  „13*5  post  nat.  Vlli  Stalder  de  Beinwil  f.  iij  mr  v  gelte 
Jeni  von  Swarzenbach". 

Bgb.  II;  24  —  „Vif  Mittwochen  vor  dem  Sonntag  oculi  anno  1;V>1  band 
myn  g  H.  rätt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnomen  Hanlien  Stalder 
allt  lichter  zu  Meggen,  bürtig  von  synen  alltvordem  von  Meggen  vnd  hett  gen 
v  gl.  zu  burgrecht  gellt  vnd  hat  gschworen". 

Eine  Bestätigung  des  Bürgerrechtes  stellte  der  Hat  H551  III.  15.  für 
Hans  Stalder,  Sigrist,  Sohn  des  Richters  Hans  Ulrich  aus.  R.  P.  L.  XXX:  Iiis. 

Johann  wird  1553  G.  R.,  15<i3  K.  R.,  f  15(î5,  Paul  G.  R.  1575,  f  1502, 
Hans  G.R.  15î»9,  f  KÎ08  und  Wendel  1C90G.IÎ.,  f  1717,  sind  sämtliche  in  den 
Räten  vertretene  Familienglieder. 

Sch.  S.  des  Chorherrn  Beat  Wilhelm  17.  Jahrhundert.  V.  W.  nach  Wb. 
(Nr.  117). 


Kleinere  Naehriehten. 

l'ne  famille  éteinte.  En  janvier  1905  s'est  éteinte  à  un  âge  avancé 
HUc  Hortense  de  Sellon.  La  châtelaine  d'Allaman  était  la  dernière  survivante 
de  cette  famille  de  Nîmes  réfugiée  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

Jean  Sellon,  allié  Boissier-Naville,  de  Nimes  fut  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  14i99.  Son  fils,  Jean -François  Sellon  allié  Chabcrt,  Seigneur  d'Allaman,  fut 
ministre  de  la  République  de  Genève  â  Paris  de  1749  à  17<»4.  Le  fils  des  Sellon 
Chabert,  Jean  de  Sellon  fut  créé  comte  du  Saint  Empire  Romain  en  août  178»! 
par  Sa  Majesté  Apostolique  l'Empereur  Joseph  11,  auquel  il  avait  été  chargé 
de  faire  les  honneurs  de  la  ville  lors  de  son  passage  â  Genève. 
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Ses  armes  qui  furent  légèrement  modifiées,  étaient:  d'argent  à  l'aigle 
essorante  et  empiétante  de  sable,  posée  sur  une  montagne  ou  terrasse  de  sinople; 
supports:  deux  lions  contournés  d'or  lampassés  de  gueules. 

Le  Comte  .lean  de  Sellon  d'Allamau  laissa  trois  filles  et  un  fils:  la  Du- 
chesse de  Clerinont  Tonnerre,  femme  d'un  Maréchal  de  Camp  et  Pair  de  France, 
la  Marquise  de  Cavour,  mère  du  fondateur  de  l'Unité  Italienne,  et  la  Comtesse 
d'Auzers.  —  Leur  frère,  le  Comte  Jean-Jacques  de  Sellon,  allié  de  Budé  de 
Boisy,  fut  le  fondateur  bien  connu  de  la  Société  de  la  Paix  Universelle  et  l'in- 
fatigable adversaire  de  la  peine  de  Mort.  Sa  fille  Hortense  incarnait  la  grâce 
du  XVIIIe  siècle  alliée  aux  idées  généreuses  et  libérales  de  la  génération 
de  18:M).  Arn.  r.  Muyden. 

Die  Wappen  allegorischer  Gestalten.  Schon  im  XIII.  Jahrhundert 
hat  die  bildende  Kunst  zahlreichen  allegorischen  Figuren  eigentliche  Wappen- 
schilde beigegeben,  in  denen  gewisse  symbolische  Bilder  dargestellt  sind. 

In  den  Reliefs  der  Kathedrale  von  Amiens  finden  wir  sitzende  Gestalten, 
welche  heraldische  Dreieckschilde  tragen,  darin  sind  folgende  Schildbilder: 
Glaube:  Kelch  und  Kreuz  darüber.        Sanftmut:  Lamm. 
Hoffnung:  Kreuzfahne.  Eintracht:  Ölzweig. 

Barmherzigkeit:  Lamm.  Gehorsam:  Kameel. 

Kraft:  Stier.  Beständigkeit:  Krone'. 

Ähnliche  Bilder  tragen  die  allegorischen  Gestalten  der  Glasgemälde  von 
Notre-Dame  in  Paris,  freilich  auf  Kuudschildern,  die  mehr  einem  Medaillon  als 
einem  Wappenschild  gleich  sehen. 

Grosse  heraldische  Schilde  aber  tragen  die  Figuren  der  Glückseligkeiten 
an  der  Kathedrale  von  Chartres:  da  sieht  man  folgende  Figuren  und  Schildbilder: 
Freiheit:  Zwei  Kronen.  Eintracht:  Vier  Tauben. 

Ehre:  Doppelte  Mitra.  Freundschaft:  Tauben. 

Langlebigkeit:  Adler.  Gesundheit:  Fische. 

Wissenschaft:  Greif.  Sicherheit:  Burg. 

Beweglichkeit:  Drei  Pfeile.  Schönheit:  Kosen1. 

Kraft:  Löwe.  E.  A.  S. 

Kirchliche  Heraldik.  Im  Jahre  l'.'Ol  hat  der  Verfasser  versucht,  durch 
einige  historische  Angaben  und  Abbildungen  vorbildlicher  Denkmäler1  die  Auf- 
merksamkeit der  Forscher  auf  die  wenig  beachtete  kirchliche  Heraldik  zu  lenken. 
Schon  im  folgenden  Jahr  hat  dann  Msgr.  Battandier  in  erweiterter  Form  das 
Thema  behandelt 

Nach  allgemeiner  Einleitung  tadelt  dieser  Gelehrte  die  unheraldischen 
Schöpfungen  auf  kirchlichem  Gebiet  ;  er  sagt:  n Mancher  Prälat  hält  es  für  seine 
Pflicht,  ein  frommes  Zeichen  in  sein  Wappen  zu  setzen.  Der  Eine  wird  den 
hl.  Geist  oder  die  allerseligste  Jungfrau,  ein  anderer  das  Herz  Jesu,  ein  Dritter 

1  Mal«»  I/AH  n  li^iriix  Paris. 
!  A.  ...  o.  ]►.  -Ihn. 

'Piis  \V;i|»|M  ii  in  K mi -f  uihI  «m-witIm1  i>.  'Xi — 10T.. 

1  Amui.iitv  l'ontili'-.i)  i 'utlioliqiu    V.  Paris  [>.  ."Mi  .">Sl. 
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das  Monogramm  Mariae  in  den  Schild  aufnehmen  ....  Andere  Wappen  sind  auf 
dem  Kriegsfuss  mit  den  heraldischen  Regeln,  die  verbieten.  Metall  auf  Metall 
und  Farbe  auf  Farbe  zu  setzen". 

Der  Aufsatz  behandelt  sodann  in  knapper  Form  die  Wappen  der  Päpste, 
die  mit  Lucius  III,  f  1185.  einsetzen  die  Bestandteile  des  päpstlichen  Wappens, 
die  Wappen  der  Kardinäle,  die  durch  Innocenz  IV  1245  die  bekannten  Hüte, 
die  über  dem  Schild  erscheinen,  erhalten,  die  Auszeichnung  dieser  Hüte  mit  der 
Schnur,  mit  einer  Quaste,  drei,  vier,  fünf  Quasten  und  die  Disposition  dieses  Zier- 
rats. Es  folgen  die  Wappen  der  Bischöfe;  ihre  Schilde,  Stäbe,  Infuln,  Vereinigung 
von  zwei  oder  drei  dieser  Abzeichen.  Dann  weiden  die  Kreuze,  Hute  und  Kronen, 
sowie  deren  Kombination  mit  den  ursprünglichen  Bestandteilen  der  alten  bischöf- 
lichen Wappen  beschrieben.  Besondere  Abschnitte  orientieren  über  die  Heraldik 
der  Erzbischöfe,  Patriarchen,  Prälaten,  „di  fiochetti",  Palatine,  Protonotare. 
anderer  Prälaten,  Kämmerer,  Kanoniker,  Curati  und  Benefiziarii. 

Der  Aufsatz  enthält  nicht  weniger  als  32,  grossenteils  sehr  gute  Abbil- 
dungen von  kirchlichen  Wappen  vom  XIV.  bis  zum  XIX  Jahrhundert.  KA.S. 

Mainzer  Hausmarken  und  Zunffwappen.  Auf  Tafel  XXI  der  ausser- 
ordentlich verdienstlichen  Kunststatistik,  welche  als  Beilage  zum  Programm  des 
Grossherzoglichen  Realgymnasiums  u.  s.  w.  zu  Mainz  unter  dem  Titel  „Ver- 
zeichnis der  Kunstdenkmäler  der  Stadt  Mainz"  I.  Teil  erschienen  ist,  veröffentlicht 
Prof.  E.  Neeb  eine  Reihe  von  interessanten  Hauszeichen,  welche  wertvolle 
Einblicke  gewähren  in  die  Entstehung  der  Handwerker-  und  Bürgerwappen. 
Möchte  das  Vorgehen  Neebs  bei  uns  Nachahmer  finden.  A'.A.S. 


Büclierehronik. 

Geschieht«*  des  lirndligcn  Hauses  Hary  122îî  IlMKt.  Aul  Grund  der 
Vorarbeiten  und  unter  Mitwirkung  von  Professor  Dr.  Friedrich  Clemens  Eberhard 
zusammengestellt  von  Dr.  Heinrich  v.  Nathusius  Neustedt.  Frankfurt  l!»<i|.  — 
Diese  aus  Auftrag  von  II.  Albert  von  Bary  in  Antwerpen  verfasste  Geschichte 
der  ursprünglich  aus  Tournai  im  Hennegau  stammenden,  heutzutage  aber  über 
die  halbe  Welt  zerstreuten  Familie  de  Bary  kann  geradezu  als  vorbildlich  für 
alle  derartigen  Unternehmungen  gelten;  es  ist  eine  in  jeder  Beziehung  vornehme 
Publikation.  Von  den  meisten  anderen  Familiengeschichten  unterscheidet  sie 
sich  schon  dadurch  recht  vorteilhaft,  «lass  in  ihr  durchaus  nur  was  dokumen- 
tarisch belegbar  ist  als  Tatsache  hingestellt  wird,  alles  weitere  —  und  wenn 
es  noch  so  viel  Wahrscheinlichkeit  für  sich  hat  -  wird  deutlich  als  Hypothese 
gekennzeichnet  und  in  den  Anhang  verwiesen;  da  feiner  überall  die  Belegstellen 
genau  angegeben  sind,  so  ist  es  jedermann  möglich,  alles  nachzuprüfen.  Endlich 
werden  eine  Unmenge  von  kulturhistorisch  äusserst  interessanten  Details  be- 
richtet, so  dass  die  vorliegende  Arbeit  mehr  als  bloss  faniiliengeschichtlichen 

'  \h>-  Srhil.l.-  -l.-i  |\,].str  .|.  s  XIII.  .1 Ii  i)mu.J*i  »  s  a.  a.  ü.  IV  i>  M'  ...In;. 
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Wert  hat.  sie  >t  vielmehr  zu  einer  auf  gewissenhaftester  wissenschaftlicher 
«»nindlage  beruhenden  Studie  über  Geschichte  und  Verfassung  der  Stadt  Tournai 
im  MiTt-lalt*-r  geworden.  —  Neben  di*»»en  vielen  und  grossen  Vorzügen  des  Werkes 
ülleu  die  paar  Aus-tellungen.  die  wir  an  demselben  zu  machen  haben,  wirklich 
kaum  in*  Gewicht.  Sie  betreifen  folgende  Punkte:  erstens  einmal  die  Repro- 
duktion de.*  Wappens  -de  Gueule?  a  testes  de  barbeaux  d'argent.  Timbre: 
l'i.—anî  d  un  griffon  d  or".  wie  dasselbe  14X">  anla>slich  des  Tourniers  von  Lille, 
an  dem  ein  Jean  de  Bary  teilgenommen  hat.  beschrieben  ist  .  Statt  dass.  wie 
*■<  geschehen  ist.  das  l-'.'.i  in  die  Matrikel  des  kgl  preußischen  Heroldamtes 
in  Berlin  eiliger ragene.  dadurch  allerdings  offiziell  gewordene,  aber  leider  greu- 
lich verunstaltete  Wappen  aufgenommen  worden  ist.  hätte  man  doch  viel  besser 
die  in  den  .lettres  testimoniales*  aus  dem  XVI.  Jahrhundert,  ebenfalls  mit  Helm- 
zier  und  Schildhaltern  abgebildete  Darstellung  gewählt.  Aach  auf  der  Buchdecke, 
die  das  Wappen  allein  -ohne  die  s<  hildhalter  in  den  strengen  Formen  des 
XIV.  Jahrhunderts  bringt,  sind  die  Barbenköpfe  arg  missraten.  Ferner  ist  es 
schade,  da.«s  im  Texte  bei  den  einzelnen  Personen  nicht  auch  die  Namen  oder 
doch  wenigstens  die  Nummern  von  deren  Eltern  vermerkt  sind,  was  das  jetzt 
ziemlich  mühsame  Nachschlagen  ganz  wesentlich  erleichtert  haben  würde.  Ein 
weiterer  (beistand,  den  die  Herausgeber  selbst  empfunden  haben,  der  sich  aber 
allerding-  nicht  gut  vermeiden  Hess,  ist  die  übermässige  Länge  bis  zu  3  Meter!! 
der  einzelnen  Stammbäume.  Doch  die  berührten  Mängel  sind,  wie  schon  betont 
wurde,  von  so  untergeordneter  Bedeutung,  dass  sie  die  grossen  Vorzüge  des 
Werkes  in  keiner  Weise  zn  beeinträchtigen  vermögen. 

Das  er>te  Kapitel  behandelt  auf  73  Seiten  die  Familie  in  Tournai.  Als 
erster  Traget  des  Namens  begegnet  uns  hier  ein  Gerardus  de  Bari,  der  in  den 
Jahren  1177  1 1'.  7  mehrfach  als  Lehensmami  der  seigneurs  d "Avesnes  erwähnt 
wird.  Die  ununterbrochene  stammreihe  jedoch  beginnt  erst  mit  Mikiel  de  Bari, 
der  VJ-J'A  nebst  seiner  Mutter  Birtens  (Beatrix  genannt  wird:  auch  später 
no«  h  ist  er  als  juré  und  einmal  ;\  J'0  sogar  als  prévôt  Bürgermeister  ) 
von  Tournai  bezeugt:   er  muss  noch  vor  gestorben  sein,  da  von  da 

an  sein  gleichnamiger  Sohn  nicht  mehr  als  der  jüngere  le  jovenei  bezeichnet 
wird.  Dieses  Mikiels  Nachkomme  in  der  achten  Generation,  Antoine  de  Bari 
'gel*.  14. »2,  gest.  1">7') .  gleich  den  meisten  seiner  Vorfahren  —  von  denen  mehrere 
ausdrüc  klich  als  Junker  (damoiseaux  oder  signeurs;  bezeichnet  worden  —  Gross- 
kaulmann.  ist  der  letzte  gemeinschaftliche  Ahnherr  des  Geschlechtes.  Von  seinen 
sieben  Kindern  traten  sechs  nebst  der  Mutter  zur  evangelischen  Lehre  über  und 
verlies-en  ihr  Vaterland,  um  schliesslich  alle  auf  verschiedenen  Wegen  und  zu 
verschiedenen  Zeiten  nach  Frankfurt  zu  gelangen,  woselbst  die  Familie  in  einer 
Linie  noch  heutzutage  blüht.  Antoine  de  Bari  selbst  blieb  der  katholischen 
Konfession  treu  und  setzte  durch  Testament  aus  dem  Jahre  l;")7i'.  da  er  sich  in 
seinen  alten  Tagen  von  I  ran  und  Kindern  verlassen  sah.  seinen  Neffen  Louis  zu 
seinem  Erben  ein.  Die  in  Tournai  zurückgebliebene  katholische  Linie  starb  jedoch 
im  Mannest  amme  schon  mit  des  genannten  Louis  Sohn  Pierre  de  Bari,  seigneur 
d'Estreux  et  de  Morinpret,  der  nur  fünf  Töchter  hintei Hess,  im  Jahre  1044  aus. 
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Das  zweite  Kapitel  behandelt  auf  fast  löO  Seiten  die  Familie  nach  ihrer 
Auswanderung.  Auch  nach  der  Schweiz  wandten  sich  zu  verschiedenen  Zeiten 
Glieder  des  Geschlechtes:  Zwei  Groüsöhne  Antoines  —  Jean  und  Jacques,  die 
Söhne  Martins  —  zogen  in  den  151M>r  Jahren  von  Frankfurt  nach  Genf.  Ihre 
Nachkommen  sind  hier  zu  Ende  des  XVIII.  Jahrhunderts  wieder  ausgestorben; 
doch  stammen  die  jetzt  in  England  lebenden  de  Bary  von  ihnen  ab.  Im  Jahre 
1624  kam  dann  ein  Ur-Grofisohn  des  schon  mehrfach  genannten  Antoine  —  Jean, 
Sohn  des  Jean  (de  Jean)  —  nach  Basel,  woselbst  seine  Nachkommen  noch  heut 
zutage  blühen.  Von  Basel  zweigte  sich  sodann  zu  Anfang  des  XIX.  Jahr 
hunderts  eine  weitere  Linie  ab,  die  jetzt  in  Gebweiler  wohnt. 

Im  dritten  Kapitel  werden  Uber  300  einstweilen  noch  nicht  einreihbare 
Träger  des  Namens  angeführt.  Es  folgen  verschiedene  Beilagen,  in  denen  unter 
anderem  der  Wortlaut  der  Urkunden  von  1177  und  1223  gegeben  wird,  von 
denen  erstere  die  früheste  Nennung  des  Namens  de  Bari  bringt,  die  zweite  aber 
den  ersten  sicheren  Ahnherrn  des  Geschlechts  —  Mikiel  —  und  seine  Mutter 
Biéteri8.  In  weiteren  Beilagen  lernen  wir  den  Ehevertrag  und  das  Testament 
aus  den  Jahren  1353  und  1387  von  Lotart  de  Bari  kennen,  des  Ururgrossvaters 
von  Antoine;  ferner  die  lettres  testimoniales  von  lô(>3  und  1597.  Es  schliessen 
sich  an  eine  ausführliche  Zusammenstellung  aller  Quellen,  sowohl  der  hand- 
schriftlichen als  auch  der  gedruckten,  nachdem  schon  im  Texte  Uberall  die 
nötigen  Quellennachweise  gegeben  worden  sind,  ferner  ein  Verzeichnis  der 
eingeheirateten  Familien;  von  einem  vollständigen  Personen-  und  Ortsregister 
musste  des  allzugrossen  Umfanges  wegen,  den  ein  solches  beansprucht  hätte, 
abgesehen  werden. 

Den  Beschluss  der  grossartigen  Publikation  bilden  die  vier  Stammtafeln. 
Die  sämtlichen  755  Mitglieder  der  Familie  auf  einer  einzigen  Stammtafel  zu 
vereinigen,  wäre  nur  möglich  gewesen,  wenn  man  gänzlich  auf  Übersichtlichkeit 
hätte  verzichten  wollen.  Deshalb  haben  die  Herausgeber  es  vorgezogen,  dieselbe 
auf  mehrere  Blätter  zu  verteilen.  Blatt  I  bringt  eine  Übersicht  Uber  die 
mancherlei  Verzweigungen  der  Familie,  unter  Fortlassung  aller  Personen,  die 
für  die  Fortführung  der  Familie  bedeutungslos  sind,  nämlich  der  Töchter  und 
der  jung  oder  kinderlos  verstorbenen  Söhne.  Blatt  II  verzeichnet  die  Mitglieder 
der  Familie  vor  der  Auswanderung  und  die  nach  der  Auswanderung  ausgestor- 
benen Stämme.  Die  Blätter  III,  IV  und  V  die  Mitglieder  der  Genfer,  Basler 
und  Frankfurter  Stämme,  die  heute  noch  blühen;  „alle  Personen  des  Stamm- 
baumes sind  in  eine  Nummernfolge  gebracht,  die  durch  die  einzelnen  Genera- 
tionen von  links  nach  rechts  so  fortläuft,  als  ständen  alle  Personen  auf  einem 
Blatt".  L.  A.  B. 

Genealogisches  Taschenbuch  «1er  adeligen  Häuser  Österreichs  1»0.">. 
Erster  Jahrgang.  W  ien,  Otto  Maass  Söhne. 

Es  ist  ein  unzweifelhaftes  Verdienst  unserer  Zeit,  dass  sie  die  vom  Goth. 
geneal.  Taschenbuch  gelassenen  Lücken  auszufüllen  trachtet  und  mithilft,  ein 
geistiges  Band  zu  schaffen,  das  die  verdienten  und  stacitserhaltenden  Elemente 
der  Gesellschaft  zusammenschlies.st  gegenüber  den  überall  mächtiger  werdenden 
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Einflüssen  der  namenlosen  Monge,  welche  allem  historisch  Gewährten  und  Er 
probten  den  Krieg  erklärt.  In  Österreich  hat  18(J4  das  BrUnner  genealogische 
Taschenbuch  zu  existieren  aufgehört  und  nach  elfjähriger  Pause  setzt  nun  eine 
neue  Serie  dieser  so  unentbehrlichen  Handbücher  ein.  Der  vorliegende  Band 
ist  nach  der  bekannten  Methode  des  Gothaer  Almanachs  angelegt,  gibt  uns 
Auskunft  über  Konfession,  Landesangehörigkeit,  Adelsdaten,  Wappen,  gemein- 
samen Stammvater,  Personalbestand  und  Geschichte  der  einzelnen  Geschlechter. 
Lebhaft  begrüssen  wir  auch  die  Verleihungsregesten,  welche  u.  a.  Palatinats 
rechte,  Familiarität,  Dienst,  Schutz  und  Schirm,  Salva  guardia,  Freizügigkeit, 
Maut-  und  Steuerbefreiung.  Erbauung  von  Burgen  und  Ansitzen  und  deren 
Freiung,  Benennung  nach  Gütern,  Namenschöpfung,  Befreiung  von  bestimmten 
Gerichten,  Privilegium  de  non  usu,  Botwachsfreiheit  u.  a.  m.  behandeln.  Ge- 
schmückt wird  der  stattliche  Band  durch  zahlreiche,  ausgezeichnete  Lichtdruck- 
porträts, sowie  mehrere  Wappendarstellungen  nach  alten  und  neuen  Vorlagen. 
Wir  wünschen  «lern  ersten  Band  des  neuen  Taschenbuchs  recht  viele  Leser 
und  Benutzer.  K.  A.  S. 


(iesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Am  17.  und  18.  Juni  vereinigte  die  XIV.  Jahresversammlung  der  Schweiz. 
Heraldischen  Gesellschaft  22  Teilnehmer  in  Schwyz.  —  Nach  einem  gemeinsamen 
Mittagessen  im  ,,Rössli"  wurden  unter  Führung  der  Herren  Staatsarchivar 
Benziger  und  Landammann  Oberst  v.  Beding  erst  eine  kleine,  aber  äusserst 
interessante,  heraldische  Ausstellung  im  Staatsarchiv,  sowie  eine  nicht  minder 
interessante,  lokalgeschichtliche  Ausstellung  im  Gebäude  der  Hypothekarbank 
besichtigt,  und  daran  anschliessend  die  wichtigsten  Sehenswürdigkeiten  des 
Fleckens  besucht  :  vor  allem  die  Pfarrkirche  und  die  beiden  Bedingschen  Häuser. 

Tin  r>'/,  Uhr  begann  im  Gerichtssaale  des  Rathauses  die  Generalversamm- 
lung, in  der  zunächst  der  Präsident  nach  einer  kurzen  Begrüssung  der  An- 
wesenden den  (hernach  im  Wortlaut  folgenden)  Jahresbericht  verlas.  Da  die 
Herren  Max  v.  Diesbach  und  Major  G.  v.  Vivis  demissioniert  hatten,  waren 
zwei  Neuwahlen  in  den  Vorstand  zu  treft'en;  gewählt  wurden  die  Herren 
Ferdinand  Gull  in  St.  Gallen  und  Professor  Zemp  in  Zürich,  und  als  Suppléant 
für  den  Fall,  dass  einer  der  beiden  Herren  nicht  annehmen  sollte,  Herr  d'Eggis 
in  Freiburg. 

Hierauf  verlas  der  Kassier  die  Jahresrechnung,  die  dieses  Jahr  wieder, 
dank  dem  L  instande,  dass  das  Peyersche  Armoriai  an  die  vaterländische  Biblio- 
thek in  Basel  verkauft  werden  konnte,  mit  einem  nicht  unbedeutenden  Aktiv- 
saldo abschloss.  Auf  Antrag  des  Kassiers  wurde  dann  ferner  beschlossen,  das 
der  Gesellschaft  von  Herrn  Dr.  Diener  sei.  vermachte  Legat  von  Fr.  2000.  — 
vorderhand  unangetastet  zu  lassen  und  es  jeweilen  der  Kommission  anheimzu- 
stellen, die  Verwendung  der  Zinsen  zu  bestimmen.  Auf  Antrag  der  beiden  Kech- 
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nungsrevisoren  wurde  die  Rechnung  genehmigt  und  dem  Kassier  für  seine  aus 
gezeichnete  Verwaltung  der  beste  Dank  der  Gesellschaft  ausgesprochen.  Als 
Kechnungsrevisoren  für  l'JOö  wurden  die  Herren  Aloys  de  Seigneux  und  Pietro 
v.  Salis  bestätigt,  und  als  Suppléant  gewählt  Herr  Staatsarchivar  Benziger. 

Als  Ort  der  nächsten  Jahresversammlung  wurde  Yevey  und  als  Zeitpunkt 
derselben  nach  längerer  Diskussion  der  Mai  bestimmt. 

Nach  Erledigung  des  geschäftlichen  Teiles  hielt  Herr  Dr.  Durrer  einen 
sehr  interessanten  Vortrag  Uber  die  Geschichte  des  Wappens  von  Schwyz,  den 
wir  unseren  Lesern  in  der  nächsten  Nummer  des  Archivs  hoffen  vorlegen 
zu  können. 

Beim  Allfälligen  machte  Herr  d'Eggis  die  Anregung  der  Herausgabe 
eines  Allgemeinen  Schweizerischen  Wappenbuches  durch  unsere  Gesellschaft. 
In  der  darauffolgenden  sehr  lebhaften  Diskussion,  an  der  sich  ausser  dem  lie 
ferenten  namentlich  die  Herren  Dr.  Dürrer,  Burckhardt  und  Roller,  sowie  der 
Präsident  beteiligten,  wurde  betont,  wie  die  Idee  theoretisch  ganz  schön  und 
gut  sei,  praktisch  aber  —  einstweilen  wenigstens  —  kaum  durchführbar  sein 
dürfte.  Die  Angelegenheit  wurde  daher,  da  die  ganze  Sache  noch  nicht  spruch- 
reif sei,  der  Kommission  zur  Vorberatung  und  Begutachtung  an  der  nächsten 
Jahresversammlung  überwiesen. 

An  dem  nach  der  Generalversammlung  ebenfalls  wieder  im  „Rössli"  statt- 
findenden Abendbankett,  das  einen  sehr  animierten  Verlauf  nahm,  sprach  als 
erster  der  Präsident  und  dankte  namens  der  Gesellschaft  der  hohen  Regierung 
und  den  Gemeindebehörden  von  Schwyz  für  den  äusserst  liebenswürdigen  Em- 
pfang, worauf  Herr  Landammann  Oberst  v.  Reding  antwortete  und  die  Gesell 
schaft  hochleben  Hess;  weiter  sprachen  noch  die  Herren  Oberst  de  Pury, 
Staatsarchivar  Benziger  und  der  Schreiber  der  Gesellschaft. 

Sonntag,  den  18.  Juni,  morgens  strömender  Regen,  der  alle  Aussicht  aut 
Ausführung  des  für  diesen  Tag  festgesetzten  Programmes  zu  vereiteln  schien. 
Endlich  nach  10  Uhr  heiterte  es  etwas  auf,  und  so  wagte  man  es  und  fuhr 
gegen  1 1  Uhr  per  Wagen  um  den  Lowerzersee  herum  nach  Seewen  -,  unterwegs 
wurde  zur  Besichtigung  des  gotischen  Beinhauses  in  Steinen  Halt  gemacht, 
sowie  bei  der  Insel  Schwanau,  und  an  letzterem  Orte  ein  gemütlicher  Krüh 
Schoppen  eingenommen.  Ein  gemeinsames  Mittagsmahl  im  Bad  Seewen  schloss 
die  XIV.,  in  jeder  Beziehung  gut  gelungene  Jahresversammlung  der  Schweize- 
rischen Heraldischen  Gesellschaft.  Der  Schreiber:  L.  A.  B. 


Jahresrechnung  pro  1904. 
A.  Ei  nah  m  en. 


1.  EintrittsgebUhren 

2.  Jahresbeiträge 
:>.  Abonnements 

4.  Verkauf  einzelner  Hefte 

5.  Diverses 


20. 
2210.— 

'.»00.- 
2(5. 

<»<;.  - 


Total 


32Ô2.  - 


-    112  - 


B.  Ausgaben. 


1.  Zeitschrift  : 


iL  I  LC*  ls  LI  I  UV  • 

a)  Heft  I 

«  " 

à)     „  IV 


Fr. 


Genealog.  Handbuch 

2.  Verwaltung 

3.  Diverses 


044. 50 
9()9.  - 
470.  - 
ol  4.  70 
100.  65 
152.  93 
90. 20 


Total 


2987.  98 


C.  Rechnungsabschluss. 

Einnahmen 
Ausgaben 

Saldo  auf  neue  Rechnung 


3252.  - 
2987.  98 

204.  02 


Allocution  du  président  de  la  Société,  M.  Jean  Greifet,  à  la  Réunion 

de  Schwyz,  du  17  Juin  1905. 


Comme  ouverture  de  notre  quatorzième  assemblée  générale,  permettez  moi 
de  vous  souhaiter  à  tous  une  cordiale  bienvenue.  En  désignant  Schwyz  pour  lieu 
de  notre  réunion  de  cette  année  vous  avez  eu  la  main  doublement  heureuse.  Ce 
coin  de  pays  si  champêtre  convient  par  son  caractère  idyllique  à  une  société 
aussi  modeste  que  la  nôtre,  pratiquant  dans  le  secret  du  cabinet  le  culte  du 
beau,  mais  se  rattachant  aussi  par  l'objet  même  de  ses  études,  à  une  notion 
chère,  entre  toutes,  à  nos  cœurs  et  que  le  nom  de  Schwyz  évoque  d'une  façon 
toute  spéciale,  celle  de  la  patrie.  L'ardeur  schwyzoise  n'a  t  elle  pas  joué  un 
rôle  prépondérant  dans  la  formation  de  cette  première  alliance  de  1291  qui  par 
sa  vertu  magique  de  liberté  et  de  confraternité  a  peu  à  peu  attiré  dans  son  giron 
les  autres  états  de  notre  Confédération  qui  dérive  son  nom  même  de  celui  de 
Schwyz  V  Et  nous  qui  nous  occupons  de  recueillir  et  de  conserver  les  vestiges 
du  passé,  plus  particulièrement  d'étudier  la  formation  et  le  développement  des 
signes  de  ralliement  nationaux  qui  ont  flotté  dans  des  batailles  victorieuses,  des 
sceaux  qui  ont  scellé  nos  premières  franchises,  des  marques  urbaines  sous  les- 
quelles se  sont  développées  nos  communautés,  aussi  bien  que  des  emblèmes  per- 
sonnels ou  héréditaires  des  preux  et  des  pieux  qui  après  une  vie  de  combats 
héroïques  ont  testé  en  faveur  d'institutions  religieuses,  enfin  de  l'histoire  des 
familles  dont  les  fils  ont  à  un  titre  quelconque  travaillé  à  la  consolidation  et 
au  développement  de  nos  forces  intérieures  ou  affermi  «à  l'étranger  le  bon  renom 
de  la  Suisse,  en  poursuivant  ces  recherches  ne  rendons-nous  pas  aussi  un  tribut 
aux  gloires  du  passé,  un  hommage  à  la  patrie?  Les  héraldistes  ne  croyent 
donc  pas  se  trouver  hors  de  leur  élément  sur  ce  sol  classique  de  la  patrie  et, 
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s'ils  avaient  quelque  doute  à  ce  sujet,  l'accueil  aimable  qui  leur  a  élé  fait,  les 
rassurerait  bien  vite. 

Parmi  les  faits  saillants  qui  ont  marqué  pour  notre  société  le  cours  de 
l'année  nous  rapellerons  le  beau  legs  de  2000  francs  que  nous  a  fait  notre 
collègue  Diener  de  regrettée  mémoire  et  dont  nous  avons  déjà  relevé  les  mérites 
dans  notre  dernière  réunion.  Nos  finances  se  trouvent  par  ce  don  dans  un  état 
plus  prospère  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été.  Nous  pouvons  aussi  constater  avec 
plaisir  que  l'effectif  de  notre  société  s'est  augmenté  de  quelques  recrues  aux- 
quelles nous  souhaitons  la  bienvenue  ;  nos  sociétaires  sont  actuellement  au  nombre 
de  240,  chiffre,  qu'il  y  a  quelques  années  nous  n'osions  pas  espérer  jamais  pouvoir 
atteindre.  Il  est  une  preuve  tangible  que  l'intérêt  pour  les  branches  de  l'histoire 
qui  nous  occupent  gagné  du  terrain  et  que  la  manière  en  laquelle  nous  avons 
dirigé  nos  publications  a  rencontré  de  la  sympathie.  Nous  en  sommes  redevables 
à  nos  collaborateurs  auxquels  j'adresse,  en  votre  nom  aussi  bien  qu'au  mien 
nos  meilleurs  remerciements.  Nous  avons  également  une  dette  de  reconnaissance 
envers  M.  le  Dr.  Stückelberg  qui  pendant  plusieurs  années  s'est  acquitté  avec 
distinction  des  fonctions  ardues  de  rédacteur  des  «Archives»,  que  malheureusement 
ses  autres  occupations  ont  engagé  à  donner  sa  démission  pour  la  fin  de  1004. 
Nous  avons  fort  regretté  cette  décision,  car  apportant  dans  ses  fonctions  une 
conception  élevée  des  droits  et  des  devoirs  de  la  science,  il  a  constamment 
cherché  à  combattre  le  faux  en  art  héraldique  et  à  maintenir  haut  le  drapeau 
de  l'idéal.  Nous  lui  devons  de  la  gratitude  pour  les  services  qu'il  nous  a  rendus, 
aussi  votre  Comité  a-t-il  cru  ne  pas  outrepasser  ses  pouvoirs  et  agir  selon  vos 
intentions  en  lui  offrant  un  modeste  souvenir  de  cette  période  de  son  activité. 
Nous  estimons  du  reste  avoir  eu  la  main  heureuse  en  lui  donnant  comme 
successeur  M.  le  Dr.  Auguste  Burckhardt  auquel  nous  avons  adjoint,  essentielle- 
ment pour  la  partie  française,  M.  Fréd.  Th.  Dubois.  Leurs  aptitudes  et  leur  zèle 
nous  sont  une  garantie  de  leur  résussite  à  maintenir  le  niveau  de  notre  organe. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nombre  de  nos  membres  s'est  accru,  nous 
avons  d'autrepart  malheureusement  aussi  quelques  décès  à  déplorer.  C'est  en 
premier  lieu  M.  Edouard  de  Pury-Marval,  qui  mourait  à  Neuchâtel  le  Septembre 
1904  à  l'âge  de  82  ans,  après  une  courte  maladie  et  ayant  conservé  presque 
jusqu'à  la  fin  une  étonnante  vigueur  physique  et  intellectuelle.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  droit  à  Heidelberg,  Berlin  et  Paris,  il  ne  tarda  pas 
à  entrer  dans  le  Conseil  de  Ville  de  Neuchâtel,  encore  sous  l'ancien  régime. 
La  révolution  de  1848  l'en  éloigna  pendant  un  certain  temps,  mais  quoique  très 
attaché  à  l'ancien  ordre  de  chose,  il  n'était  pas  de  ceux  qui  se  laissent  retenir 
par  leurs  préférences  là  où  ils  voient  un  devoir;  dès  1861  il  rentra  dans  la  vie 
publique  comme  membre  du  conseil  administratif  de  la  commune  qu'il  présida 
à  partir  de  1875  et  où  il  a  constamment  rempli  les  fonctions  de  Directeur  de 
la  Chambre  de  Charité,  comprenant  la  surveillance  de  l'Hôpital  de  la  Ville,  de 
l'Orphelinat,  de  l'Assistance  publique  etc.  jusqu'en  1*88,  époque  à  laquelle 
il  rentra  définitivement  dans  la  vie  privée.  Ce  repos  ne  lui  laissa  que  plus  de 
loisirs  pour  s'adonner  à  un  nombre  considérable  d'oeuvres  de  bienfaisance  et 
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d'utilité  publique,  occupations  dont  il  s'était  fait  en  quelque  sorte  une  spécialité 
et  dans  lesquelles  son  activité  infatigable  et  son  esprit  éminemment  pratique, 
non  moins  que  son  caractère  affable,  lui  ont  permis  de  rendre  de  précieux 
services.  D'une  tournure  d'esprit  enjouée,  il  cultivait  à  ses  heures  les  muses 
et  tournait  agréablement  les  vers;  mais  les  traditions  et  l'histoire  de  son  pays 
qu'il  connaissait  fort  bien  et,  d'une  manière  générale,  l'étude  du  passé  exerçaient 
sur  lui  un  attrait  tout  spécial.  Aussi  notre  société  trouvâ  t-elle  en  lui  non 
seulement  un  bienveillant  membre-fondateur,  mais  aussi  à  une  époque  où  nous 
avions  à  Neuchâtel  des  réunions  périodiques,  un  des  participants  les  plus  assidus 
à  ces  colloques.  Il  prenait  volontiers  part  à  la  discussion  à  laquelle  il  faisait 
fréquemment  d'intéressants  apports,  bien  qu'avec  la  modestie  et  la  courtoisie 
qui  le  caractérisaient,  il  fut  toujours  plus  disposé  k  rendre  hommage  aux 
communications  de  ses  collègues,  piesque  tous  beaucoup  plus  jeunes,  qu'à  faire 
valoir  ses  propres  connaissances.  Le  commerce  de  ces  hommes  de  vieille  roche 
est  pour  les  jeunes  générations  aussi  bienfaisant,  que  leur  exemple  est  bon 
à  suivre. 

Encore  très  active,  Madame  Diodati-Eynard  mourait  à  Genève  le  4  Janvier 
dernier  à  l'âge  de  70  ans.  Fille  de  l'historien  Charles  Eynard  et  petite-fille 
à  la  fois,  par  son  père,  de  Mme.  Eynard  Châtelain  qui  s'est  fait  un  nom  comme 
peintre  et,  par  sa  mère,  également  une  Eynard,  de  Jean-Gabriel  Eynard- Lullin, 
le  champion  de  l'indépendance  hellénique,  Mine  Diodati  avait  de  qui  tenir.  Dans 
ce  milieu  cultivé  Mme  Diodati  s'est  tôt  éprise  du  beau  et  du  bien  dans  tous  les 
domaines,  aussi  témoignait-elle  d'un  intérêt  actif  pour  nombre  d'œuvres  de  bien- 
faisance et  d'utilité  publique,  mettant  également  aussi,  une  ardeur  toute  juvénile 
à  enrichir  ses  collections  par  des  achats  et  des  échanges  pour  lesquels  elle 
entretenait  une  correspondance  très  étendue.  Soit  à  Genève  soit  au  cours  de  ses 
voyages,  elle  aimait  à  fureter  chez  les  antiquaires  et  les  marchands  de  bric-à-brac  : 
c'était  une  grande  joie  pour  elle  de  pouvoir  emporter  quelque  pièce  manquant 
encore  aux  collections  qu'elle  menait  de  front,  qu'il  s'agisse  de  céramique, 
d'estampes,  d'autographes  ou  d'ex  libris.  Elle  avait  été  une  des  premières  à 
reconnaître  l'intérêt  de  ces  marques  de  possesseurs  de  bibliothèques  et  à  les 
recueillir;  c'est  par  elles  surtout  que  son  attention  avait  été  dirigée  d'une  manière 
plus  générale  vers  les  questions  héraldiques  et  qu'elle  était  devenue,  la  première 
dame,  membre  de  notre  société.  Mme  Diodati  n'était  pas  de  ces  amateurs  qui  se 
confinent  dans  la  possession  d'objets  rares;  elle  se  plaisait  à  en  faire  les  honneurs 
avec  grande  amabilité  à  ceux  qui  savaient  les  apprécier;  les  recherches  que 
nécessitait  souvent  leur  détermination  l'intéressaient  vivement  et  elle  a  rendu 
plus  d'un  service  à  des  travailleurs  en  mettant  ses  objets  à  leur  disposition. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  7  Janvier,  mourait  à  Berthoud  M.  Heininger- 
Riief.  Il  était  un  des  membres-fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  la  société 
du  «Rittersaal»  qui  a  réuni  dans  la  grande  salle  du  château  un  si  intéressant 
musée;  nombreux  sont  les  dons  et  les  dépôts  que  M.  Heininger  a  faits  à  ces 
collections  et  qui  restent  comme  un  témoignage  de  son  intérêt  éclairé  et  de  son 
patriotique  dévoument  dans  le  domaine  de  l'histoire  dont  toutes  les  branches, 
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y  compris  l'héraldique,  lui  étaient  familières.  Il  faisait  partie  de  notre  société 
depuis  1891)  et,  lors  de  notre  Assemblée  générale  à  Soleure,  il  était  un  des 
aimables  collègues  qui  contribuèrent  à  rendre  si  agréable  notre  visite  à  Berthoud. 

Un  autre  sociétaire  que  nous  avons  perdu  est  M.  l'abbé  Holder,  professeur 
à  l'université  et  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Fri bourg.  Né  en  Alsace  en  1865, 
Charles  Richard  Holder  fit  ses  études  théologiques  à  Strassbourg  où  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1890.  Il  eut  pu  s'en  tenir  là,  comme  tant  d'autres,  mais 
dévoré  d'un  ardent  amour  pour  la  science,  il  vint  à  Fribourg  compléter  ses 
connaissances  historiques  pour  lesquelles  il  avait  une  prédilection  marquée  et 
même,  après  y  avoir  brillamment  passé  son  doctorat  ès  lettres,  il  fit  encore 
un  stage  de  plusieurs  semestres  à  la  faculté  de  droit,  embrassant  ainsi  un  vaste 
champ  d'études  et  acquérant  des  connaissances  solides  sur  les  terrains  scientifi- 
ques les  plus  variés.  En  1897  il  s'habilita  comme  privat-docent  à  la  faculté 
des  lettres  et  fut  trois  ans  plus  tard  nommé  professeur  extraordinaire  d'histoire 
de  l'antiquité.  Il  ne  se  confinait  du  reste  nullement  dans  cette  branche,  s'étant 
au  contraire  fait  une  spécialité  de  l'histoire  des  institutions  canoniques  et,  tout 
étranger  qu'il  était  d'origine,  de  l'histoire  de  Fribourg,  qui  lui  a  fourni  matière 
à  de  nombreux  travaux  publiés  soit  en  français,  soit  en  allemand,  car  il  écrivait 
les  deux  langues  avec  une  égale  facilité.  Mais  son  érudition  trouva  encore  un 
champ  propice  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'université,  à  la  réorganisation 
et  au  développement  de  laquelle  il  a  puissament  contribué,  d'abord  comme 
collaborateur,  puis  comme  successeur  de  feu  l'abbé  Gremaud.  Ses  fonctions  de 
bibliothécaire  le  captivaient,  sans  l'absorber  complètement,  son  rêve,  à  la  réali- 
sation duquel  il  n'a  cessé  de  pousser  de  toutes  ses  forces,  était  la  construction 
d'une  nouvelle  bibliothèque  que  le  Grand  Conseil  fribourgeois  votait  dans  sa 
session  de  Mai,  le  jour  même  où  l'on  apprenait  la  mort,  survenue  en  Alsace,  de 
l'abbé  Holder  dont  la  vie  trop  courte  a  été  si  bien  remplie.  Il  faisait  partie 
de  notre  société  depuis  sa  réunion  à  Fribourg  et  nous  avons  tous  encore  en 
mémoire  l'amabilité  avec  laquelle  il  nous  fit  les  honneurs  de  son  domaine. 

Enfin  la  mort  enlevait  encore  le  17  Janvier  dernier  un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  appréciés,  le  Chevalier  Qoffrcdo  di  Crollalanza  à  Bari. 
Né  en  18fti>  à  Fermo,  il  fit  ses  études  littéraires  en  Suisse,  puis  suivit  des 
cours  de  droit  à  Pise.  Après  de  longs  voyages  d'études  à  travers  l'Espagne, 
la  France,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  il  se  fixa  à  Paris  où  pendant  neuf  ans 
il  s'adonna  aux  lettres  et  au  journalisme,  passant  de  la  rédaction  du  „Gaulois" 
et  du  "Foyer»  à  la  direction  de  «l'Illustration  pour  tous»  et  publiant,  soit  sous 
son  nom,  soit  sous  un  pseudonyme  des  articles  de  critique,  des  poésies,  des 
nouvelles,  ainsi  que  deux  romans  «Les  compagnons  de  la  Chausse»  et  «Le  V<mi 
du  Héron».  Il  y  a  2n  ans  environ,  Crollalanza  alla  se  fixer  à  Bari  comme 
professeur  de  langue  et  de  littérature  française  à  l'Aradeime  royale  de  Commerce, 
dont  il  fut  pendant  ">  ans  directeur.  Mais  dés  sa  jeunesse  il  s'adonnait  avec 
passion  à  l'étude  des  question  héraldiques  et  généalogiques,  suivant  en  cela  les 
traces  de  son  père  le  chevalier  Giov.  Batta.  di  Crollalanza,  le  fondateur  de 
l'Académie  héraldique  italienne  et  de  son  organe  le  «Giornale  araldico-genealogico- 
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diplomatico»  ainsi  que  de  «l'Auuuaire  de  la  noblesse  italienne*,  deux  publications 
fort  appréciées  dont  le  fils  reprit  la  direction  après  la  mort  de  son  père.  Mais 
déjà  avant  de  se  charger  de  ce  labeur  absorbant,  Goffredo  avait  publié  les 
«Animaux  du  Blason»  beau  recueil  de  savantes  monographies;  ses  «Emblèmes 
des  Guelfes  et  des  Gibellins»  obtinrent  une  médaille  d'or  au  concours  de 
l'Académie  royale  d'Héraldique;  son  travail  sur  le  «Blason  des  Capétiens  et  de 
leurs  alliances»  fait  preuve  de  consciencieuses  recherches.  Encore  aujourd'hui 
son  «Enciclopedia  Araldico-Cavalleresca»  est  une  mine  des  plus  précieuses  de 
renseignements  sur  la  noblesse  italienne.  Si  dans  son  «Almanach  héraldique 
et  drôlatique»,  œuvre  pleine  de  verve,  Crollalanza  a  prouvé  que  l'on  peut  être 
érudit  sans  nécessairement  engendrer  mélancolie,  il  a  d'autre  part  courageuse- 
ment rompu  une  lance  en  faveur  des  bons  principes  de  l'Art  héraldique  dans 
son  «Araldico  Ufficiale»,  qui  a  paru  en  1893  comme  supplément  de  nos  «Archives» 
en  une  traduction  de  feu  notre  vénéré  collègue  Adolphe  Gautier.  —  Il  est  fort 
à  désirer  que  le  «Giornale  araldico»  et  «l'Annuario»  ne  disparaissent  pas  avec 
la  mort  de  notre  membre  correspondant.  Le  nom  d'Aldo  di  Crollalanza  qui 
signe  le  dernier  fascicule  du  «Giornale»  semble  indiquer  que  de  cette  famille 
va  sortir  une  troisième  génération  d'héraldistes  ;  puisse-t-elle  suivre  les  traces 
du  père  et  du  grand-père! 

Pour  honorer  la  mémoire  des  sociétaires  décédés  dont  je  viens  de  retracer 
brièvement  la  carrière,  j'invite  l'assemblée  à  se  lever. 

J'en  reviens  aux  affaires  de  la  société  en  annonçant  que  votre  comité 
a  nommé  membre  correspondant  M.  Hugo  Gerhard  Ströhl  à  Vienne,  l'auteur 
de  ce  «Heraldischer  Atlas»  qui  forme  la  collection  à  la  fois  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  qui  existe  de  types  héraldiques  de  toutes  les  époques,  précieux 
auxiliaire  pour  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  dessiner  des  compositions  héraldiques, 
comme  aussi  pour  l'étude  des  styles.  Nous  honorons  notre  société  en  nous 
associant  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Ströhl.  Son  nom  devrait  donc  être 
ajouté  à  la  liste  des  membres  parue  dans  le  dernier  numéro  des  «Archives»; 
il  en  est  de  même  des  noms  de  M.  M.  Albert  de  Montet  à  Corseaux  et  de 
M.  l'avocat  F.  Raisin  à  Genève  qui  ont  été  reçus  membres  actifs  depuis  que 
la  liste  est  sortie  de  presse.  Par  une  très  regrettable  omission  cette  liste,  un 
peu  trop  hâtivement  faite,  ne  comprend  pas  non  plus  le  nom  de  notre  très 
honorable  membre  correspondant,  M.  le  comte  Pasini-Frassoni  à  Rome.  Il  y  a 
donc  lieu  de  suppléer  à  cette  lacune. 

L'activité  de  notre  société,  pendant  l'année  écoulée,  s'est  surtout  con- 
centrée sur  la  publication  d'une  part  du  «Manuel  généalogique*  qui  a  suivi 
sa  marche  régulière,  lente  mais  sûre,  d'autre  part  des  «Archives  héraldiques» 
qui  ont  de  nouveau  fourni  une  série  d'articles  intéressants  touchant  aux  domaines 
les  plus  variés  et,  comme  par  le  passe,  illustrés  de  fort  belles  planches.  Il  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  tous  les  articles  publiés  et  surtout  les  planches, 
ayent  rencontré  l'approbation  unanime.  Deux  tendances  très  marquées  et  sen- 
siblement divergentes  se  font  jour  parmi  les  membres  de  notre  société  et  dans 
notre  comité  de  rédaction.  Tandis  que  les  uns,  mus  par  le  désir  bien  légitime 
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de  relever  le  goût,  s'en  tiennent  au  culte  de  la  belle  époque  de  l'art  héraldique 
et  ne  voudraient  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  que  des  modèles  du  moyen - 
âge  ou  imitant  les  styles  de  ces  temps  reculés,  en  éliminant  tout  ce  qui  est 
postérieur  au  XVIme  siècle,  d'autres,  à  rencontre  de  ces  puristes,  partent  d'un 
point  de  vue  différent.  L'art  héraldique,  disent-ils  a  survécu  à  l'époque  où  il 
était,  comme  partie  de  l'armement  et  du  costume,  d'un  emploi  journalier,  seulement 
parce  que,  appliqué  ensuite  à  des  usages  de  simple  ornementation,  il  a  su  s'adapter 
successivement  aux  différents  styles  courants,  se  rajeunir  incessamment,  en  revêtant 
les  formes  du  jour,  donnant  ainsi  une  preuve  de  vitalité  qui  mérite  d'être  étudiée 
dans  toutes  ses  évolutions.  Ils  vont  plus  loin  même  et  redoutent  un  «finis 
Poloniœ»  si  les  écussons  avec  leurs  meubles  et  leur  ornementation  extérieure 
ne  continuent  pas  à  se  modifier  en  suivant  le  mouvement  de  l'art  moderne. 

C'est  un  peu  le  renouvellement  de  la  querelle  des  «classiques»  et  des 
«romantiques»  et  ces  deux  tendances  en  apparence  irréconsiliables,  ne  le  sont 
peut-être  pas  en  réalité,  si  l'on  parvient  à  écarter  quelques  malentendus. 

Il  est  certain,  qu'en  théorie  le  bel  art  héraldique  doit  être  cherché  à 
l'époque  où  les  boucliers  armoriés,  les  casques  avec  leurs  cimiers  et  leurs  lambre- 
quins étaient  encore  d'un  usage  courant,  où  cet  art  était  une  chose  vivante 
s'identifiant  avec  la  vie  de  tous  les  jours,  et  nous  comprenons  le  point  de  vue 
des  rigoristes  qui  voudraient  s'en  tenir  là.  Mais  c'est  du  coup  exclure  la 
Renaissance  et  tout  le  XYi™  siècle  qui  pourtant  nous  ont  légué  d'admirables 
modèles  de  peintures  héraldiques,  bien  qu'elles  ne  soient  déjà  plus  que  l'expression 
d'un  art  purement  ornemental.  Mais  si  nous  faisons  ce  premier  pas  hors 
de  l'enceinte  de  l'héraldique  réelle  et  pratique  et  acceptons  cette  première 
manifestation  de  l'héraldique  ornementale,  il  n'y  a  vraiment  pas  de  logique  à 
s'abstenir  de  continuer  le  mouvement  et  à  vouloir  ignorer  les  siècles  suivants, 
car  l'évolution  des  choses  est  une  nécessité  des  temps  ;  elle  se  fait  graduellement, 
logiquement  et  il  serait  bien  difficile  de  mettre  un  point  d'arrêt  à  une  époque 
déterminée  en  disant  :  nous  acceptons  ce  qui  précède  et  rejetons  ce  qui  suit. 
Les  XVIIno  et  XVIIIme  siècles  nous  ont  aussi  donné  de  charmantes  compositions 
héraldiques,  à  coté,  il  est  vrai,  de  déplorables  spécimens,  mais  qui  voudrait 
prétendre  que  tout,  au  XÎVme  siècle,  soit  digne  d'être  imité?  Comme  objet 
(f étude  nous  pouvons  et  devons  prendre  l'art  héraldique  à  travers  tous  les 
âges;  comme  modèles  ne  choisissons  que  les  meilleurs  exemples  de  chaque  style, 
en  ne  reproduisant  le  laid  que  si  nous  y  sommes  obligés  à  titre  de  document 
seulement,  et  donnons  la  préférence  aux  époques  se  rapprochant  le  plus  possible 
de  l'héraldique  encore  en  service  actif,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  cela  chaque 
fois  que  nous  en  aurons  la  liberté.  Il  peut  en  effet  se  trouver  des  circonstances 
où  notre  choix  sera  limité  à  un  style  que  nous  aurions  préféré  éviter.  Avons- 
nous  par  exemple  à  nous  occuper  de  l'ornementation  héraldique  d'un  livre  dont 
l'illustration  est  toute  moderne  ou  à  fournir  un  écusson  pour  un  édifice  construit 
dans  le  style  de  la  renaissance,  il  serait  aussi  faux  d'aller  puiser  notre  modèle 
dans  la  «Wappenrolle  de  Zurich»  que  de  l'emprunter  à  un  ex  libris  Louis  XV! 
Règle  générale,  l'unité  de  style  devra  être  notre  préoccupation. 
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Il  peut  y  avoir  cependant,  dans  certains  cas,  plusieurs  manières  de 
rappliquer.  Ainsi  admettons  que  nous  ayons  à  faire  un  tableau  généalogique 
d'une  famille  remontant  au  XlV^e  siècle  et  dont  chaque  membre  sera  représenté 
par  ses  armoiries.  Généralement  nous  adopterons  un  type  uniforme  d'écussons, 
de  casques  et  de  lambrequins  dans  tel  style,  de  manière  à  ce  que  l'ensemble 
présente  une  unité  de  composition.  Mais  il  y  aurait,  une  autre  manière,  peut- 
être  plus  logique,  de  résoudre  le  problème;  ce  serait  de  peindre  les  armes  de 
chaque  génération  dans  le  style  de  son  époque.  Pour  les  ancêtres  du  XIV^ 
siècle  on  s'inspirerait  du  Codex  Manesse  ou  de  Gelre,  ceux  du  XVIme  siècle 
recevraient  des  blasons  rappelant  les  compositions  d'Albert  Dlirer  ou  de  Virgil 
Solis,  les  écussons  des  contemporains  de  Louis  XIV  seraient  du  style  symétrique 
cher  au  roi-soleil,  tandis  que  les  rocailles,  les  festons  et  guirlandes  seraient 
réservés  aux  générations  suivantes.  Un  tableau  exécuté  d'après  ces  principes 
ne  serait  certes  pas  monotone.  Il  ne  présenterait  pas  l'aspect  de  ces  cathédrales 
construites  tout  d'un  jet  dans  le  style  d'une  époque,  mais  plutôt  de  ces  autres 
édifices,  lentement  terminés,  auxquels  chaque  génération  successive  a  fourni  son 
apport.  L'unité  que  nous  préconisions  semblerait  au  premier  abord  faire  défaut, 
mais  elle  existerait  cependant,  non  dans  l'apparence  extérieure,  mais  dans  le 
rapport  intime  du  personnage  avec  le  revêtement  de  sa  propre  époque;  elle 
serait  non  pour  l'œil,  mais  pour  l'esprit  et  l'unité  historique  nous  parait  aussi 
légitime  que  l'unité  artistique. 

En  dressant  notre  tableau  d'après  ces  données,  nous  éprouverions,  à  la 
vérité,  quelque  embarras  à  l'égard  des  générations  du  XXmo  siècle,  l'art  moderne 
ne  s'étant  encore  que  peu  occupé  du  style  héraldique;  mais  qui  nous  dit  que, 
dans  son  évolution,  il  ne  créera  pas  pour  les  armoiries  des  formes  très  acceptables 
et  représentatives  de  l'époque.  Il  y  a  là  des  trouvailles  à  faire  qui  vaudraient 
mieux  que  l'esprit  flottant  et  de  simple  imitation  dans  lequel  nous  nous  débattons 
en  fait  d'art  héraldique.  Un  style  original,  quoique  moderne,  serait  préférable, 
l'héraldique  pouvant,  grâce  à  sa  vitalité  et  à  sa  perpétuelle  jeunesse,  supporter 
des  transformations;  le  passé  ne  nous  a  t-il  pas  démontré  qu'elles  ne  la  sauraient 
faire  mourir?  Un  blason  ne  représente-t-il  pas  une  famille  qui  elle  aussi  peut 
se  transformer,  sans  que  pour  cela  son  esprit  se  perde? 

Les  transformations  et  changements  de  style  concernent  essentiellement 
les  ornements  extérieurs,  mais  il  se  crée  encore  de  nos  jours  fréquemment  de 
nouvelles  armoiries.  Des  communes  ou  même  des  familles  qui  n'en  avaient  pas 
en  adoptent.  Rien  de  plus  légitime!  Il  n'est  pas  impossible  que  ces  créations 
nous  amènent  aussi  de  nouvelles  pièces  héraldiques,  empruntées  à  l'industrie 
moderne,  lorsqu'un  ingénieur,  par  exemple,  ou  un  mécanicien  qui  aura  acquis  la 
notoriété  par  ses  découvertes  ou  ses  travaux  techniques  voudra  en  commémorer 
le  souvenir  dans  ses  armoiries.  Personnellement  je  ne  désire  pas  voir  des 
locomotives,  des  bicyclettes  ou  des  automobiles  faire  leur  apparition  dans  les 
écussons.  Mais  si  c'était  le  cas  devrions-nous  nous  en  affliger?  N'oublions  pas 
ce  qui  a  dû  se  passer,  dans  ce  domaine,  au  moyen-age.  Lors  de  l'introduction 
dans  les  armoiries  des  premières  arquebuses,  des  canons,  des  grenades  et  même 
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de  la  vénérable  arbalète,  ces  pièces  héraldiques  ont  dû  paraître  singulièrement 
entachées  de  modernisme  à  ceux  qui  jusqu'alors  n'avaient  vu  dans  le  blason, 
en  fait  d'engins  de  guerre,  que  des  lances,  des  épées,  des  masses  d'armes,  des 
arcs  et  des  flèches.  Déjà  les  locomotives  ne  nous  paraissent  plus  si  modernes 
qu'à  nos  pères,  le  bicycle  aux  deux  roues  d'inégale  grandeur  que  nous  avons 
vu  naître,  est  déjà  une  pièce  de  musée  et  les  automobiles  paraîtront,  sans 
doute,  bien  vieillottes  et  tout-à-fait  héraldiques  à  nos  arrières  petits-fils.  Ne 
sollicitons  pas  pour  notre  art  ces  innovations,  mais  si  elles  se  produisent 
acceptons-les  avec  la  philosophie  de  nos  ancêtres  qui  ont  assisté  à  la  trans- 
formation de  l'armement  par  l'invention  de  la  poudre  et  à  l'introduction  des 
nouveaux  eugins  dans  leurs  écussons.  C'est  à  ce  prix  que  nous  maintiendrons 
l'héraldique  vivace,  sans  que  rien  du  reste  ne  nous  empêche  de  donner  la 
préférence  aux  élégantes  ou  naïves  formes  des  temps  anciens  et  de  porter  nos 
investigations  scientifiques  essentiellement  sur  les  premiers  âges  héraldiques. 

*  * 
* 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  en  dehors  de  l'activité  directe  de  notre 
société,  nous  aurons  à  signaler  deux  faits,  l'un  réjouissant,  l'autre  regrettable. 
C'est  en  premier  lieu  l'apparition  d'une  publication  nouvelle,  «l'Almanach  généalo 
gique  suisse»  qui  à  la  vérité  n'a  pas  été  salué  par  une  approbation  unanime, 
si  nous  en  croyons  un  article  paru  dans  l'avant-dernier  numéro  des  «Archives». 
J'estime  cependant  que,  malgré  les  défauts  inhérents  à  un  premier  essai  et  à 
une  œuvre  entreprise  en  collaboration,  cette  publication  qui  représente  une 
somme  considérable  de  travail,  a  sa  raison  d'être  et  peut  rendre  d'excellents 
services  pour  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  généalogie  des  familles.  Elle  renferme 
des  renseignements  que  l'on  serait  fort  embarrassé  de  se  procurer  ailleurs  et 
notre  société  ne  peut  que  souhaiter  la  bienvenue  à  cette  manifestation  d'une 
activité  dans  un  domaine  qui  rentre  dans  notre  propre  sphère  d'études. 

D'autre  part  nous  avons  le  regret  de  voir  disparaître,  après  une  trop 
courte  carrière  de  trois  années,  les  «Feuilles  suisses  pour  collectionneurs  d'ex 
libris».  (Schweizerische  Blätter  für  Ex  libris  Sammler).  Cette  belle  publication 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  sa  rédaction  et  à  son  éditeur.  Conçue  sur  un 
plan,  parait-il,  trop  ambitieux  pour  une  revue  d'un  caractère  aussi  spécial 
s'adressant  à  un  public  restreint,  elle  annonce  dans  son  dernier  numéro  qu'elle 
cesse  de  paraître.  Elle  s'est  vaillamment  comportée  dans  sa  lutte  pour  l'existence 
dont  elle  sort  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  car  elle  restera  un  type 
d'élégante  publication  et  une  mine  de  documents  précieux. 

Enfin,  en  terminant,  veuillez  encore  me  permettre  d'attirer  votre  attention 
sur  la  «Ligue  pour  la  Beauté»  récemment  fondée  pour  la  protection  des  beautés 
naturelles  et  historiques  de  notre  pays.  Sa  fondatrice,  Mme  Burnat-Provins 
à  La  Tour  de  Peilz,  m'a  demandé  de  vous  recommander  cette  œuvre  très 
méritoire  et  d'engager  les  membres  de  notre  société  à  lui  donner  leur  adhésion. 
J'entre  volontiers  dans  ses  vues  car  le  mal  est  grand;  j'ignore  si  la  «Ligue 
pour  la  beauté»  parviendra  à  l'enrayer,  mais  il  est  certain  que  des  entreprises 
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de  ce  genre  n'ont  quelque  chance  de  réussite  que  si  elles  obtiennent  l'appui  du 
nombre;  peut-être  pourrons-nous,  en  joignant  nos  eftbrts  individuels  à  la  ligue, 
sauver  de  la  destruction  non  seulement  quelques  sites  pittoresques,  mais  par  ci 
par  là  aussi  quelques  belles  armoiries  sculptées  ;  je  vous  engage  donc  tous  bien 
vivement  à  vous  joindre  au  mouvement,  persuadé  du  reste  que  là  où  il  s'agit 
de  préserver  notre  pays  de  l'envahissement  du  laid  et  du  vulgaire,  aucun  de 
vous  ne  voudra  rester  inactif,  la  bannière  du  beau  et  de  l'idéal  devant,  dans 
tous  les  domaines  en  toute  occasion,  être  portée  haute  par  la  phalange  des 
héraldistes! 


Nouveaux  membres: 

Herr  Ferdinand  Gull,  St.  Gallen. 

„  Albert  de  Montet,  Corseaux  près  Vevey. 

„  Frédéric  Raisin,  avocat,  Genève. 

„  Reg.-Rat  Oberst  Dr.  R.  v.  Reding,  Schwyz. 

„  Jules  de  Pury,  capitaine,  Colombier. 

„  .1.  du  Grosriez,  ancien  préfet,  Mayens  de  Sion. 

„  Jules  Beyeler,  architecte,  Lausanne. 
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Nikiaus  v.  Diesbach,  Herr  zu  Signall. 

Teppichmilieu. 
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Schweizer  Archiv  für  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1905  -I^',7"&""K  !  XIX  Heft  4. 


Das  Schwyzer  l'anner  und  sein  Eckquartier. 

Vortrat',  gehalten  un  «1er  Jahresversammlung  der  schweizerischen  heraldischen  Gesellschaft 
in  Schwyz,  den  17.  Juni  UK)5  von  Dr.  Robert  Dürrer. 

Hochgeehrte  Versammlung  ! 

Mit  Vorarbeiten  für  eine  Geschichte  der  römischen  Schweizergarde  be- 
schäftigt, nuiss  ich  mich  durcli  die  italienischen  Geschichtsquellen  des  XVI.  Jahr- 
hunderts durcharbeiten.  Dabei  stiess  ich  vor  drei  Tagen  zufällig  auf  eine  Stelle 
in  den  Diarien  des  Venezianers  Marino  Sanuto,  die  ich  auf  das  Schwyzer  Panner 
beziehen  zu  müssen  glaube.  Gleich  kam  mir  da  die  Aufforderung  unseres  Prä- 
sidenten, mit  kürzern  Mitteilungen  zum  Gelingen  der  heutigen  Versammlung 
beitragen  zu  wollen,  in  den  Sinn  und  ich  glaubte  diesen  zufälligen  Fund  als 
einen  Wink  des  Schicksals  betrachten  zu  sollen. 

Ich  muss  freilich  zur  Erklärung  jener  Stelle,  die  mich  zum  Sprechen  an- 
geregt hat,  etwas  weiter  ausgreifen.  Sind  es  auch  zum  Teile  nicht  eigene  For- 
schungsresultate, sondern  Rekapitulationen  der  Resultate  Wilhelm  Vischers,  so 
glaube  ich  doch,  ohne  Ihnen  nahe  treten  zu  wollen,  annehmen  zu  dürfen,  dass 
auch  dieses  Repetitorium  den  meisten  von  Ihnen  Neues  bietet.  — 

Die  Eckquartiere  mit  religiösen  Symbolen  in  den  alten  Schweizer  Pannern 
sind  meines  Wissens  eine  schweizerische  Eigentümlichkeit,  soweit  es  die  Ge- 
genden hierseits  der  Alpen  betrifft.  Ich  weiss  es  noch  nicht  bestimmt,  aber 
ich  vermute,  dass  hier,  wie  in  so  vielem,  was  unser  Kriegs-  und  Staatsleben 
betrifft,  italienische  Einflüsse  vorliegen.  Allgemein  für  alle  Orte  und  für 
viele  abhängige  Städte  und  Landschaften  wurde  diese  Sitte  erst  durch  die  Ver- 
leihungen des  Papstes  Julius  II.  und  seines  Bevollmächtigten,  Kardinal  Scbinner, 
vom  Juli  und  Dezember  1512. 

Aber  für  die  Urschweiz  sind  diese  religiösen  Freiviertel  viel  früher  nach- 
gewiesen, am  spätesten  für  Unterwaiden.  Ob-  und  Nidwaiden  erbaten  1487  von 
König  Maximilian  das  Recht,  die  Kreuzigung  mit  Maria  und  Johannes  im  Panner 
zu  führen. 

In  Schwyz  und  Uri  waren  sie  im  XV.  Jahrhundert  schon  so  alt,  dass 
sich  keine  sichere  Erinnerung  an  ihren  Ursprung  erhalten  und  die  Sage  bereits 
sich  ihrer  bemächtigt  hatte.  Auffallend  skeptisch  drückt  sich  im  Jahre  1482  der 
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sonst  so  unkritische  Luzerner  Chronist  Melchior  Russ  aus  :  Man  sage  die  von  Uri 
hätten  in  den  Zügen  Karl  des  Grossen  und  seines  Paladinen  Roland  „die  ablösung 
(die  Kreuzabnahme)  in  ir  paner  erworben  und  die  von  Schwitz  das  crucifix  in 
der  roten  paner,  so  sagen  aber  etlich  sy  habentz  zu  Erikurt  und  des  wegs  hin 
erworben,  das  lass  ich  an  die,  so  das  wohl  wüssen" 

Russ  schweben  hier  die  Schriften  von  Hemmerli  und  Justinger  vor. 

Der  Schweizerfeind  Felix  Hemmerli  hatte  schon  ca.  1450  den  Ursprung 
der  Schwyzer  auf  sächsische  Kriegsgefangene  zurückgeführt,  welche  von  Karl 
dem  Grossen  in  die  Alpen  versetzt  worden  seien,  um  die  Pässe  nach  Italien  zu 
schützen.  Er  gibt  bekanntlich  zum  ersten  Male  die  sonderbare  etymologische 
Ableitung  des  Schwyzer  Namens  vou  Schwitzen.  „Unde  protulerunt  suo  Saxonico 
vulgari,  wir  wellen  hie  switten,  i.  e.  nos  volumus  hic  sudare,  videlicet  sudorem 
sanguinis  ad  conservandum  Imperiali  serenitati  hanc  viam  perpetuo  meabüem 
ad  Lombardorum  ibidem  vicinorum  regionem.  Unde  primum  Switter  lingua  sua 
per  ceteros  Romanos  sunt  nuncupati,  et  Switzer  sive  Switenses  per  mundum 
vocati".  Weil  sie  dem  Kaiser  versprochen  hätten,  blutigen  Schweiss  in  der  Treue 
zum  römischen  Reich  zu  vergiessen,  so  seien  sie  von  den  übrigen  Reichs- 
angehörigen Schwitzer  genannt  worden.  Aber  auch  Hemmerli  führt  ihr 
ganz  rotes  Panner  —  von  dem  Eckquartier  spricht  er  nicht  —  auf  eine 
ehrenvolle  Auszeichnung  von  Seiten  des  Kaisers  zurück:  weil  sie  Treue  hielteu 
und  wie  sie  versprochen,  ihren  blutigen  Schweiss  vergossen,  habe  er  ihnen  das 
blutrote  Panner  verliehen,  „quia  sudorem  sanguinis  sudare,  prout  premittitur  tarn 
acriter  profitebantur,  pro  siguo  iugiter  et  anuis  seu  panerio,  clipeum  sive  scutum 
et  vexillum  penitus  sanguinei  seu  rubei  coloris,  nulla  quoque  quavis  alia  coloris 
tinctura  permixtum  in  bellis,  preliis  et  pugnis  ac  in  bellorum,  preliorum  et 
pugnarum  expeditionibus  et  campis  armorura  more  patenter  deferendum,  prout 
hodie  deferunt,  sollenitate,  qua  decuit,  assignavit" 2. 

Der  Schwyzer  Stolz  begnügte  sich  zwar  schon  im  XV.  Jahrhundert  nicht 
mehr  mit  einer  Zurückführung  ihres  sonderbaren  Panners  auf  die  Zeit  Karls 
des  Grossen.  Wie  ihnen  die  Herleitung  von  kriegsgefangenen  Sachsen  nicht  be- 
hagen konnte,  wie  sie  ihre  Abstammung  von  eingewanderten,  freien,  edlen 
Schweden  und  Friesen  betouten,  so  führten  sie  auch  die  Verleihung  ihres  Panners 
noch  um  einige  weitere  Jahrhunderte,  in  die  Zeit  der  Völkerwanderung  und 
des  Urchristentums  zurück.  Die  Frage  des  Verhältnisses  Hemmerlins  zu 
diesen  ahnenstolzen  Prätensionen  —  man  hat  seinen  eben  genannten  Dialogus 
als  einen  bewussten  Angriff  auf  dieselbe  aufgefasst  —  ist  noch  nicht  abgeklärt. 
Die  Lösung  der  B'rage  hängt  mit  der  Auffindung  der  vielberufenen  verlorenen 
alten  Schwyzer-Chronik  zusammen.  Ob  dieselbe  nun  die  Quelle  von  Eulogius 
Kiburgers  „Herkommen  der  Schwyzer  und  Oberhasler"  bildet  oder  ein  Auszug 
aus  derselben  war,  —  Tatsache  ist,  dass  das  1470  entstandene  Werk  dieses 
berüchtigten  Fabelschmieds  die  Erwerbung  des  Pannerprivilegs  in  die  Zeiten 

'  Austrat»«*  Ton  Schneller  1  S.  25. 

'  Dialogus  de  Suiten«iunj  ortu  etc.  Tururia  emptibus  Conradi  Orellii  et  soc.  MDCCXXVII S.  ü. 
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der  römischen  Kaiser  Honorius  und  Arkadius  zurückverlegt  und  genau  ins  Jahr 
398  datiert  Es  erzählt  langatmig,  wie  die  Schwyzer  und  Hasler  die  Stadt  Rom 
vor  den  Angriffen  barbarischer  Horden  gerettet  und  die  Schwyzer  darauf  zum 
Danke  von  Papst  und  Kaiser  erbaten:  „ein  paner,  das  ganz  rot  si  und  ouch 
vierschröt  und  darin  das  zeichen  unsers  heren  Jhesu  Cristi  mit  sinem  minne- 
zeichen . . .  wan  er  ouch  durch  unser  willen  hat  vergoßen  sin  rosfarw  blütu 
—  Da  es  der  menschlichen  Eitelkeit,  wie  wir  Heraldiker  am  allerbesten  wissen 
können,  entspricht  seine  Ahnenreihe  möglichst  weit  zum  Götterursprung  zurück- 
zuführen, so  war  es  natürlich  diese  Version,  die  durch  Jahrhunderte  offizielles 
Ansehen  bewahrte  !  ! 

Auf  historischen  Boden,  auf  den  Weg  einer  richtigen  Datierung  führt 
uns  aber  die  älteste  literarische  Nachricht,  die  wir  Uber  das  Schwyzer  Panner 
besitzen  und  die  noch  um  einige  Jahrzehnte  weiter  zurückreicht:  Justingers, 
im  Jahre  1420,  im  Auftrage  seiner  Obrigkeit  begonnene  Berner  Chronik.  Der- 
selbe berichtet,  wie  „Die  von  Switz  vor  alten  ziten  taten  ein  gros  hilf  einem 
römischen  küng  gen  Eligurt  und  des  weges  hin  und  warent  do  so  manlich,  daz 
inen  der  küng  gab  an  ir  roten  paner  daz  heilig  Rieh,  daz  ist  alle  waffen  und 
instrument  der  heiligen  marter  unseres  herren  Jesu  Christi"  *.  Schon  die  oben 
zitierte  Bemerkung  Russens  knüpft  an  diese  Stelle  Justingers  an.  Halten  wir 
aber  mit  derselben  zusammen  das  Schreiben  der  Schwyzer  an  die  Reichsstädte 
vom  15.  Mai  1443,  wo  es  in  ganz  ähnlichem  Zusammenhange  wie  bei  Justinger 
heisst  :  „es  habend  ouch  unsere  vordem  vor  vil  hundert  jaren  römischen  keysern 
und  kunigen  von  des  helgen  Richs  wegen  gereiset  und  gedient  gen  Rom, 
gen  Biseutz  und  an  andere  verre  usländische  endu  und  seien  dafür  mit 
Gnaden  und  Freiheiten  begnadet  worden 3,  —  halten  wir  damit  ferner  zusammen, 
die  Beschreibung  der  Eidgenossenschaft  von  Albrecht  von  Bonstetten  (1481): 
„Clipeum  ipsi  ferunt  totum  rubeum  et  aliis  figuris  immaculatum,  in  vanno  autem 
eorum,  quod  in  hostes  gestare  soient,  in  summitate  a  parte  crueifixum  inter- 
pictum  et  sic  a  Rndolfo  Romanornm  rege  invictissimo  olim  specialibus  meritis 
condonati  sunt"  *,  und  vom  Mailänder  Balcus  (ca.  1500—04),  der  sich  fast  wört- 
lich derselben  Worte  in  der  Wappenbeschreibung  bedient  ».  —  Halten  wir  diese 
Stellen  mit  Justinger  zusammen,  so  kommen  wir  auf  ein  historisch  beglaubigtes 
Ereignis,  auf  die  erste  historisch  beglaubigte  grosse  Waffentat  der  Schwyzer 
im  Kriegszuge  König  Rudolfs  nach  Besançon  (Bisentz),  im  August  1289.  — 
Mathias  von  Neuenburg  hat  uns  dieselbe  überliefert.  König  Rudolf  hatte  in 
den  Krieg  seines  Freundes,  des  Bischofs  Peter  von  Basel,  mit  dem  Herzog  von 
Burgund  eingegriffen  und  belagerte  Besançon.  Durch  Mangel  an  Lebensmitteln 
gezwungen,  musste  sich  der  Köuig  auf  die  umliegenden  Höhen  zurückziehen, 


1  Vom  Herkommen  der  Schwyzer  und  Oberhasler.  Bibliothek  älterer  Schriftwerke  der 
deutschen  Schweiz  I.  S.  194. 

*  Ausgabe  von  Studer  S.  46. 

1  Chronik  des  Hans  FrUnd  ed.  Kind  S.  121. 

4  Mitteilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  In  Zurich  Bd.  III.  S.  101. 
;  Quellen  zur  Schweizer  Geschichte  VI,  91. 
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während  das  überlegene  burgundische  Entsatzheer  im  Tale  lagerte.  Der  Hunger 
trieb  dazu,  auf  Morgen  die  Schlacht  zu  bestimmen  und  der  König  besiegte  die 
Bedenken  seiner  Käte  mit  den  Worten:  „Wenn  wir  sie  besiegen,  werden  wir 
ihre  Lebensmittel  essen;  wenn  sie  uns  besiegen,  werden  sie,  da  sie  Edle  sind, 
den  Gefangenen  Nahrung  reichen".  „Und  während  sie  so  verhandelten,  —  denn 
die  Nacht  brach  herein  und  es  war,  wie  gebräuchlich,  ein  wirrer  Lärm  unter 
den  Heeren  —  siehe,  da  stiegen  eine  Anzahl  Schwyzer  quidam  de  Swicia), 
deren  der  König  150)  bei  sich  hatte,  des  Bergsteigens  gewohnt,  den  Berg 
hinunter,  überfielen  das  Lager  Graf  Theobalds  von  Pfirt,  welcher  als  Helfer 
im  Heere  der  Welschen  stand,  töteten  einige  seiner  Leute,  machten  Beute  und 
richteten  eine  grosse  Zerstörung  an,  so  dass  im  Tale  alles  in  laute  Bewegung 
geriet.  Die  Welschen  hatten  darüber  beraten,  wie  sie  dem  König  den  Rück- 
zug abschneiden  könnten,  da  sie  sich  wegen  ihrer  Menge  und  weil  der  Abstieg 
zu  ihnen  nicht  leicht  war,  vor  einem  Angrift"  sicher  glaubten.  .letzt  sagte  einer 
von  ihnen:  ,Ich  kenne  diesen  König  und  wenn  er  auf  Händen  und  Füssen 
kriechen  müsste,  so  wird  er  uns  angreifen'.  So  schickten  sie  bei  Tagesanbruch 
eine  feierliche  Gesandtschaft  an  den  König  um  Frieden" 

Schon  vor  mehr  als  30  Jahren  hat,  wie  angedeutet,  Wilhelm  Vischer  in 
seiner  Schrift  über  die  Sage  von  der  Befreiung  der  Waldstätte  und  später  im 
Anzeiger  für  Schweiz.  Geschichte  (1870)  die  Stelle  .lustingers  mit  der  Erzählung 
des  Mathias  von  Neuenburg  iu  Beziehung  gebracht*.  Die  zünftige  Geschichts- 
forschung, als  deren  Sprecher  Pierre  Vaucher  auftrat,  wies  zwar  damals  die 
Hypothese  schroff  zurück 3.  Es  war  eben  die  Zeit  der  Herrschaft  der  Koppschule, 
die  jeden  Kompromiss  mit  der  Sage  ablehnte,  in  bilderstürmender  Weise  das 
alte  Gebäude  niederriss  und  wähnte,  auf  trockenem  Urkundenmaterial  ein  neues 
aufbauen  zu  können,  —  die  Zeit,  wo  das  leere  geschriebene  gleichzeitige  Wort 
galt,  wo  man  aber  alle  Hülfswissenschatten  verpönte  und  bei  Editionen  von  Ur- 
kundenbüchern  beispielsweise  nicht  einmal  für  nötig  fand,  die  Siegel  aus  ihrer 
Hülle  zu  befreien  und  sich  anzusehen  !  !  —  Das  neue  psychologische  Prinzip 
der  modernen  Geschichtsschreibung  hat  neben  andern  Hilfswissenschaften  auch 
die  Sage  wieder  zu  Ehren  gezogen  und  weist  ihr  neben  den  urkundlichen  Ori- 
ginalquellen einen  Platz  an.  Heute  erscheint  uns  die  Vischersche  Hypothese 
durchaus  nicht  mehr  absurd.  Der  Sprechende  wenigstens  hat  die  subjektive 
Überzeugung,  dass  die  Erinnerung  an  jenen  Kriegszug  nach  Burgund  und  Be- 
sançon „gen  Eligurt  und  des  weges  hin"  all  jenen  Sagen  zu  gründe  liegt.  Deuten 
doch  auch  erhaltene  Privilegien  auf  die  Dankbarkeit  König  Rudolfs  für  die  ge- 
leistete Hilfe  hin.  Am  11*.  Februar  gab  er  den  Freien  des  Landes  die  Zu 
Sicherung,  dass  ihnen  nie  ein  Unfreier  zum  Richter  gesetzt  werden  solle1;  ja 
es  ist  sogar  der  Entwurf  eines  Schreibens  vorhanden,  worin  Rudolf  den  ge- 


'e<I.  Böhmer  Fontes  IV.  S.  104.  Stud.r  24. 
!  Anzeiger  1.  c.  S.  H  und  2.'.. 
M.  c.  S.  24  uii.l  00. 

«Kopp,  Urk.  I.  29.  Wartiaaun  Archiv  für  Schweiz.  Gesch.  XIII,  130. 
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samten  Einwohnern  des  Tales  zusichert,  dass  sie  vor  keinen  andern  Richter 
«ausser  den  Richter  des  Tales  oder  ihn  und  seine  Söhne  sollten  geladen  werden 
dürfen  *. 

Und  wenn  wir  das  rote  Schwyzer  Panner  und  den  einzig  dastehenden 
hildlosen  roten  Schwyzerschild  an  sich  betrachten,  so  gewinnt  dessen  Verleihung 
durch  einen  deutschen  König  als  besonderes  Ehrenzeichen,  an  grosser  Wahr- 
scheinlichkeit. Kot  ist  die  Farbe  der  Keichssturmfahne;  rot  neben  gelb  ist  die 
spezielle  Wappenfarbe  fast  aller  reichsfreien  Dynasten. 

Es  drängt  sich  sogar  die  freilich  vorderhand  etwas  kühne  Hypothese  auf, 
in  dem  ganz  roten  Schwyzerzeiehen  das  Symbol  dafür  zu  erblicken,  dass  die 
Schwyzer  Bevölkerung  in  ihrer  grossen  Gesamtheit  freien  Standes  war,  während 
dann  die  rote  Hälfte  des  geteilten  Unterwaldner  Panners  der  Ausdruck  für  das 
Zahlenverhältnis  der  Freien  dieses  Landes  wäre,  denn  nach  meinen  Forschungen 
bildeten  dort  die  Freien  ziemlich  genau  die  Hälfte  der  Einwohnerschaft.  — 
Doch  das  sind  nur  Hypothesen  ;  die  vielleicht  den  Einen  oder  Andern  zu  weitern 
Beobachtungen  anregen  können. 

Das  Privileg  Rudolfs  dürfte  sich  aber  meines  Erachtens  nur  auf  die  rote 
Faline,  nicht  auf  das  Eckfeld  mit  den  Leidenssymbolen  bezogen  haben;  die  rote 
Fahne  an  sich  ist  meines  Erachtens  das  Reichssymbol.  rdaz  heilig  richu,  von 
dem  .Tustinger  spricht.  Das  Eckfeld  scheint  mir,  wie  gesagt,  eher  auf  italienische 
Einflüsse  zurückzugehen. 

Dass  letzteres  aber  im  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  schon  lange  vor- 
handen war,  haben  die  angeführten  9uellcnstellen  gezeigt,  seinen  Gebrauch 
zeigen  auch  die  schweizerischen  Bilderchroniken  der  zweiten  Hälfte  des  XV. 
Jahrhunderte  *  und  1480  bestätigte  Papst  Sixtus  IV.  in  Form  einer  Verleihung, 
das  Kreuz  mit  den  drei  Nägeln  in  beliebiger  Farbe  für  das  Schwyzerpanner 3. 
Aus  gleicher  Zeit  stammt  ein  Tafelbild  in  der  spätem  Kreuzkapelle  auf  dem 
Friedhof  zu  Schwyz,  das  die  Vision  Papst  Gregors  des  Grossen  von  den  Leidens- 
werkzeugen  darstellt  und  die  an  deren  Verehrung  geknüpften  Ablässe  in  län 
gerer  Inschrift  erörtert. 

Schon  im  XV.  Jahrhundert  gelten  diese  religiösen  Symbole  als  die  Haupt- 
sache des  Panners,  wie  denn  das  „Grosse  Gebet"  der  Schwyzer.  das  sicher  in 
jene  Zeit  hinaufreicht,  ein  Vaterunser  vorschreibt  „zu  lob  und  danck  Gott  um 
das  heilig  zeichen  und  reich,  daü  man  in  unserem  baner  zu  Schwytz  hatt,  daß 


' Bodman n  Cnilex  epistolaris  Hudolli  niris  103.  darnach  Kopp  1.  <\  30,  Wart  mann 
I.  e.  132.  Vgl.  Od  h  s  Ii.  Anf.üiir»-  dir  Schweiz  Eidgenossen*!  .-haft  S.  '292. 

'Auf  diu  erhaltenen  alten  Schwyzer  Faunern  ireht  leider  keine*  der  aufgeklebten  Eck- 
Muartiere  stilistisch  Uber  du  XVI.  Jahrhundert  zurück.  Schon  in  den  beiden  ältesten  schwei- 
zerischen ttilderehroniken.  dem  Berner.xehilliui:  ca.  147*!  und  Ts.hachtlan  (14S4.I  erseheint  da.« 
Schwyzer  Panner  stets  mit  dem  Eckquartii  i  . 

'Liebenau,  Anzeiger  für  srbweiz.  Altertumskunde  N.  F.  III  t>7.  Das  fehlende  Datum 
dürfte  nach  dem  Fantierdiplom  für  Laxen  mit  »die  xiiij  Februarii  H COCCLXXvfttj  *  (M.  Febr. 
1 180)  ergänzt  werden.  Hrn.  Kautonsschreibcr  Martin  Stysrer  in  Schwyz  bereitet  eine  ausführliche, 
interessante  Monographie  Uber  die  Schwyzer  Fanner  für  die  Mitteilungen  des  historischen 
Vi  r.  ins  von  Schwyz  vor,  auf  die  wir  nachdrücklich  aufmerksam  machen. 
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uns  Gott  hälf,  daß  wir  daß  bheynd  und  nimmer  verlierend"  Dass  man  diesem 
Zeichen  die  Bedeutung  eines  zauberkräftigen  Palladiums  beilegte,  zeigt  auch 
jene  Stelle  aus  Marino  Sanuto,  die  zu  dieser  Studie  Veranlassung  gegeben  hat. 

Am  9.  Dezember  1511  trat  Augustin  Morosini,  ein  in  der  Eidgenossen- 
schaft verbürgerter  Venezianer  als  Bote  der  vier  Orte  vor  das  Kollegium  der 
drei  von  Venedig  und  berichtete  den  offiziellen  Bruch  der  Schweizer  mit  Frank- 
reich und  ihren  projektierten  Einfall  in  die  Lombardei  und  er  erzählte,  dass 
am  Tage  der  hl.  Katharina,  am  24.  November,  die  Schweizer  in  eine  gewisse 
Kirche  gezogen  seien  mit  einer  roten  Fahne,  in  welcher  die  Passion  Christi  ge- 
malt sei.  Es  sei  das  jenes  Panner,  welches  seit  der  Niederlage  des  Herzogs 
Karl  von  Burgund  nie  mehr  enthüllt  worden  war,  und  es  sei  schlechtes,  reg- 
nerisches Wetter  gewesen;  sobald  man  aber  die  Fahne  entfaltet  habe,  habe 
sich  der  Himmel  aufgehellt  und  man  habe  das  als  ein  wahrhaftiges,  glück- 
verheissendes  Wunderzeichen  augesehen.  „Andono  a  certa  chiexia  con  uno  sten- 
dardo  rosso,  sul  quai  è  dipento  la  passion  di  Cristo  et  è  quello  che  non  è  stà 
spiegato  se  non  quando  fo  la  rota  dil  ducha  Carlo  di  Bergogna,  et  era  cativo 
tempo  e  pioza,  e  spiegando  subito  vene  bon  tempo,  unde  loro  hanno  tolto  un 
perfeto  augurio"'. 

Dass  damit  das  Schwyzer  Panner  gemeint  ist,  unterliegt  keinem  Zweifel; 
bezüglich  des  Zeitpunktes  des  Wunders  lässt  aber  der  Wortlaut  einige  Undeut- 
lichkeit.  Sollte  etwa  damit,  da  unmittelbar  vorher  die  Niederlage  der  Burgunder 
erwähnt  wird,  auf  das  bekannte  Sonnenleuchten  in  der  Schlacht  bei  Murten 
angespielt  werden,  das  mit  dem  tapfern,  entscheidenden  Eingreifen  der  Schwyzer 
unter  Dietrich  Inderhalden  zusammenfiel  ? 8  —  Wohl  nicht.  Wahrscheinlicher  ist 
die  Auffassung,  dass  dieses  Aufhellen  des  Himmels  während  des  Zuges  in  die 
Lombardei  stattfand.  Ging  doch  damals  die  Initiative  des  Krieges  gegen  Frank- 
reich von  Schwyz  aus,  das  wider  den  Willen  der  andern  Orte,  welche  noch 
einen  Tag  zur  Vermittlung  auf  den  16.  November  angesetzt,  am  14.  November 
mit  1500  Mann  ausgezogen  war  und  damit  die  Bundgenossen  zur  Hülfe  zwang 4. 
Unter  diesen  Umständen  mochte  den  Schwyzern  ein  glückhaftes  Augurium  will- 
kommen sein  und  auch  der  Venezianer  gerne  ein  solches  seinen  stark  am  Er- 
folge interessierten  und  für  derartige  Vorzeichen  jederzeit  empfänglichen  Lands- 
leuten berichten. 

Beide  wurden  zwar  arg  getäuscht,  der  kalte  „Winterfeldzugtt  nahm  ein 
klägliches  Ende,  und  erst  der  im  Frühling  1512  erfolgte  Umschwung  in  der 
Weltlage  ermöglichte  die  Revanche.  Die  Dankesbezeugung  des  Papstes  fllr  die 


1  Das  Grosse  Gebet  der  drei  Urkantone,  herausgegeben  von  Professor  Pelitseh  in  Er- 
langen (Leipzig  1864)  S.  14.  Nach  Mitteilung  von  Hrn.  Kantonsschreiber  Styger  findet  sich 
die  älteste  Überlieferung  in  einem  Hermetschwiler  Manuskript  vom  Jabre  1.ril7. 

'  Piarii  di  Marino  .Sanuto  XIII.  (Venezia  im",)  S.  301. 

•Wie  ich  nachträglich  bemerke,  war  das  die  Auffassung  von  Dieraucr,  Geschichte 
der  Schweiz.  Eidgenossenschaft  II.  8.  229  Anm.  1,  der  die  Stelle,  ohne  ihre  Beziehung  auf  das 
Schwyzer  Panner  zu  erkennen,  auf  die  Schacht  bei  Murten  deutet 

•Vgl.  Anshelra,  Berner  Chronik  III.  258. 


Digitized  by  Google 


-    127  - 


Eroberung  des  Herzogtums  Mailand  knüpfte  aber  an  das  Schwyzer  Panner 
an  und  dessen  Eckquartier  ward  das  unmittelbare  Vorbild  für  die  im  Juli  und 
Dezember  151 2  den  übrigen  eidgenössischen  Kontingenten  erteilten  Pannerembleme. 


Les  armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Par  Frcd.-Th.  Dabois. 

Dans  l'intéressant  travail  que  M.  le  pasteur  Ch.  Ruchet  a  publié  dans  les 
«Archives  » 1  sur  les  armes  du  canton  de  Vaud,  il  mentionnait  en  passant  celles  du 
bailliage  de  Vaud  qui,  dit-il,  ont  été  contestées.  Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs 
en  leur  présentant  tous  les  documents  que  nous  avons  pu  réunir  à  ce  sujet,  et  ils 
pourront  juger  par  eux  mêmes  de  l'authenticité  de  ces  armoiries.  Nous  demandons 
aux  héraldistes  et  historiens  qui  liront  ces  lignes  de  bien  vouloir  nous  signaler 
tout  ce  qu'ils  pourraient  posséder  ou  trouver  à  ce  sujet. 

1°  A  notre  connaissance,  le  plus  ancien  document  connu  est  un  vitrail  à 
l'église  de  Brou,  à  Bourg  en  Bresse  (France).  Cette  église  a  été  construite  au 
commencement  du  XVIme  siècle,  par  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  et  femme  de  Philibert-le-Beau,  duc  de  Savoie.  Les  fenêtres  du  chœur 
furent  décorées  de  splendides  vitraux  héraldiques  dont  la  plupart  représentent 
les  armes  des  ascendants  de  ce  duc  de  Savoie  et  de  sa  femme,  et  d'autres  celles 
des  pays  qui  firent  partie,  à  différentes  époques,  des  Etats  de  Savoie.  A  côté 
des  armes  du  bailliage  de  Vaud  se  trouvent  celles  du  royaume  de  Chypre,  de 
la  principauté  du  Piémont,  du  marquisat  de  Suse,  du  duché  d'Aoste,  du  comté 
de  Genevois,  du  comté  de  Nice,  du  duché  du  Chablais,  etc. 

Ces  vitraux  furent  dessinés  en  l.r>2f)  sur  l'ordre  de  Marguerite  d'Autriche 
par  un  peintre  de  Bruxelles.  Dans  les  archives  de  cette  ville  existe  encore 
les  quittances  des  sommes  payées  «à  ce  peintre  «  pour  avoir  fait  64  blasons  de 
couleur  sur  papier  avec  les  devises  des  armes  de  la  descendue  de  Madame,  pour 
Brou»  (Archives  de  Bruxelles,  Registre  1801). 

En  lôîJO  ces  vitraux  étaient  terminés  et  posés.  Nous  reproduisons  ici  le 
panneau  aux  armes  du  bailliage  de  Vaud  ffig.  80).  Le  fond  de  l'écu  est  un  verre 
blanc  et  damasquiné  au  centre  est  posé  le  mont  à  trois  coupeaux  de  sable  d'un 
dessin  fort  régulier.  L'écu  est  timbré  d'une  couronne  de  baron  surmontée  de 
deux  guirlandes,  de  couleur  bleue,  qui  viennent  reposer  sur  deux  demi  chapiteaux 
de  couleur  jaune,  posés  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu.  De  la  couronne,  deux 
guirlandes  vertes  coupées  de  fruits  et  de  fleurs  rouges,  tombent  le  long  de  l'écu. 
Le  tout  est  soutenu  d'un  philactère,  aux  extrémités  enroulées,  et  portant  la 
légende:  DE  VAVLX  «. 

'Archives  héraldiques  suisses  livraison  1. 

1  Le  vitrail  a  été  destiné  et  reconstitué  par  MM.  Kirsch  et  Fleck  ner,  peintres  verriers 
.i  Frinourg  d'après  une  photographie  agrandie  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Th.  van 
Muyden,  architecte  à  Lausanne. 
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2°  Après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  en  1536,  les  ducs 
de  Savoie  n'avaient  pas  perdu  tout  espoir  de  rentrer  un  jour  en  possession  de 
ce  beau  fleuron  de  leur  couronne,  et  pour  bien  le  montrer  ils  introduisirent  dans 
leurs  armoiries  les  trois  monts  de  sable  du  bailliage  de  Vaud,  commes  armes  de 
prétention. 


Fig.  HO 


Suivant  réminent  bistorien  et  béraldiste  A.  Manuo  ',  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoie  (1580-1630),  et  suivant  Guicbenon  -,  déjà  son  prédécesseur  Em- 
manuel-Philibert (1638*1580),  auraient  porté  comme  armes  de  prétention  les 
armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Leurs  grandes  armoiries  étaient  :  parti  de  trois  traits  et  coupé  de  deux, 
au  1  parti  de  Westphalie  et  de  Saxe  enté  en  pointe  d'Angrie,  au  2  de  Savoie 
ancien,  chargé  en  cœur  de  Saxe 3,  au  3  de  Ohablais,  au  4  de  Piémont,  au  5 
écartelé,  au  1  de  Jérusalem,  au  2  de  Chypre,  au  3  d'Arménie,  au  4  de  Luxem- 
bourg, au  6  d'Aoste,  au  7  de  Suze,  au  8  de  Baugé,  au  9  argent  à  une  mon- 
tagne de  sable  qui  est  Vand,  au  10  de  Nice,  au  11  de  Faucigny,  au  12  de  Gex, 
et  sur  le  tout  de  Savoie  moderne. 


1  Origini  e  vicende  «lello  stemniu  sahaudo.  Turin,  Frat.  Bocca  IST»'.. 
1  Histoire  de  lu  Royale  maison  de  Savoie   Toute  I,  paire  VM. 
3  de  Savoie  moderne  selon  A.  Manno. 
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Nous  reproduisons  ici  le  dessin 
naïf  de  Guichenon:  (flg.  81). 
3o  Dans  son  ouvrage  Libro  délie 
Ar  mi,  public  en  1581,  Gerofamo  Barra 
nous  donne  les  mêmes  armoiries  qu'il 
décrit  ainsi  :  Tre  motiti  nniti negri in  campo 
d'argetito. 

4»  Deila  Clriesa  donne  la  même 
description  dans  ses  Fiori  di  Blasoneria 
per  omar  la  Corona  diSaroia,  Turin  1655. 

5«  Une  reproduction  de  ces  armes, 
en  gravure  sur  bois  sert  d'en-tête  au 
chapitre  XIII  de  la  seconde  partie  de 
sa  Corona  reale  di  Saroia,  Cunéo  1(555 
(fig.  82).  Ce  chapitre  est  intitulé:  Deila 
Baronia  di  Vans. 


Fijr.  81 


6°  Dans  le  manuscrit  écrit  en  1660  par  André  de 
Joffroy,  lieutenant  baillival,  châtelain  et  conseiller  de  Vevey, 
nous  trouvons  la  variante  d'argent  an  mont  à  trois  conpeanx 
de  sinople  mourant  de  la  pointe.  Ce  manuscrit  a  été  publié 
en  1861  sous  le  titre:  Le  Bailliage  de  Vevey  et  Chillon 
du  XIVme  au  XVII™  siècle,  avec  Armoriai  tel  qu'il  était 
J^KU  en  1660. 
V^B^ÉJÂ^/  C'est  probablement  dans  ce  manuscrit  que  l'auteur 

\.  de  l'histoire  du  canton  de  Vaud,  A.  Verdeil,  aura  puisé  ses 

renseignements,  que  M.  Ruchet  cite  dans  son  travail. 
Ht"r  82  7o  Le  baron  Manno  dans  son  savant  travail:  Orùjim 

e  vincende  dello  stemma  sabando,  donne  la  description  des  armoiries  exactes, 
des  pays  faisant  partie  des  Etats  de  Savoie,  cités  dans  cet  ouvrage:  pour  le 
bailliage  de  Vaud  il  donne  également  :  d argento  al  monte  di  tre  rette,  di  nero. 


Les  armoiries  de  la  maison  du  Diable  à  Sion. 

Par  F.  du  Grosriez. 

La  maison  ainsi  nommée  est  située  à  Sion,  à  la  bifurcation  de  deux  che- 
mins venant  de  la  vallée  du  Rhône,  qui  se  réunissent  avant  de  traverser  l'a- 
venue de  la  gare,  dans  le  bas.  Cette  maison  serait  restée,  sinon  inconnue,  du 
moins  dénuée  d'intérêt  pour  beaucoup  de  Sédunois,  si  plusieurs  visites  récentes 
de  sociétés  savantes  n'avaient  signalé  l'intérêt  qui  s  y  rattachait,  tant  au  point 
de  vue  légendaire  qu'au  point  de  vue  historique. 

C'est  à  une  vieille  légende  que  cette  maison  doit  le  nom  sous  lequel  elle 
reste  connue.  On  raconte  que,  dans  l'ancien  temps,  un  chevalier,  possesseur  d'un 


très-vaste  domaine,  aux  environs  de  la  ville,  un  jour  qu'il  chevauchait  sur  ses 
terres,  se  trouva  tout-à-coup  face-à-face  avec  le  Diable.  Celui-ci  l'aborda  cour- 
toisement, comme  il  avait  coutume  de  le  faire  avec  les  chrétiens  qu'il  voulait 
séduire,  et  lui  proposa  un  pacte,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  son  âme. 

Je  veux,  dit-il,  bâtir  moi-même  un  mur  de  pierre  pour  enclore  ton  vaste 
domaine  ;  en  échange  de  ce  service,  tu  me  livreras  ton  âme,  à  moins  que  tu  ne 
réussisses  toi-même  à  faire  sur  ton  cheval  le  tour  de  ta  propriété  avant  que 
j'aie  terminé  mon  travail.  Le  chevalier,  chrétien  sans  doute  peu  scrupuleux,  ou 
plein  de  confiance  dans  la  vigueur  des  jarrets  de  son  coursier,  accepta  le  marché 
et  le  pacte  fut  signé.  Satan  commence  à  construire,  le  chevalier  part  au  galop, 
franchit  la  grande  distance  qu'il  doit  parcourir  pour  faire  le  tour  de  la  propriété 
et  parvient  au  point  de  départ  avant  que  Satan  ait  achevé  son  travail.  Le 
chevalier  sauva  ainsi  son  âme,  tout  en  gardant  le  profit  d'un  grand  mur  de 
clôture  qui  ne  lui  avait  rien  coûté.  Le  Diable,  outré  de  dépit,  enfonça,  avec 
tant  de  rage  ses  cornes  dans  un  des  deux  blocs  de  roche,  qui  sont  devant  la 
maison  actuelle,  qu'il  fit  deux  entailles  que  l'on  montre  encore  de  nos  jours. 

Telle  serait  la  légende;  voyons  maintenant  l'intérêt  que  cette  maison  do 
Diable  peut  offrir  au  point  de  vue  historique. 

Un  écriteau  en  bois,  placé  à  l'intérieur  au-dessus  de  l'entrée,  porte  l'in- 
scription suivante: 

W.  G.  W. 

Has  aedes  prœdii  Crozetti  olim  

viro  G.  Supersaxo  possessor  hodieranus 

Antonius  du  Fay  de  Lavallaz  reparavit 

anno  domini  M.D.C.C.C.X.L. 
«Was  God  will  —  ce  que  Dieu  veut  (devise  de  Supersaxo). 

Antoine  de  Lavallaz,  propriétaire  actuel  de  ces  édifices  possédés  autrefois 
par  Georges  Supersaxo,  les  fit  réparer  en  l'an  1840». 

Cette  inscription  nous  fournit  immédiatement  de  précieuses  indications. 
Ces  bâtiments  étaient  suivant  toute  vraisemblance  la  résidence  d'été  du  fa- 
meux Georges  Supersaxo  qui  avait  une  autre  demeure  plus  importante  en  ville. 
Elle  subsiste  encore  de  nos  jours  à  la  rue  de  Conthey.  C'est  la  maison  de  Lavallaz 
si  remarquable  par  les  magnifiques  sculptures  qu'elle  renferme.  On  prétend 
qu'une  communication  souterraine  existait  autrefois  entre  les  deux  habitations, 
mais  aucune  trace  n'en  paraît  avoir  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

De  la  famille  Supersaxo,  ces  demeures  passèrent  dans  celle  de  Monthéys 
et  par  celle-ci  à  la  famille  du  Fay  de  Lavallaz  qui  les  possède  encore  aujour- 
d'hui. Des  fragments  généalogiques  de  ces  familles  permettent  de  suivre  la  trans- 
mission de  la  propriété  à  travers  plusieurs  générations  et  il  n'est  peut-être  pas 
sans  intérêt  d'établir  comment  cette  transmission  s'est  effectuée. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'en  1609  le  propriétaire  de  ces  demeures  dut 
être  Jean  Supersaxo,  fils  de  Barthélémy  et  de  Julienne  Grœly.  Il  fut  successi- 
vement Capitaine  aux  gardes,  Conseiller,  bourgmestre,  il  épousa  en  cinquièmes 
noces,  en  1009,  Annilie  Barberini,  fille  de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Kalber- 


matten,  sa  première  femme;  elle-même  veuve  de  François  Longeot,  lieutenant 
puis  capitaine  et  gouverneur  de  Moothey. 

Leur  fille  unique  Annilie  épousa  Junker  Hanz  de  Monthéys,  enseigne  aux 
gardes  suisses  au  service  de  France,  bourgmestre  de  Sion,  grand  bailli  du 
Valais,  fils  d'Hildebrand  II,  sénéchal  épiscopal,  et  d'Annilie  Farel  Hoffer  sa  deu- 
xième femme.  Leur  fils  ainé  Jean-Etienne,  grand-châtelain  de  Sion,  épousa 
Christine  de  Platèa,  fille  de  Benoît  et  de  Christine  Roten.  De  ce  mariage,  le 
fils  aîné  Jean-François-Joseph,  châtelain  du  vice-dominat  de  Sion,  épousa  en 
premières  noces  Anne-Marie-Christine  de  Monthéys,  fille  de  Jean-Antoine,  seigneur 
de  Bernona  et  de  Mujoz,  vidonne  de  Leytron,  de  Martigny  et  de  Sierre,  et  de 
Christine  de  Kalbermatten,  dont  la  fille  Anne-Judith  fut  la  femme  de  Jean- 
Pierre  de  Monthéys,  fils  de  Petermann  et  d'Anne-Marie  Wolff,  et  eut  pour  fille 
Anne- Barbe  qui  épousa  en  1739  Pierre-François-Xavier  du  Fay  de  Lavallaz, 
officier  au  service  de  France,  chevalier  de  S*  Louis,  fils  de  Pierre-François-Marie 
et  de  Marie-Louise-Claudine  de  Courten. 

La  descendance  se  poursuit  ainsi:  Un  de  leurs  fils,  Joseph- Maurice,  châ- 
telain de  Granges  et  de  Bramois,  épousa  le  11  octobre  17H5  Anne-Marie-Christine- 
Catherine-Madeleine  de  Courten,  fille  du  Comte  Ignace-Antoine-Pancrace,  colonel 
du  régiment  suisse  de  son  nom,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  comman- 
deur de  S*  Louis,  et  de  Marie-Catharine  Ballet.  Il  fut  le  père  d'Antoine-Joseph 
qui  fit  en  1840  les  réparations  relatées  sur  l'écriteau. 

Abordons  maintenant  les  curiosités  principales  de  cette  maison  de  cam- 
pagne du  pré  Crozet.  Dès  qu'on  en  a  franchi  le  seuil,  on  se  trouve  sous  un 
porche  ou  passage  voûté  aboutissant  à  une  petite  cour  carrée  entourée  de  bâti- 
ments du  côté  droit  et  en  face;  le  quatrième  côté  étant  formé  par  un  mur  don- 
nant sur  la  route.  Au  coin  de  ce  mur  et  du  bâtiment  faisant  face  à  l'entrée 
existe  un  escalier  extérieur  conduisant  à  une  petite  chambre  qui  a  dû  servir 
de  chapelle  et  dans  laquelle  on  voit  une  belle  cheminée  et  des  restes  de  pein- 
tures murales  sans  grand  intérêt.  Il  en  est  diftèremment  de  celles  qui  décorent 
la  voûte  et  les  parois  du  porche  d'entrée. 

La  voûte,  dite  voûte  d'arête,  est  partagée  en  trois  travées  dont  les  arêtes 
sont  décorées  de  peintures  formant  bandeau  avec  des  motifs  d'ornementation  de 
style  Renaissance  du  plus  heureux  effet.  On  y  distingue  des  têtes  d'hommes  au 
milieu  de  rinceaux  et  de  volutes  variés.  Dans  chaque  compartiment  formé  par 
ce  bandeau,  on  aperçoit  des  écussons,  ainsi  que  sur  les  parois  latérales  entre  les 
retombées  des  voûtes.  Des  inscriptions,  dont  plusieurs  sont  effacées  et  d'autres 
ne  se  distingueut  presque  plus,  désignent  les  personnages  dont  les  armoiries 
sont  représentées.  Ce  sont  principalement  celles  d'ambassadeurs  français  en 
Suisse  venus  de  Soleure  à  Sion  pour  traiter  du  renouvellement  de  l'alliance  â 
laquelle  la  France  attachait  tant  de  prix.  Le  caractère  de  ces  peintures  et  l'u- 
nique date  de  1609  qu'on  y  découvre  amènent  à  penser  qu'elles  ont  été  faites 
en  l'honneur  des  ambassadeurs  que  Jean  Supersaxo,  mêlé  aux  négociations  diplo- 
matiques, aurait  voulu  recevoir  chez  lui  pendant  leur  séjour  à  Sion  dont  il 
aurait  tenu  à  honneur  de  perpétuer  le  souvenir. 
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Sur  la  ligne  centrale  de  la  voûte,  on  remarque  deux  écussons  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  ils  occupent  le  centre  des  losanges  complets  formés 
par  les  arêtes.  Le  premier:  dazur,  à  trois  flenrs-de-li/s  dor,  surmonté  de  la 
couronne  royale  de  France,  est  celui  de  Henri  IV,  il  est  tlanqué  du  monogramme 
H,  couronné  et  du  numéro  IUI  en  chiffres  romains.  Le  second  est  celui  de  sa 
femme,  la  reine  Marie  de  Médicis  avec  les  lettres  M.  D.  M.  D.  G.  F.  R.,  initiales 
de  la  légende  «Maria  de  Médicis,  Dei  gratia  Franciae  regina».  Elle  portait: 
parti  an  premier,  de  France  ;  au  second,  de  Médicis  coupe"  d'Autriche  qui  est: 
de  gueules  a  une  fasce  d'argent,  à  cause  de  Jeanne  d'Autriche,  sa  mère.  Cet 
écusson  est  entouré  de  la  cordelière  de  veuve,  bien  qu'à  l'époque  présumée  de 
la  confection  de  ces  peintures  qui  pourrait  être  celle  de  1  fîOî *,  date  qui  figure 
près  d'un  autre  écusson,  Henri  IV  ne  fût  pas  encore  mort. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  même  ligne  figurent  aussi  deux  écussons 
plus  petits.  L'un,  près  de  l'entrée,  est  celui  de  l  evêque  en  charge,  Adrien  II  de 
Kiedmatten,  ainsi  qu'en  témoignent  les  initiales  suivantes:  A.  R.  E.  S.  P.  E.  C.  V. 
Adrianus  Riedmatten,  episcopus  sedunensis,  pnefectus  et  cornes  Valesiae,  Adrien 
de  Riedmatten,  évêque  de  Sion,  préfet  et  comte  du  Valais.  L'écusson,  orné  des 
attributs  épiscopaux  de  l'autorité  religieuse  et  civile,  porte:  dor  au  trèfle  de 
sinople,  accompagne'  en  chef  de  deux  Moites  daznr.  L  autre  écusson,  près  de  la 
baie  du  porche  ouverte  sur  la  cour,  est  celui  du  Valais,  avec  l'observation  que 
l'écu  sans  doute  inachevé  porte  sur  le  parti  de  dextre,  fuselé'  en  bande,  au  tien 
d'étoiles. 

De  chaque  côté  de  cette  ligne  centrale,  il  y  a  deux  écussons  par  chaque 
travée:  l'un,  d'ambassadeur,  sur  la  surface  courbe  de  la  voûte;  l'autre,  d'un  des 
sept  dizains  du  Valais  de  l'époque,  sur  la  surface  plane  des  parois  latérales. 
Ils  figurent  dans  l'ordre  suivant,  en  commentant  par  la  droite  à  partir  de  l'entrée. 

Le  premier  écusson  est  :  de  gueules,  à  la  bande  dor,  chargée  d'une  trame 
de  cinq  barillets  de  sable.  Cimier:  un  griffon.  La  légende  porte  lisiblement: 
Rrulart  de  Sillery  Franciae  Cnneellariiis  et  aliquando  hiatus  apud  Hel- 
vetios.  Il  s'agit  de  Nicolas  Brûlait,  chevalier  M»s  de  Sillery,  conseiller  en  par 
lement.  Le  Père  Anselme,  dans  son  histoire  de  la  Maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  produit  la  généalogie  de  cette  famille  et  nous  permet  de 
fixer  la  date  de  ses  ambassades  successives.  Il  relate  qu'«il  fut  envoyé  en  am- 
bassade vers  les  Suisses  et  Grisons  en  lô*'.t  où  il  rendit  des  services  signalés 
«et  une  deuxième  fois  en  1593  par  le  roi  d'Henri  IV  et  pour  la  troisième  fois 
«  en  ambassade  en  Suisse  pour  y  renouveler  l'alliance  avec  les  cantons,  ce  qu'il 
«exécuta  avec  gloire  en  HlO:'.  »  Il  devint  plus  tard  garde  des  sceaux  de  France. 
L'écusson  du  dizain  encore  à  peu  près  visible  est  celui  de  Sierre:  de  gueules 
au  soleil  dor. 

Le  deuxième  écusson:  bnrelé  d  azur  et  d  argent  de  dix  pièces,  appartient 
à  une  illustre  famille  du  Ponthieu  qui  a  fourni  un  certain  nombre  d'hommes 
remarquables,  c'est  celui  de  Louis  Le  Fèvre  de  Caumartin.  L'écu  est  surmonté 
d'un  léopard  pour  cimier.  La  légende  porte:  I>.  Ludoviciis  Lcfebre  dominus 
a  Caumartiii  régis  consiliarius  et  sue  majestatis  Iegatus  apud  Helvetios. 
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Le  P.  Anselme  nous  permet  aussi  de  fixer  la  date  de  son  ambassade.  Voici 
comment  il  s'exprime  sur  son  compte.  «  Comme  il  était  heureux  en  négociations, 
«il  n'y  avait  guère  d'affaires  importantes  où  il  ne  fût  employé;  l'alliance  ayant 
«  été  renouvelée  avec  les  Suisses,  il  fut  nommé  pour  traiter  avec  eux,  y  fut  en- 
«  voyé  en  ambassade  en  1605,  et  y  servit  très  utilement.  >  L'écusson  du  dizain 
est  celui  de  Karogne  qu'on  perçoit  encore  un  peu:  de  gueules,  à  la  redorte 
arrachée  d'or,  fruitée  de  deux  grappes  de  raisin  de  sinople.  C'est  dans  cette 
travée  que  se  trouve  l'écusson  de  Supersaxo,  maître  de  la  maison.  Bien  qu'en 
couleur,  il  n'est  pas  peint  à  fresque  comme  les  autres,  mais  il  est  en  relief 
comme  un  médaillon  rond  sculpté.  Il  semble  là  placé  comme  au  hasard  contre 
une  retombée  de  la  voûte.  11  est  écartelé  aux  1  et  4,  de  gueules  à  la  couronne 
ducale  d'or,  et  en  pointe  un  tertre  à  trois  coupeaux  de  sinople;  aux  2  et  3  de 
sable,  au  lion  rampant  d'or,  sur  un  tertre  à  trois  coupeaux  de  sinople.  Le  troi- 
sième est  celui  de  la  famille  de  Retfuge.  On  distingue  encore  sur  l'écu  deux 
couleuvres  affrontées  et  comme  cimier  un  Hercule  enfant  en  serrant  une  de  chaque 
main.  Les  armoiries  sont  :  d'argent  à  deux  fasces  de  gueules  et  deux  gicres  de 
sinople  posées  en  pal  et  affrontées  brochant  sur  le  tout.  Ce  qui  reste  de  la  lé- 
gende porte  des  mots  tronqués  et  d'autres  entiers:  a  Itefluge  régis  eonsilia- 
rius  et  sua»  mnjcstatis  legntus  apud  Helvetios.  Plusieurs  membres  de  cette 
famille  furent  conseillers  au  parlement  de  Paris.  Ils  sont  mentionnés  dans  les 
Eloges  de  tous  les  premiers  présidents  du  Parlement  de  Paris,  ouvrage  édité  en 
1645.  Beaucoup  tigurent  aussi  dans  l'ouvrage  du  P.  Anselme  sur  les  grands  offi 
ciers  de  la  couronne.  Il  s'agit  d'Eustache  de  Reffuge,  chevalier  Sgr  de  Précy  et 
de  Courcelles,  Conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et  Privé,  ambassadeur 
en  Suisse,  Hollande  et  Flandre,  époux  de  Hélène  de  Bellièvre,  fille  ainée  de 
Pompone  de  Bellièvre,  Président  du  Parlement  de  Paris,  depuis  chancelier  de 
de  France  et  de  Marie  Prunier.  L'écusson  du  dizain  de  Brigue,  encore  distinct, 
est:  d'or,  il  une  aigle  à  la  queue  de  dragon  de  sable,  éclairée  et  colletée  d'or; 
couronnée,  languée  et  armée  de  gueules. 

De  l'autre  côté,  en  suivant  le  même  ordre,  on  lit  la  légende:  Francisons 
Ottoniniius  1>.  a  3Iortefontaiiie  régis  consiliarius  ac  legatus  apud  Hel- 
vetios,  avec  la  date  160i),  la  seule  qu'on  ait  trouvée.  Le  blason  est  effacé, 
mais  les  armoiries  sont  connues  :  Emanché  en  pal,  d'argent  et  de  gueules  de  dix 
pièces.  Ce  sont  celles  de  François  Hotrnann,  S&r  de  Mortefontaine,  Fontenay  et 
Pailly,  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  Conseiller  de  l'Epargne  en  1505,  am- 
bassadeur en  Suisse.  Il  mourut  en  1600  à  Soloure,  dans  la  résidence  ordinaire 
des  ambassadeurs  de  France  et  fut  inhumé  à  Y  Ace  Maria  de  Paris.  La  généa- 
logie de  la  famille  relatée  dans  La  Chesnaye  des  Bois,  mentionne  son  mariage 
en  1574  avec  Lucrèce  Oranger,  fille  de  Jean,  Stf  de  Liverdis,  qui  fut  aussi  am- 
bassadeur en  Suisse  et  aux  Grisons,  et  de  Louise  de  Rhuyn.  L'autre  armoirie 
est  celle  du  dizain  de  Loèche:  de  gueules,  an  griffon  (for  empoignant  des  deux 
pal/es,  une  épée  d'argent. 

Le  dernier  blason,  car  rien  du  suivant  n'est  visible,  a  pour  légende  : 
D.  Mericus  de  Vie  regius  consiliarius  et  aliquando  legatus  apud  Hel- 
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vetios.  Il  s'agit  de  Méric  de  Vie,  chevalier  SfP"  d'Emenonville,  Président  au 
Parlement  de  Toulouse  et  Conseiller  d'Etat.  Il  rendit  de  notables  services  au 
roi  Henri  IV  en  la  négociation  du  renouvellement  d'alliance  avec  les  Suisses 
vers  lesquels  il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Louis  XIII  le  nomma  aussi 
Garde  des  sceaux  de  France.  Il  porte  :  de  gueules  à  une  foi  mouvante  des  deux 
flancs,  d'argent,  accompagnée  en  chef  dun  éensson  d'azur  chargé  d'une  fleur- 
de-lys  et  dune  bordure  d'or.  Telles  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  armoiries  dont 
on  distingue  à  peine  des  vestiges  informes.  C'est  à  peine  si  l'on  aperçoit  trace 
de  la  foi  et  le  cimier  représente  une  main  empoignant  un  fût  de  colonne.  Cette 
armoirie  se  trouve  reproduite  en  bois  sculpté  dans  la  maison  Lavallaz  au-dessus 
de  la  porte  de  la  grande  salle,  sur  l'escalier.  Le  cimier  est  semblable  à  celui 
de  la  peinture  et  la  foi  est  accompagnée  de  trois  fûts  de  colonne,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe.  L'annoirie  du  dizain  invisible  pourrait  être  celle  de  Viège  : 
d  argent,  à  deux  lions  rampants  affrontés  de  gueules. 

Dans  la  dernière  travée  on  ne  voit  plus  aucune  trace  de  peinture;  c'est 
à  se  demander  s'il  y  en  a  jamais  eu  à  cet  endroit.  C'eut  été  la  place  de  l'écu 
du  dizain  de  Conches  qui  est  :  coupé  de  gueules  et  d  argent  à  deux  croix  de 
l'un  en  l'autre.  Enfin,  il  existe  une  clef  de  voûte  sculptée,  donnant  sur  la  cour, 
sur  laquelle  se  reconnaît  la  couronne  ducale  de  l'armoirie  Supersaxo. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  sociétés  savantes,  de  passage  à  Sion, 
ont  porté  leur  attention  sur  cette  maison.  Dans  l'été  de  1904  la  Société  Jsuisse 
d'Héraldique  en  a  fait  la  visite  et  au  mois  de  mai  1905  la  commission  fédé- 
rale du  Musée  national  qui  a  tenu  sa  session  annuelle  à  Sion,  en  visitant  les 
monuments  historiques  de  la  ville,  n'a  pas  oublié  cette  maison.  La  presse'locale 
elle-même  s'en  est  occupée  en  déplorant  l'abandon  dans  lequel  sont  laissées  ses 
curieuses  peintures.  Il  serait  encore  temps  de  sauver  ce  qui  reste  et  l'on  ne 
peut  que  souhaiter  que  le  propriétaire  actuel,  s'inspirant  des  idées  élevées  mani- 
festées par  son  aïeul  pour  la  conservation  des  souvenirs  historiques,  complète, 
au  commencement  de  ce  siècle,  la  restauration  effectuée  en  1K40  par  Antoine 
du  Fay  de  Lavallaz. 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  XIV). 
III. 

Die  Abzeichen  französischer  Ritterorden  finden  sich  bei  uns  häufig  auf 
Glasgemälden  und  Bildnissen  seit  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrhunderts.* Das  acht- 
eckige Kreuz  des  Heiliggeistordens  (ordre  du  Saint-Esprit)  wird  an  ver- 
schiedenartiger Kette  getragen,  die  gewöhnlich  das  Initial  des  regierenden  Königs 
trägt.  Da  der  Orden  aber  erst  1579  von  König  Heinrich  III.  von  Frankreich  neu 
begründet  und  mit  Statuten  versehen  wurde,  so  fällt  die  Darstellung  des  Ab- 
zeichens nicht  in  den  Rahmen  unserer  Arbeit. 
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Fig.  83  a,  b.  Orden  vom  Ginster. 


Zu  den  ältesten  Ritterorden 
zählt  der  Orden  vom  Ginster  (ordre 
de  la  crosse  geneste),  gestiftet  von 
König  Ludwig  IX.  im  Jahre  1234. 
Das  Abzeichen  besteht  aus  einem  Kranz 
dieser  schotentragenden  Pflanze  und 
findet  sich  zuerst  auf  einem  Siegel  des 
Grafen  Wilhelm  von  Flandern-Namur 
zu  beiden  Seiten  des  Helmes  im  Siegel- 
felde (Fig.  83  a)  '.  Auch  Konrad  von 
Grünenbergs  Wappenbuch  führt  das 
Zeichen  auf  (Fig.  83  b).  Die  Kette  be- 
stand abwechselnd  aus  Kauten  (mit 
g.  Lilien  auf  blauem  Feld)  und  Ginster- 
blüten; der  Anhänger  war  ein  ein- 
faches Kreuz  mit  lilienbesetzten  Ar- 
men (Fig.  84). 

Ebenfalls  eine  Pflanze  als  Ab- 
zeichen führten  die  Ritter  des  Ordens 
vom  goldenen  Schild  (ordo  militaris 
scuti  aurei)'  oder  von  der  grünen 
Distel.  Der  Stifter  Herzog  Ludwig  II. 
von  Bourbon,  ein  eifriger  Kriegsmann 
und  Förderer  ritterlichen  Sinnes  setzte 
ihn  anlässlich  seiner  Vermählung  im 
Jahre  1369  und  zu  Ehren  der  Gottes- 
mutter ein.  Auf  der  aus  goldenen  Rauten  zusammen- 
gesetzten Kette  stand  zweimal  die  Devise  «Espérance» 
und  an  dem  ovalen  Medaillon  mit  dem  Abbild  der 
Himmelskönigin  in  Strahlenglorie  hing  das  eigent 
liehe  Ordensabzeichen,  der  grüne  Distelknopf. 

Ein  weiteres  Abzeichen  der  Bourbon  gibt 
Grünenberg  an  (Fig.  85);  ein  goldener  Becher,  aus 
dem  rote  Flammen  heraus  schlagen. 

Der  Orden  vom  Stachelschwein  (l'ordre 
du  Camail  ou  du  Porc-Epic)  wurde  von  den  Herzögen 
von  Orléans  verliehen.  Die  Gründung  geschah  im  Jahre 
1393  unter  der  Regierung  König  Karl  VI.  durch  seinen 
jüngeren  Bruder,  den  Herzog  Ludwig  von  Orléans.  Das 

Abzeichen  des  Ordens,  ein  goldenes  Stachelschwein  und  die  Devise  «  Cominus 
et  Eminus  »  (zum  Nah-  und  Fernkampf  bereit)  beziehen  sich  auf  die  kriegs- 
schweren Zeiten,  auf  den  Kampf  zwischen  den  Häusern  Orléans  und  Burgund. 


Fig.  84.  Kette  «les  Ordens  vom  Ginster. 


QlVvU 


Fig.  85.  Unbekanntes  Ordens- 
abzeichen  des  Hauses  Bourbon. 


1  Bredius,  Sigilla  comitnm  Flandrise,  p.  85. 

*  Im  Hoff,  Excellentium  Familiarum  in  Oallia  genealogise,  p.  43. 


Fig.  HU  Abzeichen  des  Ordens  vom 
Stachelschwein. 


Fig.  87.  Halskragen  des  Ordens  vom  Stachel 
schwein. 


Das  Zeichen  (Fig.  8t>  aus  Grünenbergs  Wappenbuch)  wurde  an  dreifacher  grol- 
dener  Kette  Uber  einem  ausgezackten  Kragen  aus  Tuch  (camail)  um  den  Hals 
getragen  '.  Guillaume  de  Laire,  Kanzler  des  Herzogs  trägt  die  Kette  auf 
einem  Siegel  von  1408  (Fig.  87);  sie  ist  auf  dem  Siegel  des  Herzogs  Karl  von 
Orléans  vom  Jahre  1444  neben  dem  Wappen  im  Siegelfelde  abgebildet  (Fig.  87). 
Ein  Vergleich  mit  dem  auf  Tafel  VII  abgebildeten  Ordenskragen,  des  Grafen  von 
Romont  ergibt  starke  Ähnlichkeit  und  wenn  die  gotischen  Buchstaben  auf  dem 
schwarzen  Bande  c  und  e  zu  lesen  sind,  so  bedeuten  sie  die  Anfangsbuchstaben 
der  Devise  des  Ordens  vom  Stachelschwein.  Der  Anhänger,  das  geflügelte 
Pferd,  bezieht  sich  auf  einen  andern  Orden,  wahrscheinlich  ebenfalls  franzö- 
sischer Herkunft. 


Der  Orden  vom  Hermelin  oder  von  der  Ähre  (l'ordre  de  l'hermine)  ist 
von  Herzog  Franz  I.  von  Bretagne  im  Jahre  1450  zur  Erinnerung  an  seinen 
Vorfahren,  Johann  den  Eroberer,  errichtet  worden.  Das  Abzeichen  des  neuen 
Ordens,  ein  springendes  Hermelin,  ist  mit  Bezug  auf  das  Wappen  des  herzog- 
lichen Hauses  gewählt  worden,  denn  das  letztere  zeigt  einen  mit  Hermelinpelz 
verzierten  Schild.  Der  Kette  aus  goldenen  Ähren  war  das  Abzeichen  angehängt, 

1  Deiuay  G.,  Le  Costume  d'après  les  Sceuux,  p.  163. 


Fig.  88.  Orden  vom  Hermelin. 
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Fiir.  80.  Orden  vom  wach- 
senden Halbmond. 


entweder  frei  hängend,  wie  im  Wappenbuclie  des 
Grünenberg  (Fig.  8X)  oder  auf  einem  grünen  Stück 
Boden  stehend.   Die  Devise  lautete:  «à  ma  vie». 

Der  Orden  vom  wachsenden  H  a  1  h  m  o  n  d 
(ordre  du  croissant)  wurde  von  den  Herzogen  von  Anjou 
gestiftet.  Als  Begründer  gilt  Herzog  Renatus,  König 
von  Neapel,  Herzog  von  Anjou,  Lothringen  und  Bar,  als 
Sitz  des  Ordens  die  Hauptstadt  Angers  und  als  Datum 
der  Einsetzung  das  Jahr  14G4.  Das  Abzeichen  ist 
ein  silhemer  Halbmond  mit  der  Devise  «  los  en 
croissant»,  der  an  goldener  Kette  getragen  wurde  (Fig.  80  Grünenhergs 
Wappenbuch). 

Im  Grünen hergschen  Wappenbuche  ist  neben  dem  Wappen  des  Herzogs 
von  Bemj  ein  aufrechter  roter  Hirsch  mit  gelbem  Geweih  und  gelher  Krone 
um  den  Hals  abgebildet  :  das  Zeichen  findet  sich  unter  dem  Ritterorden  wieder, 
als  gelher  Hirsch  mit  grünen  Flügeln,  rotem  Geweih  und  goldener  Krone  um 
den  Hals,  und  es  darf  wohl  angenommen  werden,  dass  es  das  Abzeichen  des 
Hausordens  der  Herzöge  von  Berry  vorstellt  (Fig.  00,  91).  Denn  die  immer- 
während im  Kampfe  mit  der  Krone  um  ihre  Souveränität  ringenden  Herren 
des  französischen  Reiches  mussten  einen  möglichst  engen  Zusammenschluss  ihrer 
Ritterschaft  erstreben  und  wurden  zur  Gründung  und  Neubelebung  von  Ritter- 
gesellschaften hingetrieben. 


Fie;.  90.  Unbekanntes  Ordeusabzeicben  der  Herzoge       Fig.  91.  Unbekanntes  Ordensabzeic-ben 
von  Berry.  der  Herzoge  von  Berry. 

Der  bedeutendste  Orden  in  französischen  Landen  war  der  von  Herzog 
Philipp  dem  Guten  von  Burgund  gestiftete  Orden  des  goldenen  Vlieses.  Die 
königliche  Macht  und  der  unermessliche  Reichtum  des  Hauses  Burgund  gaben 
demselben  eine  so  hervorragende  Bedeutung,  dass  die  Könige  von  Frankreich 
gezwungen  wurden,  seinen  Kinfluss durch  eine  Neugründung  zu  parieren.  Ludwig  XI. 
Hess  den  schon  von  Karl  VII.  vorgesehenen  Ritteroden  vom  heiligen  Michael 
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erstehen  und  hielt  anno  1469  zu  Amboise  das  erste  Ordenskapitel  ab.  Die  Mit- 
glieder mussten  sich  verpflichten,  die  Rechte  der  Krone  und  das  Ansehen  des 
Königs  gegen  Jedermann  zu  schützen;  deshalb  wurde  die  Kette  von  den  Herren 
des  Reiches  mit  Unwillen  getragen  oder  dem  Könige  zurückgeschickt,  wie  durch 
den  Herzog  der  Bretagne  Franz  II. 

Das  Abzeichen  bestand  aus  dem  Bilde  des  Erzengels  Michael  als  Drachen- 
töter,  entweder  als  figürlicher  Anhänger  oder  in  einem  Medaillon  von  runder 
oder  ovaler  Form.  Es  wurde  an  einem  schwarzeu.  mit  goldenen  St.  Jakobs 
Muscheln  besetzten  Bande  um  den  Hals  getragen  (Fig.  î»2  a  aus  Gronenbergs 


Wappenbuch)  oder  an  goldener,  aus  Muscheln  zusammengesetzter  Kette.  Die 
Muschelkette  soll  von  einem  1269  unter  Ludwig  dem  Heiligen  gestifteten  Orden 
vom  Schiff  und  der  Seemuschel  herstammen,  den  Boisseau  aufführt  und 
dem  möglicherweise  das  erste  Abzeichen  auf  Fig.  54  zugehört.  Unter  4  Königen 
hat  der  Michaelsorden  grosses  Ansehen  genossen,  da  die  Anzahl  der  Ritter  auf 
36  beschränkt  war.  Später  wurde  er  unbeschränkt  verliehen  und  Heinrich  IH. 
ordnete  bei  der  Stiftung  des  Heiliggeistordens  an,  dass  die  Ritter  des  letzteren 
am  Abend  vor  der  Aufnahme  dem  alten  Michaelsorden  beizutreten  hatten.  Es 
gibt  eine  Reihe  von  Abarten  der  Ordenskette  ;  als  Beispiele  mögen  das  Wappen 
des  Dauphins  von  1Ö20 1  und  die  Abbildung  des  Ordens  auf  einer  Glasscheibe 
des  XVII.  Jahrhunderts  im  Kreuzgaug  des  Klosters  Wettingen  genügen  (Fig.  92b). 

Der  Orden  des  goldenen  Vlieses  (l'ordre  de  la  toison  d'or)  wurde 
im  Jahre  1430  in  der  Kirche  U.  L.  Frau  zu  Brügge  errichtet,  zu  Ehren  der 
Himmelskönigin  und  zum  Andenken  an  den  Jahrestag  der  Hochzeit  des  Herzogs 
Philipp  und  der  Isabella  von  Portugal.  Auf  dem  Sarkophage  des  Stifters  steht  : 
Pour  maintenir  l'Eglise,  qui  est  de  Dieu  Maison; 
J'ai  mis  sus  le  Noble  Ordre  qu'on  nomme  la  Toison. 

Die  Statuten  des  Ordens  umfassen  6»i  Artikel  in  französischer  Sprache.  Im 
dritten  Kapitel  wird  bestimmt,  dass  jeder  Ritter  einmal  auf  Kosten  des  Herzogs 

'  Ströbl,  Heraldischer  Atlas,  Tafel  LVL 


Fit.  î*2  a,  h.  Orden  vom  h.  Michael. 
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Fig.  î»3.  Abzeichen  des  Orden*«  vom  goldeucn  Vlies. 
St.  Andreaskreuz.  Feuerstahl.  Goldenes  Vlies. 

goldene  Ordenskette  erhält.  «C'est  à  sçjavoir  par 
pièces  a  façon  de  fusils,  touchans  à  pierres,  d'ont  partent 
esticelles  ardentes  et  au  bout  d'éceluy  colier  pendant  la 
semblance  d'une  toizon  d'or» Es  war  verboten,  die  Kette 
mit  edeln  Steinen  zu  verzieren  oder  mit  anderem  Schmucke. 
Die  Reparaturen  durften  dem  Ordensschatzmeister  belastet 
werden;  wer  den  Orden  in  Gefangenschaft  einbüsste, 
musste  sich  eine  neue  Kette  aus  eigenen  Mitteln  erstellen 
lassen,  und  sämtliche  Ordensketten  waren  drei  Monate 
nach  dem  Tode  eines  Ritters  an  den  Kanzler  abzuliefern. 

Die  Ordenskette  des  goldenen  Vlieses  darf  als  all- 
gemein bekannt  vorausgesetzt  werden,  dagegen  sind  ein- 
zelne Teile  derselben,  der  Feuerstahl,  der  Feuerstein  und 
die  Funken  häufig  als  Ornament  dekorativ  verwendet  worden. 

Das  Kreuz  des  h.  Andreas,  des  Ordenspatrons,  er- 
scheint als  Abzeichen  des  Ordens,  umspielt  von  Funken, 
auf  Fahnen  und  Gewändern,  und  auf  den  Siegeln  (Fig.  93). 
Besonders  schöne  Beispiele  bieten  die  erbeuteten  Fahnen 
aus  den  Burgunderkriegen  in  den  Museen  von  Bern, 
Freiburg,  St.  Gallen  und  Solothurn  und  der  goldene  Siegel- 
stempel Karls  des  Kühnen  von  Burgund  im  Staatsarchiv 
zu  Luzern*. 

Auf  einem  von  Hans  Baidung  entworfenen  Scheiben- 
risse mit  dem  Wappen  des  Grafen  Felix  von  Werdenberg- 
Heiligenberg  umschliesst  die  Ordenskette  den  Schild.  Und 
auf  einem  Entwurf3  zu  einer  Dolchscheide  für  einen  Herrn  von  Bärenfels  ist 
das  Andreaskreuz  mit  dem  Feuerstahl  als  Ornament  angebracht,  abwechselnd  mit 
dem  Wappen  und  dem  Ritterzeichen  von  Fisch  uud  Falken4  (Fig.  94). 

Der  Orden  vom  Haag  (Hecke),  den  Gronenberg  in  seinem  Wappen- 
buche mit  einem  Abzeichen  aufführt,  weist  auf  die  Grafen  von  Seeland  und 

1  Jurisprudentia  heroica  sive  de  jure  Relgarum  ete.  1616.  p.  446. 
1  Der  Griff  wird  durch  den  Feuerstahl  gebildet. 

*  Basel,  öffentliche  Kunstsammlung.  N.  13,  6. 

•  Möglicherweise  ist  die  Dolchscheide  aus  erbeutetem  Burgundergolde  hergestellt  worden. 


Fig.  94.  Dolch  mit  dem 
Abzeichen  des  Ordens 
vom  goldenen  Vlies  und 
dem  Ritteneichen  von 
Fisch  und  Falk. 
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Holland  und  die  Residenzstadt  S'Graven 
hage  1  Fig.  '.»."»).  Im  Siegel  des  Herzogs  Wil- 
helm IV.  von  Bayern,  Grafen  von  Holland 
und  Seeland  (seil  14»  >4)  steht  der  Schild, 
von  einem  Löwen  gehalten,  in  der  Hecke. 
Klienso  umschliesst  die  Heeke  den  von  zwei 
Löwen  gehaltenen  Schild  im  Siegel  der 
Herzogin  Jakohea  von  Hävern  \  Gräfin  von 
Hennegau  und  Holland.  Das  Erhe  der  on- 
Flg.  96.  OrdeoMbMichen  von  Ar,  lk- ke.    BrlUekliclioii  Fürstin  ging  zu  ihren  Lebzeiten 

an  Herzog  Philipp  den  Guten  von  Burgund 
über  (1428)  und  «las  <  )rdensabzeiehen  findet  sieh  wieder  auf  einem  Epitaph  der 
Margaretha  von  Bayern,  der  Mutier  Philipps.  (Herald.  Archiv  W01.  Tafel  2)'. 
Sie  kann  dem  Orden  als  Tochter  eines  Grafen  von  Holland  oder  als  Mutter  des 
nachmaligen  Ordensherrn  angehört  haben  und  es  darf  aus  den  aufgeführten 
Beispielen  die  Vermutung  an  Wahrscheinlichkeit  gewinnen,  dass  der  Orden  von 
den  Grafen  von  Holland  ans  bayerischem  Hause  gestiftet  «nul  verliehen  worden  sei. 

Ebenfalls  in  den  Niederlanden  scheint  der  Orden  mit  der  strahlenden 
Wolke  bestanden  zu  haben  (Fig.  \Hi).  Er  findet  sich  mehrmals  in  Verbindung 
mit  den  Abzeichen  von  Jerusalem  und  der  Katharina  von  Sinai  in  der  Jerusalems- 
kirche zu  Brügge  (XV.  Jahrhundert)  und  in  Verbindung  mit  einem  wachsenden 
Einhorn  im  Wappenbuch  des  Konrad  Grünenberg  von  Konstanz. 


Fig.  yti.  UnhekannteR  Onletisabzeiiheu.  Fig.  Ul.  l'nlu  kannte*  Ortlensabzoiehen. 


Die  Abzeichen  der  Orden,  die  heute  noch  verliehen  werden,  sind  andernorts 
leicht  zu  finden,  dagegen  gehört  noch  eine  weitere  Gruppe  von  Ritterzeichen  in 
den  Rahmen  unserer  Darstellung,  die  Abzeichen  der  Ritter  und  Turniergesell- 
schaften, denen  keine  einzelne  Persönlichkeit,  noch  ein  fürstliches  Haus  vor- 
standen. 

1  O.  VrnliiiM,  Genealogia  coniituni  Flan.hiir,  p.  CO. 
«  Huxel.   Hintorm-be«  Mnucnio, 
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Quatre  sceaux  ecclésiastiques. 


Par  Maxim«-  Keyinond. 


Les  quatre  sceaux  qui  suivent  —  et  qui  sont  ceux  de  membres  du  clergé 
d'Avenclies  sont  tires  des  Archives  cantonales  vaudoises.  Ils  ont  été  photo- 
graphiés par  M.  le  pasteur  Vionnet,  à  Lausanne. 

Les  deux  premiers  se  trouvent  sur  un  acte  de  1312  (Nouveaux  titres 
no  il  516)  et  sur  un  autre  de  1315  (Nouveaux  titres  n<>  1 1  160),  Sur  les  originaux, 
ils  sont  en  ordre  inverse.  Tous  deux  sont  pendants,  à  double  queue,  à  cire  brune. 


Le  sceau  de  gauche  est  celui  de  Conon  d'Avenclies,  fils  de  Nicolas 
d'Avenclies,  donzel,  et  de  sa  femme  .Jaquette.  Conon  était  chapelain  de  la  cha- 
pelle Saint  Symphorien  ä  Avenches,  et  il  testa  en  juin  13H>. 

Le  sceau  représente  un  arbre  accolé  de  deux  paons,  et  il  nous  parait 
interpréter  cette  parole  de  saint  Antoine  de  Padoue:  «A  la  résurrection  géné- 
rale, où  tous  les  arbres,  c'est-à  dire  tous  les  saints,  commencent  à  reverdir,  ce 
paon  (qui  n'est  autre  que  notre  corps),  qui  a  rejeté  les  plumes  de  la  mortalité, 
recevra  celles  de  l'immortalité  (sermon  de  la  ô<-  férié  après  la  Trinité)».  On  sait 
que  l'antiquité  chrétienne  avait  pris  le  paon  pour  symbole  de  la  résurrection. 

La  légende,  k  moitié  effacée,  nous  paraît  être:  S.  CONONIS.  CAP. 
H  8IPH0RIANL   Mais  la  première  partie  n'est  pas  sûre. 

Le  deuxième  sceau  est  celui  de  Guillaume,  curé  d'Avenclies.  qui  est  men- 
tionné de  12!>1  à  1322. 

Il  représente  le  pélican,  au  centre  du  nid,  baissant  le  cou  pour  déchirer 
sa  poitrine  d'où  s'échappent  quelques  gouttes  de  sang  (ici  semblables  à  des  ruis- 
selets)  que  boivent  ses  petits  ;  ces  derniers  sont  au  nombre  de  quatre  au  lieu 
de  trois  comme  le  veut  la  tradition.  Au  dessous,  l'agneau  divin  portant  le  labarum 
avec  la  croix  de  saint  André. 


rîir.  !« 
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L'agneau  symbolise  Jésus-Christ,  et  le  pélican  est  un  autre  symbole  mon 
traut  le  Sauveur  donnant  son  sang  pour  le  salut  de  l'humanité,  et  nourrissant 
l'homme  de  lui-même  dans  l'Eucharistie. 

Comme  légende.  S.  VILL.  CUR.  DE  AVENTHICA.  Le  sceau  que  la 
gravure  a  reproduit  est  celui  de  1312.  Sa  légende  ne  peut  être  lue  qu'en  la 
comparant  avec  celle,  identique,  du  sceau  de  1315. 

Les  deux  autres  sceaux  sont  appendus,  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédents, à  un  acte  de  1346  (Titres  nouveaux  n°  11  21<>). 

Celui  de  gauche  représente  Monseigneur  saint  Martin,  l'évêque  de  Tours 
si  populaire  au  moyen-âge  (f  3!»7),  et  qui  était  le  patron  de  l'église  paroissiale 
d'Avenches.  Au  dessous  un  éeu  chargé  d  une  bande,  qui  est  probablement  l'ar- 
moirie  personnelle  du  curé  d'Avenches. 

Le  propriétaire  de  ce  sceau  appar- 
tenait sans  doute  à  une  famille  noble 
mais  nous  n'avons  su  la  découvrir.  Le 
sceau  porte  la  légende  S.  PETRI.  CURA. 
DE  ADVENTICA.  C'est  Pierre,  curé 
d'Avenches,  cité  de  1344  à  1 349. 

Le  dernier  sceau  est  celui  d'un 
personnage  plus  connu  dans  les  annales  : 
l'iric  d'Avenches,  fils  de  Conon  d'Aven- 
ches Cudrefin,  recteur  de  l'autel  Sainte- 
Marie  dans  l'église  Saint-Martin  et  curé 
de  Donatyre  (Dompna  Thecla)  dès  avant 
1336.  Il  testa  le  4  octobre  136<J,  et  son 
testament  dénote  un  homme  très  cultivé; 
il  a  rédigé  le  censier  de  l'église  d'A- 
venches, document  précieux  pour  l'histoire 
e'  99  de  cette  localité. 

Le  sceau  représente  le  martyr  saint  Etienne,  patron  de  l'église  paroissiale 
de  Donatyre  au  XIV«  siècle,  agenouillé,  au  moment  de  son  supplice  où,  contem- 
plant les  cieux,  il  y  aperçoit  le  Fils  de  Dieu  figuré  par  une  main  nimbée. 
Pour  être  absolument  conforme  ä  la  tradition,  le  sceau  devrait  encore  montrer 
derrière  la  tête  du  martyr,  huit  cailloux  instruments  du  supplice. 

La  légende  nous  semble  être  (S.  ULRIC.)  CURA.  (DON)NA  TH(ECLAV 
Mais  elle  est  trop  effacée  et  incomplète  pour  que  nous  puissions  avoir  une 
certitude. 

Ces  quatre  sceaux  sont  donc  intéressants  à  des  titres  divers,  les  deux 
premiers  parce  qu'ils  rappellent  le  symbolisme  chrétien  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
élevé,  les  deux  autres  parce  qu'ils  personnifient  les  églises  d'Avenches  et  de 
Donatyre. 
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Fragments  héraldiques  genevois.' 

Le  palais  de  Justice  de  Genève  a  été,  il  y  a  quelques  années,  l'objet 
d'une  consciencieuse  restauration  dont  on  peut  féliciter  le  Département  des 
Travaux  publics. 


fi-r.  100 


Le  dernier  acte  de  cette  restauration  a  été  la  restitution  du  bas-relief  aux 
armes  de  Guillaume  Holomier  encastré  dans  la  petite  face  du  Palais  au  haut  de  la 
rue  Verdaine.  Ce  bas  relief  (flg.  10(J)  qui  est  un  intéressant  monument  historique, 

1  Cm  notes  sont  tirée»  d'un  article  sierué  J.  M.  paru  dans  le  Journal  de  Genève  du  10 
juillet  1899.  On  peut  aussi  consulter  les  sources  suivantes:  Guliffe.  Notices  généalogiques  t.  IV. 
Guliffe.  Genève  historique  et  archéologique.  Guicheiion.  Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey  (généa- 
logie Boloiuier).  Mein,  et  I>oc.  Gen.  t.  III  et  Poumcrgue.  Jean  <"alvin  t.  III  pag.  2.*J0  et  365,  dont 
uous  tirons  l'excellent  cliché  ci-dessus. 
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était  complètement  détérioré  depuis  longtemps.  Il  ne  pouvait  être  question  de 
conserver  l'ancienne  pierre,  que  l'on  .songea  trop  tard  à  abriter  par  une  petite 
toiture;  la  réfection  totale  s'imposait,  la  reconstitution  môme,  car  rien  ne  restait 
de  la  sculpture  primitive  et  le  seul  moulage  que  l'on  possède  vau  Musée  épigra- 
phique)  n'est  ni  très  complet  ni  très  satisfaisant.  Le  département  des  Travaux 
publics  avait  chargé  de  ce  travail  M.  Moritz,  un  jeune  artiste,  qui  a  exécuté  de 
nombreuses  sculptures  au  Musée  national  à  Zurich;  il  a  accompli  sa  tâche  de 
la  manière  la  plus  scrupuleuse  et  il  a  parfaitement  su  rendre  le  caractère  du 
motif  ancien. 

Ce  bas-relief  se  compose  d'une  armoirie  entourée  d'une  forte  moulure  et 
d'une  inscription. 

L'armoirie  est  taillée  en  haut-relief;  écu  penché,  sommé  d'un  heaume  à 
lambrequins  abondants,  le  cimier  élevé  portant  une  tête  de  chien;  le  tout  est 
suspendu  par  des  courroies  à  des  boucles  curieusement  enchevêtrées.  Au-dessus 
de  l'armoirie  se  trouvent  trois  lettres  gothiques  capitales,  précédées  et  suivies 
d'un  signe  abréviatif  et  séparées  par  des  points:  —  C.  G.  D.  Ce  sont  là  sans 
doute,  les  trois  premières  lettres  de  trois  mots  formant  une  devise  que  l'on  ne 
connaît  point. 

L'inscription  est  gravée  en  lettres  très  minces;  caractères  latins  peu 
réguliers,  parmi  lesquels  ont  distingue  des  M  faits  comme  des  H,  des  N  retour- 
nées, des  E  de  forme  plus  ou  moins  gothique  etc.  En  voici  le  texte: 

PATRONUS  NOSTER  MILES  GUI 
LLIEKMUS  BOLOMEIÎIUS  FABI 

VS  IN  ANNO  MCCCCXLIII  N 

08  FUNDITUS  INSTAURA  VIT 

Notre  patron,  le  chevalier  Gnillanme  Bolomier  Fabius  tan  1443,  nous  a 
complètement  édifiés. 

Quel  est  ce  Bolomier  et  qu'at-il  édifié  ?  Nous  le  savons  d'une  manière 
assez  précise. 

Au  moyen  âge,  il  y  avait  au  Bourg-de-Four,  sur  l'emplacement  occupé 
plus  tard  par  les  dépendances  de  l'hôpital  (écuries  et  remises  de  Mr  Luya, 
actuellement),  un  hôpital  fondé  avant  la  fin  du  XIIIe  siècle.  La  famille  de  Saint- 
.Teoire,  qui  a  donné  un  évêque  —  Allamand  —  et  plusieurs  chanoines  à  Genève, 
avait  attaché  son  nom  à  cette  maison  en  lui  faisant,  à  plusieurs  reprises,  des 
donations  plus  ou  moins  importantes,  peut-être  aussi  en  en  fondant  la  chapelle, 
placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge  Marie;  on  n'est  pas  encore  très  au  fait  sur 
ce  point;  toujours  est-il  que  l'hôpital  du  Bourg-de-Four  était  communément 
désigné  sous  le  nom  d'hôpital  Saint -Jeoire  et  qu'il  possédait  divers  biens,  une 
maison  à  la  rue  des  Chanoines,  deux  maisons  à  la  rue  des  Chaudronniers,  des 
terres  à  Frontenex. 

Plus  tard,  au  XV«?  siècle,  l'hôpital  fut  l'objet  des  libéralités  d'un  per- 
sonnage haut  placé,  Guillaume  Bolomier  (celui-là  même  que  concerne  notre  inscrip- 
tion) et  il  prit  le  nom  d'Hôpital  de  Bolomier. 
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Guillaume  Bolomier  fit  rebâtir  à  ses  frais,  en  1443,  le  bâtiment  de  l'hôpital 
et  probablement  aussi  la  chapelle;  ses  armes  devaient  consacrer  aux  yeux  de 
la  postérité  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  A  la  Réformation,  l'hôpital  de  Bolomier, 
qui  était  utilisé  principalement  comme  asile  pour  les  mendiants  et  les  enfants 
abandonnés,  fut  réuni  â  l'Hôpital  Général  créé  avec  les  revenus  d'une  partie 
des  biens  des  couvents  sécularisés,  dans  le  monastère  voisin  de  Sainte-Claire; 
ses  bâtiments  reçurent  les  dépendances  et  spécialement  l'écurie  du  nouvel  hôpital, 
jusqu'au  moment  où  ce  dernier  devint  le  Palais  de  Justice. 

Le  bas  relief  se  trouvait  â  l'origine  sur  ces  bâtiments  de  dépendances,  qui 
brûlèrent  en  partie  en  1749;  il  y  fut  replacé  après  la  reconstruction,  et  il  a  été 
encastré  dans  la  muraille  du  Palais  de  Justice  il  y  a  une  cinquantaine  d'années 
seulement. 

Guillaume  Bolomier  appartenait  â  une  famille  de  petite  noblesse,  originaire 
de  Poncin.  Les  Bolomier  se  prétendaient  issus  de  la  gens  Fabia,  de  Rome,  d'où 
le  surnom  de  Fabius  qui  suit  leur  nom  dans  plusieurs  textes,  et  notamment  dans 
notre  inscription.  Cette  origine  n'est  rien  moins  que  prouvée.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  Bolomier  n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  nos  contrées, 
jusqu'au  moment  où  Guillaume  sut  s'élever,  par  ses  propres  mérites,  au  rang 
de  premier  maître  des  requêtes  du  duc  de  Savoie  et  de  grand  chancelier.  Il  était 
fils  de  Henry  Bolomier  et  seigneur  de  trois  ou  quatre  seigneuries,  dans  le  Genevois, 
la  Bresse  etc.  L'artisan  de  sa  ruine  avait  été  le  turbulent  François  de  Varembon, 
favori  du  duc  Louis. 

Deux  membres  de  la  famille  Rolomier  furent  recteurs  de  l'hôpital  du 
Bourg-de-Four,  Pierre,  frère  de  Guillaume,  chanoine  de  Genève  de  1435  â  1439, 
un  second  Guillaume  en  1477  et  1478. 

En  1543  la  Seigneurie  retirait  des  revenus  de  l'ancien  hôpital  Bolomier 
5  florins  8  sous  et  deux  bonnes  poules. 

Les  armes  des  Bolomier  sont  de  gueules  au  pal  d'argent. 


Das  neue  Wappen  von  Island. 

Von  H.  G.  Htröhl. 

Die  letzten  Jahre  brachten  einige  Bewegung  in  die  sonst  etwas  stille 
Welt  der  Staatsheraldik;  es  war  ein  Kommen,  ein  Gehen,  ein  Umwandeln  und 
auch  völlig  Verschwinden,  dabei  aber  leider  nicht  immer  ein  Gewinn  für  unsere 
alte  Heraldkunst  zu  konstatieren.  Vollständig  gelöscht  wurden  die  beiden  Wappen 
der  Burenrepubliken,  Transvaal  und  Oranje  Vrij  Staat,  das  Wappen  der 
Philippinen  und  das  nur  kurze  Zeit  aktiv  gewesene  Wappen  der  Re  public  a 
Major  de  Centro  América.  Das  Unionswappen  von  Schweden  und  Nor- 
wegen wurde  von  den  Herbststürmen  des  Jahres  1905  hinweggefegt. 

Neugebildet  wurden  die  Wappen  von  Cuba  und  der  Re  publica  de 
Panama,  von  welchen  das  letztere  sich  durch  einen  höheren  Grad  von  Ge- 
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schmacklosigkeit  auszeichnet.  Neuerungen  erfuhren  die  Wappen  von  Hawaii, 
Venezuela,  und  auf  europäischem  Boden  die  Wappen  des  Grossherzog- 
tums Hessen,  des  Fürstentums  Schaumburg-Lippe  sowie  das  grosse 
Staatswappen  von  Dänemark. 

Am  Wappen  von  Württemberg  und  jenem  der  österreichisch- 
ungarischen Monarchie  wird  schon  durch  Jahre  herumgedoktert,  ohne 
dass  es  zu  einem  alle  Parteien  befriedigenden  Resultat  gekommen  wäre. 

Die  Wappen  der  nur  in  der  Luft,  d.  h.  in  der  Phantasie  ihrer  projektie- 
renden Zukunftsregenten  liegenden  Staaten,  wie  Trinidad,  Gouvernement 
de  la  Guyane  indépendante  und  Freiland  waren  Uberhaupt  nur  Ein- 
tagsfliegen, die  über  das  Skizzenpapier  nicht  hinauskamen. 

Wie  bereits  erwähnt,  erfuhr  unter  anderen  auch  das  Staatswappen  von 
Dänemark  eine  Änderung,  indem  man  für  das,  im  unteren,  rechten  Quartier  des 
Hauptschildes  neben  den  Wappenbildern  der  Färörinseln  und  Grönland  erschei- 
nende Wappenbild  von  Island  —  in  Rot  ein  goldgekrönter  Dorsch  oder  Schellfisch 
(Klipp-  oder  Stockfisch)  —  ein  anderes  Wappenbild  —  in  Blau  ein  silberner 
Falke  —  einsetzte. 

Bereits  im  XV.  Jahrhundert  erscheint  im  Schilde  Island's  (Eisland)  ein 
gekrönter  „Klipfisk"  oder  „Stokfisk".  Im  Wappenbuche  von  Martin  Schrot 
zu  Augsburg,  gedruckt  in  München,  II.  Auflage,  lf)*0,  sind  die  Tinkturen  ange- 
geben: in  Rot  ein  goldgekrönter,  blauer  (später  weisser)  Fisch. 

In  das  dänische  Staatswappen  wurde  dieses  Wappenbild,  obwohl  Island 
seit  dem  Jahre  1381  zur  dänischen  Krone  gehört,  erst  unter  König  Friedrich  II. 
(1559— 15K8)  aufgenommen!  und  hatte  sich  dortselbst  bis  zum  Jahre  1904  er- 
halten. Dasselbe  Wappenschild  führten  übrigens  auch  die  Bergenfahrer  in 
Lübek  und  das  Kontor  der  Hansa  zu  Bergen  in  Norwegen;  im  gespaltenen 
Schilde  vorne  in  Gold  der  halbe  deutsche  Reichsadler,  rückwärts  in  Rot  ein 
gekrönter  Schellfisch.  Der  Fang  des  Schellfisches  oder  Dorsch  (Gadus  Calliaras  L.), 
der  an  der  Luft  getrocknet,  als  Klipp-  oder  Stockfisch  in  den  Handel  gebracht 
wird,  bildete  seinerzeit  eine  Haupteinnahmsquelle  der  Bewohner  Islands. 

Dieses  Wappenbild  war  also  nicht  nur  allein  heraldisch  interessant,  son- 
dern auch  ein  gut  gewähltes,  das  Land  charakterisierendes  Symbol.  Aber  die 
modernen  Isländer  mussten  plötzlich  ein  Haar  in  dem  Fisch  gefunden  haben  — 
vielleicht  ist  ihnen  die  wenig  schmeichelhafte  Nebenbedeutung  des  Wortes 
„Stockfisch"  auf  deutschem  Boden  bekannt  geworden  —  und  beantragten  in  der, 
anlässlich  der  1000jährigen  Jubelfeier  der  Kolonisation  Islands,  im  August  1874 
zu  Thingvalla  abgehaltenen  Volksversammlung,  der  auch  König  Christian  IX, 
beiwohnte,  eine  Änderung  des  seit  dem  XV.  Jahrhundert  geführten  alten  Wappen- 
bildes. Es  wurde  ein  silberner  Jagdfalke  im  blauen  Felde  vorgeschlagen,  weil 
im  Mittelalter  der  isländische  Jagdfalke  einen  guten  Namen  besass  und  nach 
dem  Festlande  exportiert  wurde.  Dieser  Export  war  aber,  wie  leicht  begreiflich, 
nicht  von  so  grosser  Bedeutung  für  das  Land  wie  etwa  der  Fischexport. 

Endlich  nach  drei  Dezennien  ging  der  lang  gehegte  Wunsch  der  Isländer 
in  Erfüllung  und  am  11.  Dezember  1903  befreite  sie  der  König  durch  seine 
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Approbation  des  neuen  Wappenbildes 
von  dein  lästigen  Stockfisch,  nur  ist 
die  heraldische  Figuration  des  Jagd- 
falken, wie  man  aus  der  hier  beige- 
stellten, nach  der  offiziellen  Vorlage 
kopierten  Abbildung  ersehen  kann, 
nicht  besonders  gelungen. 

Die  den  Jagdfalken  charakteri- 
sierenden Beigaben,  wie  Haube  und 
Fussring,  wurden  entweder  vergessen 
oder  absichtlich  beiseite  gelassen,  um 
die  Freiheitsbestrebungen  der  Isländer 
zu  dokumentieren,  aber  man  hätte  die 
gewählte  Figur  einem  heraldisch  ge- 
bildeten Künstler  Ubergeben  und  sich 
nicht  mit  einem  Ausschnitte  aus  einer 
illustrierten  Naturgeschichte  begnügen 
sollen.  Hätte  der  Zeichner  sich  nur 
ein  wenig  auf  heimatlich-heraldischem 
Roden  umgesehen,  so  hätte  er  z.  B.  in 

«lern  schönen  Wappen  der  Stadt  Frederiksberg  gleich  drei  gut  heraldisch  ge- 
zeichnete Jagdfalken  vorgefunden. 

Mit  dem  blauen  Felde  des  neuen  isländischen  Wappens  isl  das  ganze 
untere,  rechte  Quaitier  des  Staatswappenschildes  blau  geworden,  weil  auch 
Schweden,  die  Färör  und  Grönland  die  gleiche  Feldfarbe  zeigen.  Ob  diese 
Gleichheit  der  Farben  besonders  schön  und  praktisch  ist,  möchten  wir  doch 
etwas  bezweifeln  ! 


titr.  lui 


Scheibenriss  mit  Ahnentafel  des  Jakob  Christof 

Menzinger  von  Basel. 

Von  August  Hurrkhunlt. 
(Hiera  Tafel  XV).' 

Wenn  es  einerseits  namentlich  im  XVII.  und  XVIII.  Jahrhundert  — 
durchaus  nichts  ungewöhnliches  war,  auf  Grabmälern  ganze  Ahnentafeln  an- 
zubringen, so  selten  sind  andererseits  solche  Darstellungen  auf  Scheiben  und 
Scheibenrissen.  Wohl  finden  sich  auch  hier  etwa  einmal  die  Wappen  der  vier 
ersten  Ahnen  —  also  der  Grosseltern  —  noch  aufgeführt,  wie  z.  B.  auf  den 
zwei  schönen  Stifterscheiben  des  Basler  Bischofs  Christof  von  Utenheim  aus 


'Die  Platt«-  ist  Eigentum  der  <iesellsciiaft  für  Krhaltuni;  historischer  Kunstdeukniitlcr, 
der  wir  für  die  freundliche  Erlaubnis  zur  Publikation  zu  grossem  I>ankc  verpflichtet  sind. 
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dem  Jahre  1522  im  historische»  Museum  zu  Basel;  doch  dabei  Hess  man  es 
dann  aber  meist  auch  bewenden    Es  mag  dies  vielleicht  befremden,  besouders 
da  man  ja  in  den  zahlreichen  Zunftschciben  des  XVII.  Jahrhunderts,  in  denen 
gewöhnlich  in  der  Mitte  gross  die  Wappen  der  beiden  Meister,  links  und  rechts 
an  Pilastern  oder  .Säulen,  bedeutend  verkleinert,  diejenigen  der  übrigen  Vor- 
gesetzten angebracht  waren,  ein  Vorbild  dafür  besass,  wie  eine  Reihe  noch  weiterer 
Ahnenschilder  rein  äusserlich  eingegliedert  werden  konnte.  Auf  dem  Scheiben* 
riss,  den  der  Basler  Glasmaler  Hieronymus  Vischel- 1  im  Jahre  IÜ14  für  Jakob 
Christof  Menzinger  entworfen  hat  und  der  sich  heutzutage  im  kgl.  Kupferstich  - 
kabinet  zu  München  befindet,  ist  nun  in  der  Tat  auch,  was  die  Anordnung  der 
12  (resp.  14)  Ahnen wappen  betrifft,  dieses  Vorbild  auf  das  glücklichste  nach- 
geahmt worden  (vgl.  Taf.  XV).  Wir  sehen  in  der  Mitte  die  Wappen  des  Stifters 
und  seiner  Khcfrau,  links,  von  unten  beginnend  und  in  bedeutend  verkleinertem 
Maßstabe,  die  Wappen  der  männlichen,  rechts  die  der  weiblichen  Ahnen  in 
sechs  übereinander  stehenden  Feldern;  in  den  drei  oberen  Feldern  sind  die 
Namen  und  Wappen  der  Vorfahren  des  Mannes,  in  den  drei  unteren,  in  gleicher 
Reihenfolge,  diejenigen  der  Vorfahren  der  Ehefrau  angebracht.   Wir  erhalten 
somit  folgende  Ahnentafel:  I.  Menzinger  Lauchenberg  ( Mittelscliilde  :  II.  Men 
zinger-Burckhardt,  Lauchenberg  Kobenhaupt  ;  III.  Menzinger  Jeuehdenhammer, 
Burckhardt  Mecbler,  Lauchenberg- Wilhelm,  Koben  haupt  Neu  wer. 

Über  die  einzelnen  Personen  ist  folgendes  bekannt  :  Jakob  Christof  Men- 
zinger, der  Besteller  des  Risses,  wurde  am  20.  September  1562  zu  Basel  ge- 
boren als  fünftes  Kind  des  damaligen  Ratsohreibers  Job.  Friedrich  Menzinger 
und  dessen  Ehefrau  Katharina  Burckhardt.  Er  war  von  Beruf  ursprünglich 
Goldschmied,  hatte  sich  zu  Strassburg  niedergelassen  und  dort  auch  geheiratet. 
„Ward  endlich  auch  ein  Soldat,  kam  in  Moscau  und  wieder  herauss,  hernach 
in  venetianischen  Dienst,  da  er  auch  in  Frioul  gestorben  anno  1037",  wie  die 
von  seinem  Neffen  verfasste  Familienchronik  berichtet.  Aus  der  Umschrift  un 
seres  Scheibenrisses  („illustrissimorum  ac  potentissimorum  regum  Suetiorum  et 
Polonorum  miles  in  exercitu  Russiae  Moscoviaeque")  ersehen  wir,  dass  er  einen 
Teil  der  schrecklichen  Kämpfe,  welche  seit  dem  Tode  des  letzten  Rurik  <  Feodors  I., 
gest.  1598)  bis  zur  Erhebung  der  Romanows  im  Jahre  H>I2  Russland  zer- 
fleischten, als  Offizier  mitgemacht  hatte.  Mit  polnischer  Hülfe  hatte  bekanntlich 
1605  der  erste  der  falschen  Deinetriusse  den  Zar  Boris  Godunow  vom  Throne 
gestürzt  gehabt.  Nach  Demetrius'  Ermordung  im  Jahre  1(506  war  Fürst  Wassilij 
Schuiskij  (Wassilij  V.)  von  einer  Partei  als  Zar  ausgerufen  worden;  doch  da 
er  sich  den  Polen  gegenüber,  die  jeweilen  die  neuen  Usurpatoren  unterstützten, 
nicht  gewachsen  fühlte,  sah  er  sich  im  Jahre  160!)  genötigt,  die  Schweden  gegen 
sie  zu  Hülfe  zu  rufen,  die  nun  zu  seiner  Unterstützung  in  Moskau  einzogen. 
Wohl  mit  diesen  schwedischen  Hülfstruppen  war  auch  Menzinger  nach  Moskau 
gekommen.  Doch  ward  das  schwedisch  russische  Heer  am  24.  Juni  1610  bei 

'Cher  denselben  virl.  Paul  (îati/.:  «Die  Kntwi.kliinir  <lf-r  Rasier  Mnlirei  im  XVI.  Jahr- 
hundert- im  ISasler  Jahrhui  h  für  p.  '272. 


Kluschino  von  den  Polen  geschlagen,  worauf  am  14.  Juli  Moskau  kapitulierte. 
Wassilij  wurde  wieder  abgesetzt  und  nach  Warschau  gebracht,  wo  er  im  Jahre 
1612  starb.  Als  echter  Reisläufer  trat  nun  Menzinger  damals  offenbar  in  den 
Dienst  des  Siegers  Uber  und  blieb  dann  mit  den  Polen  in  Moskau  bis  diese  1612 
durch  eine  nationale  Erhebung  nicht  bloss  aus  der  Stadt,  sondern  aus  dem  ganzen 
Lande  gejagt  wurden.  —  Wann  Menzinger  den  polnischen  Kriegsdienst  ver 
lassen  und  in  venetianische  Dienste  getreten  ist,  wissen  wir  nicht  ;  wir  können 
nur  soviel  sagen,  dass  es  nach  1614  geschehen  sein  muss,  da  er,  wie  die 
Umschrift  auf  dem  Scheibenriss  bezeugt,  in  diesem  Jahre  noch  in  polnischen 
Diensten  stand. 

Menzingers  Ehefrau,  Rosina  Lauchenberger  (geb.  1567.  gest.  1606)  war, 
wie  schon  gesagt  wurde,  Strassburgerin,  und  Tochter  von  Georg  Lauchenberger, 
„Dreizehnerherren"  (d.  h.  Mitglied  des  geheimen  Rats)  der  Stadt  Strassburg 
und  fürstlich  Johannitischem  Statthalter  daselbst  ',  und  der  Salome  Kobenhaupt. 
Ihre  Grosseltern  aber  waren  der  Gewurzkrämer  Paulus  Lauchenberger,  ein 
durch  Handel  mit  Uberseeischen  Spezereien  rasch  reich  gewordener  Mann,  der 
dann  aber  einesteils  infolge  allzu  gewagter  Spekulationen,  andernteils  jedenfalls 
auch  infolge  des  masslosen  Aufwandes,  den  er  trieb,  sein  ganzes  Vermögen  in 
kurzer  Zeit  wieder  verlor,  ja  1544  sogar  in  den  Schuldturm  wandern  musste. 
Schon  154f>  wurde  er  zwar  aus  demselben  wieder  entlassen  und  wurde  noch  im 
selben  Jahre  zum  Kaufhausschreiber  gewählt,  zu  welchem  Amte  er  als  besonders 
tauglich  erfunden  wurde,  da  ej\  wie  er  selbst  bei  der  Bewerbung  betonte,  nicht 
nur  rechnen,  schreiben  und  lesen,  sondern  auch  französisch  konnte.  In  der  be 
scheidenen  Stellung  eines  Kaufhausschreibers  ist  er  dann  bis  zu  seinem  Lebens- 
ende verblieben.  Es  existieren  im  britischen  Museum  zu  London  zwei  silberne 
Medaillen  aus  den  Jahren  1532  und  1535  mit  seinem  und  seiner  beiden  Ehe- 
frauen Agnes  Wicker  und  Jakobe  Wilhelm  Porträts,  Arbeiten  des  bekannten 
Strassburger  Goldschmieds  und  Medailleurs  Jörg  Hagenauer.  Jakobe  ist  die 
Mutter  des  schon  genannten  Georg  L.  und  also  Grossmutter  der  Rosina,  der 
Ehefrau  Jakob  Christof  Menzingers;  Uber  ihre  Mutter,  Salome  Kobenhaupt, 
wissen  wir  weiter  nichts,  als  dass  sie  die  Tochter  des  Goldschmieds  Jörg  Koben- 
haupt und  einer  Neuwer  war. 

Wir  kommen  zur  Menzingerschen  Familie.  Der  Ahnherr  dieses  1813  mit 
Steinmetz  und  Stadtrat  Isaak  Menzinger- Pack  wieder  ausgestorbenen  Geschlechtes 
war  der  Maurer  Hans  Menzinger  (Basler  Bürger  seit  1487,  gestorben  1517),  der 
von  seiner  Ehefrau  Katharina  Rotenfels  einen  gleichnamigen  Sohn  erhielt  (geb. 
14D2,  gest.  1546),  der  ebenfalls,  gleich  dem  Vater,  Steinmetz  und  dazu  auch 
städtischer  Werkmeister  war  und  sich  1519  mit  Ursula  Jeuchdenhammer  ver- 
heiratete, der  Tochter  des  Hufschmieds  und  Sechsers  zur  Schmieden,  Hans 
Jeuchdenhammer,  und  Schwester  des  Professors  der  Rechte  Johannes  Sphyractes 
(150s— 1578  .  Ihr  ältestes  Kind  war  der  schon  früher  genannte  Joh.  Friedrich 
Menzinger.  Derselbe  (geb.  1520,  gest.  6.  September  1584)  war  erst  von  1553 


1  Laut  Leichenrede  von  Frau  Ro*ina  Menzingeriii  geb.  Lauchenbergeriu. 


bis  1509  Ratschreiber  und  dann  von  1569— 1584  Stadtschreiber;  schon  1555  war 
er  zum  bischöflichen  und  15<>l  durch  den  Pfalzgrafen  Wilhelm  Böcklin  v.  Böck 
linsau  auch  zum  kaiserlichen  Notar  kreiert  worden,  1563  endlich  wurde  er 
durch  Kaiser  Ferdinand  in  den  erblichen  Reichsadelstand  erhoben 1  :  „aller- 
massen  und  gestalt  als  ob  sie  von  ihren  vier  Ahnen,  Vatter,  Muotter  und  Ge- 
schlechter beyderseits  recht  edel  gebohren  rittermässige  Lehen-  und  Thumier- 
genoss  Leuthe  wehren".  Gleichzeitig  wurde  ihm  vom  Kaiser  rzu  mehrer  Ge- 
zeugnus  und  Gedächtnus  solcher  .  .  .  Gnaden  und  Erhebungen  des  Stands  des 
Adels11  sein  bisheriges  Wappen,  das  ihm  wohl  schon  1561  um  die  beiden  Kugeln 
vermehrt  worden  war,  dahin  gebessert,  dass  ihm  „hinfüro  statt  des  beschlossenen 
Helmes  einen  offenen  adelichen  Thurniershelm  zu  führen  und  zu  gebrauchen 
mit  Gnaden  zugelassen  undt  gegönt"  wurde.  Wie  wir  aus  unserem  Scheibenriss 
ersehen,  führte  der  Vater  Hans  Menzinger  als  Wappen  nur  erst  den  Pfeil, 
ohne  die  beiden  Kugeln,  wie  also  wohl  auch  der  Sohn  bis  zum  Jahre  1561;  als 
Notariatszeichen  gebrauchte  dieser  den  abwärts  gekehrten  Pfeil  zwischen  zwei 
Kugeln,  aber  ohne  Schild,  und  die  Devise  „virtus  in  arduou.  Job.  Friedrich 
Menzingers  Ehefrau,  Katharina  Burckhardt  (geb.  1528,  gest.  1601),  mit  der  er 
sich  am  2ii.  Juli  1554  verbunden  hatte,  war  die  Tochter  des  Seidenkrâmers  und 
Sechsers  zum  Safran,  Christof  Burckhardt  (1400—1578),  und  dessen  erster, 
schon  1538  verstorbenen  Ehefrau  Ottilia  Mechler. 


Fronton  aux  armes  Diesbach  et  Graffenried 

à  Moudon. 

Par  un  arrêté  du  9  mai  li)05  le  Conseil  d'Etat  du  Canton  de  Vaud  clas- 
sait au  nombre  des  monuments  historiques,  avec  la  vieille  tour  du  château  de 
Carouge  à  Moudon,  une  pierre  sculptée  portant  les  armes  des  familles  de  Graffen- 
ried et  de  Diesbach,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ancienne  porte  de  ce  château. 

Les  deux  armoiries  accolées,  de  forme  ovale,  sont  posées  sur  un  cartouche 
d'un  très  bon  style  Louis  XVI,  ayant  pour  supports  un  lion  et  un  sauvage. 

Ce  monument  est  peut-être  un  des  derniers  spécimens  de  l'art  héraldique 
dans  notre  pays,  avant  la  Révolution.  Grâce  à  une  plaque  de  tôle  qui  pendant 
cette  époque  troublée  de  notre  histoire,  a  caché  ces  armes,  le  tout  se  trouve 
encore  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Voici  quelques  notes  historiques  sur  les  seigneurs  de  Carouge  et  plus 
spécialement  sur  celui  d'entre  eux  qui  a  fait  exécuter  cette  sculpture*. 

La  seigneurie  de  Carouge  fut  apportée  â  la  maison  de  Graffenried  par 
Demoiselle  Ursule  de  Molin,  fille  de  «Noble  et  Puissant  François  de  Molin  seigneur 
de  Treytorrens,  Montaguy»  etc. 

'Datum  Innsbruck  1.  Februar  15<>3. 

*  Nous  remen  ions  M.  Victor  de  (îmffcnrieri  qui  h  bien  voulu  nous  rommuniquer  ces  in- 
téressantes notes,  ainsi  que  M.  le  professeur  F.  W.  de  Mulinen  pour  ses  renseignements. 
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En  premières  noces,  Dame  Ursule  avait  épousé  «  le  magnifique  Seigneur 
Gabriel  de  Blonay,  Seigneur  de  Carouge  et.  de  Corcelles,  Co-Seigneur  de  Mézières 
le  Jorat»;  restée  sans  enfants,  elle  hérita  les  dites  seigneuries  après  la  mort  de 
son  mari  et  les  porta  à  son  second  époux  «  Noble  Prudent  et  Vertueux  Seigneur 
A  ut  hoirie  de  Graffenried  »,  qu  elle  avait  épousé  en  1619. 

Anthoine,  fils  de  «son  Excellence  Anthoine  Seigneur  Avoyer  de  la  Ville  et 
République  de  Berne  »  et  de  Barbe  Zehender,  né  en  1597,  monta  lui-même  sur 
le  siège  consulaire  l'an  I66t,  résigna  en  1073  et  mourut  peu  de  temps  après  (1674). 
La  seigneurie  de  Carouge  passa  au  second  denses  fils: 

Albert  né  en  1629,  bailli  de  Schenkenberg  et  de  Nidau,  qui  avait  épousé 
Esther  Daxelhotèr,  et  mourut  à  Moudon  le  16  octobre  1702;  puis  au  fils  de 
ce  dernier: 

Albert  né  en  1656,  avoyer  de  Thoune,  mort  en  1711,  des  suites  d'une 
chute  arrivée  au  château  de  Carouge,  et  passa  de  lui  à  son  fils  unique: 

François- Louis  né  en  1688,  bailli  de  St-Jean;  il  avait  épousé  en  1714 
Ursule  Françoise  de  Cerjat,  et  mourut  en  1767. 

En  1723  François-Louis  vendit  la  seigneurie  à  Gabriel  May,  mais  son 
oncle  François-Louis,  bailli  de  Schenkenberg,  obtint  l'annulation  de  la  vente  en 
faveur  de  son  neveu: 

François- Louis,  fils  de  Frédéric,  capitaine  au  service  des  Pays-Bas,  et 
bailli  de  Sumiswald  (fils  d'Albrecht  et  d'Esther  Daxelhofer),  et  de  Suzanne 
Elisabeth  de  Graffenried  né  en  1716,  du  Conseil  Souverain  (1745)  bailli  de  Wangen, 
mort  en  1771.  De  ses  deux  mariages  il  n'eut  que  deux  filles,  dont  la  cadette, 
issue  de  Charlotte  de  Buren: 

Siuanne-Marie-Anne,  née  en  1754,  épousa  en  1771  Bernard- Amédée-haac  de 
Diesbach  et  lui  apporta  la  seigneurie  de  Carouge  et  Corcelles.  Elle  était  une  très 
belle  personne.  Elle  mourut  déjà  en  1776  en  faisant  une  chûte  mortelle  à  Carouge. 
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Ce  sont  les  armes  de  ce  couple  qui  décorent  la  porte  du  château  de  Ca- 
rouge  à  Moudon,  et  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  102)'. 

Bernard  Amédée-Isaac  de  Piesbach,  seigneur  de  Carouge  et  de  Corcelles, 
co-seigneur  de  Mézières,  fils  unique  de  Bernard  de  Diesbach,  «Seigneur-Trésorier 
des  Pays  Romands  de  la  Ville  et  République  de  Berne»,  et  de  Judith  Thélusson 
de  Genève,  né  à  Berne  le  24  juillet  1750,  du  Conseil  Souverain  en  1785,  avoyer 
de  l'Etat  Extérieur,  «Colonel  des  Dragons»,  bailli  de  Frienisberg,  fut  employé 
à  différente  missions  diplomatiques;  fervent  partisan  du  Landamman  Aloys  de 
Reding,  il  fut  délégué  à  Paris  en  1802  pour  négocier  avec  Bonaparte,  mais 
comme  il  ne  réussit  pas  à  cacher  son  mépris  pour  la  révolution  et  le  nouveau 
pouvoir  qui  gouvernait  la  France,  Bonaparte  refusa  de  le  reconnaître  comme 
ambassadeur  et  il  rentra  en  Suisse.  En  1802  il  fut  nommé  ambassadeur  de  la 
République  helvétique  à  Vienne,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  G  juin  1807. 
De  son  mariage  avec  Suzanne-Anne  de  Graffenried,  décédée  en  I77G,  il  n'eut 
point  d'enfants. 

En  secondes  noces  il  épousa,  en  1778,  Catherine  Steiger  de  Tschugg. 


Klein  er c  N  ach  ri  c  Ilten. 

Bourgeoisie  d'honneur.  Le  samedi  28  octobre  dernier  a  été  apporté 
au  monastère  d'Einsiedeln,  enfermé  dans  un  riche  portefeuille  en  cuir,  aux  armes 
de  la  cité  de  Zurich,  le  diplôme  de  bourgeoisie  d'honneur  octroyé  par  la  Ville 
«au  nouvel  abbé  D«-  Thomas  II,  d'Einsiedeln.  Le  document,  qui  est  une  merveille 
de  dessin  et  de  calligraphie,  était  accompagné  d'une  lettre  très  flatteuse  rappelant 
l'origine  de  ce  droit  de  cité  conféré  dès  le  XlII^e  siècle  par  la  ville  de  Zurich 
à  l'abbé  d'Einsiedeln. 

Lettre  et  diplôme  sont  tout  à  l'honneur  de  la  Municipalité  de  Zurich. 

I "n  arrêté  héraldique.  Nous  lisons  dans  la  feuille  tf aris  officielle  du 
canton  de  Génère  du  samedi  3  juin  H  05  l'arrêté  suivant: 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d  Etat 
Du  16  Mai  1905 
Le  Conseil  d'Etat, 
Vu  les  abus  constatés  dans  l'emploi  des  armoiries  officielles; 
Sur  la  proposition  des  Départements  du  Commerce  et  de  l'Industrie  et  de 
Justice  et  Police; 

ARRÊTE: 

D'apporter,  sons  forme  de  l'article  (>  bis,  l'adjonction  suivante  au  règlement 
de  police  sur  les  affichés  et  annonces  publiques,  du  25  Août  1877: 

«  Les  armoiries  officielles  ne  peuvent  êtres  utilisées  dans  un  but  de  publi- 
cité commerciale.» 

Certifié  conforme:  Le  Chancelier,  Théodore  BRET. 

1  Nous  devons  cette  excellente  photographie  à  BJr  le  pasteur.  P.  Vionnet. 
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Wappen  «les  Friedrich  Rot.  Über  Inschriften,  Grabstein,  heraldische 
Schlußsteine,  Wappen  an  Reliquiaren  des  Friedr.  Rot  aus  Basel,  Propsts  von 
Oelenberg  (1477-1495)  vgl.  Die  neue  Kirche  der  Cisterzienserabtei  Oelenberg. 
Rixheim  1905  (Druckerei  Sutter  &  Co.)  p.  14,  2\  u.  22.  £.  A.  S. 


Büchcrehronik. 


Fl«.  103 

Wappen  vou  Portugal  nach  einer  Handschrift  der  Zürcher  Stadtbibliothek. 

Ahnen  reihen  aus  dem  Stammbaum  des  portugiesischen  Königs- 
hauses.  Julius  Hoffmann,  Verlag,  Stuttgart. 

Die  vorliegende  Prachtpublikation  beruht  auf  dreizehn  Pergamentblättern 
in  Grossfolio,  welche  im  Besitz  das  britischen  Museums  sind.  Sie  stellen  ein 
Werk  dar,  das  hervorragenden  heraldischen,  kunst-  wie  kulturhistorischen  Wert 
besitzt;  sie  sind  die  Überreste  einer  jener  Prunkhandschriften,  wie  sie  in  Flandern 
im  XV.  und  XVI.  Jahrhundert  für  die  europäischen  Fürsten  erzeugt  worden 
sind.  Als  Künstler  ist  vermutlich  Meister  Simon  Beninc  von  Brügge  zu  betrachten. 
Er  hat  mit  gewandtem  Stift,  der  die  bizarren  Formen  der  niederländischen 
Spätgotik  mit  den  Motiven  der  Renaissance  vermischt,  eine  Anzahl  Kompositionen 
geschaffen,  deren  Mittelstück  jeweilen  den  Ast  eines  Stammbaums  mit  ganzen 
und  Halbfiguren  zeigt.  Es  sind  die  legendären  und  historischen  Vorfahren  des 
portugiesischen  Königshauses,  an  deren  Spitze  einerseits  die  wilden  Männer  aus 
dem  Stamm  Magogs,  anderseits  Herzog  Favila  (f  zwischen  698  und  701)  stehen. 

Archir  für  Hcr»ldlk.  He«  L  1906.  3 
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Die  zahlreichen  Wappenschilde  haben  bald  die  Gestalt  von  Tartschen,  von  Ovalen, 
bald  von  Rauten;  leider  sind  viele  derselben  nicht  ausgefüllt  worden.  Zwischen 
den  Figuren  und  Wappen  schlingen  sich  Bandrollen,  in  welche  ein  kalligraphisch 
gebildeter  Künstler  die  zugehörigen  Legenden  eingetragen  hat.  In  den  Rahmen 
der  Miniaturen  sieht  man  allerhand  Städtebilder  und  Szenen.  Die  Entstehungs- 
zeit der  Bilderfolge  dürfte  ums  Jahr  1530  fallen. 

Näheres  über  die  künstlerische  Würdigung  der  Malereien  findet  der  Leser 
in  Prof.  Dr.  Ludwig  Kaemmerers  Text.  Derselbe  orientiert  Uber  die  Geschichte 
der  Handschrift,  die  historisch-genealogischen  Spielereien  an  den  Höfen  der 
Renaissance,  den  Künstler  des  vorliegenden  Werkes,  die  flandrische  Buchmalerei 
und  deren  Hauptvertreter,  die  wichtigsten  erhaltenen  Exemplare  ihrer  Schöpfungen 
—  es  werden  nicht  weniger  als  49  namhaft  gemacht  —  sowie  die  stilistischen 
Eigentümlichkeiten  derselben,  den  ikonographischen  Wert  u.  s.  w.  Dieser  sehr 
wertvollen  Abhandlung  ist  aus  der  Feder  eines  deutschen  Heraldikers  voraus- 
geschickt eine  historisch-genealogische  Beschreibung  der  Tafeln;  sie  gibt  die 
zum  Verständnis  der  Bilderfolge  nötigen  Daten  über  Zeit  und  Namen  der  dar- 
gestellten Persönlichkeiten. 

Die  vorliegende  Edition  darf  als  musterhaft  bezeichnet  werden;  sie  gibt 
vortreffliche  Reproduktionen  einer  höchst  interessanten  Bilderfolge,  die  stofflich 
und  formal  das  grösste  Interesse  verdienen,  in  die  Hand  des  Forschers. 

E.  A.  S. 

La  bibliothèque  cantonale  et  universitaire  à  Lausanne.  Notice 
historique  par  Louis  Dupraz,  directeur'.  —  La  bibliothèque  cantonale  vient  de 
quitter  ses  locaux  de  l'ancienne  Académie,  qu'elle  occupait  depuis  plus  de  trois 
siècles,  pour  être  installée  dans  le  nouveau  palais  de  Rumine.  A  cette  occasion, 
son  directeur  M.  Louis  Dupraz  a  publié  un  petit  volume,  fort  bien  illustré,  dans 
lequel  il  donne  des  détails  très  intéressants  sur  les  origines  et  la  formation  de 
cette  bibliothèque,  sur  les  différents  locaux  qu'elle  a  occupé,  les  principaux  dona- 
teurs etc.  En  un  mot,  M.  Dupraz  a  ajouté  une  page  nouvelle  à  l'histoire  de  la 
vie  intellectuelle  vaudoise. 

Nous  attirons  l'attention  des  héraldistes  sur  les  ex-libris  que  l'auteur 
signale  et  dont  cinq  ont  été  reproduit  en  planche  hors  texte. 

Le  premier  de  ces  ex-libris  (flg.  104)  est  celui  du  célèbre  magistrat  vaudois, 
lelandaman  Auguste  Pidou  (1754—1821).  Il  a  été  composé  par  un  artiste  romain, 
Séraphino  Giovannini.  A  voir  le  sujet  de  cet  ex-libris  il  est  probable  que  Pidou 
l  avait  fait  faire  dans  sa  jeunesse,  à  l'époque  ou  il  publiait  des  vers  dans 
l'Almanach  des  Muses,  dans  le  Mercure  et  les  Etrennes  du  Parnasse. 

Le  second  ex-libris  (fig.  105)  est  celui  de  Jean-Baptiste  Plantin,  pasteur 
et  historien  vaudois  (1624—1700),  il  porte  les  armes  parlantes  des  Plantin  (une 
plante  de  plantin  issante  d'un  cœur)  et  la  date  de  1G48,  année  de  l'entrée  de  ce 
pasteur  dans  le  ministère. 


'  Imp.  Ch.  Viret-Gcnton,  Lausanne  1A05. 


Digitized  by  Google 


-    155  — 


ANTS  OMWA.  MUÎ/t.  | 

■  -  —» 

1    «1  M  M  M| 

1!1!!I!!IMM!!I!  J! 

Il  IM!  II.  J!  Il1 11.111 1!  IM. 

M»  Mt  M«  H*  r"«l 

£/  A  -  1 

7V> 


1 


JtMMItli  Hli'il*'li»iiiliitMil»MIIIIIHMIII*Mi»lllllltllMlllli*»fctillHII'MtlllllHili4ilMllllll1t»iMii'IHH  i    Mit H         t   m  i.iilMiMflMIfillllH 


I 


TIaTpidou.  ' 


iMii.üiifffflüini'iimii  mur 


nnmmmmg; 


tiii'i'ii'iii 


fig.  104 

Le  troisième  ex-libris  (fig.  106)  est  celui  du  grand  historien  vaudois, 
le  baron  Frédéric  de  Gingins-La  Sarraz  (1790—1863).  Le  quatrième  ex-libris 
(fig.  107)  est  celui  du  célèbre  historien  anglais  Gibbon  (1737  — 1794),  qui  séjourna 
à  Lausanne,  ville  pour  laquelle  il  avait  une  très  grande  sympathie,  et  qui 
hérita  une  partie  de  sa  bibliothèque. 
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Schweizer  Kunstkalender  1900.  Herausgegeben  von  Dr.  G  //.  Z?wr. 
(Zürich.  Preis  2  Fr.)  Bei  der  gegenwärtig  andauernden  Überschwemmung  des 
Büchermarktes  mit  billigen  Rcklameprodukten  und  Eintagsbroschüren  kann  ein 
Hinweis  auf  Unternehmungen  bleibenden  Wertes  nur  erwünscht  sein.  Der  Kunst 
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kalender  —  wenn  der  Titel  für  diese  Art  von  Publikation  noch  beibehalten 
werden  kann  —  wird  mit  den  Jahren  eine  Statistik  unseier  einheimischen  Kunst  - 
denkmäler  in  Bildern  geben;  die  abwechslungsreiche  Bilderfolge  bietet  jedem 
etwas  Gutes  und  der  billige  Preis  ermöglicht  die  Erwerbung  der  ganzen  Serie 
einem  jeden,  dem  die  Werke  der  bildenden  Kunst  und  die  Schönheiten  der  Natur 
lieb  sind.  Wie  im  ersten  Jahrgang  hat  der  Herausgeber  mit  viel  Geschick  und 
in  geschmackvoller  Auswahl  eine  Anzahl  von  Gegenständen  abgebildet,  die  von 
allgemeinem  Interesse  sind.  Malerische  Ansichten  von  historischen  Orten,  typische 
Bauten  aus  dem  Mittelalter  bis  in  die  neue  Zeit  hinein,  Skulpturen  aus  Holz 
und  Stein,  Tafelbilder,  Goldschmiedarbeiten  und  auf  dem  Umschlag,  in  leuchtenden 
Farben,  eine  Glasscheibe  mit  der  derben  Figur  des  Bannerträgers  von  Arburg, 
eines  währschaften  Berners.  Die  Abbildungen  sind  gut  gedruckt,  nach  vortreff- 
lichen Aufnahmen  und  der  gründlich  orientierende  Text  bildet  die  erwünschte 
Ergänzung  zu  einem  illustrierten  Nachschlagebuch  Uber  schweizerische  Kunst- 
denkmäler. Museen  und  wissenschaftliche  Gesellschaften  haben  ein  umfangreiches 
Material  zur  Verfügung  gestellt  und  damit  die  Möglichkeit  für  sorgfältige  Aus- 
wahl gegeben.  Ein  gleichmässiges  Fortschreiten  in  der  eingeschlagenen  Richtung 
wird  dem  „Kalender*4  jährlich  neue  Abnehmer  werben  und  ihn  Uberall  will- 
kommen heissen,  wo  heimische  Kunst  und  Eigenart  verehrt  werden.  Pg. 


Gesellschaftschronik. 
CHRONIQUE  DB  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Ein  Gönner,  der  sich  für  die  Bestrebungen  unserer  Gesellschaft  interessiert 
und  dem  es  insbesondere  um  ein  rascheres  Vorwärtskommen  des  Genealogischen 
Handbuches  zu  tun  ist,  hat  zur  Förderung  dieses  Werkes  unserer  Gesellschaft 
das  schöne  Geschenk  von  Fr.  1000.  —  verabreicht  und,  falls  der  gewünschte 
Zweck  erreicht  werde,  noch  einen  weiteren  Beitrag  in  gleicher  Höhe  in  Aus- 
sicht gestellt.  Dies  wird  der  Kommission  gestatten,  sofort  den  zweiten  Band, 
mit  dem  der  niedere  Adel  beginnen  soll,  in  Angriff  zu  nehmen  und  ihn  parallel 
mit  dem  gegenwärtig  laufenden  und  noch  unvollständigen  der  Grafen  und  Frei- 
herren weiterzuführen.  Hoffentlich  aber  wird  auch  das  erhaltene  schöne  Ge- 
schenk die  Herren  Mitarbeiter  zur  möglichst  raschen  Lieferung  des  nötigen 
Materials  anspornen. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Alphonse  Dunant,  conseiller  de  légation,  Paris. 
„    Hanns  W.  Haller,  Fürsprech,  Bern. 
„    Robert  de  Neuron,  Paris. 
„    Pierre  Favarger,  Bern. 
„    Guinchard,  imprimeur,  Neuchâtel. 

Prack  von  Schulthess  &  Co.,  Zürich. 
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Schcibenriss  von  c.  1540  mit  dem  Wappen  v.  Andlau 


Schweiz.  Archiv  f.  Heraldik  1905,  Heft  4  Tafel  XIV. 


L  tti:d-.ckin«tiil  AM-ad  DhhI-i.iii,  Nickf.  r.  M.  B«ii*a,  E»il. 
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Liste  des  Membres  de  la  Société  Suisse 

d'Héraldique. 

Verzeichnis  der  Mitglieder  der  schweizerischen 
heraldischen  Gesellschaft. 


L  Membres  honoraires. 
Ehrenmitglieder. 

von  Dachenhausen,  Alexander,  Freiherr,  Lindwurmstrasse  42,  München. 

von  Pettenegg,  Graf,  Präsident  der  Gesellschaft  „Adler",  Wien. 

von  Leiningen- Westerburg,  K.  Emich,  Graf,  Villa  Magda,  Neu-Pasing  bei  München. 

von  Wyss,  Friedrich,  Prof.  Dr.,  im  Letten,  Wipkingen,  Zürich  IV. 

de  Poly,  0.,  le  Vicomte,  Président  du  Conseil  héraldique  de  France,  45  rue  des 

Acacias,  Paris, 
von  Liebenau,  Theodor,  Dr.  phil.,  Staatsarchivar,  Luzern. 
Manno,  Antonio,  baron,  Commissaire  de  S.  M.  le  Roi  d'Italie  en  son  Conseil 

Héraldique,  via  Ospedale  19,  Turin. 

II,  Membres  Correspondants. 
Korrespondierende  Mitglieder. 

Richebé,  Raymond,  Archiviste,  16  avenue  du  Trocadéro,  Paris. 
Seyler,  Gustav  Adolf,  Sekretär  der  Gesellschaft  „Herold",  Berlin. 
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HL.  Membres  actifs. 
Ordentliche  Mitglieder. 

1.  Abt,  Roman,  Ingenieur,  Luzern  1899 

2.  Albert,  Adolf,  Bijoutier,  Freie  Strasse  27,  Basel  1897 

3.  Amberger-Wethli,  Fritz,  Buchdruckereibesitzer,  Sihlhofstrasse  12, 

Zürich  I  1899 

4.  Amiguet,  Frédéric,  Avenue  Kuchonnet,  Lausanne  1903 

5.  Am  Rhyn,  Heinrich,  Furrengasse  21,  Luzern  1898 

6.  Anjou,  Gustav,  Vanderbilt  Building,  132  Nassau  Street.  New- York  1902 

7.  von  Arx,  Max,  Dr.  med.,  Chefarzt  am  Spital,  Ölten  1903 

8.  Attinger,  Victor,  avenue  du  1«  Mars.  Neuchâtel  M.  F.  1892 

9.  Baer,  H.  ('.,  Dr.  phil.,  Redaktor  der  Schweizerischen  Bauzeitung, 

Claridenstrasse  32,  Zürich  U  1905 

10.  Balmer,  Aloys,  Kunstmaler,  Sehwanthalerstrasse  11IV,  München  1899 

11.  de  Bary  -  von  Bavier,  Rudolf,  Augustinergasse  1,  Basel  M.  F.  1892 

12.  de  Bavier,  Edouard,  50  Rue  Nicolo,  Paris,  et  château  de  Dully,  Vaud  1898 

13.  Benziger,  Karl,  Staatsarchivar,  Schwyz  1903 

14.  van  Berchem,  Victor,  60  route  de  Front eney,  Genève  1899 

15.  Bergier,  Henri,  notaire,  1  Grand-Chêne,  Lausanne  1901 

16.  Besson-Scherer,  J.,  Elisabethenstrasse  41,  Basel  1901 

17.  Billot  de  Göldlin,  Gaston,  Andruicq  (Pas  de  Calais),  France  1901 

18.  de  Blonay  -de  Salis,  Godefroy,  Château  de  Grandson,  Vaud  1894 

19.  Bodmer,  Eduard,  Schloss  Kyburg,  Zürich  1896 

20.  du  Bois-  de  Guimps,  Maurice,  Chésaux  près  Yverdon,  Vaud  M.  F.  1892 

21.  von  Bonstetten-  von  Roulet,  A.,  Eflingerstrasse,  Bern  1900 

22.  Borel,  Etienne-Ed.,  6  rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  Genève  1*90 

23.  Borel,  Maurice,  Cartographe,  Sablons  6,  Neuchâtel  1901 

24.  Bossard,  Robert,  Dr.  med.,  im  Hof,  Zug  1899 

25.  de  Bosset,  Frédéric,  Le  Bied,  Areuse,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

26.  Bourgeois,  Victor-H.,  Château  de  Giez,  canton  de  Vaud  1903 

27.  Boy  de  la  Tour,  Maurice,  12  rue  du  Pommier,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

28.  de  Boyve,  Robert,  Lieutenant  au  13m«  chasseurs  à  cheval, 

à  Nîmes,  France  1897 

29.  Brandt,  dit  Grienrin,  H.,  Dr.  med.,  Chaux-de-Fonds,  Neuchâtel  1897 

30.  Braschler-Kurz,  Eugen,  Seestrasse  30,  Zürich  II  1904 

31.  Brüderlin,  Rudolf,  Oberstlieuteuant,  Freie  Strasse  2,  Basel  1895 

32.  Bugnion,  Charles-Auguste,  Banquier,  1  Hennit age,  Lausanne  M.  F.  1892 

33.  Burckhardt,  Ludwig  August,  Dr.  phil.,  St.  Alban-Vorstadt  94, 

Basel  M.  F.  1892 

34.  Burckhardt-Heussler,  August,  Bandfabrikant,  St.  Alban-Vorstadt  90, 

Basel  1905 
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35.  Burckhardt-Werthemaiin,  Daniel,  Prof.  Dr.,  Basel  1899 

36.  Burckhardt-Zahn,  Ed.,  Banquier,  Prattclu  bei  Basel  1899 

37.  von  Büren,  Ernst,  Fürsprecher,  Käfiggässehen  5,  Bern  1897 

38.  Chenevière,  Edmond,  12  rue  Petison,  Genève  1897 

39.  Choisy,  J.-Albert,  15  ('ours  des  Bastions,  Genève                  M.  F.  1892 

40.  von  Clais,  Carl,  Waaggasse  7,  Zürich  I  1899 

41.  de  Claparèdc,  Hugo,  Dr.,  Privatdozent,  Cours  des  Bastions  0,  Genève  1905 

42.  Colin,  Jules,  Héraldiste,  Neuchâtel                                      M.  F.  1892 

43.  Cornaz,  Théodore,  avenue  de  Rosemont,  Lausanne  1895 

44.  de  Coulon,  Maurice,  Neuchâtel                                           M.  F.  1892 

45.  Couvreu,  Eugène,  Château  de  l'Aile,  Vevey  1903 

46.  Cramer-  von  Pourtalès,  Conrad,  Dr.  med.,  7  via  Fate  beue  fratelli, 

Mailand,  Italien  1899 

47.  de  Dardel  -  de  Marval,  James,  Banquier,  Neuchâtel                M.  F.  1892 

48.  Déonna,  Henry,  Docteur  en  droit,  53  rue  de  Malagnou,  Genève  1903 

49.  Delano  de  Launoy,  Mortimer,  Héraldiste,  104  West,  120th  Street, 

New-York  1896 

50.  Dettling,  Martin,  Gemeindeschreiber,  Schwyz                        M.  F.  1892 

51.  de  Diesbach,  Max,  Président  de  la  Soc.  d'Histoire,  Villars  les 

Joncs,  Fribourg  18% 

52.  von  Diesbach,  Robert,  Beaulieustrasse  82,  Bern  1898 

53.  de  Diodati-Eynard,  M""'  la  comtesse,  H.,  rue  Eynard,  Genève  1897 

54.  Doge,  François,  du  Comité  du  Vicux-Vevey,  La  Tour  de  Peilz,  Vaud  1895 

55.  Droz,  René,  du  ('rôt,  La  Chaux-de-Fonds  1899 

56.  Dubois,  Fréd.-Th.,  Service  des  Mouuments  Historiques,  Lausanne  1895 

57.  Ducrest,  François,  abbé,  Prof.,  Collège  St-Michel,  Fribourg  1901 

58.  Du  Pasquier,  Armand,  Dr.  en  droit,  avocat,  Neuchâtel  1897 

59.  Dürrer,  Robert,  Dr.  pliil.,  Staatsarchivar,  Stans,  Nid  wählen  1896 

60.  Eggimann,  Charles,  éditeur,  Rue  St-Benoit  11,  Paris  1898 

61.  von  Eggis,  Adolphe,  comte,  Banquier,  Villa  St-Barthélémy,  Fribourg  1901 

62.  Egli,  J.,  Prof.  Dr.,  Konservator  des  Museums,  St. Gallen  1902 

63.  Engelhardt,  Albert,  Para,  Brasilien  1904 

64.  Engelhardt,  Raoul,  Para,  Brasilien  1904 

65.  von  Erlach-Ulrich,  Emma,  Frau  Oberst,  Villa  Ilgeneck,  Thun,  Bern  1899 

66.  von  Erlach,  Gustav,  Schlüsselgasse  16,  Zürich  I  1897 

67.  von  Escher,  Nanny,  Fräulein,  Albis.  Langnau,  Zürich  1897 

68.  von  Escher.  Oscar,  Villa  Moll,  Via  Fanieto  59,  Triest  1899 

69.  Escher,  Arnold,  Dr.  jur.,  Bahnhofstrasse  32,  Zürich  I  1896 

70.  Escher,  Hermann,  Dr.  phil.,  Stadtbibliothekar,  Stadtbibliotliek,  Zürich  I  1897 

71.  Escher-ZUblin,  Victor,  Stockerstrasse  8,  Zürich  II  1904 

72.  Faesi,  P.  Friedrich,  Seinaustrasse  14.  Zürich  I  1897 

73.  Falck,  Louis,  A.,  Dr.  jur.,  Wegprisgasse,  Luzern  1901 

74.  Favre,  Camille,  Colonel,  12  rue  de  Monuetier,  Genève  1899 
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75.  Fay,  Ernst,  Schützengraben  56,  Basel  1903 

76.  von  Fellenberg-Thormaun,  Franz,  Villa  Beata,  Muristrasse  26,  Bern  1«V>9 

77.  Finsler,  Georg,  Dr.  phil.,  Sonnenweg  16,  Basel  1901 
7H.  Fischer,  Franz,  Oberschreiber  des  Finanzdepartements,  Luzern  1897 

79.  Flugi  van  Aspermont,  ('.  H.  C,  Jonkr.,  Dr.,  Celebesstraat  32, 

Haag,  Holland  1897 

80.  Forestier.  Louis,  Directeur,  Moudon,  Canton  de  Vaud  1903 

81.  von  Gaisberg-Schöckingen,  Friedrich,  Freiherr,  Schloss  Schöckingen. 

Oberamt  Leonberg,  Württemberg  1900 

82.  Galiffe,  Aymon-Amédée-Gnifre,  Peizy  près  Genève  M.  F.  1892 

83.  Ganz,  Paul,  Dr.  phil..  Konservator  der  Öffentlichen  Kunst- 

sammlungen, Byfangweg  11,  Basel  1896 

84.  Geigy,  Alfred,  Dr.,  Leonhardsgraben  48.  Basel  M.  F.  1892 

85.  Geigy-Burekhardt,  Carl,  Ingenieur,  Kapellenstrasse  20,  Basel  1905 

86.  Gerster,  L.,  Pfarrer,  in  Kappelen  bei  Aarberg,  Bern  1893 

87.  von  Girsewald,  ('.,  Freiherr,  Rämistrasse  33,  Zürich  I  1901 

88.  von  Glutz-Ruchty,  Albert,  Solothurn  1901 

89.  Göldi,  Emil  A.,  Prof.  Dr.,  Direktor  des  Museums,  in  Parà,  Brasilien  1900 

90.  von  Grebel,  Hans,  Dr.  jur.,  Pelikanstrasse  13,  Zürich  I  1896 

91.  Greifet,  Jean.  Geltenwylerstrasse  17,  St.  Gallen  M.  F.  1892 

92.  Grünau,  Gustav.  Dr.  phil.,  Christoffelgasse  4,  Bern  1901 

93.  Hagenbach-Von  der  Mühll,  Hans,  Dr.  phil.,  Petersgraben  27,  Basel  1904 

94.  Hagnauer,  Ernst,  in  Valparaiso,  Chile  1899 

95.  Hahn.  Otto.  Fürsprecher.  Rainmattstrasse  11.  Bern  1903 

96.  von  Hallwyl,  Walther,  Graf,  Hamngatau  4,  Stockholm,  Schweden  1903 

97.  Häne -Wegelin,  Johannes.  Dr.  phil.,  Professor,  Klausstrasse  50,  Zürich  V  1899 

98.  Hauser.  W.,  Thengen,  Amt  Engen,  Baden  1902 

99.  Hegi,  Friedrich,  cand.  phil.,  Pianogasse  10,  Zürich  II  1899 

100.  von  Hegner  -  von  Juvalta,  Robert,  Bürglistrasse  6,  Zürich  II  1897 

101.  Hess,  Gustav,  Bezirksrichter,  Engstringen,  Zürich  1896 

102.  Hess,  Robert  P.,  Hirschengraben  28,  Zlirich  I  1900 

103.  Hoffmann-Krayer,  E.,  Dr.  phil.,  Professor,  Hirzbodenweg  91,  Basel  1896 

104.  Huber,  Max,  Dr.  jur.,  Professor,  Schloss  Wyden,  bei  Ossingen, 

Kt.  Zürich  1897 

105.  Huber,  August,  Dr.  phil ,  Nonnenweg  25,  Basel  1901 

106.  Huber,  Emil,  Zeichnenlehrer,  Altdorf,  Uri  1902 

107.  von  .Tecklin,  Fritz,  Stadtarchivar,  Chur  1897 

108.  Jobin,  A.,  joaillier,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

109.  Isler,  Hans,  Dr.  jur.,  Steinenthorstrasse  11,  Basel  1901 

110.  Junod,  Emanuel,  professeur,  Xeuchatel  1899 

111.  Junod,  F.-J.,  graveur,  Grand-Pont,  Lausanne  1902 

112.  Keller-Escher,  Carl.  Dr.  phil.,  Stadel hoferstrasse  15.  Zürich  I  1897 

113.  Kauffmann,  Jean,  Sculpteur,  Luzeru  1900 
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114.  Kirsch.  Vincent,  peintre-verrier,  Fribourg  1905 

115.  Knüsly,  Hans,  Thalgasse  29,  Zürich  I  1899 

116.  Knllsli,  Heinrich,  med.  pract.,  Enkirch  a.  d.  Mosel,  Kheinpreussen  1900 

117.  Kohler,  André,  Professeur,  Valentin,  Lausanne                    M.  F.  1892 

118.  Kohler,  Edouard,  13  Pré  du  Marché,  Lausanne  1901 

119.  Lang-Schleuninger,  Charles.  Stockerstrasse  31,  Zürich  II  1895 

120.  de  Lesdain,  Louis,  Bouly,  Dr.  en  droit,  18  rue  S^-Barbe, 

Dunkerque,  France  1893 

121.  Lory,  C.  L.,  Münsingen,  Bern  1899 

122.  Mange,  François,  47  rue  de  Lisbonne,  Paris  1902 

123.  Marthe,  Raymond,  propriétaire,  Cormondrèche  près  Neuchâtel  1897 

124.  Martin,  Auguste-E.- Frédéric,  avenue  de  Florissant,  Genève     M.  F.  1892 

125.  Matthey-Claudet,  William,  7  Terreaux,  Neuchâtel  1902 

126.  Mayr  von  Baldegg,  G.,  Hertensteinstrasse  7,  Luzern  1897 

127.  Meili,  Julius,  Konsul,  Alpenquai  36,  Zürich  II  1901 

128.  von  Meiss,  Walther,  k.  preuss.  Hauptmann  im  Generalstab, 

Grolmannstrasse  12,  Charlottenburg  1897 

129.  von  Meiss  von  Teuffen,  Oscar,  Promenade  7,  Linz  a.  D.,  Österreich  1900 

130.  Merian-Mesmer,  Wilhelm,  Steinenvorstadt  67,  Basel  1893 

131.  Merz-Diebold,  Walther,  Dr.,  Oberrichter,  Aarau  1899 

132.  de  Mestral-Combremont,  Victor,  131  rue  de  Vaugirard,  Paris  1903 

133.  de  Meuron,  Pierre,  7  rue  du  Pommier,  Neuchâtel  1895 

134.  de  Meyer- Boggio,  Jean,  Comte,  Château  d'Hermance,  près  Genève  1898 

135.  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Dr.  phil.,  Professor,  Seefeldstr.  9,  Zürich  V  1897 

136.  Meyer-Rahn,  Hans,  Dr.  jur.,  Rechtsanwalt,  Sihlstrasse  37,  Zürich  I  1903 

137.  Meylan,  Louis,  Dr.,  Château  de  Lutry,  Vaud  1902 

138.  Meylan,  René,  Dr.,  Moudon,  Vaud                                    M.  F.  1892 

139.  Montandon,  Louis,  Directeur  du  Crédit  Lyonnais,  Bruxelles    M.  F.  1892 

140.  de  Montenach,  Georges,  baron,  Fribourg  1904 

141.  de  Montmollin  -  de  Rougemont,  Pierre,  Pasteur,  Neuchâtel  1897 

142.  Mooser,  Anton,  Maienfeld.  GrauhUnden  1899 

143.  MosêV,  Carl,  The  College,  Bishop's  Stortford,  England  1904 

144.  van  Muyden,  Arnold,  campagne  Beauregard,  Lausanne  1905 

145.  von  Mülinen,  Wolfgang-Friedrich,  Dr.  phil.,  Professor,  Bern   M.  F.  1892 

146.  MUnger,  R.,  Kunstmaler,  Marziii  30,  Bern  1896 

147.  Naef,  Alfred,  Architekt,  Fraumünsterstrasse  7,  Zürich  I  1897 

148.  von  Niederhäusern,  Fritz  Henri,  Dr.,  Falkenhöhe  weg  10,  Bern  M.  F.  1892 

149.  Nüscheler,  Richard,  Glasmaler,  55  Boulevard  de  Montparnasse,  Paris  1897 
1Ô0.  von  Orelli,  Aloys,  Thalhof,  Thalacker  31,  Zürich  I  1905 

151.  Padula,  Antonio,  Comte,  via  dei  Fiorentini  67,  Naples,  Italie  1902 

152.  de  Palézieux-Du  Pan,  Maurice,  du  Comité  du  Vieux- Vevey, 

lia  Doges  sur  La  Tour  de  Peilz,  Vaud  1901 

153.  Paravicini,  Carl,  Dr.  jur.,  St.  Jakobstrassc  20,  Basel  18% 
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154.  Pernod,  Louis,  Neuchâtel  1896 

155.  de  Perregaux  -  de  Mouron,  Samuel,  baron,  Directeur  de  la  caisse 

d'épargne,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

156.  Petitpierre,  Léon,  Dr.,  Avocat,  Castagnola,  Canton  du  Tessin     M.  F.  1892 

157.  Pfyffer  vou  Altishofcn-Feer,  Nikolaus,  Museggstrasse.  Luzern  190U 

158.  Pfyffer  von  Altishofen,  Hans,  Hôtel  National,  Luzern  1901 
169.  de  Portugal  -  de  Faria,  Antonio,  Vicomte,  11  rue  Boissière,  Paris  1899 

160.  de  Pourtalès,  Auguste,  Comte,  12  rue  des  Granges,  Genève  1893 

161.  de  Pury-de  Murait,  Paul,  Conservateur  du  Musée  Historique 

Neuchâtel  1901 

162.  de  Pury-de  Wattenwyl,  H.,  baron,  Le  Basset,  près  Clarens,  Vaud  1902 

163.  de  Pury-de  Wesdehlen,  Jean,  baron,  Dr.  jur.,  Colonel,  Président 

du  conseil  communal,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

164.  Regl,  Joseph,  Professor  au  der  Kunstgewerbeschule,  Zürich  1  181*6 

165.  Rémi,  Léon,  La  Tour  de  Trême,  C«  de  Fri bourg  1901 

166.  de  Reynier,  Edmond,  Dr.  med.,  2  Faubourg  du  Crêt,  Neuchâtel  1898 

167.  de  Reynold,  Gonzagne,  comte,  Château  de  Cressier  sur  Morat, 

Canton  de  Fri  bourg  1903 

168.  Richard,  Emil,  Oberstlieutenant,  Sekretär  der  Zürcher  Handels- 

kammer, Zürich  I  1902 

169.  Rivett-Carnac,  J.  H.,  Colonel,  aide-de-camp  de  Sa  Majesté 

Britannique,  Château  de  Rougemont,  Canton  de  Vaud  1897 

170.  Roguin,  Ernest,  Professeur,  Grand-Chêne,  Lausanne  1894 

171.  des  Robert,  Edmond,  3  rue  du  Faubourg  St-Georges,  Nancy,  France  1902 

172.  Robert,  William,  du  Comité  du  Vieux  Vevey,  Jonguy  sur  Vevey,  Vaud  1902 

173.  von  Rodt,  Ed.,  Architekt,  Junkemgasse  45,  Bern  1898 

174.  Roller,  Otto,  Dr.  phil.,  Archivbeamter,  Jollystrasse  2,  Karlsruhe  1900 

175.  Roth,  Hans,  Dr.  jur.,  S.-B.-B.,  Basel  1899 

176.  Rubel,  Eduard,  Dr.  phil.,  Zürichberjrstrasse  35,  Zürich  V  1897 

177.  Ruchet,  Charles,  Pasteur,  à  Svens,  Vaud  M.  F.  1892 

178.  von  Salis,  L.  R.,  Dr.  jur.,  Professor,  Zürich  1897 
189.  von  Salis,  Pietro,  Bildhauer,  Trittligasse  6,  Zürich  I  1902 

180.  de  Salis-Soglio.  Pierre,  Comte,  Conservateur  du  Musée  des  Beaux- 

Arts,  Neuchâtel  M.  F.  1892 

181.  de  Sarriôn,  y  Diaz  de  Herrera,  Segundo,  via  dei  Fioreutini  67, 

Naples,  Italie  1902 

182.  Schär,  Alfred,  Dr.  phil.,  Privatdozent,  Kiffiplatz  1,  Zürich  IV  1900 

183.  de  Schaller,  Romain,  Grand  Rue,  Fribourg  1901 

184.  von  Schmid-de  Jong,  Ludwig,  Hauptmann,  J.  P.  Constraat  17, 

Haag,  Holland  1897 

185.  Selmeeli,  Gustav,  Dr.  phil.,  Seestrasse  161,  Zürich  II  1898 

186.  Schnydcr  von  Wartensee,  Ludwig,  Musegg,  Luzern  1900 

187.  Schultheis,  Emil,  Ingenieur,  Seestras.se  6.  Zürich  II  1900 


gitized  by  Google 


Entrée 

188.  Schulthess-Hünerwadel,  Hans,  Zurich  II  1896 

1 89.  Schulthess,  Wilhelm,  Verlagsbuchhändler,  Stadelhof erstrasse  23,  Zürich  I  1902 

190.  Schumacher,  Heinrich,  Sohn,  Architekt,  Luzern  1901 

191.  von  Sehwerzenbach  -  von  Planta,  Ferd.  Carl,  Bregenz,  Österreich  1899 

192.  von  Segesser  von  Brunegg,  Hans  Albrecht,  Dr.  jur.,  attaché  de 

Légation,  Buenos-Aires  1901 

193.  de  Seigneux,  Aloys,  Couches  près  Genève  1903 

194.  Sieber-Raab,  Fritz,  Dr.  jur.,  Feierabendstrasse  13,  Basel  1892 

195.  Signer,  Jacob,  Riedstrasse  128,  Appenzell  1902 

196.  Simon,  G.,  Dr.  med.,  Laupenstrasse  5,  Bern  1902 

197.  Simond-bey,  Edwin,  expert  agronome,  rue  des  Pharaons  14, 

Alexandrie,  Egypte  1903 

198.  Stehlin,  Cari,  Dr.  jur.,  St.  Al  ban- Vorstadt  69,  Basel  1905 

199.  von  Steiger -Mont,  B.,  Burgerziel,  Bern  1903 

200.  Steiufels,  Willy,  Dr.  phil.,  Bächtoldstrasse  15,  Zürich  V  1897 

201.  von  Stockar-Scherer-Castell,  Armin,  Zeltweg  11,  Zürich  V  1902 

202.  von  Stockar-Scherer-Castell,  Walther,  Schloss  Castell,  Tägerwilen, 

Thurgau  1902 

203.  Streuli-Bendel,  Rudolf,  Holzbildhauer,  Schaffhausen  1900 

204.  Stroehlin,  Paul-Charles,  Président  de  la  Société  suisse  de 

Numismatique,  54  Route  de  Chêne,  Genève                       M.  F.  1892 

205.  StUckelberg  -  von  Breidenbach,  Alfred,  Dr.  jur.,  Advokat,  Hirz- 

bodenweg, Basel  1896 

206.  StUckelberg,  Emst  A.,  Dr.  phil.,  Privatdozent,  Petersgraben  1, 

Basel                                                                     M.  F.  1892 
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